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Lt  SumtitmfioMrMtMH  Juif.  Luc-  Xi 

2J-    37.» 

10*»  «llgns  expliquer  dint  c<! 
Djlcours  un  morcela  deJ'His- 
toira  ETingoIliloe  ,  ijiii   n'eft 
"PP<>n<<!"<:iMrS..Luo;iii»    . 
où  l*on  voit  .briller  U  prudén*  r 
.    ■  -•  «  St  liflge«è  du&KTKW,- 
luffibien  que  l'Eicellçnce  &  la  Stintett  de     •     . 
là  Doârine. 

U  parolt  plr  leChapift-e  XXU.  ia  S.Mât-.,?'"*- 
^""■^-  A  thie«,"to.'' 


thioi^  que  Ici  Phtrifiens  Toulaot  arrêter  !# 
progrès  de  TËtrangile  ,  yéfelorent  dans  un 
Coiii^l  fecrct  )  de  Aurpreadre  J.  ÇimUt  par 
des  queftioDS  captieufès  ,  afin  de  lui  arra- 
cher quelque  parole  y  qui  leur  fournit  un  pré- 
texte de  râccufèr ,  &  de  le  faire  périr.  S. 
Matthieu  rapporte  plufîeurs  de  ces  Queftions 
dans  le  Chapitre  qu'dii  Vient  de  cker.-  Ce 
fat  vrai(êml>lableinent  en  coufèquence  de 
cette  réfelotioti ,  qne  Jeftis  étant  dans  une 
Synagogue )  &  peut-être  à  Jeru^em,  un 
^^^*^  DoSetiT  fè  leva ^  (les  Doûeurs  étoîent  aflis 
^V  fardesfiégesy  comme  on  Ta  renKur<)ué  ail- 
leurs) &  lui  fit  cette  quellion  :  Mâtttrè^  que 
ffràhjt  pàur.  ùbimir  la  vie  éumêlU  ? 

Jimais  queftion  ne  futplus  importante ,  .& 
le  Doâeur  ne  pouvoit  mieux  s'adreflêr  qu% 
}.  Chrift,  pour  ten  avoir  la  décifion.  Lepre- 
•  mier  &  le  grand  objet  de  Phomme  raifbn- 
,  nable,  c'eft  (bn  îmmortele  félicité  j  &  (a 
princ^ale  étude  doit  être  de  rechercher  * 
d'apprendre  ^  les  moyens  d*y  arriver.  Or, 
quel  ntre  poufvoit  meux  ^en  inftriMre  les 
hommes  que  le  Seigneur ,  *qui  étoit  defcendu 
du.Cid  exprès,  pour  nmiiiefter  riinmorta- 
lité,  &  pourenéuvrir  kdœmin  par  fâ  Doc- 
trine, par  (a  Mort ,  &  par  fa  Réfurrcdion. 
{lien  de.  plus  pndeni:,  ni  de  plu!^  fâge ,  que 
lefHTOcédé  du  ï>oâe«r  de  la  Loi ,  qui  appa- 
liemaient  ét(Mt  Pharifien  { '  lesSaddiicéensne, 
.  croyant  peint  de  vie  étemelle.  Quel  pro^. 
cédé,  dis* je,  plus  prudeht,  fi  Ton  n^eii| 
votvoiit  que  Pexténeur?    Mais  cette  Seâe« 
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m%  artîâect  >  k  cadloit  ionte nt:  de  teirà  . 
tie£^iQ«i  ibtis  iiïs  •ptmrencfii  de  k  snodeftie  le 
de  H  vu\^.  Mâlheiirettgbinept  e'ed  une 
6eâe  knifiof telle  ^  &  ouoiaue  k  Sej^^ôfmr 
l'iifcié6ri«»  cûadathoée  daoslû  ludaiùime^  Id  . 
Chrifthuiîssiie  le  vît  bientét  reiuiitre  ékni  ibâ 
&in  9  où  elle  s^eft  pedrpebi^e  àve^  le  tnè- 
tDeefpiit^  le  même  hjfpocriliç  le  le  ttême 
fuccès. 

ïJmttnitùn  du  Doéteitr  de  k  Ldi  n^étôit 
4oftc  pa?  de  s^iqftruîre  dês  nù^êiis  d^Btenà^  h  .  _ 
jpk  émnelki    Plein  de  l^opinîoD  de  fa  fiiuâè  Jr^^-  *  • 
jibieitt;e^  &de  ion  {Kroflfe  ttaiiite^  il  îeAper-        • 
fuedé  de  Avoir  mieux  fw  peifoane  ^  non 
ii^lemeat  les  moyeQd  de  l'aûf|iierir  ^  itoais  di^ 
lee  pratiquer  dtns  la  plus  haute  peirfeôidn  ^ 
Je  fou  uûique  but,  en  Merrogeant  j.Chnéi^ 
§fi^  dit  S.  Luc,  ie  umer  le&iuveur)  &  d'ea  ib.Vfii^ 
^er  jq|ue]q«ie  réposiè ,  dont  il  pui0è  profiter 
^our  le  perdre^.  Il  efpete^  (ans  doute  ^  que 
•jefiis  loi  dire ,  que  pour  avoir  la  vie  éUiruel- 
Je  il  faut  croire \ejl  loi }  It  alors  û  l^accufera 
^^eblir  ttoe  Religion  iiauvelié^  4e  (è  mettre  *^' 
À  la  fdate  des  Propliétes  k  de  MoïÊ  ^  &  d'exi- 
0C^t  des  homnies  une  £?i  ^  q\li  n'e(t  dûë 
ipvk  eux  at  à  dM..   U  &  flatte  du  Aokis  ^ 
.qii^id  ^chapom  an  ^Seigneur  qi^ue  mot  am^ 
l)igù^  fur  les  observances  légales^  qui  lui 
doatiéti  occafîon  de  iWcuiër  d^abrdgefr  h 
Loi  MofalôjBe^  8r  d'être  un  Hérétiqqçi  ^  m 
ijnênle  un  AppUat  du  ludaJbaïe;    Lé  piège 
4tûit  déikat  ;  inais  il  wÀt  tendu  «u  Fii»  de 
Dieu^  4}Ui  cônnolt  les  (ecretS  des  cœurs  ^  & 
çùi  phis  d^une  fois,  &  (ans  bleflôi"  jamais 


4  L  •     S  A  M  A  i  X  T  A  1  1^ 

• 

Pinnocence/t  la  fiiioÉtîté^a  furpris  le  Dimoii 
&  fes  ioftrumeas  par  leurs  propres  artifices. 
Pourquoi  y  répoadit  Jeftis  au  Dodèeur  de  la 
Loi ,  me  deinandez-vous  ce  que  vous  Avez 
vous-même  )  &  ce  qve  les  Ecritures  vous  ont 
appris  ?    Qu'y  a^t-  il  d^ écrit  là  -  defliis  dans  I0 
Luc  X.  ^^^  ^    ^V  /^/i55*w»j  ?    Le  Doâeur  repar* 
2.^.  %7.    tit  :  ^    f^ûus  aimerez  l^ Eternel  vetre  Dieu  de 
tout  votre  ceeur^  de  toute  votre  ame^  de  toutes 
mes  for  us  \y  fS  de  toute  votre  intelligence  :  ii 
votre  frochain  comme  vous-même. 
'    Les  deux  eîidroiu  qu'il  allègue ,  (bot  pris^ 
Tun  du  VI  duDeuteronome,  vf.  5.^  &  l'au- 
tre du  XtX.  du  Levicique  vf.  18.    Ils  con- 
tiennent efieâivomcnt  un  abrqgé  complet  de 
là  Loi  Divine^  ^csMnme  J.  Chrift  l'a  remar- 
qué,  Matth*  XXII.  vf.  44.    A  l'égard  de 
V Amour  de  Dieu  ,  fi  on  le  pt^nd  dans  toute 
Ion  étendue,  il  comprend  tous  les  devoirs  de 
l^Homme ,  puisque  cet  Amour  nieft  autre 
choTe,  qu'un  Defîr  fincere ,  confiant,  effi- 
cace, déplaire  à  Dieu  ,  &  .par  confequent; 
d'obfer ver  tout  ce  qu'il  commande,  &  d'évi- 
ter tout  ce  qu*il  défend.    V Amour  de  Dieu^ 
1  Jean,  j^^  5  j^jj  ^  ^»^yj  Pobfervation  de  fes  conmate- 

^*  ^'  démens.  Mais  dans  cet  endroit,  oùl'Atpour 
de  Dieu  eft  difiingué  de  celui  du  Procham , 
il  ne  renferme  que  lés  devoirs'  qui-  ont  Dieu 
pour  objet  ^  tels  que  (ont  l'adoration  ibair«- 

rai- 

&.  Les  Philofbphes  du  Paganisme  n*ont  pas  ignoré  » 
que  1  Amour  de  Dieu  &  l  Amour  du  Prochain  étoient 
1  eflentieî  de  la  Religion.  Ceux  qui  veulent  être  im- 
mortels >  diièit  Aitttfthene  doivent  vivre  dans  ia  Reté 
&  dans  la  Jullice  *  La  Pieté  renferme  1  Amour  de 
Dieu ,  &  la  Juftice  la  Charité.    t«ps  %9yk^idi*vs  àêafim 
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ttinei  &  tous  tes  iK^teS qui  eti  dépendent;  & 
f  Amour  dn>  t^fvcbain  reiifet*nie  .fbus  les  de- 
tohvde-la  Juftice  ,  &  tous  les  offices  de  It 
Charité.  v   • 

'    Il  faut  <fàt  le  Doâeôir  de  la  Loi  fût  un 
homme  bien  inftruit)  pour  avoir  fait*  une  ré- 
pcHife  fi  jofte:  Tous  âvezfwt  bien  refondu^  Imx^x, 
lui  dit  k  Se^deur.    FiHts  cela  y  ajoute  Jefus,  %%. 
{§  vpus  livrez. 

La  Religion  ne  fut  ]tmm  une  Science  de 
spéculation.    Elle  fût  une  Science  de  pratî- 

3ue  dès  lemtKoent  de  (apifAièrè  inftitution, 
ans  le  Paradis  terreftre.  EUe  eft  bien  une 
Science  célefte^  deftînée  à  éclairer  TeTprit , 
mais  c*cft  parce  que  l'Homme  ne  peut  agir 
raifonnablemenf ,  qu*à  proportion  r  ^tfil  eft 
éclairé.  Auffi  la  véritez  dé  la  Religion  ten- 
dentelles  toutes  à  la  pratique.  Il  feut  con- 
lioîtrê  Dfëu  pour  le  ier?ir ,  &  n'en  corraoî- 
trê  qif  un  feul ,  pour  n*en  fervir  point  d'au- 
tre. Il  fiiut  connoltre  fes  pcrfeéMons  •  parce 
qu'elles  fônt  le  fondement  de  la  vénéral^ny 
îk  du  Culte  qui  lui  eft  dû  :  Il  faut  connoîtf  e 
5.  Chrift  pour  le  Fils  &  PEnvôyé'  de  Dieu, 
pour  ajoAter  foi  à  fa  parole,  pour  rêdourîf  à 
ïbn  interccflfon ,  pour  faire  ce  qu?il  cèmman-» 
de,  &  pour  lui  (atrificr  ,  non  (ênlement  le* 
paffions  rîcieufes ,  mais  les  affections  les  plus 
naturelles  &  Içs  plus  inhôceùtes  «  comme  les 

Fi- 

•  »     ;  -  ■  ■ 

ïicien  g  dit  /  ^,  que  l'Homme  doit  i\mtr  fou  ftmbk^ 
„  ble  ;  *  Diett  pus  que  6  propre  Aiine.  *•  a'^l^^om- 
'^nt  ÊÊt9â  é^mOem  mumirA  Uam»  tfi  ;,  ^mm  wrè  fiât 
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^tre  bien  p«|fuao|  de  fe»  profneflfs^  Mftis  ^ 
JFaiiis  (es  chbfis  y  tS  youi  vivret^  %  a^eâ  (kâoI 
.  une  Ordonnance  propre  à  la  Loi  :  £]1q  «(| 
fépetée  ceQt  te  ce^t  IN^  daAs  le^  £4:fit9  di) 
Nouveau  T^ftafnf ot.  Il  faut  f^^ulfttnaiit  pbf 
.  ferver  ces  trois  v^rîtez  ,  qui  font  eni&igDéc4 
dans  PEvaogile,  La  première^  qu'il  t?v  eu| 
jamais  parmi  îes*hommes  de  jgâice  parmite^ 
Rom  ^^^  '^^  rf^<W|  *f  i*  G#o*r^  ^#  Z)iw^  parcei 
JH.  zj.^'^l*  ^^.  ^^''^  coupables  ,  les  uhspliw>  ies 
autres  moîna.  La  fecoude  ^  q^  ie«  pUja  pai> 
•  '  faits  ne  i^uroieut.  mériter  k  vie  éternelle  ^  3c 
ne  peuvept  Pobteuir  que  par  la  mi(êricordç 
4e  Dieu,  &  par  la  grâce  du  Redemietir.  La 
troifième,  ^pfiU)  queia  coudition  de  cette 
grâce  60:  la  foi  en  J«  Chrid.  Lo^^eigneur^ 
en  retranchant  des  pratique^  cérémoniellesi 
qui  ne  cpnvençient  plus ,  ni  eo-  qualité  de  fi% 
gur^s  myftéri«i)iôs  I  après  PaccompUifement 
P^es  évenemens  qu^^lles  repréientoient^ni  eu 
qu^I^t^  d^emb^lêmes  de»  devoirs  cnoraux  y  de- 
puis qqe  ces  devoirs  furçot  pleinement  mani- 
f(îfle^  :  L^  $#igiieurj^  dis-jp  y  abolii&nt  ces 
çérémonî^^  leur  a  fuSftitué  la  Foi  au  Fils  u- 
ujquedeDie^i  laquelle  eft  1^  wai  principe 
de i'obéiïjiapè ,  gç^quia  avantage  defaïaie 
fonpoîtreàPHomme^  qu^'I  ne  doit  ion  fa- 
jut  îju'à  la  Grâce  dû  Redemteur. 

Cela  fait  naître  une  difficulté.  On  deman-: 
depourqfloi  le  Doâeur,  ayant  prié  Jefus, 
de  lui  dire  ce  mi'il  «(evoit  faire  pour  avoir  la 
yie  éternelle,  le  Seigneur  ïie  lui  dit  rien  de 
Û  ^çÀy  bien  qn^lç  eh  fût  une  déâ  tondi- 
tif^ns,  Qb  %  déjà  prévenu  cette  diiScolti.  Si 
le  ^Çîgiae^r  fvoiç  çu  af^jf»  à  tm  -Difeiplç 


^aoeocKfpolë  pour  le  Rojwratie  deDiéa,  Jk 
oui  nVut  eu  ^'aotre  intcation  ^ue  ceUe  de^ 
s  inftruire;  fans  doute  ii  lui  aurait  parlé  plq^ 
eaverteoient  Mais  la  ^udence  y  dont  il 
a  dcHiné  k  précepte  à  fes  Di&iplcs ,  ne  lui 
perraettoît  pas  de  jetter  les  chofès  faintes  i 
des  animaux  profanes,  qui,  loin  d'en  profi- 
ter pour  leur  ialut ,  ne  s'en  feroient  fervis^ 
que  pour  lui  autre,  auffi-blen  q^u'à  PËvan^ 
le.  Ceft  pour  cela  que  le  Seigneurie  con- 
tenta de  dire  an  Poâeur  de  la  Loi  :  FmUu 
£$s  cbaf$Sy  (^  vous  vivrez* 

Il  eft  vrai  néanmokis  ^  que  cette  réponlè 
itoit  au  fonds   très  propre  #à   ramener  le 
Doôeur  à  la  Foi,  &  a  la  Grâce,  fi  Popioioa 
qu'il  airoit  de  fba  propre  mérite  ne  i'avoit 
aveuglé.    Un  peu  de  reâe&ion  fur  lui-même, 
une  légère  attention  à  Ja  voix  de  (a  coA- 
jfcience',  lui  auroit  *  af^is ,  qvse  fi,  pour  à-* 
voir  la  vie  éternelle ,  il  faut  aimer  Dieu  de 
Uut  fm  cmur^  de  tente  fm  ame ,  de  teutes  fes 
f  crées  y  deteutefê»  iutell^eftce  ^  t§  fm  Pre^ 
cbain  eemme  fei^minte ,  îl  eft  en^re  bien  <- 
k»gné  dç  la  pc^eâloa  de  cette  rk  'éternelle, 
à  laquelle  il  afpire.    Car,  quel  homme  pN^t 
{e  rendre,  en  la  préftnce  de  DkKi ,  le  té- 
moignage ,  t^voir  accompli  ces  éeux  conà- 
mandemens?    Akifi  quand  J,  Chrift  lui  ëft. 
Faites  ces  cbefe^y  &  vous  vivrex ,  il  enléigne 
indireûemmt,  que  la Jufticè  humaine^ 
trop  imparfaite  pour  mériter  la  vie  éternelle, 
&  qu'il  y  a  quelqite  autre  Vojre  pour  y  parve- 
nir, fevoir  celle  de  la  Foi  &  de  la  Gtace  4e 
.Dieu.    Mais,  bien  loin  d'entenidré  ce  bp- 
^g^C)  1^  Aipiurbe  Daf^eur  pepef^jqu'à  qon« 
-^mcre  Jafus,  qu'il  a  parfaitement  rempli  les 

.A4  devoirs 
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àeninioat  il  làtnt  de  parler  ^  iE&îi.&fjy  é]| 
lac  X.  S«  Luc,  voulant  ét^er  ja  prùprêptfiia  ,  t^ 
^^'        pioniit  à  Jefus^  Qui  ejt  monproibaini 

'  Il  ne  dit  rien  iùr  le  premier  oommudô- 
tneot.  Comme  il  n^eft  point  Idolâtre  ^  le 
qu^il  fe  pique  d^une  exaâe  obfervttioa  des 
Loix  qui  concerpoient  le  Culte  Divin  ,  H  fe 
flatte  qu^on  n^a  rien  à  lui  reprocher  iûr  1?A- 
mour  de  Dieu.    Il  ne  fe  âatte  pas  moinsdV 

-voir  rempli  tous  les  devoirs  de  la  Charité , 

•puisqu^il  ne  denuuide  à  J .  Çhrift ,  j^*  €/i  mm . 
prochain  y  que  dans  la  vue.  de  moo$rer  qu'il 
tft  jufte  fur  cet  article.    Il  eft  auffi  vraifem-. 
blabie,  qu'il  /ut  choqué  de  ces  .palrolesc  du 
Seigneur,  Faites  as  cho/es :  ce  qm  \và  parut 

:  êtrç  un  reproche  indirefft  d^y  avoir  manqué. 

,11  eft  donc  prêt  de  vanter  fes  aumônes ,  ion 

isxaâitude  à  payer  les  dîmes  ^  &  en  général 

* .  les  bonnes  œuvras  qu^  ^a  fiiites ,  pour  le  ibu- 

-Ugenjent  de  fes  frères.  Mais  il  y  a  aufE  de 
l'apparence,  qu'il  avott  ouï  dir^  quelque ch^ 
ie  de  1- étendpë  que  le  Seigneur  cumnoit  ?  au 
précepte  de  Vameur  du  prochain  y  &  que  ce  fut 

,çe  qui  raiHigea.de  lui  faire  cette  (èocMide 
gueltion. 

\jai,  (ageflè^Ia  prudence  du  Seigneur  éde- 

.tent  âans  la  répoiife  qu^il  fit  an  Doâeiir.  Et 

.  4^and  Iç  Seignjsur  ne  feroit  qu'un  fimple  Phi- 
jo^bç,  pq  aduiireroit  le  tour  ingénieux,  qu'il 

:  prit  y  pour  opnfiinGre  qet  Ipmme  y  par  fa 

pro- 

.   y  Vayez  Hfatt^i:  V.  47*&iliiv. 

^  4»  Vo/ez  U  Keqi^^ue  d^  G  a  o  Tins,  itu^attti. 

V.  4P'  &  ççlle  de  S'i  MON  iur  le  même  vcrfet,  .clans  ià 
"  ^crfiçn  cm  N.  Teftâment. 
*    ^.  „  Jti  ntS^  poîat  4e  vengeance,  ft  m  ne  la 


^popre  bcnicbe,  de  H  filûft  idfe^qué  lui  &  là 
JjatioQ  tYdiênt  de* l^«nduëde4t  Charité^  DU 

de  PAmMrdâ  jpmchtifi. 
.'  :  Les  juîig  kWÊtxHi  'f'  prérentts  de  cette  Ofif-  ' 
.fiian ,  qo^ils  ne  deToieat  regarder  cottimt  tenis 
.Prochains,  c'eft4<KlKê  ,  comme  leun  J/)9il> 

écletirs  :^errj,que  les  jpîerfeiitaes'de  leorNt- 
:tîon  &  de  letBT  Rdi^on  :  Et  il  e$  bienvrii- 
-fisnblable  ,  que  dans  le  Chapitre  XIX.  du  ^ 
.Leritique,  y£  18.,  il  s'agit  efieé^ivemeiit  de^ 
:^£es.  peribmies-là.  Auffi  S.  Jérôme  ayoit*  . 
iîL  muluît  dans  cet  endroit ,  "o^n  JîmistïQXÂ- 
•qu'il;  y  ak  dam  THébréu ,  &  dans  la  iver- 
:£on  Grecque  ,des  Septante',  vMn  PfôriaiB. 
iMftis  il  s^git  dans  cet  :«ndroit  de  PAmour 
'^fralernél,  qd  doitunir  les'fîdèles,  fti^nile 
;la  Milice ,  de  l^£qi;il£  ,  de  i'Hmnanhê  ,  te 

d4  la  Charité  même,  qui  doit  régner  en  tm 
i tous  les  homines»    Cepéiîdant  les  Juifs  nte 

rentendoient  pas  de  la  ibrte.    Ils  borooieot 
,lé  précepte  de  l'Amour  du  pcoehain  à  leurs..  . .  <- 
^Fœres  &  à  leun.  Frtoâ^lytes ,  &i  tabuibient 
-fk>tar  cela  des  onlim ,  que^  Dieu  a?i^l\alénnez    .^^ 
rà  tours  Pères ,  d^xterininer  lès  Ct^aAéf is. ^ yi^ 

Ces  ordres  étoient  trèsjiiftes.    Car  5  i^te  u, 
.que  Dîeu.feul  eft  le  Sourerainaf^Iç  Maille  Deat 
«stliblu  des  hommes ,  dont  il  cftTltf  Criaieiu:)  ^^'  '^* 
,  les  péchés  de  ces  Nations  fctoieot  tmwit»Nà 

leiir  comble.     D'ailleurs  DieuvouÉtit  ,  par 
.  câ  ei^mpie  d^.  A  j  ufte  fé véri té^  ^  gamtdr  Ms  ^ 

;,  garderas  point  aux  enfans  dé  ton  peuple:  Mais  tu  ai- 

„  meras  ton  prochain  -oilniae  toimàidS.  **-^ 'lUeliT  cft 

confïrmépar  le  vcrfèt.,<ïai  précéder  .«Tune  taïms 
V4,  point  <on  Freie  dana  ton  coeur.    Tu.repreiidra8  avec        . 
.  p,&Âj^  xqn  sxpcks^  s  &  tu  ae  fbuff^ifaspoiatde  tuéehé 

,•  en  lui.  ">  Levit.  XIX.  17.  18.  * 
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VMBit»  dkt  «rioits^  qu'U  puoiâbîc  ptr  leui»  \ 
nains  9  &  Iti  (véferver  de  bi  conttgioa  d& 
Pldolâtrie.  Mais  cm  cnmples  extraordîuti- 
Nsde  la  juitice  ëe  Dieu  ^  ae  tirent*  poiût  à, 
confequeoce 9  ic  ne  penveotétre  imites,  à 
noina  qu'elle  ne  J^ordcmoe  expreflèaieiH;« 
Hors  de  là ,  PHuoianilé,  &  la  Charité  m^ 
jBne,  n'a  point  d'autres  bornes  que  la  nature 
humaine.  Dieu  y  qui  eu  le  Créateur  le  le  C(m- 
iêrintettr  de  tous  les  hommes ,  veut  que  nous 
fi>yons  les  imitateurs  de  fà  Charité }  &  }.  Chrift 
venant  appeller  les  Gentils  à  hoonnoiiSmce  du 
vrai  Dieu,  &  au  iâlut,  il  commence  par  Bàr 
te  comprmdre  à  fes  Dj(ci{des,  que  l'Amour 
du  prochain  comprend  tous  les  hommes  en 
générait  C'eft  ce  qu'ilenfeigna  en  particulier 
au  Doâeur  de  la  Jjm,  par  la  Parabole  ou 
Fhiftoire  fuivante.  On  dit  Parabole  ou  Hif- 
Hire%  car  il  y  a  ^  de  foavsmB  Interprètes,  qui 
ji^ent  que  c'eft  une  hiftdre. 
tue  X.  ^^  A^waw,  0Uant  de  Jtrufslem  à  Jirklm^ 
gt»,  '  iÀt}.Cïis\îl,yt9ndmêiar$hs  mains  des  wkuri^ 
fmb  défâuUknnty  &  aprh  i^avmr  bienhkf- 
fi^U  hiffisTênt  à-dem  imtU  7  Jertehû  étok 
*-  4h%né6  de  Jeru&lem  d'envifion  dix^hoît  miK 
.  !•  pas,  Ar  de  neuf  mille  autres  du  )ourdmia. 
£lk  .^t  fitnée  dans  une  plaine  très-fertil^ 
OMivcrte  de  Palmiers  de  diâérentes  efpecetv, 
iC  de  eea  arbriffeaux  précieux,  d'où  découle  le 
Imuaie.  Une  fimtaine  abondante  arrofiût 
cette  Iplaine ,  que  Jofephe  appelle  I0  Paradis 

de 

6^  Vejez  G]L0Tiir&  ia  h.  1. 

T.  LcJLcaeurpeatceiifiilterilBtANi>./»-«^#.J-^- 
Bb.  n.  îL^Dp.  4  lib.  m.  p.  803.  Ce  Sav^t  dtf  1#8 
J^xn^pm  aocieBs  >  qui  cannaeQ^  ttwc  ce  ^u*a  avance. 
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l^fao  éloit^rma^  flérite,  deftrt    Mêk^ 
(àmmt  il  7  t^wt  tsa  gcnd  commence  entré 
ces  detiiE  Villes '/ ta  ddfert  (^mt  inftfté  dé 
¥qleiltB)  qui  rèndbieifC  le  vpjrogé  fort  dtiil* 
gtteox»    Il  y  ^"^^ ^  pajrticulieriui  eùdtoièf 
qai  itxÂt  «lemmé  jidmm  y  c'éft-à^^re  ^'^Mg  ', 
mrcb  qu^il  atc4t'été.ftmvent^fit}glantédà 
|kiig  des  VoyftgéQtS'  Cette- ctrconftance  (cm-- 
Hô  iwœifer  le  &m  hiftorique.    Mais  diantre 
c6té|  la  parabole  en  ieroit  plus  belle  &  plus 
paldrcUe^  fi  rile  ébit  '&fqd6e  Tur  un  fiiit ,  qui 
l&toit  arri^  plufieniis^  6m. 
.  Quoi  qu^il  en  (bit  :  fi  (feft  un  Apôldguey 
le  vxBÎfemblable  y  eu  bi&ti  ôbfervë.    La  ji»- 
dée  êtoit  pl^ne  de  Voleurs,  qui  fe  retiroieni! 
dans  ces  cairernea,  ùà  it  étôit  Comme  imp60> 
Cible  dé  les  fofar  \    Çt  qui  donna  de  la  vê^ 
ptttatioo  à  Hemdele Gnûd ^ Idrfqii^îl  n'étoit 
^  encDf^que  Gouverneur  de  laOaiilée^f^tdV 
imc  att»cjtt6  un|9  ba^e  de  ces  Voteurs.  ft 
fâ^en  avoir  tué  le  Ckef.    Mak  les  troubles 
^efqua  ccHitiàtte}s,&  les^  guerres  civiles, oui 
Tegnoieot  en  Jgdiie ,  multiplioient  ces  fcele- 
nas^empêchiment  qu'on  en  {purgeât  le  pt% 
Le  thettiin  de  }t»ùfiilem  à  Jéricho  devoit  en 
étm  plus  iéfefté  qu'aucun  autre ,  à  c»ufe  du 
commerce ,  comtne  ^1  INi  dit  ^  ^i  étoit  ech 
tre  ces  deux  Villes,  èc  du  deifeit^qui  fërvoit 
ée  retraite  aux  Vcdem-s.  > 

Cet  homme,  qid  iriioit  dé  Jecliftlem  II  Jâr 

richoi 

On  peut  voir  «dR  yostPHt  te  BêlLymd,  Ub.  it.  iç»; 
fui.  où  cet  HiftorteB  ait  ooe  bdle  dàkcttftSbn  4e  la 
jimatiQn  de  cçttç  i^rtU^,  je  4e  l'a^mic^U^  féKcH^Kie  fi)n 
TçhMiQire. 
'     .».  1$J-,"».  de  Ml  .JiRj.  tib.  !•  w.  t.  $.  f.  t?w<ih 
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richo,  àtnk  être  m  fmfy  &  apptremine^ 
unNigocHMt.  Cette  Natkm  ^éxÀt  «dcMràée 
au  coBHXierce  ;  ce  qai  fiit  Cftttfe  qu'elle  étoit 
répandue  dass  toutes  les  Prpvinces  de  l'£ni« 
pire.  Rien  de  plus  bnu  &  de  plus  utile  que 
le  cominerce.  Par-*là  les  Peuples  fe  commis 
niauent  les  avantages  particuliers  que  k  Pr<^ 
.  Vidence  avoit  rendus  propres  à  chacun  d'eux; 
Ils  apprennent  à  fè  conno!tre,àsVntre-aider^ 
&  à  former,  ppur  aînfi  dire ,  une  même  R6^ 
publique ,  malgré  les  terres  &  les  mets ,  qui 
tes  réparent.  Heureux  !  fi  les  Nations  polies  , 
civilifées,  infliruites.  de  la  connoiflànce  &  do 
Culte  du  vrai  Dieu  ,  :profitoient  de  Jeuf  in- 
duftrie^pour  porter  THumanité  chezIeisBar'* 
bares  ,  la  Religion  chez  M%  Infidèles  ;  mais 
ires  Nations ,  uniquemerit  att^tives  à  cosuea- 
ter  leur  avarice ,  ont  plutôt  corrompu  la  im- 
plicite des  moeurs  des  Peuples  barbares , 
qu'elles  ne  lç$  oqt  fiinâiâez,  &  les  ont  ifXm  . 
teandalifezparleur^s  vices ^  qu'elles  neksoirt 
édifiez  porT  leurs  vertusi. 

Le  Voyageur  Juif ,  attaqué  par  des  Vo- 
leurs, qui   en  vôuloient  à  Ion  bien,  ayant 
fiiit  fans  dpme  quelq^ie  refiftance^  demeurt 
Luc.  X.  dans  le  chemin  étendu  à  demi-mort.    Or  H 
3'-       fi  re^sonrra  qu'un  Sacrificateur ,  qui  tmoit  h 
mimechemny  Papperçutj  (jg  pafawtre.    Je^ 
riçlK>.  étant  une  Ville  facerdotale  ,  elle  étoit 
habitée  par  un  grand  nombre  de  Mioiftres  de 
Ja  Rel^ion,  qui  chtqiie  &m?ine  alloient  ,ou 
.  de  Jéricho  à  Jerufalem ,  ou  de  Jerufalem  à  Jé- 
richo,   SileblefiS&apperçut  te  Sacrificateur, 
■  quel  fi^et  tfefpéfance  pour  lui  qu*un  Minif- 
tre  faaé  ,  qui  va  au  Temple  pour  te  Fervîcè 

divin,  ou  qui  viçpt  d'y  ft*^'«  f^^^^'^^^"^' 
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Ppurra-t-il  le  voir  ftos  le  iboligjer.fi  celaeft 
ppffîble,  ou  du  lopins  (ans  le  contolerP  Au- 
rait il  oublié^  lui,  qui  doit  les  enfeigper  aux 
autres,  ces  précepte^  divins,  ^i  une  bite^Sit-À^ 
le  à  votre  ennemi ,  efi  tomièe  fur  votre  chemin^ 
rélevez-la  s  Et  encore  :  Ne  vous  détournez  pas  , 
four  éviter  de  remire  fervice  à  uneperfonnequi 
efi  égarée  ?  Si  la  bête  tombée  ^  é  Thomme 
^ré ,  doivent  arrêter  tout Ifraëlite  ^Phomme 
Uefl'é,  mourant,  ne  l*arrêtera-t-il  pas?l*îonj 
il  ne  doit  pas  arrêter  un  Sacrificateur,  que  fbii 
miniftère  appelle  au  Temple,  &  qui  doitjpré- 
ierer  le  Service  divin  à  toutes  chofes  :  Un 
Sacrificateur  ne  connoît  pas  ce  beau  précepte, 
répété  par  le  Sauveur  ,  Je  veux  mtfericorde  ^  BfacA. 
£5?  non  pas  facrifice..   Celui-ci  voit  le  bleflTé,  J*  U* 
cd  détourne  iès  yeux ,  &  paflê  outre. 
.  Un^autre  Miniftre  de  la  Religion^  pâe 
par  le  même  chemin ,  &  apperçoijt  le  mê- 
jpe  objet  de  compafiîon.  Peut-être  iera-t-il 
plus  '>  mifericordieux ,    plus  humain  que  le 
préi^ier. .  C^ft  un  Lévite.    La  Tribu  dé 
jLcvi.  avoit   6.té  con&crée  toute  entière  au 
feirvice  divin vQ^is  les  deicendans  d'Aaroo, 
Qui  fut  le»  premier  Souverain  Sacrificateur, 
oeqieurerent  en  poUêilion    du    Sacerdoce,  • 
QUI  étoit  Le  principal,  miniftère.  Les  autres 
fatoilles  ide  la  même  Tribu ,    n'eurent  en 
paf  tage  que  des  minlftères  inférieurs.     Les 
tevîtcs  avoient  la  gardé  du  Temple,  cel- 
le des  vafes  2(  des  vêtemens  fâcrez}  ils  é« 
toient  les  Chantres  publics,  &  avoient  d'au- 
tres fonâions,  dont  on  peut  voir  Pénume- 
ration  &  les  difiérences  '  dans  les  Auteurs  | 

qui     • 
ft  Voyc?  Rai^AMp.  Ànti^.  Pars  zi.  deFérfinisSth 
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qtxi  en  ont  trétê.  Ccftshci  fut .  il  dôhc  rfiil 
humain ,  plus'  conapatffiint  que  le  Stcrifict^ 
teur  f  Point  du  tout.  Il  ^ôit  avec  la  mê* 
ine  indifférence  l*objet  du  inonde -te  plut 
touchant  9  &  fafe  outre  i  (bu  toui*;  Ces 
deux  hommes,  que  leur  tniniftère  àfpéllei 
donner  l^exemple  de  la  ChsU-ité,  uiifl^t 
fins  fëcours  un  malheureux,  qui  eft  de  teur 
Nation  8c  de  leur  Religion ,  Jk  par  confit*^ 

J[uent  leur  Prochain  ,   datis  le  fens  que  léâ 
uifs  donnent  à  ce  terme.  Si  c^eft  uneHif^ 
toire,  on  y  voit  un  cohtrafle  étonnant  lia 
implorent^  ians  cefle  la  mifëricorde  diiriue 
^ur  les  pêcheurs,  k  ils  ne  ibivent  ùisl%^ 
xercer  envers  les  miferaWes.  Et  fi  c^eff  tttt 
Apologue,  pourquoi  J.  Chriftchoifit-iidéux 
perfonnes  de  cet  ordre ,  pour  en  faire  detot  ^ 
exemples  d^inhumanité?  Il  faut  bien  que  ce  ' 
malheureux  défaut  rœnât  du  tems  du  Sau-t 
v^ur^  parmi  tes  Miniftrcs  de  la  Relkîon Jfu* 
djiïque.    Toutes  les  Religions  qui  feut  fer< 
chargées  de  cérémonies,  fout  fusettes  i  d6^ 
générer  en  fuperflitions ,  éc  les  hommes  îa^ 
perftitieux  fujets  à  négliger  f  effcfetîçï  du  Cul* 
te  divin ,  pour  donner  toute  leur  attenti6il 
aux  cérémonies,  dont  Tobiervation  icrupu^ 
1eu(ë  leur  donne  plutôt  la  réputatiou  de  Pie^ 
té ,  aucune  folide  vertn.    De-là  l*Hypôcri« 


roît  pas  introduit  fur  là  fciène  les  pèrlonna- 

ges  a*un  Sacrificateur  &  d^im  Lévite  *  fi  les 
ommes  de  cet  ordre  n^avoient  pas  été  en- 
tachez du  vice  qu^il  reprends 
^  Il  7  auroit  pourunt  bien  'de  l^ùljuiiicÊi  à 

prcM 
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mfQfirer  de  cet  endroit,  pour  ripudre  fur  W 
Corps  des  Ëcclé&aftiques  en  général,  Pop* 
probre  d^être  les. plus  durs  &  les  plus  intéref- 
iez  des  hommes.  Leur  mipiftère  ne  fauroit 
les  rendre  tels  i  &  s^U  y  enai(]uilelônt,  Teii-r 
vie  &  la  malignité  feules  peuvent  tbufer  d^ 
ces  exemples,  pour  rendre  odieux  &  méorn 
fable  uti  Cauâère,  qui  méritera  de  ia  véûéj 
ration,  tant  qu^cmen  aura  pour  la  ELelima 
même-  On  vole  avec  des  Armées  :  L*Offi«t  • 
der,  appelle  à  dèfeodre  le  Cjtoyeh,  eft  If 
premier  à  l^opprinper  ;  Le  Magidr^t  vend  la 
li^ftice  :  La  fraude  deshonore  Te  Comjfierce* 
Toutes  les  PrbfefiîoBi  (èroient  flétries^,  û  Toa 
împutoit  à  tous  ceux  qui  les  exercent,  les  vi- 
ces de  quelques  particuliers.  £t  fansdoutt 
que ,  comme  il  y  avoit  des  Zachariti  parmi 
les  Sacrificateurs,  il  y  avoit  aufli  des  Bama^ 
bez  parmi  les  Lévites.  Les  vertus  ibnt  de» 
dons  de  Dieu ,  qu^il  u\  attachez  ni  à  la  mif- 
iànce,  ni  au  fa  voir,  ni  aux  eni|:dois,  ai  atqt 
dignité z.  Oeft  au  bcm  uiî^  de  la  raiibn  Û 
de  la  révélation  i  &  ce  bon  ufâge  eft  per fôii- 
xxeL  II  fe  trouve  dans  toutes  les  conditions 
humaines  i  mai$  on  doit  avouer  aui&,  qat 
J^Avarice  &  la  Dureté  cauiênt  un  plus  grand 
icandale,  ouand  elles  Ce  rencontrent  d^les 
Miniâres  oe  la  Religîpa. 

Que  le  monde  eût  été  heureux,  fi  xes 
deux  pafllons  étoient  demeurées  dans  le  Ju« 
,^ïfine!  Si  te  Prêtre,  fi  le  Lèn^e Chrétien^ 
n^en  avoient  pas  été  infeâez  !  Mais  le  fanj 
des  Martirs  couloit  encore  ibus  le  glaive  de^ 
Perfécuteurs ,  &  déjà  PAvidce  fe  ^i£Ei  dana 
f  Eglife  :  Elle  y  crût  bien-tôt  à  la  faveur  de 
la  paix,  &  cette  funefteivroyejétouSiprel^ 
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que  toitt-à-ftit  les  plantes  de  la  Verto  Se  dé 
la  vraye  Pieté.    Les  cérémonies,  introdui-* 
tes  par  la  Superftiticm  te  par  PHypocrifie , 
ibpplanterent  la  Religion  ô>irituelle  du  San^ 
▼eur:  Un  fantôme  de  Religtod  fîlt  érigé  en 
h  place  de  la  Religion  (blide.    Ceft  l^étatoù 
ft  trouvoit  l'Eglite  au  tems  de  la  Réforma**' 
tJOUi     La  (bif  des  richeflès ,  mère  de  la  du-^ 
reté  &de  Pinhumanité,  s'étoit  tellement  em- 
parée ^u  Clergé,  (\vnh  faijfiit ,  dé  la  Pieté  urf 
moyen  de  fttisfaire  fbn  iàfatiable  cupidité. 
Cotnnke  il  n'avoit  point  de  famille,  &  que 
lés  Moines  en  particulier  faifbient  profèfffioa 
d^une  vie  frugale ,  lés  Princes  &  les  Particu*- 
liers  leur  confioient  la  difpenfation  des  biens 
quMs*  ofiroient  à  Dieu ,  croyant  qu'ils  ne 
pouvoient  les  mettre  dans  des  mains  plus  fi-* 
dèles.    Mais,  6  prodige  inconnu  au  Judaï{^ 
me  même  !  L'Avarice  fe  logea  dans  ces  Mai- 
fonsj  qui  portoient  l'enfeigne  de  la  Pauvre* 
té,  &  te  patrimoine  des  pauvres  fat  la  proyâ 
de  Toifiveté,  de  la  moleliê  Se  de  la  luxure; 
Le  Pritre  &f  le  Levitè  rencontrèrent  le  pau-t 
vre,  à-demi  mort  de  froid  &  de  fiiim  ;  ils  eê 
iétwmerent  les  yenx^  Gf  f  afférent  9utre  ;  [ten- 
dant que  le  Samaritain^  celui  qu'ils fiiifoient 
brûler  comme  Hérétique ,  pratiquoit  laCha'^ 
}^^\^;  rite,  qu'ils  avoient  abjurée.  Un  Samaritain^ 
""^  ^^        .  qui 
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To  Voilà  certainement  la  v^itable  fource  de  la  Cooh* 
paffioQ.    ^lle  nait  de  l'Amour  nature)  que  le  Créateur^ 
a  imprimé  dans  le  cœur  de  THomme  pour  fes  fembla- 
blfs.    Car  xomme   le  dit  fort  bien  un  des  pins  grandis 
PhÛofopbes:  L'Homme  ell  naturellement  ami  de  FHoib- 

me:  *Oi%tiw  nki  mB-fmwi'urfpmutf,  «^^  ^A«f.  iVaiSTOV. 

Eth.  VII I.  I.    De-Ià  le  précepte  de  S.  Paul.  ».  Âye». 
,,  dit-il»  fct  ODS  pour  les  autres  l'amour  que  la  nature 
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igut  voyageait  ^  idit  le  Seigneur ,  ayant  apper-  • 
çu  cet  homme  bteifé  ^  s^avança  auprès  de  lui  y 
t^.çnand  it  i^eât  vu  y  $1  en  fut  touché  de^C^m-^  • 
faffien.  Il  s^ approcha  donc^  6?  handa  fes 
fiayes^  après  y  a^bir  ver  fi  de  V  huilée  da  vin^ 
Puis  trayant  mis  fur  fa  monture  ,y  il  le  mena 
dans  ime  Hôtellerie  ^  &  prit  foin  de  lui.  Le 
lendemain^  en  pariant  y  il  tira  deux  dénier  s  y 
les  donna  à  PHôte  ^^  lui  dit  ^  Prenez  foin  de 
cet  homme ,  6?  tout  ce  que  vous  dépenferez  de 
plus ,  je  vous  le  rendrai  à  mon  refour. 

La  Charité  eft  bien  peinte  d^ns  la  condui- 
te du  Samaritain.  C*eft  un  tableau  de  cette 
\  Vertu,  tracé  de  la  main  du  plus^vant  Ma!- 
^  tre.  Le  Samaritain,  efi  touché  de  Compaffiom 
Of>  appelle  ainfi  cette  douleur ,  XquVxciteht 
]es  maux  d'autrui,  dans  une  ame,  qui  n^a 
pas  renoncé  à  l'humanité.  Cette  douleur  ne 
vient  point,  dans  une.  telle  ame,-de  la  re«^ 
flexion,  que  tous  les  Hommes  étant  ruj.étîà 
dîverfes  mifires,  elle  voit  dans  un  autre  un 
exemple  de  ce  qui  peut  lui  arriver.  CéuX 
qui  penfen t^  de  la  fôrte ,  dontient  dans  un 
rafinemeot,  qui  fait  tort  à  la  -Nature  humât** 
ne^  &  qui  convertit  en  crainte  &  en  foiblèflfe 
un  fentiment,  qui  n'a  rien  que  d'honorable 
&  de  généreux^  »•  La  Compaffioti  a  fa  four- 
ce  9  dans  l'amour  que  l'Homme  a  pour 
Tom.  X.  B  l'Hom- 

;»  nous  in(]?ire  f  &  vous  aimez  comme  Frères  '*.  Tjf 
^iXmfth^itf  1(9  «AAi|A«««  0iA«rw«i.  Roj(n.  ^ii..i.o.  Ce 
font  les  pafBons  vîcîeufes,  qui  étouffant  cet  Amour. 
Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  ce  bel  en^tHt  de  Cice- 
BrO  N ,  qui  confirme  ce  que  Ton  a  cKt.  „  Il  n'y  a  rien 
,i  de  plus  vrai  que  ce  beau  morde  Px atoïi ,  que 
j,,  nous  rouîmes  nez  pour  notre  Patrie  &  pour  fto^  'h.** 
i,  mia»  adfli  bien  que  pour  noas*intoi€»i  &  q«e,  cdiÎH* 


•  PHomiie:  Amour,  qui  ne  lui  permet  pis 
d^  voir  avec  mdifFéreQce  les  malheurs  des  au- 
très.  'Il  eft  non  feulemept  injuile,  mais  il 
eft  pernicieux  dp  décrier  la  Compaffion ,  & 
de  fournir  aui^  aines  dures  un  prétexte  de  It 
mipriiêr.  La  Compaifion  de  Dieu  &  du  Sau- 
veur,  ont-elles  un.e  autre  origine  que  leur 
Bonté  y  &  leur  Amour  pouir  les  Hommes? 
Ainfi,  le  motif  qui  fait  agir  le  Samaritain  ^ 
eft  un  motif  loiiable.  Il  répond  au  de&in  de 
la  Providence,  qui,  pour  porter  les  Hom- 
mes à  s'entre  «(êcourir  fans  efibrt,  a  voulu, 
que  des  objets  triftes  excitaiifent  delà  dou* 
leur  dans  ceux  qui  les  voyent,  &  qu'ils  fe 
ibulageaflent  eux-mêmes,  en  foidagetot  les. 
miferables,  fur-tout,  lorfi]ue  les  jnaux  de 
ces  àpmitny  ne  ibnt  pas  la  jufte  &  viiible 
punition  de  leurs  vices,  ou  de  leurs  cri- 
mes. 

^  JLtCorapaflion  duSamaritain  a  deux  beaux 
caraâères^  Le  premier ,  c'eft  qu'elle  a  pour 
c^jet  un  fmf^  l'ennemi  irréconciliable  des 
^maritains;,  un  homme  qui  a  pour  eux  une 
haine  religieuft,  c'eft-à-dire,  la  pins  violen- 
te 6c  la  plus  implacable.  Tel  eft  l'abus  énor- 
iBe,  que  les  Hommes  ont  ait  &  font  encore 
de  la  Keligion  :  Deftinée  à  les  dépouiller  de 
la  férodté  que  d$s  pallions  malignes  leur  in- 
fpirent;  ils  en  ont  fait  la  caufe  de  leurs  fu- 
reurs, &  l'ont  outragée  jufqu'au  point  de 

s'en 

,;  me  Jifent  les  Stoïciens  »  fi  les  prpdufbîonf  de  la  tene 
9t  Tont  pour  les  Hommes  ^  les*  Hommes  eux-mêmes  font 
,>  les  uns  pour  les  autres,  c^e(l.i-dire,pour  s'emtr'aider,. 
,^  &  feiàire  du  bien  les  uns'  aux  autres:  Nous  devons 
:  «^  tous  entrer  clans  les  delTeins  de  la  natwe,  &  fuivre 
u.àdeaination^  laetJMtcliacuQ  du nôtceJaa&lefqnd^; 

.^  de 
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s*en  fervir  de  prétexte  pour  les  jaftifien    Le 
}uîf  hftît  le  Samaritain^  comme  un  Héréti- 

§ue&  un  Apoftat:  Il  le  perfécute:  Mais  le 
âmaritain  confole  &  foulage  lé  Juif.  Il  ne 
Voit  dans  fbn  ennemi  bleifé  &  mourant  ^ 
qu^un  Homme 5  qui  porte ^  comme  lui.  Pi* 
fliage  de  Dieu,  &  un  malheureux,  qui  a  be- 
ibin  de  (on  fecours^  Le  fécond  caraâère  ». 
c'eft  que  (à  compaflîon  ne  fe  borne  point  à  * 
de  vailles  plaintes,  à  des  larmes  inutiles.  Se 
à  des  vœux  flériles.    Elle  eu  aâive,  parce 

3u*elle  cft  fincei*e*  11  sVppfoche  du  BlelTé  j 
penfè  fès  playesj  après  les  avoir  nettoyées 
avec  du  vin ,  il  y  verfe  de  Thulle  j  il  les  ban- 
de. Ne  pouvant  demeurer  avec  lui,  ni  fe' 
téibudre  à  le  laifler  feul  dans  un  lieu  defert , 
â  defcend  de  fa  mcaiture,*il  le  metdeflus, 
pendant  qu'il  marche  à  pied.  11  le  conduit  à 
Ja  première  Hôtellerie.  Il  paye  .la  dépenfê 
qu  il  y  peut  faire  juiqu'à  fa  convalefcence ,  & 
promet,  que  ii  ce  ou^il  a  donné  ne  fuffitpas, 
il  payera  le  refte  a  fon  retour...4..  Yoilà 
l^Evangile  du  Sauveur j  la  Charité,  qu^il  a 
prêchée,  &  pratiquée:  Aimez  vos  ennemis  s 
faiits  du  Uen  à  ceux  qui  vous  baïjfent.  Elî^atth. 
pour  faire  rougir  le  Doéleur  de  la  Loi,  il  v.  4^ 
placei  ces  vertus  dans  un  Samaritain ,  qui  . 
étoit  Pobjet  de  foti.  mépris  &  de  fbn  hor- 


reur. 
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Après 


;;  4e  rotfti^  eoiAiâune  »  par  uft  eommef ee  réciproque 
^  &  perpétael  d'offices  &  de  fevices ,  h'éunt  pas  moins 
^,  empreCez  à  donner  âu'à  recevoir;  &  employant  non 
),  feulement  nos  foins  &  nôtre  înduflrie ,  mais  no»  biens 
9/  mêmes,  à  ferrer,  pour  ainfî  dire,  de  plus  en  plus  les 
i,  noeuds  4e  la  Sodeté  humaine  "•  Ctcta  é$  Offê* 
lib«.x.  c.  vxi.  .J'ai  foivi  la traduâioa  de  I) vu 01  s. 


Luc.  X. 


20  Li    Samaritain 

Après  avoir  prôpofé  cet  exemple,  il  de- 
mande ,  qui  étoit  le  Prochain  de  ce  Juif? 
Èft-ce  le  Sacrificateur,  ou  le  Lévite,  qui, 
unis  avec  lui,  non  feulement  par  les  liens 
d^une  même"  Nature,  mais  d'une  même  So- 
ciété &  d'une  même  Religion  ,  l'avoient 
làiflé  fans  fecouis?  Ou  eftce  le  Samaritain, 
qui,  feparé  du  Juif,  &  de  Religion,  &  de 
Képublique ,  ta  n'ayant  rien  de  commun 
avec  lui  que  Ma  Nature  humaine  ,  n'a  pas. 
laiflTé  de  lui  donner  tous  les  fecours  poflx- 
t>les  dans  fon  malheur?  Lequel  de  ces  trois^ 
36.  37.  ^'^  Jefus,.  vous  femhle  avoir  été  le  Prochain 
de  cet  Homme  y  qui  étoit  tombé  dans  les  mains 
des  Foleurs?  Çefi^  repartit  le  Doifieur,*^^- 
lui  qui  a  ufé  de  mifericorde  envers  lui*  M 
n'étoit  pas  poffible  de  répondre  autrement; 
car,  être /^  PrifA^i/// de' quelqu'un ,  c'eft  en 
faire  les  fondions. 

Ce  fut' par  cette  îngénieufe  méthode, 
que  J.  Chrift  .força  le  Doéleur  de  la  Loi 
b'avouër,"  que  ni  la  diverfité  des  Nations, 
ni  celle  des  Religions  &  des  Cultes,  ne  fau- 
roîent  rompre  les  liens,  par  lelquels  la  Na- 
ture unit  les  Hommes,  &  ae  les difpènfèra 
jamais  de  l'obligation  où  ils  font,  de  s'aÀîfter 
mutuellement  dans  leurs befoins:  Car,fe  Pro^ 
chain  y  que  nous  devons  aimer  comme  nous-mê" 
mes  y  c'eft-à-diré,  à^qui  nous  devons  rendre 
tous  les  offices  de  Qiarité,  que  nous  Vou- 
drions qu'on  nous  Tendît  à  nous-mêmes,  n'eft 
pas  feulement  un  Homme,  qui  (bit  membre 
de  la  *  même*  Société  civile,  ou  religieuiè: 
C'eft  l'Homme  en  gértéral,  &  même  PHom- 
fte  ennemi  de  notre  République,  de  nos 
"  ,  &  d#  notre  Religion  :    C'eft'  le  Jeif, 

-V  -qui 
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qui  dort  aimer  le  Sajtnaritain,  comme  Je  Sa- 
maritain tloit  aimer^e  Juif.    Telle  eft  l'éten-  • 
due  de  la  Charité  que  J.  Chrift  a  cnfcignée, 
lorfiju'il  a  dit  au  Doacur  de  la  Loi ,    jîilez 
dont  y  £«?  vous  auffi  faites  la  mime  cbofe.    U-^""^*  ^  ' 
lez  en  envers  le  Samaritain ^  comme  le  Sa-^^* 
maritaiiï  en  a  \x(t  envers  le  juif,  quoique  le 
Samaritain  (bit  un  Hérétique ,  .  condamné , 
profcrit,  anathematifé  par  la  Sinagogue. 

Ce  que  ?on  vient  de  dire  eft  clair,  &  con- 
vaincra tous  ceux,  dont  le  Dieu  de  ce  Siècle 
n'a  pas  ?iveuglé  i'jE/^r;>,  que  les  (ânglantes 
periecutions ,  qui,  depuis. tant  de  fiécles,' 
ont  été  excitées  par  les  Prêtres  contre  Jes 
Hérétiques  prétendus  ou  véritables,  font  u-  • 

ne  violation  manifefte  de  la.  Loi  du  Sau- 
veur ,  &'  le  pur  Antichriftianifine.  Car  fi 
le  Juif,  fi  l'Orthodoxe,  doit  aimer  &  affif- 
ter  le  Samaritain,  l'Hérétique,  dépouillé  & 
bleiTé  par  des  Voleurs  ;  peut-il  ,être  inno- 
cent le  Brigand  qui  le  dépouille ,  l'Ai^ 
ftffin  qui  le  blefle ,  lé  Bourreku  qui  le  tour- 
mente 9l  qui  le  fait  mourir?  Qu'on  n'allè- 
gue, pomt,  pour  juftifier  ces  cruautez,  des 
loix  que  le  Clergé  â  extorquées  des  Prin- 
ces! Les  loix  humaines  peuvent^elles  abro- 
ger la  Loi  Divine?  Le  Sénat  des  Juifs, 
leur  grande  Sinagogue,  compofée  de  leurs 
Pontifes  &  de  leurs  Doâeurs,  n'avoit-elle 
pas  fait, des  loix  contre  les  Samaritains,  & 
j.  Çhrift  ne  les  a  t-il  pas  annullées ,  dans 
l'inftrtwSïiori  cju'il  a  donnée  au  Dodeûr  de 
la  Loi?  ^  Mais  il  y  a  long-tems,  que  l'An- 
tichriftianifme  a  fûpplanté  l'Evangile,  &  il 
n'eft  pas  furprenânt ,  que  la  fuperdition 
ayant  prefque  tout*à-fait  ruiné  la  Religion 
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du  Sauveur»  Pintérlt  &  la  tyrannie  ajçat 
ruiné  la  Charité. 

Au  refte ,  l^on  n^igno^e  pas ,  quç  la  plu- 
part des  Pères  ont  exptiqué  notre  Parabole 
dan$  un  fens  allégoriaue.  S*  Ambroiië,  S, 
Jérôme  )  &  apr^s  eux  p.  Aug^uftiù ,  n^ontpas 
xnanqué  de  copier,  ou  d'imiter  "  Origene 
à  cet  égard.    On  avouera  iàns  peine,  qiril  y 


a  quelque  choie  d^ineénieux  dans  ces  ibrte^ 
d'explications  i  mais  il   faut  convenir  aufli,  ^ 


plqrable  du  Genre -|iumain  depuis  fà  chute, 
d&iis  la  perfonne  du  Juif  blelTé  &  près  d'expi- 
rer ;  ni  l'inutilité  des  (ecours  d*e  la  Loi,  dans 
les  pef fonnes  du  Sacrificateur  &  du  Lévite , 
qui  paflent,  (ans  donner  du  (ecours  au  malt 
heureux  quMfs  rracontrent  ;  ni ,  enfin ,  la 
néceffité  du  fécQiïrs  de  J.  Chrift ,  qui  par  le 
Fin  de  (on  Sang,  &  par  IP Huile  de  (on  £C- 
prit,  a  confblidé  nos  playes,  &  a  été  le  mi- 
fericordieux  Samaritain,  (car  les  Juifs  lulont 
^onné  ce  titre  odieux)  qui  nous  a  gUéris,  â( 
qui  a  payé  pour  nous.  On  ne  rejette  pas  ab- 
(olument  ces  ingénieu(es  All^ories,  pourvu 
qu^on  ne  leur  donne  pas  pips  de  prix  qu^elles 
n'en  ont ,  &  qu'elles  (byent  précédées  d'une 
explication  littérale,  &  conforme  au  but  de 
J.thrift/;   ^     *  ''^ 

.  ji  Oti«iir.  Çonu;!,  in  J<A.  T<  W-iùlf'  S^S» 
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DISCOURS    XXXIV, 

'r  -  ■ 

Marthe^  imfrejple  à  fervir  J .Cbrifi yfe plaint 
fie  ce  fue  Msrie^  fafœur^  ne  C^idefêS.     . 
Luc.  X.   38-42. 

]£$  paroles  des  grands  Hommes 
'  méritentd'étreconiervéesjçkrl 
outit  <]ue  l'on  y  voit  leur  ef- 
prit  &  leur  caraâère ,  elles  ren- 
ferment d'ordinaire  d'impor- 
tantes Inftructions.  .  ^uffi  les 
.  Hiftôriens  exaâs«2(  judicieux,  ne  font  pas 
.  ihoins  fofgneux  de  lés  rapporter,  que  leurs 

Îltis  belles  aâions.  Ç'eft  pour  cela  que  S. 
.uc,  écrivant  l'Hiftoire  de  Fa  Vie  duSatt* 
veur,  s'eft  particulièrement  attaché  à  côia- 
lèirver  la  mémoire ,  non  feulement  de  fei 
MiradeS)  tntis  dés  Inftruâions  qu'il  don- 
noitâttac  Doreurs  &  au  Peuple,  le  plus  or- 
4inaitemeût  â'ime  maniérje  figurée  ^  ea  Pa^  . 
raboles.  Oeft  à  lui  qiïe  nous  devons  l'ad- 
mirable, ientence,  que  J.  Ghrift  dit  à  Mar- 
•  the^  au  fajet  de  la  plainte^  qu'elle  fît  auSéi- 
fineur^  de  ce  que  Marié,  m  (œur,  luilai(^ 
Icàt  tout  le  ftrdeau  des  ibitis^domeftiques, 
dans  une  occaiîon,  où  il  étoit  bien  naturel 
qu'elle  les  partageât  avec  Marthe.  Cette  par- 
ticularité de  l'Hilloire  de  J.  Chrift,  ayant 
.feé  omife  par  les  autres  Eyangeliftes ,.  le 
Saint  Erprit  slêft  iervi  de  la  plume  de  S. 
Luc,  pour  Suppléer  à  leur  fîlence.  Nbiis 
allons  expliquer  cet  endroit  de  PHiftoire  de  ; 
'.  B  4  J. 
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J.  Chrift;  mais  il  faut  auparavant  faire  con- 
noitre  au  Leâeur,  où  il  doit  être  placé. 
Jefus  ayant  reffuipité  Lazare ,  en  préfence 
.  d'un  grand  nombre  de  Juifs,  qui  étoient  ve-    • 
•nus  de  Jerul^em,    pour  confolcr  fe$  fœurs 
affligées,  il  y  en  eut  plufieursy  qui  crurent  ^ dît 
Jean  xi.  S.  Jeanj  m^is  il  y  en  eut  auffi  quelques  uns . 
45*         qui,  ne  faehant  que  penfer  d^un  miracle  U 
lb.?f.4d-  ^c'*^*°^)  allèrent  trouver  les  Pharifiens^  (^ 
leur  raeenterent  tçut  ce  qu'ils  avoient  v&.    Ce 
fut  alors  Que  ceux-ci  f^folurent,  dans  un  Cou- 
feil  où  prefidoit  Caïphe,  oui  ^toit  Souverain  * 
Sacrificateur  cette  année-la,  de  faire  mourir 
jefus  à  Quelque  prix  que  ce  fût.  Le  Seigneur 
inftruic  de  cette  réfolution ,  iè  retira  dans  une 
jl^^f-^^ petite  Ville,  proche  du«de(êrt  de  Judée, 
pommée  Efbramy  &  y  demeura  caché  peti-  . 
•      dant  quelque  teœs.    Il  en  partît  enfin,  peu 
.de  jours  avant  ja  cinquième  ^  dernière  Pà- 
que,  qu'il  célébra  durant  le  cours  de  fonMv- 
piftère,  ^ft^  joMrs  avant  cette  Fête,  il  vint 
JnmiuïB^lbaniey  qui  n'étoit éloignée  de  Jerufalen^ 
I*  ^<      que  de  quinze  Stades,  ou  environ  d^ux-noille 
pas.    C'eft  /(f  Bourg  dont  p^rie  S,  Luc,,  & 
ç'eft  aiiflî-là  qu'étoit  la  maifon  àe  Marthe ^ 
dans  laquelle  le  $eigoeur  logea  ^yec  iès  Pi(* 
ciples.  .  ,         ,  • 

Comme  îl  voit  approcher  Phcfuve,  où  il 
doit  offiir  à  Dieu  le -Sacrifice  qui  va  expier 
les  péchez  dû  monde,  il  ne  fe  cache  plus.  Jl 
marche  à  Jeru&lem,  où  il  doit  être  împioJé^ 
&  s'arrête  à  Bethanie,  où  tout  retentit  enco- 
tt,  du  bruit  de  la  réTurreâion  de  Lazare,  Qr  . 
pérée  peu  de  teràs  auparavaqt.  C'eft  aufiî-là 
que  demeuroit  un  homme  honorable,  nom* 
mé  Simon  ^  que  J,  Chrifl  avoit  guéri  de  la  le-  ' 


SMT  I  %  l  C HH  X  ST.  Difc:  ^XXXir.  1$ 

pre ,  &  qui  y  pour  Ipi  témojgner  (a  re^tinoî(- 
iance,  lui  donna  un  grand  louper ,  dans  le- 
tpxtl  Lazare  alTifta,  &  où  Marie,  fa  rœur^Mattli; 
aépandit  f\xv  la  tête  de  J  Chrift  un  parfum  d«  ??''•*• 


joye  qu' 

donner  toutes  les  marques  de  la  plus  tendre 
&  de  la  plus  refpeâueuiê  affeâion.  L^s  bar* 
bares  coafëijs  des  «Juifs  ne  peuvent  refroidir 
leur  zèle.  Petit  •  on  craindre  les  menaces  6c 
Ja/mlence  des4iomn3es ,  quand  ctn  a  la  faveur 
êfiaproteâibn de  celui,  qui eft  la  Âéfurre^^  jezn  xu 
iw»:6?  la  y  te?  iS- 

:    Marthe,  Marie,  fit  Lazare,  vîvoienten* 
(èmble  i  tous  trois  chers  à  J.  Chrift ,    parce 
qu*ils  étoient  tous  trois  très* dignes  de  ion  A- 
xnoori  Heureufe  famille!  que  P Amour  fra- 
ternel unit,  que  PIntérét  ne  divife  point,  Se 
dans  laquelle  régnent  à  la  fois,  la  Concorde 
&  la  Pieté.  «Cette  famille  devoit  être  dans  IV 
bondance,  comme  on  en  peut  juger  par  Tao- 
tion  de  Marie,  qui  répandit  lùr  la  tête  du 
Sauveur  un  parfum,  que  Ton  eftimoit  /r^îi- Jean xzx. 
£ens  deniers^  ce  qui  fait  environ  cent  livres^^  ■ 
de  notre  monnoye..  Mais  ce  qui  la  diftingue, 
c^eft  qu^elle  fanâiâoit  (on  bien  par  de  bonnes 
oeuvres,  en  exerçant  rHôfpitalité  envers  les 
Saints.  .  * 

On  ne  fait,  fi  la  maifon  où  J  Chrift  logea, 
flipartenoit  à  Marthe  en  particulier,  ou  fi,  é- 
tant  TaSnée  de  la  famille,  l*£vangelifte' ap- 
pelle cette  maifon ,  la  mat/on  de  Martht,  El*  . 
le  avoit  fans  doute  radmmîftration  des  afiki- 
*  res  domeftiques  de  lafamille,  dont  ks  (oins 
rottloieat  fur  elle.   De-là  vient  qu'elle  s*em- 
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prefle  à  recevoir  J.  Chrift  d^une  minière  ho^ 
Borable,  &  i  leur  apprêter  à  manger ,  i  iui^ 
&  à  iès  Diiciples.  ÊUe  (ènt  tout  le  prix  4e 
recevoir  dans  fk  maiion^  non  des  Anges 
quMle  ne  oonnolt  pas ,  mais  celui  que  les  An- 
ges fervent  &  adorent^  quoiqu'il  ne  foit  en- 
core accompagné  que  de  ces  Anges  .mortels  ^ 
qui  doivent  être  les  Miniftres  de  (on  Règne. 
Après  sVtre  donnée  elle  -  même  à  J.  Chrift, 
elfç  veut  lui  offrir  avec  une  joye  inexprirai^ 
ble ,  tout  ce  quMle  peut  avoir  chez  elle.  EU 
.  le  eft  donc  toute  occupée  affaire  apprêter  les 
mets,  oui  doivent  être  préfentez  au  Sauveur 
&  à  (es  pifciples,  à  préparer  les  petitslittfar 
le(quels  les  Anciens  etoient  aflis  à  table ,  8c 
peut-étre  aufli  à  fiiire  laver  les  pieds  de  (es 
nouveaux  Hôtes ,  (ëlon  la  coutume  (tes  Aa*- 
ciens,  qui  ne  portant  que  des  (andales,  avpieat 
befoiq  de  iè  laver  les  pieds  après  le  voyage. 

Comme  Jefus  ne  perdoit  aucune  occuîon 
d'eniêigner  la  Doârine  célefte,  dont  il  étok 
le  Miniftre,  &  qu'à  Ton  arrivée  dans  la  mai- 
(bn  de  Marthe,  il  s'y  a(&mbla  plufieurs  per- 
(bnnes  de  Bechanie ,  Marthe  auroit  bien  vou- 
lu l'écouter  avec  les  autres ,     mais  elle  étoit 
diftraite  par  iiv$rs  foins ,    dit  PEvangeliftCi 
Luc  X.  *"  ^*®"  ^^^  TUariey  fa  iœur,  fe  tenoit  affife 
40,        ^f^^  pieds  de  Je  fus  ^  donnant  toute  (on  attcBr-  • 
»tion  à  fes  Divins  difcours.    Cela  excita  une 
(brte  de  jalouCe  dans  Pâme  de  Marthe  :  Faut- 
il  donc  qu'elle  ait  toute  là  peine  ,    &  que  (i 
(ceur  ait  toute  l'utilité  &  toute  la  fatisfaâion  que 
la  préfence  dû  Seigneur  apporte  chezelle  ?  Elle 
Ib.  vf.40.^"  porta  fa  plainte  à  Jefus  ;  Seigneur  y  lui  dit>-  ^  • 
*elle,  m  confidetez-vous  point ^  que  wsfœurpii 
Uiift  fervir  tome  feule  ?  JDite^-lui  donc  qu^elle 
n^aide^  Ce 


Ce  û'eft  pas  le  fervice  duSeîgaeur,  qui 
dâi  de  la  peine. à  Marthe.  II  y  a  trop  de 
gfoire  &  de  fatisfiuftion  à  fervir  un  û  bon 
Maître.  On  ne  peut  demander  de  le  parta- 
ger tTec  quelque  autre ,  que  pour  en  parta* 
ger  le  plaifir  &  le  mérite.  ^  Mais  ce  qui  inquiè* 
te  Marthe,  c'efl  que  tom  lés  (oins  roulant  fur 
elle ,  elle  eft  'privée  de  l^dification  dVnten- 
dre  les  Infiru^ons  du  Seigneur.  Marie  t 
toute  iêule  cet  avantage ,  &  n'en  laide  point , 
jouir  A  fœtxïy  obligée  de  pourvoir  à  tout  ce 

Î[uiétoit  néçeflàire,  pour  recevoir  dignement 
.  Chrift  &  iès  Difciples.  Qu'Abraham  s'en- 
tretienne feul  avec  les  Anges  qui  viennent  lo* 
ger  chez  lui,  pendant  que  Sara  avec  iès  do*- 
peftiques ,  .  prépare  le  repas  qu'il  veut  leur 
donner  :  Il  n'y  a  pas  d'égalité  dans  la  famille 
entre  l'Epoux  &  l'Epou^j.mais  ici  ce  font 
jdeux  Sœurs ^  &  s'il  y  a  des  privilèges,  ils  a« 

Î)artiennent  à  l'aînée ,  pendant  qu'elle  a  tous 
es  ibins,  &  que  Marie,  qui  devroit  au 
moins  les  partager  avec  elle  ,  n'en  prend 
tiucun. 

Jefus  n'approuva  pas  la  plainte  de  Marthe, 
comme  oa  le  voit  pkr  cette  réponfe  :    Mar-  lq^  x^ 
tbê ^  Marthe^  vous  vous  inquiétez^  &  vousé^i^ 
fmbarajfez  de  beaucoup  de  ehoféSy  c'eft- à- di- 
re ,  de  ch'ofès  qui  ne  (ont  pas  néce&ires ,  ou 
qui  le  (ont  moins  que  d'autres ,  auxquelles* 
Marie  donnoit  toute  (on  implication. 
<    Il  y  a  pourtant  quelque  choie  de.  beau  & 
d*eftimîOble  dans  le  procedé.de  Marthe,  &  )• 
•  Chrift  ne  le  défapprouve  pasab(blumént,  ou 
il  ne  le  fait  que  par  comparai(bn.  Il  eft  vtti , 
qu'elle  ne  connolt  pas  bîén  le  goût  dej. 
Chrift^  ni  les  fci-viçes  doqt  il  fait  le  plus  de 

.  cas. 
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cas.  Uniquement  attentive  à  ce  que  l*oa 
doit  aux  pérfbnnes^  pour  lefquelfes  6n  a  le 
plus  profond  rc^e^,  lorfqu'elles  nous  ho- 
norent de  leur  vîfite,  elle  ne  penfe  qu*à  lur. 
donner  un  repas,  où  il  y. ait  de  l'abondance^ 
&  de  la  propreté..  Elle  en  ufe  envers  T. 
Chrift»  comme  onenufè  envers  les  Grands 
de  la  Terre,  quand  ils  daignent  honorer  de' 

'  leur  préfènce  la  maifbn  &  la  table  de  leurs  m-^  • 

.  férieurs.    Marthe  connoît  bien  la  Grandeur 
Divine  de  J.Chrift:  à  cet  égard  elle  Phonore 

'  par  fà  foi  &  par  fon  adoration.  Mais  puisqu'il 
eft  Homme,  &  Homme  mortel  encore,  el- 
le tâche  de  lui  rendre  dans  fa  maifon ,  les 
honneurs  que  l'on  rend  aux  Hommes,  dont 
on  svénère  le  mérite  &  la  Dignité.  Elle  fait 
bien  qu'un  Prophète  accepte  un  verre  d*eau 
fraîche  qu'on  lui  préfènte.  de  bon  cœur,  & 
comme  à  un  Prophète  du  Souverain ,  qui  ne  ^ 
le  laiflè  pas  fans  rëcompenfe.  Mais,  c'eftlorf-  * 
qu'on  n'eft  pas  en  état  dé  lui  offrir  quelque 
chofè  de  plus  précieux.  Or  Marthe  n'eft  pas 
réduite  à  cet  état.  11  eft  vrai  encore,  qu'el- 
le feit  bien ,  que  J.  Chrift  n'aime  pas  une 
Table  délicate  &  fomptueufe.  11  a  èomman- 
dé  la  modeftie  &  la  trugalité,  &  en  a  donné 
l'exemple.  Mais  il  n'a  pas  laiflTé  d'agVéer  des 
repas,  qui  lui  ont  été  préfentez  par  des  per- 

•  fonnes,  pleines  de  refpeâ  pour  lui,  &  pour 
fo  incomparables  vertus. 
Ainfi  l'empre(fement  de  Marthe  eft  au  fond 

'  .     loiia- 

'.  .  .  . 

•  < 

I.  Vo^fz  un  bel  endroit  dans  le  xi.  Alcibiade  de 
Platon,  p.  459.  JeT me  contenterai  de  rapporter,  1°. 
Texcellent  mot  ôiBiérocks  :  Il  n*eft  point  d'cadroit  qui 
convienne  mieux  à  ia  Divinité,  qu'onc  Ame  pure.  *»- 


i 


c 


louable.  Les  motifs  en  font  purs.  Sa  Jibé- 
çaJité  ne  peut  être  mieux  placée.  Tant  que 
J.  Chrift  fut  fur  la  Terre ,  ce  fut  une  verta 

.jdelui  offrir  des  biens,  dont  on  né  pouvoit,    . 
faire  un  meilleur  ufage.  Les  çhqfes  ontchan- 
gé  depuis  fon  Exaltation.     En'  montant  au  , 
Ciel,  il  nous  a  laiffé  les' Pauvres  en  (a  place. 
Au-deflus  de  tous  les  t>efoins  de  la  Nature 

'  inortelle ,  c^eft  dans  leurs  perfonnes  qu'il  veut 
êcrc  vêtu,  nourri,  vïfîte,  fecouru.  Notre 
I^ibéralité,non  plus  que  notre  Charité,  n'ont 
plus  d'a-ùtrcs  objctSv^  Ainfî  la  réponfè  duSau-  ^ 
veur  lert  à  corriger  cesReligions,  ces  Cultes 
mondains,  qui  plurent  toujours  à  laSuperfti-* 
tion,  que  l'avarice  des. Prêtres  favorife,  & 
qui  ont  fupplanté  la  Religion  pure ,  la  Re* 
ligion  Divine.  Les  Hommes  ne  prodiguent 
leurs  tréfbrs,  que  pour  aVoir  la  licence  de 
fatisfàire  leurs  pafllons.  On  ne  -peut  regar-  . 
der  qu'avec  mépris  y  ou  plutôt  avec  indigna- 
tion' ces  fupèrbes  ornemens,  ces  dépenfès 
Elutôt  folles  que  fuperfluës,  que  l'on  fait  pour  ' 
onorer  le  Sacrement  du  Corps  du  Seigneur. 
Des  Rois  de  la  Terre ,  des  Rois  magnanimes, 
qui  comioiflèrit  la  vanité  des  richeilès  du  mon- 
de,les  dédaignent:  Peuvent-elles  être  agréa- 
bles au  Roi  célefte,  à  qui  tout  apartient,  & 
qui  ne  peuteftimer  que  les  factifices  fpirituels 
de  l'obéïflànce ,  de  la  confiance ,  &  (te  l'a-  ♦ 
mour?  '  Les  Payens  eux-mêmes  ont  bien 
iènti,  que  l'or  éft  mal  placé  dans  les  Tem- 
ples; 

ROCL.  in  Carm.  Âur.  p.  15. 

20.  Ce  que  dit  Cîceron.  . .  \^noA  auHm  piitaU^  a^ 
dbiberi,  op^s  amooen^  juhet  lêXy  fi^nificat  pietatem  ijfh 
pm^m  D$o  ',  fumptum  ejft  remov^fMum.  Qc  4$  L^.  lib» 

XI. 
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les;  que  les  plus  riches  ofiranides  que  l^dn  y 
ait  à  la  Divinité^  font  plutôt  oâenfantes  qu't^ 
gréables,  parce  que  c'eft  fuppoiër,  qu'elle  fë 
lailTe  fléchir  par  les  préfèns,  &  que  fa  faveur 
eft  en  proye  aux  Riches  de  la  terre.  Le  Cul- 
te Divin  doit  être  fait,  avec  bienféance  &  avec 
Çropreté.  Il  efl  foçt  indifférent ,  que  les 
emples  foy^ent  fîmples^  ou  magnifiques^ 
Leur  véritable  ornement  confîlïe,  en  cû 
qu'ils  font  cônfàcrez  au  vrai  Dieu  y  Se  dans  la 
pureté  du  Culte  qu'on  lui  préfente,  * 

L'emprefïement  de  Marthe  n'a  donc  rien 
de  mauvais.'  Au  contraire  il  eft  louable,  SC 
les  motifs  en  font  purs.  Ce  n'efl  point  oflen^ 
ration,  c'efl  zèle,  amour  pour  J.  Chrifl; 
Mais  l'attention ,  que  Marie  donne  aux  In« 
ilruâions  du  Seigneur,  efl  plue  louable  en« 
tore.  C'efl  ce  que  J.  Chrift  voulut  faire 
entendre  à  k  première ,  quand  il  lui  dit  i 
Marthe^  Marthe  y  vous  vous  inquiétez  ^  (jf 
vous  vous  embaraffez  de  beaucoup  de  foins* 
Ces  mots  repétez ,  Marthe ,  Marthe ,  Tout 
deflinez  à  attirer  toute  l'attention  de  cette 
Femme ,  &  à  lui  faire  bien  remarquer  la  le- 
çon que  le  Seigneur  lui  donne  i  mais  fur-tôut 
celle  qu'il  ajoute  àl'inflant  :  //  »'j^tf  ^luidlt^-il, 
qu^une  feule  chofe  nécejfaire. 

Divers  Interprêtes  croyent  que  ces  paroles 
veulent  dirc,  „  Marthe,  je  n'ai  pas  befoin 
„  de  tant  d'apprêts,  un  fèul  plat  efl  nécefl 

fal- 

m  • 

II.  p.  ^24.    Afotttoos  ce  bel  endroit  de  Fjlrse^  Satyrj 

II.  C.ir    6^..  k  Tcq. 

pUite  y  Bontipcts^  in  SanBo  quid  facit  aurUm^ 
Neai^e  hoc  qnod  Vcatri  dooat€  à  ndrffne  puf*. 


^  fiiire,  parce  qu'il  fuffit  à  des  perfooses  ft-  * 
,y  bresy  qui  ne  mangent  que  pour  fè  nour* 
,  rir"**.  Ce  fens  n'eft  pas  mauvais  au  fond. 
La  variété  des  mêts^  introduite  dans  les  Ta* 
blés  par  roftentation^  &  par  la  goùrmandife» 
ne  fert  qu'à  flatter  le  gqût ,  qu'a  irriter  l'ap-i 
petit)  &  qu'à  produire  des  excès  de  manger, 
qui  tont  iuivis  de  ceux  de  boire.    Les  uns 

'  &  les  autres  font  nuifibles  à  la  fanté,  con- 
traires aux  exercices  de  l'eiprit,  empêchent 
les  fondions  de  l'Homme  raifbnnabie ,  &  les 
derniers  (îu'-tout  9  qui  vont  porter  le  désor- 
dre jufques  dans  la  Raifba  .  Mais  bien-que 
cette  explication  renferme  une  grande  Veri« 
té,  ce  n'eft  pas  néanmoins  cette  Vérité  que 

.  le  Seigneur  a  voulu  inûnuer  à  Marthe.  Il 
pafle,  comme  il  le  fait  quelqpe^is^  d'ua 
fuiet  à  un  autre,  &  donne  une  inftruéèion  gé^ . 
.périile  a  l'occafion  d'un  fait  particulier.  Il 
veut  rappeller  Marthe  des  peines  &  des  fdu** 
cjs,  que  caufent  les  affaires  Jtempôrellés  :  Pei-> 

.  nés,  ioucis,  qui  n'ayant  pour  objet  que  des 
Çieps  paflàgers,  tourmentent  fort  inutilemeat 
Içs  hommes,  lis  courent  après  des  fantômes, 
emportez  par  des  defirs  aveugles-  &/in(ëR^ 
fez  i  j  penctant  qu'ils  négligent  le  feul  Bien, 
important,  le  feul  jSien  réel,  celui  q.ui  fe»l: 
fi,  néafaire^  &i4^ne  de  leur  attachement, 
le  leurs  efforts-    C'eft  ce  que  J.  Chrift  ap- 

rlle  la  banne  part^  qui  ne  fera  jémak  ôtée^ 
ceux  qui  la  préfèrent  à   toutes  chofes. 

*  C'eft 

J^uin  dâmus  id  Supens,  de  magnâ  tfmd  éêre  Ianc9^ 
Noff  p^t  m^ini  MêffàU,  hppm  pr^pagos  '  -  ■ 
Compo/tumjus  pfafyme  animi ,  [afiBofifue  reeeffMê . 


J2       KfAllTItB^EMFâBiSB^Bit 

» C'eft ce Bienlà,  que cherchoit Marié.  EN 
le  écoutoit  les  inftruâions  du  Seigneur  y.  pouir 
apprendre  quel  efl:  le  (burerain  Bien  de  PHom-  - 
Tût  y  6c  quels  font  les  moyens  d*y  parvenir. 
£Ue  les  écoutoit ,  dis- je ,  pour  les  croire ,  pour 
les  (uivre,  &  pour  les  pratiquer. 

RaflTemblons  à  préfent  les  Véritez ,  que  le 
Seigneur  enfeigne  à  Marthe  ^  dans  rinftrdc* 
tîon  générale  qu^il  lui  donqe.  Elles  fe  ré« 
duifentà  cçs  trois  Chefs,  i.  Le  premier^ 
efk  la  Folie  des  Hommes ,  qui  fe  confument 
en  foins  fupedlus  :  Marthe  ^  Marthe  ^  vous 
ifeus  inquiétez  y  ^  vous  vous  .embarajjez  de 
beaucoup  de  foins,  a.  Le  fécond,  eft  l'Obli- 
gation où  font  les  Hommes  &ges ,-  de  réunir 
tous  leurs  foins  &  tous  leurs  efforts,  pour  les 
tourner  du  côté  de  leur  fouverain  Bien  :  // 
rfy  a  y  dit  J.  Chrift,  qu*une  chofe  fuifoit  ni* 
cejjaire.  3.  Le  troifîème  ,  c'eft  la  Raifon 
invincible ,  qui  doit  déterminer  les  Hommes 
à  renoncer  à  des  foins  fuperflus ,  pour  fe  don- 
ner entièrement  aux  foins  abfblument  nécef* 
ikires.  Ils  fe  procurent  par-là  un  Bien,  qui 
ne  leur  fera  jamais  ôtê  :  Marie  a  choifi  la  hon-^ 
ne  part ,  qui  ne  lui  fera  jamais  ravie.  Déve- 
loppons ces  trois  Véritez ,  autant  que  la  na« 
ture  de  ces  Difcours  peut  le  permettre. 

I.  ^  Les  Hommes  fe  confument  en  fbins 
fuperflus  :  Cela  n*eft  que  trop  vrai.;  &  quoi- 
que leur  aveuglement  ,  &  leur  fol  amour 
pt)ur  les  Biens  fenfibles,  en  foyent  la  caufê, 

ils 

2.  Plaçons  ici  un  bel  endroit  de  la.  vie^d'Aoaxagore. 

Comme' if  s'ëtoit  dépouillé  de  tout  fon  bien  en  faveur 

de  fes  parêns  «  pûtff  s^abandonner  à  l'étude  de  la  Natu- 

'  re;  quelqu'un  loi  ayant  demandé,  j|r7  mfifoueidt  donc 

plus  de  fa  Satrief  mQntcmc  le  Ciel  du  doigt»  it  répon; 

dit: 


.Ils  ne  Isiâènt  pas  de  fe  plalndte  de  h  Provi- 
dence ,  qui  les  a  aflbjettis  à  tant  de  peines , 
pendanft  qu'ils  ne  font  occupez  qu'à  les  aug* 
menten  II  y  à  Ans  doute  deâ  foins  attachez 
à  la  Vie  humaine^  &  des  ibids  indifpenfables^ 
dont  les  Hommes  auroient  été  exemts^  s'ils 
a  voient  perféveré  dans  l^Innocence  :  mais  ^ 
foins  devenus  utiles,  &  même  nécei^tres ,  de- 

Suis  le  Péché.  Sans  la  néceflité  du  travail  i 
es  Hommes  côrPompu^  fèroient  eticore  plus 
vicieux  qu*iJs  ne  font.  L'Oifiveté  les  ren- 
droît  femMables  à  ces  terres  qu'on  ne  cuttive 
point)  qui  ne  produifent  que  des  plantes  itiu* 
tiles,  &  ièrvent  de  retraite  aux  Bêtes  (àu- 
vages. 

Il  y  a  donc  des  feins  nécedaires  à  l^Hortf- 
me.  Il  n'en  eft*pas  de  lui  comme  des  Ani-* 
inaux ,  qui  trouvent  leur  nourriture  toute 
préparée,  que  la  nature  prend  foin  de  vêtir, 
&  qui  n'ont  befein  pour  retraite  que  le  creux 
des  arbres ,  les  tanières ,  Tes  aqtres des  rochers. 
L'Homme,  qui  naît  dépouillé  de  ces  avanta- 
ges, a  reçu  duCiel  uneinduftrie,  quiluieft 
propre,  &par  laquelle  il  peut  pourvoir  à  fei 
befoins  naturels.  Mais  ce  ne  font  pas  ces 
befeins,qui  produifênt  les  feins fuperfl us, in- 
quiets, rongeans,  qui  le  confumenti  Cefent 
les  néceilicez  que  les  PaflTions  lui  impofent: 
C'eft  fon  Ambition, fen Avarice, fon  {^uxe, 
fesVoluptez,  qui  le  tourmentent,  &  qui  l'ac- 
cablent de  feucis  rongeans.    Il  ne  penfe  qu'à 

Tmt  X  C  fa- 

dit  :  J^f  moiî  ^tfêkUk  mm  pÊtfiê  ?  dft  elfe  fuê 
m*oecuf9  tout  inthr. .  'Om  j^  w{é%  viki  •iwttl»  y  ^^^'9  0§ê 

aV  vif  'fmjei^éi,  hii»ç  Td«  iv^mw^  Laert.  lîb.  n.  s.  7* 
pa«.  83. 

3.  0  curas  homiuum  !  0  fué/^tum  in  nhut  ivanu  1  PcB« 
%v  $atyr.  1.  v.  i. 


fatisfkire  des  deiir s  in(âtiable$ ,  qu'il  (eroit  plus. 
fage  &  plus  aifé  de  modérer,  en  les  r^IiMit 
félon  la  Raifpn,  Sc  (êlon  la  Nature,  pour  ne 
pas  dire,  félon  la  Loi  de  Dieu.  C'eft  à  ces 
gens-là  qu'il  faut  dire  après  J.  Chrift,  f^oi^ 
vûus  inquiétez ,  &  vous  vous  itnbarajfez  it 
heaucoup  de  foins  ^  inutiles. 

Encore  (èroit-ce  peu  de  choie,  s'ils  n%« 
toient  qu'inutiles;  mais  ils  ont  deux  autres 
défauts,  dont  l'un  convient  à  Marthe,  & 
l'autre  ne  lui  convient  pas,  parce  qu'elle  n'a 

2ue  des  foins  fuperflus, mais  elle  n'en  a  point 
e  criminels.  Les  fbins  fuperflus  détournent 
de  ceux  qui  font  importans,eûëntiels:  Mar- 
the ,  qui  eft  toute  occupée  de  ces  premiers 
ibins,  eft  distraite,  &  ne  peut  écouter  les  In- 
(Iruâdons  du  Seigneur,  pendant  que  Mûrit 
ft  tiint  à  fis  pieds  pour  les  entendre.  L'Ame 
n'ayant  qu^une  capacité  bornée,  dès  qu'elle 
s'occupe  trop  des  foins  de  la  Vie  préfènte,  il 
faut  qu'elle  néglige  ceux  de  la  Vie  à  venir. 
Il  eft  vrai,  que  l'Homme  étant  compofé  d'u- 
ne Ame  &  d'un  Corps, il  doit  penlèr  aux  be- 
foinsdu  Corps:  Cela  eft  jufte,  &  J.  Chrift 
ne  l'a  pas  défendu  j  mais  il  ne  doit  pas  le  faî* 
re  uniquement.  C'eft  pourtant  ce  qui  arri- 
ve, quand,  au  lieu  de  confuker  la  Nature, il 
con  fuite  fes  Paflions,  &  ajoute  à  fes  vérita- 
bles beloins,  une  infinité  de  befoins  imagi- 
naires :  Alors  tout  ce  que  TAme  a  de  force 

& 

4.  Voyei  la  belle  Satyre  d'HoRACE ,  où  il  rappelle 
les  hommes  à  k  modérattoQ  &'  à  la  frugalité,  pour  les 
rappeller  à  la  vertu  &  à  la  félicité. 

^u€  vhtus,  Ô»  qmtrtSf  bani^ft  vheH^  p«^i 
&<.  bat.  II.  iib.ir.  ' 

SocRATS  a  refufé  les  préfens,  difancque  la  nourri- 
ture 


iEKViR  j.  Chrkt:  Scé:  Dife.  XZXÎF.  jf 

• 

2t'4'aômt$ê,  tout  ce  que  la  Vie  t  demomens, 
tout  eft  employé  au  fervice  du  Corps'  &  des 
PaiSons  :  L*Ame,  fà  culture ,  ion  falut,  font 
oubliez.  Que  la  plupart  des  Hommes  iê 
rendent  compte  le  ibir,  de  ce  qu'ils  ont  fait 
le  joui- pour  le^rfalut,  &  ils  conviendront  « 
qu'ils  n'ont tra?àilli  que  pour  lé  fuperâU)  6c 
n'ont  irien  &it  pour  U  vtéceffaire. 

Le  fécond .  défaut ,  qui  n'eft  pas  celui  de 
Martfie^  c'eft  qu^ils  s* inquiètent  £5?  fe  tour- 
mentent de  feins ^  non  (èalemeiit  Superflus  ^^ 
mais  criminels,  parce  que^  pour  contenter 
Içs  Paiiîons  )  il  faut  à  tout  moment  violer  les 
devoirs  de  la  Juftice ,  de  PËquité,  de  la  Cha- 
rité^ de  la  Sainteté.    Quelles  (ont  les  gran- 
des iburces  des  grands  crimes^  aulH-bien  que 
des  mifères  humaines?  Ne  ibnt-ce  pâ^  les 
defirs  infenlèz  des  Honneurs^  des  Richefleg, 
&  des  Plaifirs  ?  N'eft-ce  pas-là  ce  qui  précipi- 
te les  Hommes  dans  les  pièges  du  I)iableî  Çe-^ 
la  n'eft  que  trop  connu  :  Les  exemples  s'en* 
préiënteht  tous  les  jours. 
.  2,  Seconde  Vérité  enfeignée  par  |.  Chrift. 
B  ffy  a  fu'ujie  chfe^  qui  foitniceffainy  d*u- 
nenéœflltéàbtolDë  ^  indifpenfabië  ppur  PHom- 
me^  parce  qu'elle  eft  ellêijtieile  à  Ton  bon- 
heur :  CVft  celle. dont  Marie  eft  occupée. 
Elle  écoute  la  Parole  du  Seigneur^  dans  le  def- 
fein  de  s'inftrufre^  de  iè  fànôifier ,  &  dWri- 
Ver  au  falut;  Le 

tiire  (a  plus  iîmplè,.  A  là  boiflbti  Id  ptas  cofhmune»  é- 
toietitleis  ptas  agréables;  &  que  moins  on  avoît  de  b^ 
foins,  pli»  dii  approchait  de  la  Divinités  MtrSht^  iu- 

^«ifl^Af  •  «yM  {^irai  irifptt  »»<$»  79  fêi  ^m^^»  mmfUfW»  t^ 
t>M;ffsmf  iiwjoç,  i^fésk  imi  0fi9v.  LÀSKT*  lib.  IL 


r 
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^   Marthe,  Em?  Vbss  i^b 

'  Le  néceâTaire  à  rHomme ,  c*t&  h  oimntÂh 
fance  du  (buveraîn  Bien ,  Se  des  moyens  d'y 
parvenir }  &  ce  qui  eft  la  fuite  def  cette  con-^ 
noiflàrice,  une  applicatio|i  confiante  à  ufèr  de 
Jean  ces  moyens.  Ce  iouverain  Bien,  c'eft  Is  Vit 
ïvii.3»  éternelle y^ia  le  moyen  d*y  parvenir,  â^  la 
connoijfance  ^un  feul  vrai  Dieu  ^tâdej.  Ckrijf^ 
qu^il  a  envoyé.  C'eft-là  ce  qui  ie  trouve  dant^ 
la  Dodrine  du  Sauveur ,  &  ne  iè  trouve 

Îoini  ailleurs.  Car ,  bien-que  les  Philosophes 
^ayens  ayent  fort  étudié  la  nature  du  fbuve* 
rain  Bien,  &  les,  moyens  d'y  arriver j  bien* 
qu'ils  ayent  dit  d'excellentes  chofes  là-defiùs; 
il  eft  pourtant  vrai ,  (]u'ils  ont  mieut  connu 
les  défauts  des  faux  Biens  de  l'Homme,  que 
la  nature  du  véritable,  parce  qu'ils  n'ont  fait 
qu'entrevoir  l'Immortalité.  Quelques  efforts 
qu'ils  ayent  faits,  ils  ne  l'ont  établie  que  par 
des  raifbns  de  convenance,  qui  ont  bien  leur  ^ 
poids,  mais  qui  n'ayant  pas  la  force  des  dé« 
rfionftrations,  laifR>ient  toujours  l'efprit  flot- 
tant dans  l'incertitude.  L'Immortalité  ne 
peut  être  connue  que  par  la  Foi ,.  &  la  Foi 
lie  peut  être  appuyée  folidement,  que  fur  «- 
rie  Révélation  Divine,  telle  qu'a  été  celle  du 
Sauveur.  A  l'égard  des  moyens  d  V^^ivcr  au 
fouveraîn  Bien ,  les  Philo(bphes  ont  bien  vu 
que  c'étoît  la  Vertu.  Mais  quand  il  a  ftlu 
fixer  l'idée  de  la  Vertu,  il  y  a  eu  des  Vkcs, 
qui  leur  en  ofat  impofé,  qu'ils  ont  pris  pour 
des  fuites,  &  nqn  pour  des  décèglem'ens  de 
la  Nature.  Et  pour  ce  qui  eft  du  Culte  d'utt 
feul  vrai  Dieu,  féduits  par  la  coutume,  £c 
par  des  raifonnemens  fpécieùx,  ils  ont  défèfH 
du  le  Culte  des  Idoles  &  des  Démons:  De 
forte  qu'il  n'y  a  que  là  Doûrine  de  J.Cljxift,, 

.    qui 


ssavm  J.  Cffluat  kc  Difi,  XXXÏF.  ^7 

qui  nous  fa^  connoitre  avec  certitude,  &  la 
isâture  du  ibuverain  Bien ,  &  les  moyens  de 
ï'obteair.     C'eft  donc  la  Dodrine  du  Sei« 

rcur^  quieft/^  feule,  chofe  néceffairei  C'eft 
Foi  de  cette  Doôrine,&  l'obîeryatîon  des 
préceptes  qu'elle  contient,  qui  fbnt.Ie$  de- 
voirs néceflaîres  de  THomme:  C'eft  à  cela 
que  Marie  étoit  attentive.  Elle  étoit  aux  pieds  ' 
du  Seigneur^  écoutant  (à  parole  avec  une  Foi 
humble,  &  un  defir  fincère,  efficaces,  defai^ 
4re  ce  qu'il  tomfnandoit. 

3.  Trojfième  Vérité.    Ce  qui  doit  déter- 
miner les  Hommes,  à  renoncer  aux  foins  fu- 
peîrâus  de  la  Vie.huniaine ,  pour  tourner  tou- 
te leur  afièâion  &  tous  leurs  efforts  du  côté 
clu  (êul  Bien  néce(Iàire  ;  c'eft  que  la  poflèiTion 
en  fera  éternelle.    ""Marie  a  (hoifi  la  borne 
part ,  qui  ne  lui  fera  jamais  6téé^    Il  y  a  deux 
caraâères,  qui  diftinguent  eflentielkment  le 
(buverain  Bien,  &  qui  font  marquez  dans  les 
Pardles  du  Sauveur.    Le  premier  tO.  expri-' 
►mé  pat  ces  mots:  Cefi  la  bonne  part^  c'eft-i- 
dire,  le  Bien  eflelntiel,  le  Bien  parfait.    Il 
ireroplit  tous  les  defirs  de  THomme ,  .&  don- 
ne à  fon  Ame  &  à  fbn  Corps  les  perfedions 
&  tous  les  avantages,  dont  ces  deux  parties 
font  iufceptibles  :  au  Cdi  ps  la  Spiritualité  qui 
lui  convient,  &  qui  exclut  toutes  les  nécefn- 
tee,  &  tous  les  défauts,  fous  lefquels  il  gé- 
mit pendant  cette  Vie:  A  l*Ame,  une  Sain- 
teté pure,  infêparablede  ià  félicité.    Le  fé- 
cond caraâère,  c\&  la  durée  :  Cette  bonne 
fart  ne  fera  jamais  ttée  à  PHommc ,  pai'oe 
qu'il  ne  s'en  rendra  jamais  indigne.    Le  forf- 
verain  Bien  a  cela  de  propre,  quand  on  le 
pôged^,  ar  quVn  le  coiinolt,  tjuf*ii  détefmî- 

C  3  fl^ 
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lie  néceflâirement  la  Volonté  à  l'aimer ,  &  k 
le  préférer  à  toutes  chofes.  L^Inconftancé 
de  la  Volonté  ne  fubfifte  plus;  ce  qui  rend  la 
perfévérance  des  Bienheureux  auffi  néce(Qiire^ 
qu'elle  eft  libre. 

On  ne  mettra  pc^nt  en  oppefitionr^l/^^^»^ 

fie  part  avec  les  Biens  de  la  Vie  préfente. 

Cette  oppofition  eft  fenfible,  &  il  faut  laifRIr 

quelque  chofë  à  penilèr  au  Lèâeur.    On  fç 

Contentera  donc  de  remarquer,  en  ûnitànt 

ce  Difcours,  (juelesAnciensont  trouvé  dans 

Marthe^  une  image  dé  la  Vie  aâive,  &  dans 

Marie  ^  une  image  de  la  Vie  contemplative. 

^  Pbiton  a  cru  de  même,  voir  un  exemple 

de  ces  deux  genres  de  Vie,  dans  Racbel  & 

dans  Lea.    On  laiife  fans  peine  ces  oblèrvà- 

trons  à  ceux  qui  les  ont  faites.    Mais  on  ne 

peut  gueres  (e  difpenfer  de  dire  un  mot,  fur 

la  préférence  exceffive  que  les  Anciens  ont 

donnée  à  la  Vie  contemplative  fur  la  Vie  ac- 

*  tive.    Si  on  les  en  croit,  la  première  eft  la 

Vie  des  Anges,  &  la  féconde  eft  la  Vie  des 

Mortels,  &  prcfgue  une  Vie  animale;  mais 

il  y  a  peut* être  plu^  de  vanité^  que  de  réali* 

té  dans  ces  idées. 

On  convient  aifém'ent ,  que  la  Vie  con- 
templative ,  c*eft-à*dire,  celle  où  Ton  ne 
s^occupe  que  de  l'-étude  de  la  Vérité,  &  du 
foin  de  régler  fon  propre  cœur  &  fes  propres 
aétions  félon  la  Loi  Divine,  eft  plus  douce, 
plus  tranquille,  plus  heureufe  que  la  Vie  ac- 
tive ,  qui  entraîne  néceflâiremènt  beaucoup 
^e  iôins  ,  bc  dans  laquelle  l'Homme  fàge , 

l'Hom- 

5.  fi^i^/J^f  fovgrffffi  ^uMftd4  €0»iStk^is  fratid,  P. 
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rHoilime  éclairé,  n'eft  («s  moiijis  occupé  du 
bonheur  des  autres  que  du  fien  propre.  Mais 
îf  faut  convenir  auffi,  que  celle-ci  eftplus  u- 
tîte  à  la  Société  civile  St  \  PEglife,  &  que  fî 
Pexcfellence  des  chofes  fe  mefore  par  leur  u- 
tilité^  elle  doit  remporter  fur  la  Vie  contem- 
plative.   D^ailleurs,  il  y  a  peu  d^£{prité  ct« 
pables  de  s^élever  par  la  contemplation,  à  la 
connoiifiince des  Véritez  utiles,  &  de  les  bien 
développer  ',  pour  en  inftruire  les  autres. 
Ceux  qui  Pont  fait,  méritent  de  larecmnoif- 
fince  &  des  louanges.    Mais  une  trille  expé- 
rience a  fiiit  voir ,  qu^un  grand  nombre  de 
œs  contemplatif,  otat  perdu  leur  loifir  à. for- 
mer &  à  décider  des  queftions  vaines,  ce  qui 
ïft  produit  que  deS'Difputes  &  des  Schffmes, 
&  à  inventer  des  Pratiques  fuperftitieufes, 
qui  ont  gâté  la  Religion.    En  un  mot ,  vi- 
vre à  Dieu  &  à  foi  même,  fans  être  diftrait 
par  aucuns  (oins  étrangers ,  eft  fans  contre* 
dit  la  plus  heur^ufe  des  conditions.  Mais  (èr* 
▼ir  Dieu  &  le  Prochain,  dans  les  Emplois 
Eccléfiaftiques  ou  Civils ,  (butenir  cowageu* 
femeot  les  travaux  de  ft  Vocation,  efluyer 
les  contradidions  du  Siècle,  eft  un  genre  de 
Vie  plus  utile  1&  plus  eftimable,  que  celui  de 
couler  doucement  (es  jours  dans  une  retraite^ 
où  Pon  t,  fans  travail,  tout  ce  qui  eft  néce(«> 
ûire  à  la  Vie.    Mais  chacun  a  reçu  du  Seif 
gneur  les  dons  particuliers,  qui  lui  (ont  pro» 
pr^  Tout  coniîfte  à  en  bien  ufer. 
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DISCOURS    XXXV. 

La  Ftmmt  furprife  en  Jduîtèrt.    Jb^h 
VIII.     i.-ii. 

OEsus  étok  venu  *  de  Galilée  i 
Jehilâlcm,  pour  y  célébrer  la  Fête, 
des  Tabernacles,  qui  duroiç  huit 
jours.  Les  quatre  premiers  jours 
de  la  Fête,  il  -Te  tint  e9mme  caché -y 
mais  enfuite  il  fè  montra  publiquement,  en- 
feignant  tous  les  jours  daus  leTempIe:  Les 
Phariliens  tâchant  vainement  d*arrêter  le$ 
progris  de  fa  Do^rine,  fous  le  vain  prétex- 
te, qu^étaot  Galilécn  ,comni^  ibiecroyoient, 
it  ne  pouroif  être  Prophète, £:encoreaioîns 
le  Chrift,  qui  devoit  naître  de  la  race  de  Da- 
vid: Les  Pharifiens,  dis-je,  réfolurent  de  le 
faire  arrêter.  Mais  les  HullÏÏers  qu'ils  en^ 
rayèrent  pour  cela  »  n'oferent  attenter  à  unç 
PerfÔane,  dont  la  (âgeflè  &  la  veitu  leur  iu- . 
Ô>iroient  de  la  vénération.  Ainû  Jefus  con-^ 
pnua  d^enfeigoer  dans  le  Temple,  &  même, 
U  dernier  Bc  le  grand  jour  de  la  Fête  j  i) 
{M'êcha  publiquement,  &  avec  plus  de  libéi'té 
que  jamais ,  qu*il  étoit  la  Source  As  eaux  vi- 

qui' 
croi- 


I  ves;  c'eft-à-dire,  que  fa   DoiSrioe,  &  T 
prit,  qu*il  devoit  communiquer  à  ceux 


*  Vnyez  [e  Cbapili*  VIL  de  6.  Jean,  d'ail  tout  ceci 
ffttiri. 
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^foiroiçnt  en  luî^  ks  cooduiroient  à  la.V7e 

éternelle.  Des  Diicours  û  hardis  &  fî  publics 

redoublèrent  la  fureur  des  Pharifîens.    Mais 

le  Peuple  étant  partagé  lur  fon  fujet,    &  le 

grand  nombre  commençant  à  croire  en  liû^ 

ils  et  oient  obligez  d^u(êr  de  ména^emens,  de 

peiu\d^exdter  une  fédition  populaire.  La  nuit 

feur  auroit  donné  Poccafîon  de  le  faire  enle- 
ver (ans  bruit  &  fans  tumulte.    Mais  comme 

\^ Heure  du  Seigneur  » V/^/V  pas  encore  venue'^ 

il  fortit  de  Jeruj&lem ,  &  ft  retira  fur  la  Mo2>- 

t^ffiç,  des  Oliviers.    Cependant,  dès  que  le 

jour  fût  venu/  il  retourna  au  Temple,,  où  le 

Peuple  ne  manqua  pas  de  fè  rendre  en  foule  : 

Il  s'y  affit ,  &  fe  mit  à  enfeigner. 

.    Il  venoit  d'arriver  un  grand  fcandale,  une 

Femme  ayant  été  furprife  en  jîdultèrer    Les 

Pharifiens,  attentifs  aux  occafions  de  fur- 

prendre  Jefus,  &  de  lui  arracher  quelque  f>a- 

role,  qui  leur  fournît  un  prétexte  ipécieux 

de  l'accufer,  ou  devant  le  Peuple,  ou  de- 

vant  le  Gouverneur  3  les  Pharifîëns,  dis -je, 

réfblurent  de  profiter  de  eette  avanture  )  pri- 
rent cette  Femme,    Ta  firent  conduire  au 

Tempfe ,  &  Payant  prcfentée  \  Jefus  devant 

tout  le  Peuple ,  ils  lui  dirent:  Maître^  cette  J^^"^^^* 

Femme  a  été  furprife  en  Multère.,  Or  Moïr  '•  ♦'  ^• 

fi  mus  ordonne  de  lapider  celles  y  qui  font  cqu^ 
,  pahles  é^un  tel  crime  t  Vous  donc  y  qu^en  diteS'r 

vous?  Leur  intention  n'étoît  pas  dç  consul- 
ter le  Divin  Oracle,  pour  acquîe/cer  à  fit  r6-* 

Iponfei    °?ais  comme  PEvangelifte  l'ajoute, iWix-^; 

ils  17e  lui  fdi fuient  cette  queftion^  que  pour  le 
•  tenter  ,   (^  afin  Ravoir  un  prétexte  d^  Pac"  j 

nffin  ] 
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Le  fait  étoit  inconteftable.    Il  y  a  '  dan» 
rOrigiaal  un  terme,  qui  le  fait  voir.    S'il 
*         ''n'y  a  voit  eu  que  du  uiupçon,  on  auroit  eu 
Vont    «cours  ««X  Eaux  de  jaloiÊjle  y  c'eftà-dïre,  à 
Nomb.   cette  épreuve  miraculeufe,  par  laquelle  cette 
*v.i4.&  Femme  foupçonuée^  itoit  obligée  de  jufti- 
^^^*      fier  fon  innocence. .  Mais  le  fait  étant  avéré, 
&  la  Loi  étant  eifprefle,  il  ne  reftoit  plus  qu'à 
condamner  la  Coupable.    Il  eft  vrai  néan- 
moins que  la  Loi,  qui  avoit  ordonné  la  peine 
Ler.  XX.  Je  mort  contre  les  Adultères ,   h'avoit  pas 
Deut      déterminé  le  genre  de  leur  fupplice;  te  que 
zziiiiaz.  d&ns  ce  cas-là  le  Juge  ne  doit  ordonner  que 
le  fupplice  le  moins  rigoureux,  6ç  quineçonr 
venoit  pas  à  la  lapidation.    Iv^^s  il  y  a  de 
l'apparence,  que  les  Do<5teurs  Juifs  avoien^ 
décidé,  que  tel  étoit  le  fens  de  la  Loi,  que 
Pufage  avoit  confirmé  leur  décifion ,  &  que  la 
néceflité  de  reprimer  un  crime,  qui  n'a  tou- 
jours été  que  trop  en  vogue,  l'avoit  rendue 
néceflâire.    Quoi  qu'il  en  (bit,  J.  Chrifl  ne 
fttt  aux  Pharmens  aucune  difficulté  là-deiiuS| 
te  ce  n*eft  pas  aufli  là  dcflus  qu'ils  l'interro- 
gent.   II  s'agit  de  la  queftion ,  S'il  falloit  pu- 
nir de  mort  cette  femme,  ou  npnp 

Mais  quel  çft  le  piège  qu'ils  tendent  au  Sei- 
gneur ?  C'eft  ce  qu'il  faut  examiner ,  pour 
Ravoir  ce  que  cette  quefiion  avoit  d'infi-* 
dieux. 

Les  Hébreux  étoient  dans  leur  origine  une 

*  République  libre,    qui,   fous  l'autorité  de 

Dieu,  qui  en  étoit  le  feul  Souverain)  fut 

gour 


^ 


I.  Iwtfm^mpm.  Tarn  momfijli^  ia  tNgMri  non  f^t 

'of  ift  Graeca  fmnfis^  OjioTiUS.    JEHanms  totiitm 

trè  verh'f  uUtm.  Hift.  Animal,  xiv.  3.    Mti;i(fMf»f»«» 
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gouvernée^  tamôt  par  des  Magiftrats^& tan- 
tôt par  des  Rois*  Mais  enfin ,  aprèsdiverfe; 
révolutions^  elle  étoit  tombée  (bus  la  puiflan- 
ce  des  Romains^  qui^  en  le^r  laiflant  l'exer- 
cice de  leur  Reli^on ,  s'étoient  réièrvez  le  ^ 
Droit  de  vie  &  de  mort  fur  les  Juifs,  comme 
-pn  le  voit  par  PHîftoire  de  la  mort  du  Sau- 
veur. Il  eft  vrai,  que  le  Peuple  entreprit 
quelquefois, d'exécuter  à  mort  quelques  per- 
Ibnnes,  comme  cela  arriva  dans  le  Martyre 
de  S.  Etienne  :  maïs  c'étoient  des  entreprifes 
populaires,  que  les  Romains  dîffimuloient ^ 
a'autant  plus  qt?il  ne  s'agî^ît  çue  de  que^ 
tions,  qili  çoncernoient  la  Religion  desjui^. 
D'autre  c6té  ^  les  zèlez  de  la  Nation  ibuf- 
iroient  impatiemment  un  joug  étranger ,  & 
regardoient  comme  des  lâches  &  des  traîtres , 
ceux  qui  croyoient,  que  la  Providence  les  a- 
yant  ioûmis  aux  Romains,  il  falloit  leuro- 
béïr.  Ils  étoient  d'ailleurs  tous  dans  l'opi- 
iiion ,  que  le  Chrift  devoit  les  afTranchir  de  la 
Domination  des  étrangers,  rendre  la  liberté 
au  Peuple,  &  l'empire  a  la  Mai(pn  de  David. 
Or  J.  Chrift  avo^  dit  aflez ouvertement, qu'il 
(toit  le  Chrift,  &  le  Pçuple  commençoit  aie 
croire  9  comme  on  le  voit  par  le  Chap.  VIL 
v/î  41.  de  S,  Jean. 

lies  cho(ès  étant  dans  oet  état,  des  Scribes 

&  di^  Pharifiens.  'viennent  préfênter  à  Jefus 

la  Femme  furprite  en  Adultère  :  lui  difent  ce 

que  la  Loi  ordonne  enparçil  cas,  &  lui  de- 

•  man- 

.  fffe  toeufhntm^  et  âvar^mpm  ,  fed  per  vocem  v^ÂypiMn^ 
fmppJendam  conjicit.  Cl  Scbottgeniut  ad  Boffum ,  ds  Ei- 
ifj^JÎ.  p.  i6(5^  WoLF.  in  h.  1. 


mandent  ce  que  Ton  doit  fkire.  Il  écolt  cooif 
me  impôflible  de  répondre  à  cette  Ç^ueffion^ 
fans  tomber  dans  quelque  piège.    Si  J.  Chrift 
.  dit^  qu'il  faut  ufer  de  clémence  envers  cette 
Femme,  travailler  à  la  corriger  plutôt  que 
*    de  la  punir,  ils  s'écrieront ,  que c'eft  un  Doc- 
teur d'impureté ,  qui  favorite  les  Adultères^ 
qui  veut  ie  former  une  Sééte  aux  dépens  delà 
Matth.    Vertu,  un  ami  dis  Piagers\  (^  des  Femmes 
^^  '*'  de  maiivaife  w,  &  qu'enfin  il  s'élève*  contre 
Moïfe  &  contre  la  Loi»  oui  ne  permet  pas^ 
qu'on  f^  aucune  |race  a  de  pareils  coupa* 
blés,  quand  leur  crime  efhaveré.    Si  Jefus 
répond ,  qu'il  faut  lapider  cette  Femme, coo- 
formément  à  la  Loîji  Tes  malins  adversaires 
l'ace uferont  devant  le  Gouverneur ,  de  s'em- 
parer d'un  pouvoir,  qui  n'apartient  qu'au 
Souverain  :    II  ne  (e  dit  pas  feulement  le 
Christ,  le  Roij  mais  il  en  ufurpe  l'auto- 
rité $  il  ordonne  qu'on  lapide  une  Femme, 
qui  l'a  mérité,  il  efl;  vrai;  mais  eftce  1  Iqi 
de  prononcer  la  fêntence  ?    Il  ne  faut  point 
d'autre  preuve,    qu'il  afpire  à  la  Royauté. 
Enfin,  u  J.  Chrift  répopd,  que  ce  n'ed  pas 
à  lut  de  juger  des  crimes,  ni  d'ordonner  des 
peines  capitales  >  qu'il  faut  s^adreifer  au  Gou-r 
vernement  :  les  Scribes  diront  au  Peuple , 
qu'il  trahit  les  droits  de  la  Nation,  &  qu'il 
Avorife  la  Tyrannie.  Ils  en  concluront ,  qu'il 
ne  fauroit  être  le  Chrift,  le  Libérateur  delà 
Nation,  celui,  qui  doit  remettre  en  vigueur 
les  Loix  Mofaïques,  &  rendre  au  Peuple  fès 
privilèges.    Bien  loin  d'être  le  Chrift,  il  ne 
doit  pas  même  être  regardé  comnïe  un  Pro- 
phète.  Il  n'a  point  ce  aèie  héroïcjae  des  Pro- 

phècîs, 


r 


pMtes,  pour  le  mtintiende  la  liberté  k^  *des 
£dt8  de  U  République. 
i  Ceft  âinfi  que  J.Chrift  ne  pouvmt  décider 

•  le  Dileme  envcJeppé,  que  les  Pharifiens  lui 
prepGdfem,  ftns  le  décider  contre  lui-même» 
Sîil  renvoyé  le  jugement  dé  l'affaire  au  tribu^i- 
Bal  Romain;  il  iouleve  contre  lui  les  2^1ez, 
ft  leur  fournit  na  prétexte  de  nier  qu'il  (bit 
le  Chrift,  &  de  perfuader  au  PeujSte ,  qu'il  no 
l*eftpaô.  Si,  au  contraire,  il  ne  renvoyé  pas 
ce  jugement  au  Gouvemeui*,  &  qu'il  pronon* 
ce  que  l'on  doit  jexécuter  la  Loi  5  ils  l'accu-» 
féfont  du  crime  de  lèze  Majefté,  ta  d'entre« 
prendre  (iir  la  Souveraineté  des  Rocnains. 

Tels  (ont  les  pièges, que  ces  artificieux  ad- 
v«rfaires  tendoient  au  Sauveur.  li  les  évita 
avec  (à  prudence  ordinaire;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  admirable ,  il  fut  tourner  toutes  qes 

•  embûches  à  la  confufion  de  (es  ennemis.  11 
on* profita  d'ailleurs,  pour  donner  un  exem- 
ple de  &  clémence  envers  les  Pécheurs,  ft 
QCM»me  on  a  liesi  de  le  croire ,  pour  couver* 
tir  une  Pcchereflè,  en  l'arrachant  au  iùp* 

p&e. 

^  Au  lieu  de  répondre  à  la  Qtieftion  des  Pba* 
rtfiMt,  J9f%î^  dit  l'£vangelifle,  /#  ^^(^tj^aittvub 
(^  fê  mt  à  écrire  anke  le  ieigt  fur  fa  terre.  6. 
On^  s'en  fort  exercé  à  chercher  la  raifon  de 
cette  adion  du  Sauveur.    Laiiibns  les  allégo- 
ries ,  où  tes  Anciens  ïe  font  jettez  à  ce  (bjet  * 
Elles  n'ont  rien  d'eftimable ,  *  eue  le  nom  te 
^antiquité  des  Auteur».  J.  Qirift  voulut  &U 

re 
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re  fè^tir  aux  Scribes  &  aux  PbitrîjSens,  qa^il 
voyoït  leur  intention  ^  que  leur  demande  ne 
méritoit  pas  de  réponfe',  &  que  cette  affidre 
ne  le  regardoit  pas.  Qu^il  n^étmt  pas  vena 
dans  le  monde  ^  pour  juger  ks  Pécheurs  ^ 
moins  encore  pour  les  condamner,  mais  pouf 
les  inftruire,  Se  pour  les  convertir.  C^e&  ai»- 
fi  qu'un  homme  grave  ^  lerfqu'on  Pimportu- 
ne  par  des  Queftions  inutiles^  s^oçxupe  d'au^ 
très  choies,  pour  montrer^  du'eÙes  ne  (ont 
pas  dignes  de  ion  «ttentbn.  je  ne  (ai  même 
fi  le  Seigneur,  en  traçant  de  Ton  doigt  des  ça- 
raâères  fur  le  fable, où  ils  ne  fubfiftent qu'un 
inftant,  ne  voulut  pas  faire  entendre  aux 
Pharifiens,la  vanité  de  leur  Queftion,&  que 
leur  donner  des  réponiës  juftes  &  infiruâi^ 
ves,  ce  feroit  s'amufer  à  écrire  fur  la  poufiîe» 


plus  il  diSëroit  d'y  répondre,  &  plus  ils  le 
/^rr/ir»r  delefaire,  ditl'Ëvangelifie.  Enfin ^ 
las  de  les  entendre ,  il  fe  relevé ,  &  terrafl» 
ces  orgueilleux  accufateurs,  p^ir  une  répon* 
ië,  qui  leur  ferma  la  bouche  :  „  Lapidez 
B)  Vf.  7.  »5  ^^^^^  Femme,  leur  dit- il i  la  Loi  l'ordon-  ' 
*  ,,  ne  I  vmais  examinez  vous  bien  auparavant^ 
„  &  alors"  ^e  celui  devons^  qui  9 fi  fans 
fiché ,  jttXe  le  premier  la  pierre  contre  elle: 

On  ne  fauroit  refufer  ici  à  J.  Chrift,  l'ad- 
miration que  méritent  fa  SageiTe  &  ia  Conté. 
„  Il  ne  répond  pas.aux.Pharifiens,  qu^tfn.né     . 

„  doit 

%  Non  dixHy  Ne  léffUdeitir  ^  ne  confrk  Ugem   dieéfê      ^ 
^      ^iretnr.  Abfit  Mutem  ut  dicerety  Lafidêtuf.  Venii  enini      ^ 
mu  ferikre  fued  imnnerat,  fed  quaerere  quod  pefierafî 
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*  ïi  doit  pas  lapider  It  Femme  adultère.    Cela 
^y  eût  été  contre  la  Loi.    Il  ne  leur  répond 
^  pas  non  plus,  qu?il  faut  la  lapider*    Celt* 
^}  eût  été  contre  fa  clémence,  &  contre  la  nt- 
,,  ture  de  ion  miniftâre.    Il  n'étoit  pas  venu 
99  pour  petdre  les  Pécheurs ,  mais  pour  cher^ 
„  cher  &  pour  fiiuver  ceux,  qui  fe  perdoient 
,1  eux^^mémes.    Quelle  réponfefidt-ildoncà 
91  ces  Hypocrites  qui  le  tentent?  Unerépon- 
^%  ië  pleine  de  Juttice,  pleine  de  Douceur, 
„  &  pleine  de  Vérité  '*.    CVft  la  reâéxjon  * 
de  S.  Auguftin,  expliquant  cette  Hiftoire. 
jLa;  réponfè  du  Seigneur  eft  effeâivement 
fleim  de  Ju/iice:    Car,  qu'y  a-t-il  de  plus 
criant,  qde  de  voir  des  A cciiiàteurs  traîner 
des  Pécheurs  devant  les  Tribunaux,  &  re* 
quérir  leur  punition;  pendant  qu'ils  font  cou- 
pables eux-mêmes  des  mêmes  crimes,  ou  de 
plus  grands?  Cette  réponfë  e&phine  JeDou^ 
ee$$r  :    Car  elle  trad  à  fauver  une  Péchereûê 
du  dernier  fupplice,  en  rappellant  fès  Accu- 
fâteurs  à  leur  propre  conicience,  &àlaaain- 
te  des  peines,    qu'ils  ont  eux-mêmes  méfi^ 
tées?  Elle  e&pieine  de  Firité:    Car  il  n'eft 
que  trop  vrai ,  que  les  Scribes  &  les  Phari- 
fiens ,  ces  Chefs  de  la  Nation  adultère  6?  cri^ 
minelle ,  n'avoient  pas  moins  de  besoin  de  la 
mifèiîcorde  Divine,  &  de  la  clémence  humai- 
ne, qii»  cette  malheureure,  qui  n'étoit  plds 
coupable  qu'eux ,  que  parce  qu'elle  avoit  été 
furprifc}  pendant  qu'habiles  à  cacher  leurs 
péchez,  ils  avdent  eu  le  bonheur  d'échaper 

à 
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I  la  connoîflancë  des  hotnme»^  &àla  rigueur* 
desLoix. 

Ce  que  l'on  dit  fci  des  mimm  des  Scrib^ 
&  des  Pharifiens,  eft  fuffi&mtnent  prouvé 
par  le  témoignage  du  Sauveur,  qui  connoif- 
ibit  les  ccèurs  &  les  aâibns  (ècrètes  <tes  Hotsh 
mes,  6c  par  la  confufion  &  la  retraite  de  ces 
Hypocrites,  Mais  s^I  faut  d'autres  témdns^ 
eîi  voici  un,  qui  eft  irreprôdiafale :  C'efl; 
rHîftorien  des  Juifs,  •  Jofephe ,  décrivant  les 
mœurs  de  fbn  Peuple,  &  en  particulier  de 
ceux,  qui  s'étoient  bonpre2^du  titre  de  Zt* 
LATEURs,  (bus  prétexte  qu'ite  étoient  les 
Défenfeurs  des  Loix  &  de  la  Liberté  de  ht 
Nation;  Jofephe,  dis- je,  eu  parle enceatei^ 
mes:  ^  Ennemis  bien  plus  redautêkJes  que  Us 
*  Romains ,  , .  • .  Ils  enlevoient  ce  fu^il  y  avoit 
de  ^lus  prieieus  dans  les  maifons  des  Riehes , 
fans  pouvoir  contenter  leur  avarice  infatiaèU. 
iTuer  lis  Hommes  ^  outrager  ^le s  Femmes^  ils 
le  regardoienf  comme  un  Jeu.  S^abandonnam 
aux  crimes^  qui  font  horreur  à  la  ncaitre,.,,. 
&  remplijffant  Jerufalem  de  tant  é? infamies  ^ 
q,ue  cette  g&ande  villb  sbmbloit 
n'etri    Vlus    <î,u*uii  lieu  public  DB 

fROSTITUTlOK 

(7eft  ce  qui  fait  dire  à  Jofephe,  que  „  ce 
„  ne  font  pas  proprement  les  Romains,  ^tti 
„  ont  détruit  Jeruftlem  &  fon  Temple,  Jk 
„  qui  ont  défolé  la  Judée  3  ils  n'ont  été  que 


» 


4esi|^tv«i«i»4cli|ttftict Divine,  irritée 
„  ptf  les  4»riaieé  <k  te  N«tièti ,  &  fui"-  tout 


5,  fMir  les  crimes  de  ceux,  qui  âufôiéiit  )>r6- 
,,  MîooL.  d^m  ie$  plus  eélez  fc  leé  plus  dé- 
tn  Yots  '',:  y^  fuis  ferfua^r^  dit»il  ailleurs  ^  îl 
l'occafion  du  hielirtrë  iHAnams  &  dé  ^^/i^f  <» 
les  deui  plus  gniuds  Héaimes  ^  i|ue  les  juifs 
éufièm  itots^  fit  les  mieut  intentibohez  poui: 
le  bifea  de  la  Patrie  ;  Jt  fuis  perfuadé  ^  que 
i^ù  4y0nt  répIu  de  détruireJerufaUm^ fouit-- 
%ét  di  tunt  de  crimes  ^  &  dk  purifier  par  les 
fiésmes  les  Lieuic  faints ^il per'imit  ftPen  enU^&t 
à  jeriifirfèm  &  aux  Lieux  (aints,  ceux  qui  eu 
ttMem  les  I^feufeurs  ^  &  fui  a'boieHi  Un  4*^ 
fneftr  Jtncère  ^\xc  \^r  Ptttie: 

li  ftut  prévenir  ici  une  ot^eâién  ^  qui  {& 
feréfentera  naturélteraeat  à  Pétrit  du  Ltc^ 
leur,  mais  qui  daos  le  lônds  ne  porté  point 
du  tout  Gontie  la  v^onft  du  Sauveur.  Cette 
^eéfion  eft  ^  qu'il  n'y  auroit  plus  de  Ma- 
siftmtS)  GB  qu'ils  feroâeiit  obifgèss  de  laifTec 
tous  les  orimes  ittiptum,  fi,  poàr  condairi- 
éer  k$  CoûpaMes,  Ils  étoient  ot>l^e2  d^êtrfe 
^ux- mêmes  o»mts  de  péchez.  Ou  leur  di- 
rôh^  jmec^Mde  vous  qui  e fi  fans  fiché  ^  pro- 
nonce la  fentence,  et  la  fîifle  exécuter.  Il  èft 
«ift  de  rëfeudve  cette  4ifficultë«    1!  ne  fa^it 


^u'ot^fei'ver^  i.  .Que  J.  Chrift  parle  du  mê- 
xne  ericM^  oonl  la  Femme  adulteie  «voit  été 


ton- 


4fyM4.    j[osB^«*  4e  Ikîl.  iiid  lîb.  iv.  cap.  iy. 
Ùtok  de  Bell.  Jiid.  L  zv.  osp.  y»    ' 
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convaincue  9.  ou  tKautres  crimes,  cpii  ne  font 
as  moins  odieux,^  ni  moins  puniflàbles  par 
es  Loixj  &  non  de  ces  fautes  &  de  ces  pé- 
chez, auxquels  tous  les  hommes  font  fujets» 
2.  Il  faut  obiêrver,  en  fécond  lieu,  que  ces 

Îiaroles  du,  Sauveur,  ne  s^adredènt  pas  à  dea 
uges,  mais  à  de  malins  Accuiâteurs,  qui, 
ipus  .prétexte  de  venger  la  Loi,  lui  dénon* 
cent  une  Femme  adultère,  &  lui  en  demanr 
dent  la  punition.  Si  le  Seigneur  s^étoit  pré- 
fejité  devant  le  Confeil  deS:  Juifs,  aflèmblé 
pour  juger  cette  Femme  (èlon.la  Loi,  &  que, 
pour  obliger  ce  Confeil  à  la  renvoyer  iàns  la 
punir,  il  leur  eût  dit,  ^ue  celui  de  vous  y  qui 
e fi  fans  péché  y  jette  le  premier  la  pierre  contrf 
■elle-^  cette  parole,  fi  00  Pofè  dire,  n'eût  pas 
été  digne  de  fa  Sageflè  &  de  fà  Modération. 
Mais  il  eft  très-digne  de  l'une  &  de  l'autre, 
qu'il  reprime  le  zèle  violent  de  ces  Accufar 
teurs,  qui  demandent;  la  punition  d'un  crir 
me ,  dont  ils  font  eux-mêmes  coupables.. 

Pour  mettre  le  Ledeur  au  fait,  il  faut  lui 
repréfenter  l'état  de  la  queflion  entre  y. 
Chrift  &  les  Pharifiens.  Quand  une.  Femme 
étoit  coupable  d'Adultère,  ilétoit  permis  au 
Mari  ofFenfé,  de  s'adreflèr  aux  Magiftrats^ 
&  d^  demander  la  punition  de  l'Infidèle.  Qvl 
tiit,  y^'/7  étoit  permis  ^  parce- qu'en  matière 
de.  peines.,  il  n'y  a.  nulle  obligation  à  la  Parr 
tiepffenfée  de  les  exiger  xle  la  Partie  coupa- 
ble. Au  contraire,  il  eft  plus  grand,  plus 
beau  /  plus  honnête  dans  up  tel  cas^  de  (àcri- 
fier  fon  jufte  reflentiment  à  la  mifericorde ,  & 
de  laiflTer  à  Dieu  le  foin  de  faire  grâce ,  ou 
de  puqir.  A  la  vérité  le  mari  ne  doit  pas 
garder  i'Epoufe  infidèle.    Cela,  feroit  contre 

.  fon 
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fèn  Honneur  )  contre  le  bien  de  (à  Famille  » 
A:  même  contre  fa  Confcience;  car  ce  feroît 
tolérer  le  crime  dans  fa  propre  maifon;  Mais 
il  n'eft  nullement  obligé  d'en  exiger  la  puni- 
tioni     C*e(l  ce  que  Ton  voit  dans  Phiiioiré 
dejofeph^     Epouse  de  Marie.    Dès  qu'une 
fille  étoit  fiancée  à  un  homme  ^ elle,  luidevoit 
la  fidélité  conjugale,  &  fi  elle  vcnoit  à  la  vio- 
ler avant  que  d'être  remife  entre  ies  mains  ^ 
la  Loi  ordonnoit  qu'elle  fût  lapidée.    Jofeph.Deuè. 
voyant  la  Vierge  enceinte,  avant  qu'elle  eût  ^^^?  *'î 
été  avec  lui,  &  la  croyant  coupable,  parce 
^u'il  ne  fàvoit  pas  encore  le  myftère  de  la 
conception  du  Sauveur;  Jofeph,  dis*je,  étoit 
en  droit,  par  la  Loi|  de  la  dénoncer  aux. 
Magiftrats ,  &  de  la  faire  punirj  mais  comme 
U  étoit  jufie^  dit  l'Evangelifte,  il  ne  voulut  fHzttK 
fas  *  la  livrer  au  fupplice^  (^  réfolut  de  la}%  i^* 
répudier  fecretement.    Il  relâche  de  fbri  droit,, 
parce  qu'il  étoft  iufte\  âd\-ï-à\ït^  débonnai-^^ 
re^  :  mifericor dieux  :  '  Cela  eft  non  feulement 
permis,  mais  cela*  eft  beau»    La  raiibn   en 
eft,  comme  on  vient  de  le  dire,  qu'en  ma- 
tière de  peines,  il  eft  toujours  dans  la  liberté 
de  la  perfonne  oflfenfée ,  de  la  remettre,  ou 
de  l'exiger. 

Dans  le  cas  de  la  Femme,  furpriiè  en  Adul- 
tère, les  circonftances  font  très- différentes. 
Ce  n'eft  point  le  Mari  ofienfé ,  qui  demande 
juftîce  contre  là  Femnxe  infidèle.  Ce  font 
des  Pharifiens,  de  violens  Zélateurs^  qui  fè- 
rendent  parties  contre  elle,  (bus  prétexte 

d'ob- 

^  '^4  livrer  jêa  fstpfUce.  On  traduira  fort  bien  dé  la    . 
forte  le  mot  de  S.  Matthieu ,  &  cette  VerfioQ  eft  coof 
forme  i  la  Lgi.quc  Ton  a  citée. 
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d^ôbfétveip  lÉ  L«i  ^  ft  qm  fe  prépttroiettt  infr^ 
ine  i  la  kpidef}  Ctt  c^m  et  qu'infinuent  cel 
paroles  du  iSauvêur^  ^ê  celui  de  i^ous^  ifiti 
9 ft  fans  fiché  ^  jett)e  Upinmièt  U  pierre  centre 
ilk*^  Us  fë  i^tidétit  le6  fi^ufêut  Vengeurs 
â^tm  crime,  qti'îk  n^oût  âutiilù  intérêt  i  ptt- 
<iir,  od  plutôt^  qu'ils  àUrèiÊnt  intérêt  zbé 
pas  punir ;^  putfqd^ls  êû  font  êut-tnêffîes  cou-' 
pâbles.  Aiiifi  lâ  répbnfe  dû  Seigtieur  ne  fixA 
aucun  préjudice  à  la  Loi,  pdtce  qu'il  n'y  ft 
aucune  obligatioti  d'élécuter  1  es  Loix  pénft-*- 
lês,  quand  la  Partie  ofiënfée  ne  le  fequieri 
point  II  ne  fait  aucuù  préjudice  à  l'autorité 
des  Magiflrats  i  parce  que  fa  réponlè  tie  s'a- 
dreflè  point  à  eut.  Il  réprime  teulemetit  dê$ 
Zélateurs  émpdtté^^éft  leur  fâiftntcompreo^ 
dre,  qu'ayant  eux-tnémes  tant  de  befbm  de 
l'indulgence  divine  &  humaine,  il  leurfîed 
mal  dé  fë  rendre  \t&  Avères  Vengeurs  tl'iin 
crime,  qu'ils  h'ont  que  ttop  cottîmis. 

Arrêtons-âôuà  un  mdmcint  (ûr  ce  cartâère 
deé(  Pfalriflens.  Il  éft  trèâ-commun }  diais  U 
n'eti  eO.  pas  moins  détèftdble.  Ils  ne  ibdit  pU 
Jugés  i  mais  quand  ils  \t  ieroient,  ils  auf oient 
dû  pœièr,qiîe  fi,  en  .qtisflité  de  Miniftceft  dcr 
la  Loi,  ils  font  appeliez  à  en  punir  lès  coxi- 
trarentions,  ib  ht  fôïit  tHÎs  appièllei;  pa^  le 
dé  voir  de  leurs  Charges,  aies  obfèr  ver.  Le» 
Ntagîffirats  doivent  deux  exemples,au Public: 
Celui  des  Peines ,  pour  réprimer  par  la  crtin-^ 
té  les  attentats  des  méchâns}  &  celui  de  l'Ob' 
fervation  des  Loix,  pdtîl:  moiltr«t  à  tout  Id 
monde ,  qu'ils  aiment  autant  la  Vertu  ^  qu'ils 
haïllent  les  crimes:  Car,  de  quel  front  un 
Magiilrat  peut*il  prononcer  contre  fès  Infé- 
rieurs des  iènteoces^  que  fi  confciénce  pn»* 

nonce 


nopçe  cdntrç  l^ij-Biçmc  ?  Cç  nVft  pss  PEfr     ^ 
prit  4e  Dieu  feul,  p'eft  Ja  R^iifop,  qui  i^  ftij 
-^irie  à  5.  Paul,  s^Axtffmt  4il¥  Juifs,  &  à  c^ 
Ppéieur^  de  la  Loi ,  qui  cjMirfajnnpient  les 
Gentils:  Cefi  f(fHrquoi  vpf^s^  guf  gHf  vquS  fo- Kom.  ir2 
^^2 ,  ^  Homme ,  jiirî  condamnez  les  autres  ^vom  z^^* 3» 
^/tfjF  inexcufahki  ç^r  en  ks  ^^nd^mn^nf^  vous 
Vfijfs  conMntnez  vous-mime^  puifqife  vous^  fui 
fof  condamnez  y  f^itef  les  m^m^s  (hofes^pmfquf 
wm M'orna  t^e  lejmem^nf  4e  Dhu  eft  félon. 

l§  vérifif.  Foifs  4oncy  é  ffmmf9  gui  condam^ 
«r«  feiuf  qui  h  s  cçmmeffenf^  &  gui  Ui  cfimir 
wiftffz  vw-m^me  ^  fen/ez-^v^us  guevm  pour, 
Vez  (yiHr  UJHgemfnf  de  Dieu? 

Dés  Magiftrats  4ercendon$  ai|3:Particulier$. 
Ceftà  ceux-ci  que  J.  Chrift  a  dit,  ^e  ce- 
lui 4e  voufj  qui  e fi  fam  péché  ^  jette  le  premier 
U  pierre  contre  elUf  Ils  ne  portent  pas  l'é- 
pée  que  Dieu  a  niiie  dans  la  main  du  rrince  ; 
IBais  ils  portent  une  langue  plus  aigre,  Qr pi u$ 
tranchante  encore,  dont  Ils  percent  indifTér 
remment,  ti  les  Innocens  fur  de  légers  (bup? 
çôns,  &  les  Coupables  iùr  des  preuves  fort 
incertaines.  Sans  vocation ,  iânsexaipen,  ils 
jugent,  ils  condamnent,  non  feulement  eeu^ 
qui  n'ont  que  des  défauts  pareils  aux  leurs  ^ 
mais  ceux,  dont  les  défauts  ne  Içauroient  êtrç. 
mis  en  parallèle  avec  les  leurs.  Us  ont  Pau- 
4ace  d'accufër  devant  les  hommes  des  perfbn^ 
nés,  d(»Qt  les  mqeurs  les  acculeront  un  jour, 
&  les  condamneront  devant  le  Tribunal  d^ 
Dieu,  qui  connoit  les  cœurs,  &  qui  juge  fans 
partialité  des  aélions  des  hommes.  Mais  c'efl 
rancien  artifice  des  Hypocrites,  qui,  tout 
uië,  toutgroffier  qu'il  éft,  nelaifle  pas  en- 
core de  leur  réûf&r.     Pour  parpltre  exemts 
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de  certains  vices  y  qui  les  couvriroient  de  con<^ 
fiafîon,  sMIs  •étoieiit  connus ,  ils  affeâent  ^de 
les  cenfurer  dans  les  autres.  On  ne  devroit 
plusfe  laiflêr  furprendre  à  cet  artifice,  qu'un 
ancien  Payen  a  fi  bien  décrit   en  ces  ter- 

pjes: 

,,  Ne  connoiflèz-vo us  point  de  ces  Gens, 

^,  dit  •  Pline  Je  Jeune  dans  une  de  fès  Let- 

5,  très,  qui,  efclàvcs  de  leurs  pafiions,  s'éler 

,,  vent  contre  les  vices  des  autres,  comaie 

^,  s'ils  en  étoient  jaloux.  Ils  ne  puniilènt  rien 

,,  fi  fèvèrement ,  que  ce  qu^ils  ne  cefient  point 

^,  d'imiter,  quoique  rien  ne  faflfe  plusd^hon- 

„  neur  que  l'Indulgence,  à  ceux  même , qui 

„  peuvent  difpeiifer  tout  le  monde  d'en  avoir 

„  pour  eux.    Le  plus  honnête  homme,  le 

^,  plus  parfait,  félon  moi,  eft  celui  qui  par- 

„  donne  aux.  autres  avec  autant  de  bonté,  que 

„  fi  chaque  jour  il  tomboit  dans  quelque  faur 

,,  te,  &  qui  les  évite  avec  autant  de  foin, 

,)  que  s'il  ne  pardonnoit  à  perfonne.   Ce  que 

„  nous  devons  donc, avoir  le  plus  à  cœur, 

yj  dans  le  particulier  &  en  public,  &  danstou« 

J,  te  notre  conduite  ;  7  c'^eft  d*être  inexora- 

;,  blés  pour  nous,  indulgens  pour  les  autres  : 

„  même  pour  cepx  qui  ne  gavent  excufer 

^,  quVux.  * 

(Jet  habile  Orateur  &  Phîlofophe  a  décrit 

dans  ce  paflage ,  &  le  câraâcre  des  Pharifîens, 

qui  veulent  punir  rigoureufement  dans  une 

•  Femme,  un  crime  dont  ils  n^jfent  fe  jafti* 

fier  devant  J;  Chrift;  &  le  caraélère  du  Sau- 

veur, 

6.  Plin.  Ub.  VIII.  Epift.  IX.  On  fe  fert  de  la  Tra- 
^uftion  de  Sac r. 

7.  Je  ne  puis  m'çmpêcher  de  rematquer  que  Çatop  ? 

dit  h  même  chofe',  quoiqu'en  d'autres  termes.    T^^- 

r-j  ...    ........      .    .     .^    ^  m^rois. 
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▼éur,  qui  joint  à  la  plus  parfaite  &  à  la  plus 
fiiblimè.  Vertu,  une  Indulgence,  une  Clf- 
mence,  que  leurs  propres  imperfcélions  de- 
vroient  arracher  à  tous  les  hommes:  Car, 
s'il  apartient  à  quelqu'un  d'être  le  fevère  Cen- 
iëur  des  défauts  des  autres,  c'eft  fans  contre^ 
dit  à  celui,  qui  n'en  eut  jamais  aucun.  Com- 
me il  n'a  pas  beibin  de  grâce,  ce  n*eft  qu'à 
lui  qu'il  convient  de  fe  difpenfer  d'en  faire. 
Cependant  c'cft  cet  Homme  parfait,  c'eftce 
Sage,  qui  iëul  fut  fans  erreurs  &  fans  foiblef^ 
fês,  ce  Saint,  dans  lequc^I  Dieu  même  n'ap- 
perçoit  aucune  tâche}  c'eft  lui,  qui  exerce 
la  mifericorde ,  &  qui  pardonne   tout  aux 
Pécheurs  j  non  par  tolérance  pour  les  vi- 
ces ,  à  Dieu  ne  plaife  !  mais  dans  la  vue  de 
•  les  convertir ,  &   fous  condition  d'une  re- 
pentance  fincère  &  réelle,   comme  on  le 
verra  par  la  fuite. 

Les  Pharifiens,  frappez  de  la  réponfè  dû 
Seigneur  comme  d'un  coup  de  foudre,  n'o- 
fent  entreprendre  de  fe  juftifier  :  Un  trou- 
ble fecret  les  fàifît,  les  réduit  au  fîlence. 
On  voit  ici  la  force  de  la  Confcience ,  quand 
elle  eft  réveillée  par  les  reproches  d'une 
perfbnne ,  dont  Pautorité  eft  foutenùë  par 
une  haute  Vertp.  Ces  fuperbcs  Accufateurs, 
rappeliez  à  eux-mêmes,  commencent  à  fen- 
tir  Pinjuftice  criante,  qu'il  y  iuroit  à  répan- 
dre  le  iàng  d'une  Femme,  pour  qa  crime, 
dont  ils  font  les  premiers  coupables.     Ils 

voyent 

pitfois  mi^itx,  dît- il,  fu'on  ne  fut  pas  ftnphh  à  mes 
bienfaits  y  tfuê  fi  Pon  me  fardonnoit  mes  fautes.  Je  veux 
être  indulgent  pour  tous  les  fécheurs ,  mais  J9  ne  veuJ^ 
fwnt  d'indn/^€ac9^  Plu¥.  Apopfat.  p.  ipS., 
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yoyent  s'éieyer  contre  eqx  des  témoiiu  i^* 
connus ,  qui  demandent  à  leur  tour  qu^ox| 
lès  lapide  \  conformément  à  la  Loi.  11^ 
tremblent  pour  eux-mêmçs  ;  Ils  méditent 
teur  honteufe  retraite^  pendant  que  Je(u9« 
qui  voit  leur  confufion  &  leur  trouble,  ji 
baiffe  de  nouveau  ^Ç^  fi  met  à  écrire  fur  làter^ 

VI u.  8.  ^^y  parce  que  la  Queftion  étaqt  décidée,  il 
n'a  plus  rien  à  lei^r  dire.  Eux,  de  leurc^- 
\éy  ne  pouvant  piu$  (botenir  ù,  préfence  ée 
iês  regards,  profitent  de  h^  fituation  où  eft  J, 
Chrilt ,  &  le  Tentant  convaincus  dans  leus 

Ib.x.  9.  confcience ,  ils  fe  retirent  tQUiyjeunêstâweux^ 
les  uns  aprh  Us  autres ,  de  forte  que  Jefus  fe^ 
trouva  feul  avec  la  Femme  ^  qui  n^avoit  foi»t 
quitté  fa  place. 

Cette  Femme  a  raifen  de  demeure^  auprès 
de  Jefus.  Si  elle  étoit  (ortie  avec  fès  Accufi"* 
teurs,  elleauroîtdû  craindre  que,  plus  fu- 
rieux que  jamais,  ils  ne  vengeaflênt  furfâ  per- 
fbnne,  &  l'injure  qu'elle  avoit  faite  à  la  Loi, 
&  IWiont  qu'ils  avoient  reçu  à  (on  occafion. 
'  D'ailleurs,  la  réponfe  que  le  Seigneur  a  faite 
aux  Pharifiens ,  montre  a(lêz  qu'il  n'apasdef- 
iein  delà  condamner.  Sous  laproteâiond'ua 
fi  grand  Prophète,  fî  vénéré  du  Peuple,  el- 
le efpefe  d^éviter  le  fupplice  qui'lui  étoit  pré- 
paré. Si  on  vient  pour  l'enlever,  elle  ira 
embraffer  fes  pieds.  C'eft  un  Autel  iâcré,  qui 
lui  fer  vira  d'azile:  Car  elle  ne  connoi0bitpas 
encore  atfez  Jefus,  pour  çi>  attendre  d'autre^ 
grâce.  • 

jeanviiT.     Se  trouvant  àfyac  ièule  i^vec  Jefus,  Ou  font 

ïQ.  iï«  n)os  Jfcufateurs?  \\ï\  dit-il,  Perfonne  ne  vous 
a-t'il  condamnée?  Perfonne  ^  Seigneur ^  répon- 
dit-elle.   Je  ne  Vious  condamne  point  non  flus^ 


\ 
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.  fhts  d^arméUs. 

"■  JeAis  ne  condamne  poinft  cette  Fem«uS| 
qQoiqn^elie  eût  m$f  ité  |a  peine  de  mort, .  or^ 

Èmnée  par  h  JLoî»  II  y  en  t  d«ux  ndron9: 
i^ime»  qu^il  p^^tpît  pas  ^enu  dans  le  moïkleL 
tK>Dr  «xçr<;er  rautorité  dQt  Magifirats  dvibj 
Vautre  iquMIn^y  ^toit  pas  venu,  pour  pu^r 
nir  le$  Pécheurs^  maïs  pour  les  convertir,  & 
pour  les  iîii^yer«  Jefqs  n^eA  point  un  Prince 
ttmpor^ï  :  C^:eil  Hff  Do^ur,  un  Prophète 
(envoyé  du  Cjel,  pour  inftruire  ]e$  Hominesi 
pour  les  former  à  la  CfHinoiflance  &  au  Cul<> 
te  du  vrai  Dieu,  auffi-bieu  qu'à  la  plus  par«- 
faite  Vertu.  Ceft  pourquoi  il  ne  &  mêla  ja- 
mais, ni  du  Gouvernement  public,  ni  des 
liâfaires.des  Particulien  j  &  quand  un  Frère  le . 
jpri4  d'^o^ig^r  /on  Frère  de  partait  avec  lui  la  it^^I^^ 
fucceffion  paternelle  ^  le  Seigneur  le  refufa^  & 
lui  répondit,  J^î  n^a  çanJUitui  Juge  ou  Ar- 
bitre pour'  vos  part azes  ?  Grand  exemple  pour 
ka Miniftres de  la  Religion!  mais  exemple, 
que  PIntérét  &  l'Ambition  ne  leur  ont  pas 
permis  d'imiter.^  Les  Evoques  ne  iëroient 
pas  parvenus  à  un  ^  haut  degré  de  Puiflance 
&  de  Richeflës^  û^  comme  leur  divin  Mal- 
tre^  ils  s'étQÎent  renfermez  dans  les  bornes 
du  Miniflère  £vangelique. 

Cependant  ^indulgence  du  Seigneur  don- 
ne lieu  à  deux^Queilions,  qu\)n  ne  peut  fê 
^ifpenfèr  d^examiner.  La  première  eft ,  s^il 
a  abrogé  la  Loi  de  Moïfè,  qui  condamnoit  à 
k  mort  les  Adultères?  On  peut  répondre  har- 
diment, qu'il  ne  Ta  point  abrogée;  mais  que 
cette  Loi,  étant  de  celles  qui  apartenoient 
I  la  Fplice  des  IfraëJites ,  elle  n'eft  point  d'un 
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Droit  perpétuel  Se  immuable.    Dieu ,  oui  fr* 

tablit  la  République  &  la  Religion  des  ifraër 
lit«,eut  deux  reli^tions  avec  ce  Peuple;  l'u- 
ne, qu'on  peut  appeller  Religieufe,  &  ^au- 
tre Politique.  A  Pégard  de  la  première ,  Dieu 
voulut  être  Tunique  objet  du  fbuverain  Cul- 
te de  la  Nation,  &  il  doit  Têtre  de  même  du 
fbuverain  Culte  de  tous  les  Hommes,  parce 
qu'il  eftPEtre  fuprême,  le  Créateur,  &  le 
Maître  du  monde.  La  Loi,  qui  l'ordonne, 
cft  une  Loi  perpétuelle  &  irrévocable.  Mais 
outre  cette  relation  Religieufe ,  Dieu  voulut 
avoir  avec  ce  Peuple  une  relation  Politique, 
c'çft- à-dire,  qu'il  en  voulut  être  le  fouveraîn 
Magiftrat.  C'eft  en  cette  qualité,  qu'après 
en  avoir  réglé  le  Culte ,  il  en  régla  le  Gou- 
vernement ,  d'une  manière  conforme  à  ià 
Sagefle  &  à  fa  Jufticej  mais  aufii  conforme 
à  la  Conftitution  de  la  nouvelle  Républi- 
que ,  que  Moïfe  avoit  formée  par  fes  or- 
dres ,  &  aux  mœurs  de  la  Nation.  Mais 
les  Loix  Politiques,  qu'il  leur  donna,  n'ont 
dûTubfifler,  qu'auffi  long-tems  que  les  Juifs 
ont  compoféun  Etat  libre,  &  indépendant. 
Lorfqu'ils  ont  été  fournis  à  des  Puiflances  é- 
trangères,  ils  Pont  été  en  même  tems  aux 
Ixnx  que  ces  Puiflânces  ont  trouvé  à  propos 
d'établir,  pour  maintenir  la  Juftice  &  l'Or- 
dre dans  l'Etat.  Ainfi,  la  peine  de  mort,  or- 
donnée contre  les  Adultères,  n'a  dû  fubfifler^ 
qu'autant  que  les  Princes,  dont  les  Juifs  éto- 
ient  devenus  fujets,  ont  trouvé  convenable 
au  bien  public ,  de  l'abolir ,  ou  de  la  confir- 
mer. Il  n'efl  pas  dans  le  pouvoir  de  ces  Prin- 
ces, de  légitimer  les  Adultères,  qui  feront 
toujours  des  crimes  3  mais.il  eil  dans  leurpoi>- 
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VoFr  d*en  régler  la  peine,  &  pie  Paggravcr, 
pu  de  k  modérer,  félon  que  Inutilité  publia 
oue  le  demande. 

La  féconde  Queftion  eft,  Si  J.Chrîft,  n'a- 
yant point  condamné  la  Femme  infidèle,  éf, 
rétant  contenté  delui^dire  de  ne  pécher»plus, 
a  défendu  par-là  îndireftement  aux  Prmces 
Chrétiens,  de  punir  de  mort  les;  Adultères? 
Pour  réfoudre  cette  Queftion ,  il  faut  fe  fou- 
venir  des  principes  qu*on  a  déjà  pofèz.  r.  jF. 
Chrift  n'a  point  touché  à  la  Loi  Politique  de 
Moïfe;  il  l'a  lailfée  dans  toute  fa  force,  & 


ce   l'autorité ,  il  n'a  pu   condamner  cette 
Femme,  (ans  ufurper  un  droit,  qui  ne  lui 
apartenoit  pas  en  qualité  de  Chrift.     3.  Son 
miniftère  étant  un  miniftère  de  Grâce,  uni- 
quement deftiné  à  inftruire  &  à  corriger  les 
Pécheurs,  il  auroît  agi  dirèâement  contre  ce 
miniftère,  s'il  avoit  condamné  cette  Femme, 
La  mîfericorde  &  l'exhortation  à  la  repentant 
*  ce,  étoît  tout  ce  qui  lui  convehpit     4.  L'e- 
xemple de  Ji  Chrift  n'eft  pas  un  exemple 
pour  les  Magiftrats  ,  dont  le  miniftère  eft 
tout  différent,     Aînfi,  comme  on  ne  peut 
.conclure  de   l'exemple  de  ].  Chrift ,    refu- 
fant  d'être  Juge  ou  Arbitre  d^l^  difiërend 
entre  deux  Frères ,   touchant  ia  fucceffion 
paternelle  ,  que  }e  Magiftrat   Chrétien  ne 
doit  pas  décider  de  pareils  différens  5  on  ne 
peyt  conclure  non  plus  de  la  grâce  qu^il 
accorde  à  une  Femme  infidèle,  que  le  Ma- 
giftrat Chrétien  ne  doit  plus  punir  de  mort 
les  Adultère^.    Il  fera  toûjeurs  dans  k  li« 
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^  \f^s^  4u  Scmv^Mraia  ,  4e  ftf tuep  contre  uti^ 

tfV«ime^  ie^  peîacs  qu'il  iager»  conven^n 
bles  au  bien  public. 

Revenons  i  la  r6pon(ç  du  Sauveur.  Je  ne 
^uf  ^ewMmm  f^^im  nw  piHiSy  4ît-il  à  la  lï'cm- 
tfkP  ♦dultàrcî  mais  M^^^  0  ne  féckêz  pb^t 
éfefir0^is.  0«  voit  ici  q^eI  eft  le  but  de  1%; 
grage  du  Sauveur,  (c  quelle  en  eft  la  condi-^ 
tm  eflêntielle*  Il  {xs^rdonue  les  p^hez^  mv^ 
ç^ttk tQ^joJsrs  ûxM»  U  coaditionei^preire d'me 
tepeutauce  $ncère  &  réelle  j  c'€ft*à-dire,fou9 
ta  çoaditioii  de  Af  pinsi  retomber  dàps  les  pé* 
chf  %  qu'tt  a  pardonnez^  L»  Repentance  £<• 
irangellque  ne  f^t  jamais  Uj^e  fituple  douleur 
Savoir  commis  uq  péché}  quelques  larges, 
quelques  regrets  paffigers  j  ç*cft  un  renonce- 
Rom;  yi.  ment  à  ces  p^hez-là,,  Ufte  mpn^  une  fej^uU 
^•&fuiv./|^y^  4«  wW/  hmme^  c'eft-i-dire,  des  Pas- 
fions  vicieufes,  à  laquelle  fuccedent  ««^r  r^- 
JkrreSHon^  &  une  vie  neuvelle.  hz  plus  per- 
nîciéufe,  mais  m^lbeurec^fement  la  plus  gé- 
nérale de  toutes  les  Héréfîes^  eft  d^alterer 
te  natmre  de  la  Repentance  ^  S^  de  la  conver- 
tir en  de  yainsi  regrets  d^avoir  ofiepfé  Dieu, 
k(quels  ne  foqt  fuivis  d*aucun  changement 
dant  le  cœur  &  dans  les  aâions.  C'eft  préci- 
(emeqt  danger  h  Gracp  en  dijffolution^  &ren- 
verfer  TEvangile  de  fond  en  comble.  Si,  a- 
près  la  miff  rtcorde  dont  le  Seigneur  avoit  vi- 
fé  envers  la  Femme  adiîltère,  elle  eût  contî- 
^  nué  le  même  train  de  vie ,  la  grâce  qu'il  lui 
avoit  faite,  n'auroit  iervî  qu'à  aggraver  fk 
^  Pterre  ^^o^*Wnation.  Car^  peur  ceux  qui^  après  a- 
jr,  a^o.  voir  connu  notre  Seigneur  i3  netre  Sauveur  J. 
Cbrifty  ent  renoncé  aux  feuillures  du  monde  i 
s'ils  eus  y  dît  §•  Pîe^-re,  fa  léchtéde  s^y  re^ 

fl$n* 


fknger  Je  noB^iam^  lemr  Jirmtr  HMfsra  gint 
^ue  h  ffeiHier^    Aiafi^  comcoe  la  KeligioU, 
Ghrétienne  ell  tift  miniftère  de  gracejpow  les 
Picltôuils  qui  fe  cohvèrti0îeiit|  eitexu  unipi* 
niftère  de  la  plus  rigoûreufe  cendartioatiotni . 
poinr  cttux^  q[uî  né  viokbt  pas  {ëulfemecit  l^ . 
tJovL  notanùës  delà  Juftice.tt  de  la  Sainte^j . 
mais  qui  abufeut  de  la  manière  là  plus  ^iAfib?. 
ae  de  la  Grâce  de  Dieu. 

Au  tefte,  OD  At  doit  pas  diffimdler  e&  â- 
Qi&nt  ce  Difcoiits.  que  toute  cette  Hiftoitt! 
de.  la  J^emme  adultère ,  ne  fe  troUvô  {»|h|, 
dans  pïufieurs  eicemplaires  fàaûuicrits^^e  PJ&t. 
vangile  félon  S.  Jean^  non  plus  que  dans 
quelques  Verfîons  Orientales,  &  quMle  n'a 
point  été  expliquée  par  d'anciens  Commenta* 
teurs  Grecs,  comme  par  S.  Cfaryfoftomey 
quoiqu'il  ait  expoië  cet  Evangile  dans  (es 
Homélies.  Cela  a  donné  lieu  à. quelques 
Critiques  de  conjeâurer,  qu'elle  yavoitété 
inferée  ^  (bit  de  la  Tradition  des  Apôtres^ 
car  Papias^  très-ancieri  Auteur,  l'a  rappor- 
tée; ibit  de  l'Evangile  des  Nazaréens,  où 
elle  fe  trpuvoit.  Cependant  ces  raiibns  ne 
font  pas  alTez  fortes  pour  la  rejetter.  S'il 
7  a  des  manuicrits  Grecs,  où  elle  ne  fe  lit 
point,  elle  fè  trouve  dans  d^autres  qui  font 
très-anciens*  Elle  ne  contient  rien,  qui  ne 
ibit  digne  de  la  fàgefle  &  de  la  fàinteté  du 
Sauveur;  &  Ki  l'on  pefë  les  raiibns,  c]uîpeu* 
vent  avoir  engagé  de  hardis  fuperfiitieux  à 
l'omettre  dans  leurs  exemplaires,    contre 


<imi  |>ts  que  ces  Ibrtes  de  difcuiSons  criti- 
ques 


ques  conviennent  dins  dei  Dilcours  pc^iJr< 
Itires,  tels  que  font  ceux-ci  On  Ce  propofe 
nnfquement  d*inftruire  &  d'édifier  les  fidè> 
les,     &  non  d'étaler  ici  ^me  Littérature^ 

rdes  Ledeurs  curieux  pourront  trouver 
s  les  Ouvriges  des  '  Savans,  qui  ont 
examiné  la  queltion  de  Pauthentîcïté  déco- 
te HUloirs. 

g.  Tons  Ici  Commenucenn  Critiquci  traitent  amplc- 
meiit  cette  queCtian.  Mr.  S  m  on  l'a  ezaminée  en 
paniculier  dans  le  Chap.  XIII.  du  T.  Tome  de  Ton  Hi/i 
ttirt  CfiH^m  du  N.  T*fimm*Mt,  ft  dans  fa  lUf«itfiàMr^- 
IradMul,  qui  eft  i  la  fin  du  UL  Tome.  , 
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Un  Jveusïe  reeauvrsnt  la  •oâ'é.  TiiH 
IX.     1-7. 

!Pre's  que  J.  Chrift  eut  am- 
ché  des  mains  des  Pharilîensla 
Femme  adultère,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Difcours 
précèdent,  il  fit  au  Peuple, 
dans  une  des  falles  du  Temple, 
où  étoit  le  tronc,  un  alTez long Termon, qu'il 
finit  ■çAx  de  trop  jufles,  reproches  de  leur  in- 
crédulité, &  des  defleins  fanguinaires  qu'ils 
tramoient  contre  lui.  Ces  reproches  Jes  irri- 
tèrent au  point,  qu*il  -j  en  eut,  qui  prirent 
d£&  pierres  pour  le  lapider  j  mais  Vbeure  d» 
■  Seigneur  Citant  pas  encore  venue  ^^  il  le  jettt 
dans  la  foule,  où  plufîeurs,  qui  croyoîenten 
lui,  lui  ouvrirent  un  paflâge,  &  lui  donnè- 
rent le  moyen  de  fe  retirer,  &  de  fortir  du 
Temple.  Ce  ne  fut  que  quelques  jours  a- 
près ,  que ,  foit  en  allant  au  Temple  un  jour  Jean  i& 
4e  Sabbathy  folt  en  revenant,  il  rencontraua  '■^•^4- 
^veugle  de  naiffame^  aui  fi  ttntit  far  le  che^  ■ 
min,  demandant  i^aumône. 

C*efl:  un  grand  defordre,  qu'il  n*yaitpas 
partout  des  retraites,  âfunefubfiftancc  hon- 
nête, pour  les.  perfonnes  que  la  Providence  a 
mis  dans  rimpuiflànce  de  travailler  pour  ga- 
gner leur  vie.  Il  feroit  bien  digne  de  THu- 
manité,  que  Ppn  pourvût  à  Pentretien  de 
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ce&  tnàlheureux,  ibuvènt  nez  avec  des  tajeii^ 
qui  it%  rendroient  utiles  à  la  Société,  Û  céi 
Uleos  itoîeat  eiiltitei&;  Combien  d^Avei<« 
gles^  dont  les  àtnes  formées  avec  d'heureu- 
iès  dil^fîtîens  polir  les  Sciences ,  iferoient 
(captbles  d^étendre  par  là  Réflexion,  les  lu- 
mièMB)  qu^on  leur  aiirbit  tomolttnîq^^; 
14'étant  point  diftraits  pal*  les  obj^ets  vifî- 
bles,  ils  en  font  d^autarit  plus  capables  d*u- 
ht  ptôfàùdt  méditation.  On  voit  dans  PA* 
veugle,  que  J.  Chrift  guérit  un  efprît,  qui 
fans  inftruâlon ,  (ans  culture ,  s^éleve  à  des 
ieâéxions  fi  juftes*,  ft  fi  {en(éesy  fur  la  preu- 
ve des  miracles ,  qu'il  a  préVenu  dans  les^ 
répoafes  qu^il  fit  aux  Pharifien^ ,  tous  les 
ràifennemens  que  les  Théologiens  ont  fiût 
dans  la  fuite  rnr  ce  fujet.  Quel  dommage, 
de  laiflfer  de  fi  belles  âmes  croupir  dans  Pi* 
gnôrance  !  Et  quelle  inhumanité  ^  de  tes 
condamhfer  à  la  nécefHté  dé  paflèr  leur  vit 
darts  itne  mendicité  honteiifè^ft  merede  phst-* 
iîeurs  vices! 

yefà)  rencmké  VA^tugU  :  Ce  n'e(t  poiirt 
iin  efiet  du  hàzatd,  Oui  nVift  rieh  dans  te 
fonds:  C^eft  une  direœdÂ  de  la  Providen- 
ce. Comme  cet  homme  éft  né  aveligle,  «^ 
pn  qit€  Ui  œuvres  dé  Dieâ  fcyent  mânifeftéesi 
c*eft  auffi  jtoUr  cette  raifott  qu*îl  fe  ^trouve  fur 
le  ehemiâ  de  |e(ûs;  Les  Difciples  Payant  ap- 
perçu ,  firent  au  Seigneur  uiïe  Q^ieftioti ,  qui 
montre  moins  lai  cùriofité  naturelle  auxhom^ 
mes,  que  k  hardiefie  Se  la  témérité  de  leum 
jugemens:  Maître^  ifi-ee  i  caufe  de  fes  frth- 
fres  péchez^  eU  à  eaiife  de  S  pi^hez  de  /en  fin 
&  de  fa  mere^  que  cet  bemme  efi   né  àveiih 

gU?  Qpel  iotéréc  out  leâ  Difeiplesi  ^  fçsh 

voir 
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Voir  la  caure.  du  malheur  de  cet  hotntne?  Et 
pourquoi  aggraver  fa  miière  «n  iVttribuant, 
Où  à  Tes  propres  péchez,  ou  aux  péchez  de 
ceux  qui  Tout  mis  au  monde?  Laî(Iêr  i  Dieu 
fes  fecrets,  regarder  fes  jugemens  en  trem- 
blant ,  les  craindre  pour  fd  même ,  travail* 
1er  à  ne  les  pas  attirer  ni  fur  ibi,  ni  iur  fa  ra-^ 
ce,  plaindre  les  vnali^ureux  &  les  foùlager, 
eft  tout  ce  qui  convient  à  Phomme  (âge ,  cha- 
ritable, modefte,  &  çeqfue  pratîqueioot  les 
Difeiples,  quand  ils  &roat  {rfus  éclah-ez  &. 
pliis  parfaits.  9  , 

La  Queftion  qu?ils  font  à  leur  Divim  Maî- 
tre, eft  fondée  lîir  certains  piincmes,  qu'il 
faut  développer.  Le  premier  tn^  qfue  Ie& 
ks  maladies  6c  les  hnperfeâiotis  du  corps, 
feftt ,  sruflTi-bfen  que  la  mort ,  des  fortes  du  pé^ 
ché.  Cela  eft  vrai  en  général ,  &  rien  n'eft 
plus  digne ,  ^non  ^e  la  jufte  Sévérité  de  Dieu  , 
mais  de  fa  Bonté.  Dès  que  les  Hommes  font 
Pécheurs  >  ce  feroit  le  comble  des  maux ,  qu^ils 
fuflënt  immortels, &  que  leurs  jbiirs  coulaflènt 
iàns  peines,  fans  douleurs ,  tâns  adverfite^. 
Lé  diâtiment  du  péché  en  eft  le  remède.  Juf« 
queslâ  la  réflexion  des  Difctples  eft  jiifte. 
Mais  elle  nef  eft  plus,  dèsquMs  defcendent 
dans  je  détail  des  accidens  particuliers.  Il  fied 
bien  au  Pécheur  d'appro^fondir  fa  confeience^ 
&  d^y  chercher  la  caufè  des  jugemens  de  Dieu^ 
pour  s'humilier  devant  lui  ^  &  iê  corriger. 
Mais  il  fièd  mal  à  d^autres  Hommes  comme 
]ui,  d^niûlter  à  famifere.  •  Ils^ doivent  bénir 
Dieu  de  ce  qu^il  les  épargne ,  Se  ne  voir  dans 
les  malheureux,  que  des  objets  de  leur  Com- 
pafTibn  &  de  leur  Charité. 

Le  fécond  principe^  fur  lequel  Cjft  fbndéft 
Tomi  X.  £  .    la 
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la  Queftion  des  Difciples^  c'eft  que  Dieupup 
nit  quelquefois  dans  les  £nfans  les  péchez  de 
leurs  Pères.  Celaparoît,  en  efiet,  confirmé 
par  la  Loi  dû  XX.  de  l'Exode,  vf  5.,  où 
Dieu  déclare  aux  Ifraëlites,  qu'il  punira  l'I- 
dolâtrie des  Pères  fur  les Enfansjufqties dans 
la  quatrième  Génération  ;    peut-être  éted- 
dolent  ilscette  menace  à  d'autres  péche:i^auâi 
odieux  à  Dieu  que  l'Idolâtrie:  D'autant  plus 
Qu'ils  fçavoient,  que  baul  &  David  avoient 
eié  punis  dans  la  perfonne  de  leurs  Enfans. 
Il  eft  vrai  cependant,  que  c^te  menace  ne 
regarde  que  le  crime  de  lldolatrie ,  &  qu'el- 
le s'adreâè  à  tout  le  Peuple  en  général.    Il 
eft  vrai  encore,  qu'elle  fcppofe  que  les  En- 
fans  imiteront  les  dereglemens  de  leurs  Pe- 
reà:  Ainfî  le  (èns  eft,  „  Je  vous  punirai , non 
V  fimplement  vous,  qui  vivez  à  préfent,  il 
,1  vous  tombez  dans  l'Idolâtrie;  mais,  {uip^ 
„  pofé  que  vos  enfans  &  vos  petits-enfans  y 
-H^^tombent  comme  vous,  je  les  punirai  demê- 
i/\ie.„    Cette  menace  eft  expliquée  par  ce 
que  Dieu  dît  au   XXVI.  du  Levitiqae,  qui 
en  jh  véritablement  le  Commentaire  :  Car^ 
du  jrefte  il  ne  faut  pas  croire  que  Dieu  punif* 
le  lè^  Pères  pour  les  Enftns,  ou  les  KnfettS 
pour  k&  Pères,    Il  fv  défend  lui-même  de 
cette  accufation ,   comme  étant  ihjurieufe  à 
fon  Equité,  au  XVllL  d'Ezechiel. 

Mais  fuppofé  que  les  Apôtres  ne  fiflfeittpas 
attention  à  cette  menace  de  la  Loi,  ils  ave^ 
•ient  une  féconde  raifon  de  croire,  que  les  dé- 
fauts 

I.  Conférez  Ezéch.  XVIIL  6.  Philpn  a  fort  bien 
expliqué  les  raifons  phyfîqiies  de  cette  Loi;  Mtnflrué- 
mm  temfitt.  mâpitifs  uxoreo»  m  cmrfreffH Ir^ihus 


,  t 
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fàbts  corporels  dés  Ënfras  ont  leur  caufe  danà 
lis  péchez  du  Père  &  de  là  Mère  j  c'eft  lorf- 
<)ûM  arrive  à  ce3  derniers  de  violer  la  XiOi, 
<|ué  Moïfè  avoit  fi  ûgetnent  donnée  aiix  Ifraë* 
hres  ^  fit  due  l^on  peut  Voir  au  vf.  i8.  du 
Chap.  !5iX.  du  Levitique  ';  Les  Enfiins 
Conçue  en  de  telles  oirconftancÈs  en  (buffrent 
pouf  l'ordinaire  ^  du  côté  de  PEfprit  ou  du 
Gorpsi 

Il  èft  certaiû  qu*eb  gériéral  les  Paffiôns  & 
}e8  ktcès  de  l^Interïipértince  dfes  Pefes  &Me* 
resj  InâUènt  beaucoup  fur  leurs  enfans^  6i 
que  plufieurs  des  infiribijtez^  &  même  lesfe- 
iHences  des  vices  y  qui  (è  trouvent  daiis  ces 
dftniiers^  viennent  itnmédiatetïîent  des  per- 
'  ,fbnnes  qui  leur  ont  donné  k  vie  :  £t  cela  par 
^  des  confèquences  nécefiàires^  en  vertu  des 
Loix  générales  que  Dieu  a  établies.  Carcoiti- 
n)e  certains  vices  ont  leur  fbui'ce  dans  le  tem- 
pérament ,  '  0t  que  le  tempérament  dépend  en 
rirtie  dé  celui  des  Percs  &  des  Merés,*  c'cft 
ceux-ci  que  Poh  peut  attribuer  la  première 
origine  des  Infirmitez  &  des  Pailions.  Ain(i 
il  ne  fèroit  pas  étonnant  ^  que  les  Apôtres 
tuflfent  trti,  que  PAveu^e  fût  né  aveugle^ 
ou  pàt^  PifttéApérftttéé  de  ceu*  ^ui  P'aVoièftt  ' 
mis  au  mondes  ou  parce  que  Dieu  aVoit  ju- 
gé à  propos  de  les  punir  dans  (k  perfonde. 
Mais  comme  ils  pi*opôfènt  à  J.  Chrill  tjfte  al- 
ternative^ fçatbir^  fî  c^eftâ  cauiè  dé  fts  pro- 
pres péchez  t  ou  4  caufe  des  péchez  de  font 
Père  &  de  là  Mere^  que  cet  Hoinmé  eft  né 

aVcu- 

naturel  in  hoc  obhmfirdns^  née  commMai^  ui  profier  vo* 
htpiattm  intempepipmm ,  fœtus  minus  àèfiluti  in  ïuctd 
pêttlant ,  &c.  P  H I L.  de  Spçc.  h^g,  p.  m.  <k?3« 
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aveugle  j  il  faut  recourir  à  un  troiGèmepriQ^ 
cipe,  pour  comprendre  comment  les  Difci^ 
pies  du  Sauveur  ont  pu  s'imaginer  ^  qù^ua 
Homme 9  qui  étoit  né  aveugle,  ait  pu  s'atti-- 
rer  cette  infirmité,  par  un  péché  qui  ait  pré -• 
cédé  fa  nail&nce. 

Quelques  Interprêtes  ont  cru ,  que  les  Dif- 
ciples  ne  vouloient  pas  dire,  que  cet  Aveu* 

fie  eût  péché  avant  que  de  naître;  mais  que 
)ieu,  prévoyant  fes  péchez  à  venir,  l'en  a-» 
voit  puni  dès  le  ventre  de  fà  Mère.  Outre 
que  cette  explication  eft  forcée, elle  n'eftpas 
folide.  Car  bien-que  Dieu  prévoye  les  péchez 
à  venir ,  il  ne  paro)t  pas  que  iz  Juftice  lui 
permette  de  les  punir ,  airant  qu'ils  ayent  été 
commis.  Il  eft  vrai  que  les  Payens  ont  cru, 
que  les  perfbnnes  qui  naiflbient  avec  certains 
défauts  capitaux ,  portoient  en*  naiilànt  les 
marques  de  l'indignation  de  Dieu,  qui  afoit 
voulu  les  noter,  pour  ainfi  dire,  afin  qu'on 
les  reconnût,  &  qu'on  s'en  défiât.  Cette  pen- 
^fée  peut  avoir  quelque  fondement  dans  l'ex- 

pc- 

1.  Ces  deux  rentioiens,y«  uwf  dire  latreMifim^ 
dts  Ames,  8^  hur  Traumigration  en  d'autres  corps  »  é- 
toient  fort  en  vogue  parmi  les  Payens.    La  première 
opinion  étoit  celle  des  Pbilofophes  Platonicieds,  &  la 
lecoode  des  Fytbagmdêmi  &'plafietirs  Pères  ont  cru 
Que  les  Apôtres  écoient  dans  ces  idées.    Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'ell  que   \e^  EJfemiemt  Seéle  fort  nom* 
breufe,  aoyoient  la  Prééxfûence  des  Ames.  Ihiiohnt 
pnfuMhZf  dit  JoSBPHE,  ifue  ht  Ama  étaiettt  immùr' 
tel/es^  Qfi  qu'elUf  defcendoient  d'un  air  pur  y  pour  être  en-^ 
cbainùs  dans  des  Corps.  De  Bell.  Jud.  lib.  il.  Cap,  VllI. 
PafTage ,   qui  n'a  pas  été  exaélemont  rendu  par  Mr. 
d'ANDTLLT.    Philon  a  propofé  ce  fentiment  dans 
plus  d'un  endroit  de  fes  Ouvrages,    tl  a  cru  que  Taît 
itoH  rempli  tfEMs  purement  tpirituels  ^  que  ceux  qui  font 
lespius  pfOfhes  de  &  terre ,  dijceudeut  posrr  être  unis  à  des 
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perience;  mais  il  feroit  bien  injufte^d'en  fai- 
re une  règle  générale,  &  fi  certains  défauts 
du  Corps,  font  quelquefois  des  indices  de 
ceux  de  rÈfprit  &  du  Cœur,  ce  font  des  in« 
dJces  fort  équivoques:  Car, combien  nevoit^ 
on  pas  d'exceilens  Perfonnages,  mal  partagez 
du  côté  du  Corps,  pendant  qu^on  en  voit, 
qui  avec  un  Corps  bienfait  &  vigoureux ,  ont 
les  Inclinations  les  plus  vicieufes. 
'  '  11  faut  donc  attribuer  aux  Apôtres  une  au- 
tre penfée,  lorfqu'ils  demandent  à  J.  Chrifl^, 
Si.  cet  Homme  eft  né  aveugle  à  cau/e  de  fes  fi-- 
chex.  Ce  qu^il  y  a  de  plus  vraifêmblable,  éft 
qu^ils  étoient  dans  les  préjugez  f  deplufîeurs 
Doâeurs  Juifs,  qui  croyoient  la  Prééxiftence 
des  Ames,  &  leur  Transmigration  en  d^autres 
Corps  i  c*eft-à-dire,  qu'ils  croyoient  ,^que  les 
Ames  exiftoient  avant  que  de  pafièr  dans  des 
Corps,  &  qu'elles  étoient  bien  ou  mal  parta- 
gées à  cet^ard,  (èlon  qu'elles  avoient  bien 
ou  mal  vécu  dans  une  vie  antécédente  ;'  QuV 

près 

€9rfs  l' mais  que  ht  phs  fages ,  unitfitement  appliquez^  à  la 
mmtàtiQn ,  nieprifent  tout  et  qui  tfi  corporeL  De  Gigan- 
tib.  p.  m,  2%%.  11  a  cru  encore,  que  les  Ames  r^n* 
trpîent  en  d'autres  Corps ,  quand  elles  aimoienc  la  vie. 
De  Somnitsp».m.  455.  Ccft  le  fentiment  de  PAuteurda 
Livre  de Ja  S^f:e([e ,  que  plufieurs  attribuent  à  Philon  :  XJne 
honni  Ami  m^étoit  échue ,  ou  plutôt  étant  bon ,  fai  ttt  in 
partagi  un  Corps  pur.  Sap.  VllI.  20.  Les  Pharifiens  de 
iijême  ont  cru  la  Préézi(lence  des  Ames  ».  &  leur  Trans- 
migratfoD  en  d^autres  Corps.  Il  eft  vrai  quils  aoyo* 
lent»  que  le  privilège  de  pafler  en  d'autres  Corps,  n'é« 
toit  accordé  qu'aux  Ames  vercueufesi  car  pour  celles 
des  méchans  >  ils  prétendoienc*  qu*après  la  mort  elles  é- 
toient  enfermées  dans  des  prifons  pour  toujours.  Jo- 
SB  va*  Vi  BilL  Jmd.  lib.  xi.  cap.  Xlf.  p.  787.  Il  pa- 
jolc,  que  Jofepbe  lui-même  a  été  dans  ces  idées.  lU^ 
â$m.  lib.  \m^  cap.  25. 
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près  la  mort ,  ces  mêrnes  Ames  pafïbjent  .«^ 
cPautves  Corps ^  pour  y  être,  ou  plus  mal- 
|ieureufes,  ou  blus  heureufes,  qu'elles  q^a-  . 
voient  été, conformément  à  la coqdqite qu'el- 
les avoient  tenue  dans  le  Corps  précédent. 
On  np  doit  pas  être  furpris,  que  les  Apôtres 
çuflent  adopté,  ou  l'une  de  ces  deux  çrreurç 
pliilofophiqueSj  ou  ces  deux  erreur^  ehfem- 

ble.    ^  *  *      . 

Depuis  qtje  les  Juîf§  fprent  fournis  aux 
C?recs,  &  qu'ils  entendirent  la  Langue  Grec- 
que, il  y  en  eut  plufieurs,  qui  fe  jetterent 
4an3  la  Philpfophîe  deçGrçcs,  &  qui  en  adop-  . 
terent  les  opinions.  La  rpême  chofe  arriva 
aux  JDoiSeprs  Chrétiens ,  qui ,  pour  rendre 
la  Poélrine  Chrétienne  plus  plaufîble,  &  1^ 
faire-recevoir  aux  Gpptils,  l'accomiiîpderent 
aux  opinions  des  Philofophes,  &  tachèrent 
d'expliquer  l'Ecriture  par  la  Philofophie: 
Méthode,  qu'il  étoit  trèi- naturel  de  fuivrejj 
mais  qui  n^a  pas  été  fort  utile  à  la  Reli- 
gion. 

Il  eft  donc  fort  vraifemblable  que  les  Apô- 
tres ,  que  l'on  i*epréfente  trop  légèrement 
comme  des  Gens  grollîers  &  fort  ignorans^ 
fuflènt  Jmbûs,  ou  du  moins  inftruits ,  de  la 
Prééxiftence  des  Ames,  &  de  la  caufe  de  leur 
incorporation,  qui,  félon  les  Philofophes  O- 
rientaux  &  les  Philofophes  Grecs ,  venoit  da 
l'Aniour  qu'elles  avoient  conçu  pour  ce  Mon- 
de fublunaire,  &  de  \^  Transmigration  des 
Ames  en  plufieurs  Corps  fucceilivement  ;  il 
eft,  dis-je,  fort  vraifemblable,  que  les  A- 
pôtres,  prévenus  de  ces  erreurs,  ayent  dcr 
mandé  à  J.  Cbrift,  quel  péché  cet  Hommi» 
HYoit  commis ,  pour  être  né  aveugle. 
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S.  Cbryfoftome  *  Jittribue  la  Qu^ftion  4çs 
Apétrçs  à  un  motif  fort  différent^    II  croit 
jqu€  J.  Chrift  ayant  dit  au  Paralytique,  qu'il 
8 voit  guiéri,  jiUez^tS   ne  péchez  pluSj  de  J^*^* 
pur  qu^il  ne  vous  arrive  fisi  les  Difciples  fu-  ^'  '"** 
rent  frappes:  de  cette  parole,  dans  laquelle  le 
Seigneur  fuppofe,  que  les  péchez  d-es  Hom- 
pieç  ibnt  les  cauiès  des  n^aladies  particulière^ 
dlont  ils  font  affligez:  Ils  Pavoient  encore  dans 
Pefprit,  lorfque  voyant  cet  homme,  qui  é- 
toit  né  aveugle,  &  qui  par  confequent  ne 
pouvoit  avoir  mérité  cette  peine  par  aucun 
péché  précèdent,  ils  en  profitèrent,  pour  fai- 
re à  J.  Chrift  une  objedion5  ou  du  moins 
jx)ur  Iqi  propofer  une  difficulté.     Ecoutons 
JS.  Chryibftome,  qui,  fuivant  fon  hypothèfe, 
développe    aipfi    la    penfée    des   Apôtres: 
9,  Vous  avez  attribué.  Seigneur,  la  longue 
,1  maladie  du  Paralytique  aux  péchez  qu'il  a* 
„  voit  commis,  puifqu'en  leguériilknt,  vous 
„  Iqi  avez  dit,  de  ne  plus  pécher,  de  peur 
9j  qu'il  ne  retombât  dans  une  Paralyfie  plus 
„  incurable  que  la  précédente:  mais  il  faut 
„  que  cette  maxime  ne  (bit  pas  toujours  vraye, 
p  puifque  voici  un  homme,  qui  eft  né  aveu- 
9,  gle.  Direz- vous  qu'il  a  péché  avant  que  de 
^  naître?  Cela  eft  ablurde.     Direz  vous  que 
„  Dieu  a  puni  dans  fa  perfonne  les  péchez  de 
^,  fon  Père  firde  fâ  Mère?  Mais  cela  n'eft  pas 
„  moins  abfurdt;  puifque  Dieu  ne  punit  Ja- 
„  mais  les  En  fans  à  caufe  des  péchez  de  leurs 
5,  Percs,  comme  il  l'aflure  lui-même  dansE- 
„  zechiel .......  S.  Chryfoftome  ajoute  :  „  Ou 

„  m'obje<5lera  peut-être  la  menace  de  la  Loi; 

„  mais 

l»  CsAT^ojT*  Hem.  JLV.  in  Job. 
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„  mais  il  eft  vifible  que  ctAtc  menace  ne  re*^ 
t)  gtrdeque  les  Enfans  4e  ces  Ifraëlites  qtH 
^,  étoient  fortis  d'Egypte,  d'où  Dieu*  les  a- 
;,  voit  retirez  par  une  infinité  de  merveilles; 
,,  Oeftàces  Enfans  qu'il  déclare,  qu'il  ne 
}/  les  punira  pas  avec  moins  de  fevérité  que 
,,  leurs  Pères,  é'ils  ofent  tomber  dans  les  mê« 
„  mes  crimes ,  ^rès  avoir  été  diftinguea  par 
«,  tant  de  j&veurs  ^.  „  La  penfée  de  S-Chry- 
ibftome  n'eft  pas  (ans  fondemertt.  Cepen- 
dant, ce  que  l'on  a  dit  pour  expliquer  la cau- 
fe  de  la  Queftion  des  Apôtres,  parolt  plus 
vraifemblable. 

Jefus ,  fans  s'arrêter  à  defabufêr  les  Difci* 
pies  des  erreurs  dont  ils  étoient  prévenus,  (ê 
contenta  de  leur  dire,  qu'ils  fe  trompoient. 
Jeao.  Cela  rj^eft  p^int  arrivé  y  leur  répondit-il ,  pour 
»•  3-  fiucufi  péché  qui  cet  Homme  ait  commis  ^  ou  fin 
Pire  (f  fa  ^erey  mais  c^efi  afin  que  Us  ««- 
wes  de  DieU  foyent  manifeftées  en  lui. 

Ici  le  même  S.  Chryfoftome  fait  une  re* 
marque  plus  utile  peut  *  être  pour  entendre 
d'autres  paflâges  de  l'Ecriture,  que  pour  ex- 
pliquer celui-ci ,  où  la  difficulté  n'efl  pas  à 
beaucoup  près  fi  grande.  ^  Il  obferve  donc , 
que  h  particule  Grecque,  que  l^on  traduit  a^ 

fin^ 

4.  Pluflcttrs  Per€S  ont  taxé  de  rîdicule  la  queftîoîi  des 
Dlfclples.  Us  ont  dit ,  que  rien  Q>ift  plus  oppofé  à  la 
Tuftice  de  Dieu»  que  de  punir  les  pèches;  des  Pères 
fur  leurs  E^nfans,  &  que  la  menace  du  Décalogue  n 'an« 
ponçoît  rien  moins  que  ce1a«  CrRiiLE  d'AfcKandrîe 
en  particulier  a  été  de  ce  fencimenti  Voici  comment 
il  explique  cette  menace  dans  une  de  fes  Collerions  » 
f3Ù*on  nomme  les  Chaînes  Grecques.  TJn  Homme  difobiit 
0  Pi$M  ;  fon  fh  ftmU ,  Sp  fait  pis  tware.  Ctderftier  fjv/i»- 
vé  fat  mw  fftihtts  fhn  metkMut  fu§  Jks  ancêtres.    AJon 

X>ien 
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jî»,  ne  marque  pas  toujours  le  but  y  ou  la  eau- 
fij  mais  quelquefois  Amplement  ?efet.  Rien 
n*eft  plus  vrai:  auffi  en  allègue- 1- il  divers 
exemples.  Quand  J.Chrift  dit,  jQ«V/ eji  vinu^^^^  * 
dans  le  monde  pûur  faire  jujiùe ^  ati^j  que  \ 
ceux  qui  ne  Voyent  foint  voyenty  G?  que  ceux 
qui  voyent  deviennent  aveugles  ;  le  Seigneur 
ne  veut  pas  dire,  que  c^eft-là  le  but  de  fa 
mlffion ,  fon  deflein  ne  pouvant  être  de  ren- 
dre les  Hommes  aveugles.  Il  veut  dire  Am- 
plement, que  fon  caraélère,  fon  extérieur^ 
a  été  un  fujet  de  (caudale  pour  les  £(prits  fu- 
perbes,  &  a  aveuglé  ceux  qui  fe  fiattQient  de 
voir. ....  Il  faut  entendre  de  même  ce  que  S. 
Paul  dit,  ^e  Dieu  a  manifefté  aux  ùentih  Rom.  i. 
ce  qi^ilfaut  connoitre  de  la  Divinité ^  afin  de  '9*  *®' 
les  rendre  inexcujahles....  Ce  ne  fut  jamais 
Je  deflein  d*un  Dieu  jufte  &  bon ,  de  faire 
des  grâces  aux  Hommes  pour  les  rendre  mal- 
heureux î  mais  c\û  l*effct  des  grâces  dans 
ceux  qui  en  abufent.  S.  Chryfoftome  remar- 
que donc,  que  Dieu  n*a  point  fait  naître  cet 
Homme  aveugle,  afin  d'avoir  occafion  de 
faire  un  miracle  daâs  fa  perfonnej  mais  que 
l'Aveuglement  de  cet  Homme  a  fervi  à  ma- 
nifefter  la  Puiflaoce  Divine/ 

Quoi- 

T>ieu  iechargf  fa  eù&re  fur  celui-ci;  6^  en  le  pumtffhnt 
fdur  fit  ÀmcétnSt  H  k  punit  néawmmm  d'une  manière 
plui  douce  quHl  m  Pa  mèri$d.  Ce  qiie  dic  C  Y  a  i  l  L  b  , 
parole  fondé  far  ce  que  Dieu  dic  (Gen  XV.  i6.)  des 
Amorrhéens ,  qm  kurs  péchez  ne  font  pas  encore  venus  à 
hur  comble. ...  En  général  les  Pères  Jrecs  fe  font  fort 
appliquez  à  établir  la  Juflice  de  Dieu  dans  la  punitioii 
des  péchez.  Auffi  trouvett-oo  bien  de  la  différence  en* 
tre  leur  Théologie  là^deflus  ,  &  cçlle  de  Sc  Augo- 
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Quoique  cette  ob(èry«(ion  ^it  ion  utilifejE 

pour  expliquer  d'autrç^  eiidroits  de  l'EcritUr 

re-,  on  ne  1^  croit  pourtant   p|s  néceâàirç 

pour  entendre  celui-ci.    pien  Ipin  quç  Diei| 

fade  quelque  injuftice  à  un  Homme  (fî  Ton, 

^    peut  s*exprimei:  de  la  forte)  en  Iç  faifant  naîr 

tre  aveugle  >  il  lui  fait  une  grâce,  lorfbuecet 

Aveuglement  n'eft  deftîné  qu*à  faire  éclater 

en  lui  la  Bonté  Divine ,  en  lui  rendant  If 

vue,  &  en  l'éclairant  en  même  tçms  des  lur 

mières  de  la  foi.  11  devient  )e  fujet  d'un  grand 

miracle  ;    Sa  guérifon  fert  à  éclairer  d'autre^ 

Aveugles,  en  leur  f^ifànt  çonnoltre  le  Saur 

veut",  *&  il  g  l'avantage  d'ayoir  en  lui-mémp 

une  preuve  ipvincible,  que  Jefus  eft  Ip  Fils 

de  DieUj  &c  de  le  rçconnoître  pour  tel.    l\ 

peut  dire  coipme  S.  Payl,  quoique  dans  u^ 

2  Cor.    futre  fens  :  J^.me  clarifie  de  mçs  iiifirntitez^ 

^ihÇAo* farce  que  lor/gHjejejuis  infirme  ^  c^eft  alars  q^e 

je  fuis  le  plus  fort  y  par  la  vertu  de  Dieu,  qui 

fe  déployé  dans  ma  foiblefle.    Il  n'y  ^,  dojjç 

pulle  ablurdité  ^  dire,  qujB  Dieij  avoit  perr 

pis ,  &  mêuïe  qu'il  avoit  vopïtf ,  Q»e  cet 

Homme  naquît  fveugle,  afip  de  ftu^T^iftAev 

en  lui  fa  puiffiince,&  que  crpyijpt  en  J.  Cbrift> 

qui  l'avoit  guéri,  il  dpvjnt  i'iRftfument,  ou 

l^occafion  de  la  foi ,  &  de  la  conyerfion  des 

autres, 

J.  Chrift  appelle  les  gi^érifôns  mîraculeufes 
qu'il  opère  dans  le  ipQpde ,  le^  Oeuvres  de 
Dieu  y  parce  qu'il  les  Mère  en  fon  nom ,  & 
pour  fa  gloire,  Qn  voit  ici  le  beau  caradèi  e 
du  Sauveur,  qui  renvoyé  toujours  à  Dieu  la 
gloire  de  fes  miraclcç.  On  y  voit  la  Bonté 
de  Dieu.  Les  grâces,  les  délivrances,  les 
bienftits ,  font  les  Oeuvre?,  agréables  à  l'Etre 

infini- 
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Iti^finiiqent  bon.  Les  châtiiqens  (ont  fon 
Oeuvre  étrapge.  Il  ne  s'y  porte,  que  parce 
que  la  malice  humaine  Py  oblige,  &  parce 
qu^elle  ne  peut  fe  corriger  autrement.  On 
y  voit  ennn  l'aimable  çara^ère  dij  Fils  âe 
Die^ ,  &  de  fon  miniftère.  Il  eft  venu  dans 
le  monde,  pour  faire  les  Oe\ivrçs  de  Dieu; 
mais  ces  Oeuvres  font  toutçs  de$  Oçuvres  de 
grâce  &  de  mifericorde.  Sa  Puiflànçe  ne  fut 
jamais  employée,  que  pour  faire  du  bien  aux 
Hommes;  &  voyant  approcher  la  fin  de  fon 
miniftère,  il  fe  hâte,  pour  ainfi  dire,  de  fou- 
If  ger  tous  les  miferables  qui  iè  préfentent  5 
(a  vue.  Il  faut  ^  dit-il  à  les  Difciples,  ([ue  je 
fûjje  les  Oeuvres  de  celui  qui  iT?a  fnvoyé^  pen  ^ 
dant  qu^il  ejijour  5  la  nuit  vient ,  £$?  alors  fer^ 
fçnne  ne  peut  travailler,  ^ 

Le  Seigneur  compare  fk  vie  fur  la  terre  au 
Jour  naturel,  ^  ^  mort  à  l^  Nuit  dont  le 
Jpiir  eft  fuivi.  La  comparaifon  eft  naturelle* 
&  n'a  pas  été  inçoni^uè  auz  Philofbphes  du 
ï'aganifnie.  Il  avertit  dçnc  fes  Difciples, 
qu^tj^pt  fur  ie  point  d'achever  ià  carrière, 
il  doit  employer  tous  les  momens  qui  lui  ref» 
tent,  à  déployer  fa  Puiflance,  en  faifant  des 
miracles  de  Charité.  Oh  !  la  belle  leçon  pour 
tpu§  les  Chrétiens ,  pour  tous  les  mortels. 
La  mort  du  Sauveur  approche,  cette  mort, 
qui  ne  lui  permettra  plus  d^èxercer  par  lui- 
même  le  Pouvoir  miraculeux  que  le  Père  lui 
a  confie:  Il  ne  veut  pas  négliger  cette  occa- 
fion  de  le  faire. 

Dieu  n'a  pas  mis  entre  les  mains  des  Hom- 
mes la  Puiflànçe  miraculeufe.  Faits  comme 
ils  font  pour  Pordinaire,  ils  ne  Pemploye- 
fojent  pas  à  foulager  les  mi(ères  humainii^s; 

mài^ 
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mais  plutôt  à  les  aggr^iver,  en  ûtisfaifant 
leur  Ambition,  leur  Avarice,  &  leurs  autrea 
Paflîons.  Quoi  qu'il  en  foit,  Dieu  n'a  pas 
mis  entre  leurs  mains  la  Puiflànce  mïracu-^ 
leufe,  &  Ton  n'attend  pas  d'eux  des  fccours 
furnaturelsj  maison  en  attend,  &  l'on  doit 
en  attendre  des  Oeuvres  de  Juftice,  de  Mi- 
ièricorde  &  de  Charité ,  à  proportion  du 
pouvoir  &  des  talens,  que  Dieu  leur  a  con- 
fiez. Peuvent-ils  voir  les  divers  objets  qui 
ont  befoin  de  leur  fecours.fans  fe  dire  à  eux- 
mêmes  ;  Il  faut  que  nous  fajjions  les  Oeuvres 
de  Dieu^  qui  nous  a  misr  au  monde,  pmdanjt 
^^ileftjour^  pendant  qu'il  nous  confèrve  la 
vie.  •  .  .  ?  La  mort  s'avance  à  grands  pas  : 
Ne  perdons  pas  des  jours,  qui  ne  nous  ont 
été  donnez  que  pour  faire  du  bien.  La  nuit 
.  'oient^  cette  nuit,  oit  nous  ne  pouvons  plus  tra-- 
vaillery  ni  au  falut  des  autres,  ni  à  OQtM 
propre  falut  Répondons  at;x  vues  de  notre 
Créateur.  Profitons  des  momens  que  & 
Providence  nous  laiflè.  A  l'exeinple  de  no- 
tre Sauveur ,  &  (elon  le  beau  précepte  de  fou 
Gai.  VI.  Apôtre  :  Pendant  que  nous  en  avons  le  tems , 
faifons  du  bien  à  tous  y  mais  fur-tout  aux  Do^ 
mefiiques  de  la  Foi. 

Après  avoir  donné  dans  (on  propre  exem- 
ple, une  fi  belle  leçon  à  (es  Dtfciples,  8c  en 
général  à  tous  les  Mortels,  le  Seigneur  dit, 

cn^ 

(5)  CHrtsost.  Hom.  LV.  In  Job. 

(6)  La  Pifeine,  ou  le  Viékt\o\x  de  SiU'é  ^  n'efl  pas  le 
même  que  celui  de  Setbesda  (Jean  V.  x.)  Ils  venoient. 
Tun  fir  Tautre  de  la  même  foorce;  mais  ils  avoîent  été 
conftruits  pour  des  ufages  difFérens.  Celui  de  Betbesda  » 
pour  laver  les  chairs  4es  viélitnes ,  &  celui  de  Si(oë)  pouv 
airofcr  les  jardins  de  Salotmon:&/i  ce  dernier  a  porté  le 

nom 
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en  faifant  àllufîon  au  miracle  qu'il  alloit  faire: 
tandis  que  je  fuis  dans  le  monde  ^  je  fuis  lajezn  uc« 
lumière  du  monde.  Jefaieft  efieâivement  dans  s* 
lé  Monde  des  £(prits,  ce  qu'eft  le  Soleil  dans 
je  Monde  vifible.  Ildidipe,  par  fes  clartez^ 
les  ténèbres  dePIgnorancequi  enVeloppoient 
le  Genre  hiiniam>  &  donne  aux  connoif&a- 
ces  que  la  Railbn  avoit  acquilês,  en  voyant 
PUniverS)  &  en  refléchiflànt  fur  la  nature  de 
rHômnie,  &  fur  les  devoirs  qui  lui  convien- 
nent; il  donne  )  dis- je  ^  à  ces  connoifbnces 
une  évidence  &.  une  certitude  qu'elles  nV 
voient  pas.  La  Raifbn  a  vu  un  Dieu,  mais  . 
elle  Ta  mal  glorifié,  &  n'a  pas  laillë  d'en  fër« 
vir  plufieurs.  Elle  a  vu  les  Vices,  mais  il  y 
€n  a  qu'elle  a  pris  plutôt  pour  des  dérègle- 
mens  de  la  Nature.  La  Raiibn  a  vu  une 
Immortalité,  mais  elle  n'a  pu  (è  tirer  des 
doutes  qui  la  têrïoient  dans  l'incertitude.  II 
n'y  a  que  la  Révélation  du  Sapveur,  fui  eût 
mis  en  évidence  la  Vie  H  ?  Immortalité. 

Ces  inftruûions  fî  juftes,  &  fi  bien  placées, 
(tant  fiiïies ,  Jefus ,  dit  notre  Evangelifte, 
cradta  en  terre ,  £5?  uyant  fait  de  la  iouë  avec  ibîd.  x. 
fafalvoe^  il  en  frotta  les  yeux  de  Pjfveugle ,  tf*  7* 

di 

&  revint  en  voyant. 

Tel 

aom  de  fa  foarce ,  Jl  y  a  de  l'apparence  que  c*eft  parce 
qœ  Ton  ne  croyoit  pas  que  (es  eaux  euflent  quelque 
vertu;  an  Heu  que  celles  de  Bethesda»  toutes  pleines 
du  fang  des  viâimes  »  paflbient  pour  guérir  de  dif  ers 
maux:  &  de-là  vient  le  nom  de  Betbesda  que  l'oa 
donna  à  ce  baifin ,  &  qui  figoifie  JiUi^  do  àÀfnitnde^ 
Voyez  RxLANp.  Falsft.  iib.  ill.  p.  ou  %i%. 


Tel  eft  le  mîhide  ^  que  J.  Chtift  o|)eri. 
Quelç{iie  grand  qu'il  fott  ^  oit  n^en  eft  pl&s 
f0r|)fi$^  âf^rès  tunt  d'afitres  merveilles  (qu'il 
a  faite»  5  te  qui' fignaleretit  preique  tofaé  tes 
jDUrs  de  Coh  miniflère  fur  k  terre*  Ce  qiïi 
flirpreud  dooc^  c'eft  uniquement  la  mànièm 
éotit  il  l'opéra.  On  ne  peut  douter  ^  qu'ail 
ii^tît  eu  des  rai(bns ,  pour  en  ufer  comme  il 
fit  :  Mais  la  dlÉculte  eft  de  décou?rir  ces 
nifonn*  Pburqucn  faire  de  la  boue  avei.  ft 
ialitè)  eu  frotter  tes  yeus:  de  l'Areugle^  fc 
lui  ordonner  enfuite  de  fç  later  ëatft  ^  k 
Pifèinede  Siteêf  N'y  aiiroit-il  pas  eu  plus 
de  Simplicité  &  de  Grandeur  ^  à  dire  à  cet 
MoâitAe  :  Je*  vous  réHis  la  vue  $  ouHjftz  iws 
jtu^^  Ifvoyeté.  Sk  volonté  9  fon  commacH 
detnèïrtytbBtles  feâla  moyetis^  qu'il  em^^oje 
d'ôrdiâftire  pour  tbus  fe$  miracles^  Pou^- 
f|uoi  en  u(e-t-il  autrement  ici?  C*e&  ce  qile 


r«ii  cherché  «  Si  qu'il  n^eft  ^as  tout  à  fl^ 
aifé  de  découvrir  y  ti 
tt  de  {6û  HiÂorièn. 


fîlence  de  ).  Chrift^ 


D^abord  il  èft  bien  certain^  queee.n'èfl: 
ni  à  là  boue,  compôfée  de  lafalivede  |/Chrift^ 
&  de  là  pouffière  de  la  terre ,  ni  aux  eamt  dte 
k  Pifcine  de  Siloë ,  qu'il  faut  attribuer  là  gùé^ 
fifùft  de  l'Aveùgie  :  £t  quoique  ^  pliifîeiH'g 
aûctedfi  Pères  l'âyèilt  dit,  il  n^eft  nuUeiheât 
vfaifemblable,que  ]•  Chrift  ait  eu  defiètB  d'i- 
miter 

(7)  it  Gîf»ftïÉW,  SE.  éASftB,  fit.  Crfarfasi. 
fewB,  TnÉopHYLActB,  &c.  De^Ià  la  dërcrip- 
004)  qae  le  Poêce  Sedulius  a  dotméa  de  ce  Mir» 
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mker  la  manière  tkmt  Dieu  en  u&  dMs  la 
formation  du  premier  Homme.  Aufli  lesi 
Pères,  qui  Pont  dit,  ont- ils  fiippofé ,  poulr 
donner  plias  de  couleor  à  leur  penfèe,  que 
cet  Homme  n'avoit  aucun  dés  organes  de  la 
vue,  &  qUft  J.  Chrift  lui  forma  des  yeux,  de  , 

la  même  matière  dont  le  corps  du  premier 
Homme  fut  formé,  &  cela,  afin  de  ttiontrér 

2u'il  étoit  le  Créateur  du  Genre  humliin. 
*ette  penfée  a  quelque  cho&  d'idgénieilx  ; 
mais  elle  n^a  aucun  fondement  dans  le  l'écit 
de  S.  Jean ,  qui  dit  iimpiéltnent ,  que  cet 
Homme  étoit  privé ,  non  des  organes  de  la 
vue 4  mais  de  la  faculté  de  voir,  que  Jefus; 
Ghrift  lui  donna  dans  cette  occafiôn« 

Cherchons  donc  des  raifens  plus  (impies  , 
2c  plus  naturelles  de  Paâion  du  Sauteur. 
La  preipière  qui  fè  préfi^ttè ,  efl  le  delKsin 
dé  mettre  à  l'épreuve  la  foi  de  TAv^Ie. 
Il  ne  connbit  encore  J.  Chrifl  que  de  nom. 
On  lui  a  dit  ^  ^ue  c'eft  Jefu^  qui  lui  parle,  & 
qni^  après  avoir  frotté  (es  yeux  avec  de  la 
boue,  lui  ordonne  de  fe  laver  daifs  ki  ré(èr« 
voirdeSiioë.  Le  Se^neur  veut  Vbir^  s'il 
aura  aflfez  (kt  con(ian€e  en  lui  pour  exécuter 
(es  ordres  ;  car ,  U  étoit  naturel  que  cet  Hom-  2.  Ro» 
me  dît  en  luiimémé^  comme  Nabaman  le  di*  ^-  ï^- 
foit  des  eaux  du  Jourdain,  où  Elifée  lui  or- 
donna de  (è  laver,  pour  être  guéri  de  (à  lè- 

ih  Imcempht  iuce  ruit:  Itànc  fângulnh  Mè 
Conâinr  humani ,  i^HHdiqut  drienth  brigè 
imferft&d  di»  frofrii  non  paffus  hateri 
Mat^kra  corpêris ,  nAfaie  lutum  fèr  cUaftfâ  gt' 

narum 
fntiftient ,  bominem  veter»  Jemsne  p^fflef* 

S  fi  i>  ù  L.  Carm.  iib.  i  v.  Vs.  if  i.  &  ië^q. 
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pre  :  Quelle  vertu  peuvent  avoir  ces  eauti 
&  pourquoi  tn^ordonner  de  m'y  Itver^  pJu* 
tôt  que  dans  tout  autre  fleuve  f  On  fçait  que 
J*  Chrift  ezigeoit  de  ceux ,  à  qui  il  accordoit  - 
des  grâces,  qu'ils  cruflênt  en  lui. 

Un  fécond  motif,  que  l'on  peut  attribuer 
i  J.  Chrifty  c'eft  de  confondre,  &  de  pou0er 
à  bout  la  malignité  des  Pharifiens^  qui ,  par 
desLoix  de  leur  invention ,  &  qu'ils  avoient 
ajoutées  à  la  Loi  Divine,  faiibieot  confîfter 
la  religion  du  Sabbath  d^ns  de  menaës  Ob* 
iervances ,  qui  n'étoient  qu'Hypocrifîe  &  Su- 
Jean  XX.  perdition.  La  guérilbn  de  l'Aveugle  (è  fie 
14*  un  jour  de  Sabbath,  comme  on  l'a  remar*» 
qué,^  &  J.  Cbrift  n'ignoroit  pas,  que  *  l'om* 
bre  même  d'une  œuvre  (êrvile,  fiiite  ce  jour- 
là,  fuffifoit  pour  fournir  à  ces  Hypocrites  un 
prétexte  de  le  calomnier. 

La  Charité  demande,  que  l'on  ait  de  grands 
égards  pour  les  (crupules  des  Foibles,  quand 
ce  font  des  gens  de  bien  i  mais  fi  ce  font  des 
Hypocrites  malins,  qui  n'ont  que  l'apparen- 
ce de  la  Pieté,  &  qui  font  vanité  de  leurs 
vaines  Obfervapces:  Ils  ne  méritent  aucun 
ménagement ,  &  ks  pierres  de  icandale  que 
Pon  met  dans  leur  chemin ,  ne  fervent  qu'à 
découvrir  la  méchanceté  de  leurs  cœurs. 

Ce 

(8)  Jmddi  verè  ,  «f  Maimmidet  dêcef  de  SjAhéUê  « 
eàlf.  XXV,  nom  fmtédtdmt  Ueiimm  §cmlûf  Sslivd  tlUtnre 
dse  sMm$:  mndè  dfferoéU  Evémfeiifid^  dfim,  mm  vi* 
fitm  céuo  Jefi^s  refiitmit^  f^^ff^  sAhtttnm  ,  fi  idto  Phs* 
Ttfsês  Jefum  crimimuos ,  quafi  m»  cufiodiref  SMdfmm, 
La  M.  in  Append.  p.  m.  658. 

(9)  (loties  voc$s  interpretatiêmm  éêd'^umptmt  Evdmie' 
iifi^  9  i»/«W#«r  ad  ejms  pimfoAtmm  êUiUk  Siioa  diéhum 

'  vdmmi 


Ce  fut  ptr  h  même  raHôn^que  Ie8elg6âUf  jnnv.s 
ordonm  au  Patalytique,  tfem|«)rter  fon  Ik, 
quoique  ce  fût  uit  jour  de  Sabbath.  Il  ftit 
bien  que  les  Pharifiens  y  trouveront  a  re* 
dire,  &  qu^iu  lieu  de  faire  atteotiou  à  la 
-  grandeur  au  miracle, &  de  reeoonoltre, que 
odui  qui  avoit  eu  le  pouvoir  de  le  faire , 
devoit  avoir  celui  de  difpeniêr  du  Sabbâtfi, 
ib  s^rréteront  à  Tordre  qu^il  a  dùrnié,  6t 
Itti  en  feroot  un  crime» 

Une  troifième  raifen ,  que  le  Seigneur  a 
eue  dVn  ufer  comme  il  fait,  eil  une  râifon  • 
myftérieuiè,.que  PEvangelifte  infinuë,  quand 
H  ajoute, que  le  nom  ^e  SHoéy  queportoit 
la  Pifcine'^,  où  J.  ChrîiEl  envoya  r Aveugle, 
pour  s*y  laver,  fîgnifie  Envoyé.  ^  ÏI  femhie 
donc  ,*  que  J.  Chrift  et  eu  deâeiu  de  ftîre 
entendre  à  cet  Homme,  d*une  manière 
éntgmatique ,  qu'il  cft  ?Envt>jé  de  Dieu ,  le 
véritable  Scbihh  promis  aux  Pcres,  &  que 
€?e{!  dahs  les  eaux  de  ià  Parole  &  de  ibit 
Efprît,  que  les  Pécheurs  trouveront  la  gué*' 
rlftm  des  maladies  de  leurs  âmes  ,  lefque^ 
le$  (eroient  autrement  incurables. 

On  ne  s'étendra  pas  fur  les  fuites  orfteut 
laguérifonde  PAveude,  parce  que  Vi 


,  parce  que  réten*^ 
due  que  Ton  doit  docmer  à  ces  Ditcours,  ne 

le 

vdtmr  Mété^  «  fMià  imdit^9Ê4  emhâiremr.  Jt  Chrift 
ims^  ffti  Mmdi^efe  vHdê  mijffiÊum  i^Pairté  Joh,III«  i7« 
tj.  &  V.  36.  38.. .  .  ,  Vnde  0  'Avi^XH  ^9cM0r.  Htb« 
H(,  I,  Ptr  katft  KëXvftatlê^f  S  iwéfuXfUnÔ  iffuiifg/f 
9tfkmm  kmm ,  *ÊfefhMm  êmimiamâ  Ephi  Y.  \6é  Aét  X V^ 
0^  SgHd  f«r#  nmHntftertm  ^  ii^  innhAéhétmi  déid^f  fif''^ 
luiis^^  d$  ftfèhms  l^cutut  trât  Efalas  Vill  6»  id  enim 
tfdùcimium  iterium  cûmfigtmm  gff  i»  ix^dJo  ffUrofoljH' 

têm.  X.  -F 
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le  permet  pas  :  Mais  on  ne  peut  s'empêcher 
de  faire  quelque  attention  à  la  grandeur  &  à 
k  ceititude  du  mincie ,  que  J.  Chrift  opçra 
dans  cette  oocafioD. 

I.  UAQxQu  de  J.  Chrifl ,  confiderée  en 
elle-même,  eft  véritablement  une  Oeuvre 
de/  la  Puiflànce  Divine.  Il  s'agit,  *non  d'un 
Homme ,  qui  eft  xlevenu  aveugle  pai*  quel* 
que  accident  qui  peut  (ê  reparer  j  mais  d'un 
Homme ,  qui  ell  né  aveugle  y  &  dont  le 
mal  eft  par  conséquent  incurable  à  toute  PuiC- 
fance  Humaine,  z.  U  s'agit  4'un  Aveugle 
guéri ,  non  par  des  remèdes,  mais  par  une 
aôion  fymbolique,  &  qui  ceitainement  n'a 
pu  avoir  de  vertu. par  elle-même,  à  moins 

Îue  cette  vertu  ne  (bit  venue  de  la  per- 
)nne  du  Sauveur.  3.  Il  s'agit  d'un  Aveu- 
gle que  J.  Chrift  rencontre  dans  le  che- 
min ,  &  qu'il  guérit  en  public.  4.  Il  s'agit 
d'un  Aveugle,  connu  de  tout Jeruiklem,  à 
çauiè  du  métier  qu'il  faifoit,  &  que  tout  le 
monde  réconnoit  enfuite ,  pour  être  le  mê- 
me qui  auparavant  demandoit  l^umône.Que 
fi  quelques-uns  doutent  que  ce  (bit  le  même, 
ce  doute  fait  honneur  à  J.  Chrifl: ,  pui(qu^il 
n'eft  fondé  que  fur  la  grandeur  d'un  miracle, 
qui  leur  paroit  impoifible.  5.  Il  s'agit  d'un 
Aveugle  ,  trailné  enfuite  devant  le  Confeil 
des  Juifi ,  où  l'on  examine  s'il  eft  véritable- 
ment né  aveugle,  qui  lU  guéri,  &  comment 
il  l'a  été  f  mn  content  de  &  déclaration , 
le  Conféil  fait  appeller  le  Père  &  la  Mcre,  & 
les  fomme  de  dire,  fi  c'e(l-là  leur  Fils,  s'il  a 
été  aveugle,  &  comment  il  l'a  été? Craignant 
de  déplaire  à  des  Magiftrats  qui  ont  réfolu 
de  perdre  J.  Chrift ,  le  Père  &  la  Mère  ré- 

pon- 
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toondent  tux  deux  premières  Queflions  -,  iSi 
im^itxA.  la  troia^  à  leur  Fils,  en  df- 
fint ,  qu'il  «  I*àge  cMnpetent  pour  répondre 
lui-même.  Le  Fils  eft  interrt^i  une  fë- 
ccKide  fois, perfide  dans  fa depofitton^flc frap- 
pé de  iVîbitination  &  de  l*iniquiré  des  Juges  <^ 
Il  a0ài[bnae  des  réponfes  très-fages  &  très-ju- 
dicieufesj  de  quelques  traits  hardis  &piqiianst 
qui  les  confondent  &  qui  les  irritent.  Ne 
pouvant ,  ni  contefter  les  fèits ,  ni  refutef 
des  raifonnemens qui,  tout  fîtiipfesqu*iis font, 
ne  laîfîent  pas  d*être  fans  republique,  ilsdi- 
, Jènt  des  injures  à  cet  Homme,  JSî  le  chaflent 
enfin ,  ^ce  qu'ils  n'ont  aucun  prétexte  pour 
le  punir.  Tout  cela  eft  narré  avec  cette  no- 
ble fîmplicité,qui  efl  propre  tux  Ëvingejîf^ 
tea,  &  qtii  fîed  u  bien  à  la  Vérité  \  mais  aveë 
'des  ctroooftances ,  oi^  Ton  ne  f^uroit  ap> 
perccToir  le  noindre  air  d*ioventi<Hi. 


1Ê  t  t)IS- 
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ta  Refarrditon  Je  Lazare.  Jean 'XI.  1-44. 

I£  ru  is  1a  Féu  iU  U  Hé^eaety 
It  Stigntm  fêifùt  ftm  fifOMT  «h- 
delà  Ja  Jourdm»,  dans  l'n^nit 
même  ok  JtMH  avait  kdti/é.  II 
femble  qu«  par  ie  chpix  de  oe 
lieu,  J.  Cbnft,  arant  oue  de 
mourir ,  AÎC  voulu  rappeller  dans  l*dpnt 
des  Juifs  le  fouvenir  de  cet  iliuftre  Pré- 
curfeur ,  &  tout  enfemble  ,  celui  du  témoi- 
gnage qu'il  lui  avoit  rendu.  Au^i  paroît- 
IWd.  vf.  fl,  quapluSeurs  crurent  en  y.  C&r^,  en  com- 
*'■  *^   parant  ce  que  Jean  Bâtiftc  avoit  dit,  avecles 

aâiôQsdu  Fils  de  Dieu. 
Ib.  XI.  I.     Pendant  le  féjour  qu*il  fit  dans  cet  endroit, 
un  Hamme  ,~  nommé  Lazare  ,  tomba  malade. 
Il  iteit  de  Bethanie^  ie  hourg  de  Marthe  (^  de 
Marie /es  Saurs  s  c'eft-à-dire,  le  bourg  où 
2b.  vf.  s.  elles  demeuroient.  L'Ëvatigelifle  ajoute  en 
parenthèfe  ,  que  cette  Marie  eji  celle   qui  ré- 
pandit fur  h  Seigtenr  une  huile  parfumée,  a~ 
frit  lut  avoir  effuyé  les  pieds' avec  fes  fropret 
cheveux  y  &  fue  Lazare^  qui  étoit  maUde^, 
était  fa»  Frère.    L'Hiftoire  de  cette  s(5lionde 
Marie,  eft  rapportée  au  Chapitre  XII.  de  S. 
Jean 
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}ctn3t  coimitie  êllefutiro  iémoigmigepublîo 
dt  ft  reconnoUfiiiioe  &:  de  far  dévotio»  pour 
leSdgtietH: ,  r£lrsiigdi(l:e  k  diftiogue  pftr-Ê 
des  autres  Femmes  ^<!ir  portaient  le  Knëtm 
Hdm ,  &  qui  croVoient  en  J.  Chrift.    Le  beao 
titre  ^e  S*  Jean ,  eft  Cdai  dis  Dif rifle  fUe  Je/nft 
aimoifiii  ia  beau  litre  4e  M&rie,eftcelûii^'4i4 
'icit  aimé  foû^eramemnt  Jmfus  iâ  fà  HoUrints. 
Nous  û'eacaMiuerons  pokit  ict^  ûMtiîej 
Soeur  de  Lazare^  la  PécliereiiCj  dont  paiid 
S*  1-00.  (Chaji.  Vïl.  ^7.)&Marie-Magâelà^ 
lle,  que  j.  Chrîftdeh^^  de  fept  Démou^^  8t 
dbot  le  itiétne  ËTtftgeitfie  fait  mention^  ail 
Chapitre  (bimiit,  ne  faniqu^iue  lêule  per^  Lucvin 
fdQnc:  'Left  Anpefe  &  les  Modemeà  fdnt  par^  2. 
tigex  fur  cette  ftmeufè  Quôftioâ  x  Mais  c^ 
âernters  le  feroient  peut-'éiié  n>oim ,  faiife   . 
Pobligatiofi/  oà  quelq:aes  DôâeursQithôiiqu0s 
'ont  cru  fe  tmuter,  de  défetidlré  déis  dpiniotiB  ^ 
fe  (but  glUTées  dam  1^  Leâîonaires  de  leur  £«- 
gKfe.    Uette  râifon  ô^âfbas  empêché  desSça- 
VMS  de  k  mê<heCpmmQi)ion,d*abandotinôr  6è 
-ftntÎRSAtst  Sr  dé  le  oomt^attre.    Pbur  ûôqs  ,  fi 
^dus  devoaa  pfMPdre  pafrti  fur  cette  QueP 
ttoâ  )  noua  né  bakuteroM  pas  àô  dire  ^  '  qtie 
^Péaheriââè^  Mtrie-Magdelaine^StMatie 
«  .âdittr  de  Littre  ^  Ibnt  tnok  peribntiê^  difil- 
«mes.    A  Pégar d  de  k  Pi^ef^^ffé  ^  die  ri^rft 
point  ndnui^e  par  S.  Lue^&ii  ièmble  qu'ây 
*t  b^n  de  la  témérité  à  vouloir  la  connottre  , 
&  plus  encore  à  vouloir  la  confondre  avec. 
-MaKié  -  Magd€kîhe,    ^.  Luc ,  t^ûî  parte  de 
:  celle  •  ci  <m  çoij^meriçem^nt  du  Ch'ap,  Vllt. 

ne 


(0  Qade  p««t  i^roir  H-dediii  k  Sfdté  i.  de  Ti  Li^i- 
ifdiFslii  Msvii'MâgdeWIiie    . 

F3 
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lie  dit  rien  qui  iniÎQttëjCfuVHe  fbk  cette Fea^ 
me  ddQt  il  a  parlédan&leChapitreprécedent., 
Il  n'y  a  pas  moins  de  tepérité  à  confondre, 
cette  Péchereiie  avec  Marie ,  Sœur  de  JLaza-i 
re,  ibus  prétexte  que  Pune  v&  Pautre  répaon 
dirent  fur  les  pieds  du  Seigneur  une  huile 

Î at fumée,  &  les  efluyerent  àt  leurs  cheveux... 
1  eft  vrai  qu^il  y  a  de  la  conformité  dans 
leurs  aâbns ,  mais  les  motiff  {bnt'trèsi<ltff'é- 
rens ,  auflirhiea  oue  les  circonftances.  La 
Péclu^refife  veut  tempipicr  à  J,  Chrift  fit  xe- 
pentance,  &  en  obtenir  fâ  grâce  :  Marie,  ne 
veut  témoigner  au  Sauveur  que  il  reconnoift 
fimçe.  La  Pécherefle  arro/e  l$s  ptds  du  Sei^ 
gneur  defts  larmes  :  Marie  n'en  verfe  point  j 
].  Chrift  en  a  tari  la  fource,  en  relSifcitant 
,  fon  Frère.  Il  y  a  d^utres  circdnftances^qui 
font  voir  que  THiftoire  rapportée  par  dt 
Luc,  (VII.  37.)  Se  celle  qui  eft  rapportée  par 
S.Jean,  (XIII.  3.)  (ont  dif érentea«  Marier 
Sœur  de  Lazare  ,  bVft  point  non  plus  cet* 
te  M«rîe->Magdelaine  ,  que  J.  Chrift  avoit 
Voyez  délivrée  jde^fept  Démons.,  Car  celle*  ci  ép 
Matth.  •  toit  de  Galilée  j  au  lieq  que,  la  Sœur  de  Lazsr 

^ritf.    ^^  *^^*^  ^^  Betbanie  ,  bourg  de  Judée ,  éloi- 

^  ^    gné  de  Jeruûlem  de  quinze  ftades,  ou  d*en- 

.  viron  deux  mille  pas.    Un  LeîSkur  curieux  » 

qui  voudra  en  fçavoirdavanta^e,  pourra con- 

faltei'  les  Attte^rs  que  Toi^  iiïdi<jue  \ 

.    ,  Marthe 

(2)  Voyez  h  B&liothique  Critique  du  P.  SiMpif  »  To* 
ne  II.  c.  19.  p.  2,86.  Bern.  LÀi47,dans  une  DiflTertatU 
tîon  ,  ir  "Unicd  Magdaknd,  quli  a  inférée  à  la  fin  de 

^  fon  Commentaire  fur  l'Harmonie  Evangelique.  No€l 
AiEXANDRB,  Hift.  Ecdef.  Tome  ir, .  DiflT.  xvi.Basna^ 

•  CE»  Hillaîre.  de  YZilik,  i  l'année xxxh D^nii^dius, 
Çbrçrv^  Sac.  Jf9xu  i\u  ^.  ^3^  4flr.  ^Tuf^WQ^ croit 


f 
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"   Mardie  5r  Marie,  ces  deux  fiiiotes  Sœurs ^ 
voyant  Lazare ,  leur  Frère ,  dangereufèmenc 
itMiade,  crurent  devoir  en  avertir  J.  Chrift^ 
perfiiadées  que,-  dès  qu^'l  l'auroit  appris ,  il 
viefïdroit  à  Bethanie  pauf  le  guérir.    El/esjezn  zr. 
emioyirent  Jonc  dire  à  Je/us  j;  Seigneur^  celui  3* 
fue  vous  aimez  efi  malade.    Jamais  '  prière  ne 
lut  conçue  en  termes  plus  humbles  &  plus  v 
modeftes.  £n  apparence  elles  ne  demanaent 
rien  à  Jefus,  &  ne  font  que  lui  expoier  Pitat 
de  leur  Frère,  en  le  faifant  foûvenir  de  Wf^ 
fîfâion  dont  il  Thonore  :  Mais  au  fond  elles 
lui  demandent  la  guériibn  de  leur  Frère,  & 
elles  le  font  de  là  manière  du  monde  la  plus 
teuchanteé  Elles  intéreflèut  fbn  affedioti.  H  v 
4fi  mé^ade^  Seigneur  y  13  vous  P aimez*  Vous, 
qui  répandez  vos  grâces  fur  tous  ceux  qui  ont 
'be(bin  de  votre  fecours,  le  refuftrez-vous  à 
celui  que  '  vous  aitHez  ? 

Jefus,  qui  avoit  fes.vûes,  écouta  la  prière 
de  Marthe  Se  de  Marie,  &  fe  contenta  de  ré- 
pondre à  celui  quelles  lui  avoient  envoyé  : 
Cette  malade  n^eft  point  mortelle  ;  mai)  elle  efi  ib.  vs.  4< 
farveuue  pour  ta  Gloire  de  Dietty(3  afin  que  le 
fils  de  Dieu  f oit  glorifié. 

On  voit  bien  que  le  Seigneur  donne  au  ter- 
me de  mortel  y  ou,  comme  il^y  a  dans  le 
Grec,  à  la  mort^  un  fens  particulier.  Lk 
maladie  de  Lazare  fut  mortelle  dans  le  fens 

or- 
que Topinioii  qui  confond  la  Péchereflè  Marfe-Magde- 
laine  »  À  Mariç  Sœur  de  Lazare ,  a  païTé  du  Peuple  dans 
Les  Ledionnairea  de  l'EgUre  Romaioe.  Mem.  Eoclef* 
.Tome  II.  P.  I.  p.  327. 

(3)  SuSlciiut  noveris,  dît  fort  bien  S.  Augustin  fur 
'  cet  endroit ,  ntm  9nim  amas ,  ©i  éefiris.  '  „  C'eft  àffci 
f,  de  vpqaexpofer  ûmaladie;  car  voua  n'abandonn^^ 
,^.ccttx  que  Yous  aimea".  Aûgusï'.  Traû,  xlu, 
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ordinaîre,  puif(|Ur'€Ue  fut  bktn^-t^t  fuwM  de 
là  aK>rt  :  mais  ^  coaime  cette  mort  ne  4tt9i 
que  peu  de  jours,  elle  fiit  plutôt  une  iutef- 
ruption,  <}U*une  extinâioii  de  vie  j  up  ùïVh 
meil  y  une  courte  léthargie.    C^d^  d$n$  h 
.  mâme  fens,  que  Jefos  difoit  de  h  fiUe  dejtj^ 
Matth.ix.  rus  :  Cette  jeune  fille  n^eft  pas  mprté^  mms  eUe . 
^^*        icrt,     A  confiderer  Ton  étfit,  elle  étoit  véri- 
tablement moite }  mais  fa  RefurneiStion  fut  Q, 
prqmpte  ^  qiae  cette  mort  ne  fut  qu'ui|e  ru£- 
penfion  de  la  vie ,  &  des  fooi^iGifia  dp  )#  nieu 
Le  Seigneur  ajouta,  ijue  cett^-w^iédie  ejf 
Survenue  pour  la  Gletre  de  l>isu^  (^  éfiu  fir 
ie  Fils  di  Dieu  enfeit  ghrifié.    he^  Qoîre  4^ 
Voyez    Dieu,  c'elt  la  manîfeftaboa  de  fii  Puiâ&iKSf 
Rom-yi.  Je  de  fa  Bonté.    Ainfî  le  fena  cft,  que  cett^ 
^         maladie  ne  &rvira  qu^à  ôgwler  la  Pui(&a^ 
fe  de  Dku,  ^  en  même  cem&  ^  âiire  voir, 
par  le  plus  grand  des  miracles^ q^e  J,  Chrift, 
qui  exerce  c^te  Puiflànoe^  e^  ]ç^  FiU  â[ 
r£nvoyé  de  Dieu, 

La*];époDfe  du  Seîgnevr><)iii  TemUoit  àf^ 
lier  à  Marthe ,  &  à  Marie  des^  efpérancec 
certaines  de  la  gaériibn  de  leur  Frçre,  4ttt 
mettre  leur  Foi  à  la  plus  difficile  ^preuyti 
Il  e(E  vrai ,  les  paroles  de  J*  Chr^  wi^nt 
toute  leur  vérité.  La  maladie  cte  La^re. 
pe  fut  point  mortelle  ^  ou ,  4  le  Seigneur 
permit  qu'il  mourût,  ce  ne  fut  que  poi^ 
fsXxp  éclater  davantage,  &  la  Puiflance  Di- 
vine dont  il  étoit  revêtu ,  &  Pamour  qu'il 
tyoit  j)our  Lazare  d  pour  fes  Sœurs*  Mais 
la  manière  dont  le  Seigneur  s/ezprhne ,  fern- 
bJoit  ^nnpncpf  la  guérîfon  prochaine  àp  Là- 
ï^re,  \\  tfétoit  presque  p^s  poflihle  à  c«$- 
^j|(te8  Femmes,  de  pénétrer  \t  noyftère  de 
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k  répôniè  du  Sauveur  :  De  forte  qot  leur 
trouble  dut  être  extrême ,  lorfi^ue ,  ma^ré 
vue  ^omeife  qui  (êmbloit  i|  claire^  elles  le 
virent  eiçpker  &  couché  dam  le  tombeaQ. 
Cet$€  muiadii  n^ift  p$inf  à  la  merty  dit  JeTua 
Cbridj  &  pourtant  Latàre  meurt.  On  Pea^ 
fevelity  on  Iç  met  dans  le  fepulcre,  il  y  re- 
pofe  pendant  trois  jours*  C^ui  maladie  tfi 
furwt/uu  pour  la  Gloire  de  Dieu.  Eclate- 1-^ 
le,  cette  Gloire,  dans  le  iêpulcre?  £ft*ce 
dans  ce  lieu  de  iileoce,  que  l'on  entend  re- 
fônn^r  les  louanges  du  SeigoeurP  Cetie  ms^ 
fadù  efi  pour  la  QUire  du  Fils  unique  dt  DiiU, 
Paro}t-elIe  dans  la  mort  des  perfonites  ()u*il 
aime,  qui  implorent  ion  fecours,*  ^  qui  ef* 
parent  leur  délivrance  de  ion  Pouvoir  (l  de 
ioD  AfTe^ion  f  Qu'il  fallut  de  conA^oce  &  de 
loi,  pour  ibutenir  cette  épreuve,  (luis  tom- 
ber dans  le  doute  &  même  dans  l'incré* 
flulité  ! 

Cette  réponfe  du  Seigneur,  confiderêe  en 
^néralj  contient  deux  Inftruâîpns  bienim** 
portantes^  La  premièie  eit,  que  les  mala- 
dies, les  adveriitez^dont  Dieu  aiBige  les  Fi- 
dèles, n'ont  pour  but  que  la  Gloire  de  Dieu , 
&  celle  de  leur  Sauveur.  Dieu  ed  g^rifié 
par  la  patience,  par  l'efpérance  des  Saints, 
jûur,  malgré  la.  grandeur  des  tentations,  fe 
ioutiennent ,  ^  par  la  con  veriion  des  Pécheurs, 
f}ui  9  profitant  de  ces  châtimens  pailâge^^, 
préviennent  des  peines  éternelle^.  C'çil  ainiî 
ique  tout  cùniribne  au  bien  de  ceux  qm  aiment  "R^om. 
I>ieuj  H  qui  font  .aimez  de  Dieu,  La  iè-^^^*^* 
conde  Inftruâion,  c'eil  que  les  Fidèles,  qui 
fçavetit  les  vues  de  la  Providence ,  fe  conlo- 
kntdaq^  leurs  ^li^ons,  2(  répondant  aux 
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intentions  deDieUi  ilsle  glorifient,  lui,  flc 
ion  Fils  unique.    -  ' 

L'Ëyangelifle  Ait  dans  cet  endroit  une  ob* 
fervation ,  bien  glor ieufè  i  la  Famille  de  La- 
zare :  Jifus  y  dit- il,  aimoit  Marthe^  G?  fr 
Sœur  y  é?  Lazare.  Heureufe  Famille  ,  où 
Pon  ne  vit  point,  ce  que  l\)h  vit  dans  celle 
d'Ifiiac;  un  Jacob  aimé  de  Dieu, un  Ëftii  qui 
ne  Pétoit  pas.  Une  Pieté  commune  avoit  ac- 
quis au  Frère ,  &  aux  deux  Sœurs ,  Pamour 
)du  Seigneur;  cet  amour,  qui  ne  fe  ddnne 
qu'à  la  Vertu,  le  feul,  dont  on  puiflê  dire^ 
qu'il  efi  plus  fort  qut  la  Mort^  puifque  c*eft 
rAmourdu  Fils  de  Dieu,  qui  eft  la  RifuT'- 
région  (^  la  Fie. 

Jefus  ayant  appris  la  maladie  de  Lazare , 
au  lieu  de  partir  au(iî-tôt  pour  aller  en  Judée, 
Jean  ji:  demeura  deux  jours  au  lieu  oU  il  et  oit.  Cen'eft 
^  pas  indJiiTérence  de  ft  part.  L'Evangelifte  a 
prévenu  cette  penfée.  Il  veut  attendre  que 
Lazare  ibît  mort,  &  mis  dans  le  tombeau. 
S'il  eût  été  préfent ,  eût-il  pu  refufer  aux 

i>rières  &  aux  larmes  de  Marthe  &  de  Marie, 
aguérifon  deleurFrerc?  Or  il  veut  le  ref- 
futeiter^  &  non  pas  le  guérir.  Tels  font  les 
délais  de  la  Providence.  Si  le  Seigneur  tar- 
de, attendons- le.  Il  ne  jdîfière  les  grâces  que 
nous  lui  demandons, que  pour  nous  en  accor- 
der de  plus  grandes,  pour  faire  en  nous  au- 
déjà  de  ce  fue  nous  pouvons  demander  (^ 
f enfer. 

Ces  deux  jours  paflèz, 'Jefus  dit  à  fes  Dif- 
ïbid.  vt  cîples,  fans  leur  découvrir  fbn  de^în:  Re- 
^'  tournons  en  Judée.    Cette  réfolution  les  fur- 

prend  &  les  effraye.    Tout  pleins  encore  du 
danger  qu'ils  aVoient  couru, eux  &  le,ur Maî- 
tre^ 
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tre,  à  la  Fête  de  lu  Dédicace ,  ils  ré|)ondeiil 

pu  hs.  Jmfs  V9ibiient  vous  Upider^  (^  voUs^' 
V9Ule7i  retaurwr  parmi  eux*  On  ne  peut  dou* 
ter  qu%  n^euitent  une  vériteblè  teddrefla 
pQW  leur  dhrin  Maître ,  &  que  la  crainte  de 
le  perdre,  ne  les  ait  î>ortez  à  le  difliiader,  s'il 
leur  ét<M  poflible ^ de  retourner  en  Judée,  où 
les  Phtrifiens ,  &  les  SacriJScateurs  fes  enne-^ 
mis,,  étoient  tout  puiflkns.    Mais  on  ne  peut 
gUeres  douter  non  plus;  que  s'ils  tremblent 
pour^  la  Vie  dé  J.  Chrîft,  ils  ne  treniblent 
MfO  pour  la  leur.    Telle  fut  îeur  foiblefle, 
jufc»)^  ce  que  la  Réfurreâbn  &  l'Aicenfion 
de}.  Chriit  dans  le  Ciel,  dont  ils  furent  té- 
moins  oculaires,  euiTent  donné  à  leur  Foi 
cette  évidence  &  cette  force,  qui  les  rendit 
invincibles  :  Preuve  éclatante  de  la  vérité  de 
k  Réfurreâion  du  Sauveur.    Ces  Difciples, 
il  tiniides,  fi  foibles,  pendant  la  vie  &  fous 
les  yeux  de  leur  Mahre ,  ne  deviennent  forts 
quQ  depuis  qu'il  a  été  crucifié  ,  de  br (qu'il 
n'-eft  plus  avec  eux,  &  qu'ils  n'ont  rien  à 
craindre,  ni  à  efpérer  de  lui,  s'il  n*efl  pas 
reflufcité  d'entre  les  morts. 

Le  Seigneur  rejette  la  remontrance  de  fes     . 
Diiciples,  &  leur  en  dit  la  raifon;  mais  il 
le  fait  d'une  manière  un  peu  énigmatique. 
J^'^y  u-t-ilpês  douze  heures  au  Jour:  Celui  qui  ]ezrïz%^ 
^fuarcbeU  Jeur^  ne  hronche  point  ^  parce  qu^il^*  *^ 
voit  h  hmihe  de  ce.  monde -^  mais  celui  qui  '* 
'  marche  la  Nuit^  bronche^  parce  qu^il  n^a point 
ie  lumière. 

Les  Juifs  partageoient,  pendant  le  cours 
4^  l'année,  en  deux  parties  égales ,  le  tems 
qui  s'^çQulc  depuis  le  leyer  du-  Soleil  juf- 


qu^à  (on  coQcher.  CétqiMà  le  Jour.  Ite 
partigeolent  de  même  li  Nuit,  quoi<|ue  les: 
Jours  Se  le$  Nuhs  liaient  inégales ,  félon  les 
faifous.  Ceft-ce  oui  fait  dire  à  J.  Chrift,  iV^ 
4-/**î/  /Af  dêUZi  beuns  au  Jour  f  Les  Inter^ 
prêtes  croient  en  général,  que  le  Seigneur, 
cômpet^  là  tems  de  (à  Vie  à  la  durée  du  Jour, 
&  que,  comme  le  Jour  a  fa  durée  fiîce'ic  ^ 
terminée  9  queperlonne  ne  peut  augméntet^ 
ni  dinfiinuer;  de  même  U  durée  de  la  Vie  ft 
du  Minîftère  de  J.  Ghrift,  eft  arrêtée  pâf  la 
Providence  ,  &  les  divers  évenemens ,  qm 
doivent  en  diRinguer  Je  cours,  ont  leuri  m<i# 
mens  marquez.  Ainfi,  quoiqu^il  retourne  en 
Judée,  où  les  Juifs  avoient  voulu  le  lapider, 
ils  ne  içauroient  avancer  la  fin.de  ce  beau 
}our,  que  le  Soleil  devR>it  prolonger,  en  fiif^ 
pendant  ion  cours, pour  voir  plus  long-tems^ 
ce  qu'il  ne  verra  plus.  Tel  e(l  le  (èns,  que 
les  Interprètes  donnent  généralei^enttnx  pa*- 
roles  de  J*  Chrift. 

Il  eft  ?rai  que  le  Seigneur  compare  (k 
Vie  au  Jour,  &  &  Mort,  ou  ion  Abftnca, 
à  la  Nuit.  Ceft  dans  ce  fens  qu'il  difott 
à  fes  Difciples:  Pendant  quUl  ifi  Jouir  ^  (^tstlr 
à-<iire,  pendant  que  je  fuis  au  monde,  Hfauf 
fue  je  fafe  les  Oeuvres  de  mûn  Père,  t^  -^»4f> 
c^e(l*à-dire ,  le  tems  de  ma  Mort  approche, 
de  cette  Mort ,  où  ferfonne  ne  peat  rien  faire- 
De  même  le  Jour  qu'Ahrubam  a  vi^  c*^  le 
vi«.*5««|emsdc  la  Viç,  &  dç  rapparîtiot^  du  Sêi- 

Bien  que  cette  explication  foit  fort  foi  vie, 
nous  allons  en  indiquer  une  autre,  qcrt  fem- 
bic  avoir  cet  avantage,  qu'elle  s'accorde  très- 
bien  wçc  ce  que  Jf.  Chrift  ajoute:  Celui  fui 

Vtaf" 
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WH^f^.  h  fotir  9  iM  irwcbe  foint.  Nous  it|pt 
|Nk(b|i&  doiic  )  quQ  c«s  mots.  N'y  éht4l  fa$ 
4aMMbturt$  su  Jour?  font  une expreâioa  pro<« 
verhiiilet  (il  y  eq  a  beaucoup  de  cette  tort* 
au»  TËvangile  )  qui  r^poud  à  celle-ci  ^  À 
A^ut  ckofi  fa  f^ÇoH^  Jin  biun.  La  Sagef^ 
&  oe  confiée  pas  feulement  à  faire  ce  qui  e^ 
\mn  i  xam  à  le  Jfeire  l  propps.  Autremeuf 
•nftandalire»  aulieud^êdifier.  I^ea,  Âpôtrei 
râyaot }.  Chrift  a^r  cf  une  maoîère  en  àppa« 
tëooe  contraâii^ire  ;  fe  ^retirer  de  Judée  ^  par^ 
ce  qM  te»  Juifs  yottloient  le  lapider)  ^  re- 
tonruef  néanmoins  eu  Judée,  quoique  le  dao- 
ger  f^t  toujours  le  même,  tâchent  de  Teq 
^U^ucoer.  Si  fa  retraite  a  été  prudente^ 
fefi  netpur  peut-il  TêtreP  Ced  à.  quoi  le  Sei** 
gioeiu  répmd  daua  ce$  paroles  :  N^y  a-t-it 
fas  i/«wrf  k$unis  nf^  Jmr  ?  Comme  ua  Hom^; 
flK  peudent  &  iàge,  qui  ^  diyçriès  occupa* 
tîans,;pact«g«^  t«ms,  &  donne  ï  chaque 
chofe  les  oiom^nA  oui  lui  font  propres:  J; 
Ç!hf  iit  a  de  même  awigaé  les  Jours  de  ià  v  ie 
a«x.  tdivôrfM.  Aâiom  qw  le  Père  lui  a  ordon^ 
(lécfi.  Ceft  un  pla»  qu^U  a  devant  les  yeux. 
ft  dcttt  il  neyéoarlje  pas,  Ainfi^  quand  îr 
slèffiretké  de  Judée»  pour  fe  mettre  à  l'abri 
ée  la  violeu»  d^  lui&  )  cMtoit  parce  que 
nichire  dft^*y  Uyrer  tfétoitpa*  encore  venue* 
S?il  y  nttowue  à  préfent  «  ç'eit  que  Tbeure 
n'efl;:  pas  la  mém^f  X4a  ou  de  ià  cQuriê  ç& 
proclùîiKfi}  ladefciHièr«hev4-edeibajQur,  fie 
oé^  i^&fia'|r  ^11  Juifs 9  C^  Â9  fuiffoMc^  des  te- 
mètres  eft  venue ,*&  pour  les  Juifs,  &  pour 
les  Apôtres  eux-mêmes. 
"'  Ltsparolw/qiii  fuiftQt,  eootieonent  u* 
ne  nouvelle  Inflruâiou,  que  J.  ChriA  doaoe 
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à  fes  Di(ciples,  &  une  cétffUfe  indîreâe-<ii 
leur  lemérité.'   Celui* qui  marché  U  Joiér^  dit 
le  Sauveur  3  ne  bronche  point  ^  parce  fu^ilvo^ 
la  lumière  de  ce  mondé  ^  mais  celui  qui  marcbi 
la  Nuit  bronche  ^parce  qu^il  n^ a  point  de  lumii^ 
re.  Cette  cotnparai(bn  repréfente  le  caraâère 
&  la  conduite  de  J.  Chrift  :  le  caraâère  St 
la  conduite  de  (es  D^iples.    Cet  Homme  ^ 
qui  ne  bronché  potnt ,  parce  qt^il  marche  k 
Jour  y  c'eft  le  Sauveur,  dont  toutes  les  dé« 
marches  (ont  juftes  ^  qiefurées,  parce  qu*il 
eft  inftruit  des  deflêîds  4f  It  Providence.    Si 
donc  il  retourne  en  Judée ,  cVft  que  cette 
démarche  convient  à  fbn  Miniftère ,  &  à  la 
volonté  du  Pcre  célefte  qui  l'y  appelle.    Cet 
Homme,  au  contraire,  qui  bronche  ^  paret 
quUl  marche  dans  l^ob/curité^  ce  font  les  Di(^ 
ciples  de  J.  Chrift,  qui  n'ayant  qu'une  pru<« 
dence  charnelle  8r bornée,  s'ingèrent  à  don-* 
ner  à  J.  Chrift  de  mauvais  confeils,  en  vott« 
lant  le  détourner  d'aller  en  Judée; 

Après  cette  Inftruâion  &  cette  cenfurè, 
Jefûs  commence  à  découvrir  à  fe$  Difciplet 
Jean  zi.  ^^  deftêin  de  fon  retour  en  Judée.  Lazane^ 
ij.  notre  ami^  dort  ^  leur  dît-îl,  tf  je  vois  Fé* 
veiller.  Lazare  étoit  mort,  mais  J.  Chrift 
ne  trouve  pas  à  propos  de  s'expliquer  d'i« 
bord  plus  clairement;  foit  parce  que  la  Mort 
de  Lazare  nedevoit  être  efiêiSUvement  qu'un 
Sommeil  de  peu  de  jours,  foit  parce  que  ♦ 
les  Hébreux  s'expi^imoient  de  la  forte,  fur^ 
tout  en  parlant  de  la  Mort  des  Juftes,  qui 

ne 
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4.  Voyez  SviGiRi  in  vocibos  i:#i^«^i»&  K«V* 
tin. 

t.  Hit 
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BC  doit  pas  êtrç  coofiderie  comme  upe  pei« 
ne 9  mais  comme  une  délivrance,  &  un  repos. 
Les  Grecs  eux-mêmes,  quoiqu'ils  n^euuênt 
aucune  eipérance  de  Réfurreâion,  ont  appel- 
lé  la  Mort  un  Sommeil;  Ibit  pour  adoucir  Pi- 
dée  d^unoobjet  toujours  affreux,  foit  fur-tout 
quand  ils  ont  parlé  de  la  Mort  des  Gens  de 
bien.  ^  Sous  cette  terre ^àXÇolt  un  Poète  Grec, 
rep9fe  lejufte  Acbante:  Car  je  ne  veux  pas  di* 
re ,  que  les  Gens  de  bien  meurent. 

Quoique  les  expredlons  du  Seigqipur  fuf- 
ient  équivoques  en  elles-mêmes,  cependant 
elles  ne  pouvoient  l'être,  que  pour  des  per- 
fonnes  qui  n'avoient  pas  envie  de  les  en- 
tendre. Car  pouvolent-ils  s'imaginer,  que 
leur  divin  Maître  retournât  en  Judée,  pour 
éveiller  un  Homme  endormi?  L'ajbfurdité 
du  fens  propre,  devoit  leur  faire  entendre 
le  (èns  figuré.  Néanmoins,  teujours  atten- 
tifs au  danger,  auquel  J.  Chrift  alloit  s'ex- 
poièr,  &  les  expoier  eux-mêmes,  ils  lui  re- 
pré(èntent,  que  puifque  Lazare  commence  . 
A  dormir  ,  ceft  une  marque  de  (à  convà- 
Tefcence  prochaine,  &  que  la  Nature  toute 
feule  opérera,  ce  que  le  Seigneur  veut  aller 
faire  en  perlbnne  ;  Seigneur ^  di(ènt-ils, /iy/y^Jean.xi. 
qu'il  dort ,  il  guérira.  '*• 

Jefus,  ums  s'irriter  d'une  ftupidité  qui  pa- 
roiflbit  affedée ,  leur  dit  ouvertement ,  Lazare  Jean  zr. 
ejl  mort.    Mais  pour  les  cônfoler  d'une  fi  ^^  ^s. 
trifte  nouvelle,  il  ajoute  :  Je  me  réjouis 'à 
caufe  de  vous  ^  de  ce  fue  je  ne  m^y  fuis  pas  trou- 
s. Hat  uUuM  Saom  ntfmitfcit  Arckamtkims,  §rtm 
Pstf€  Dieane^  hono$  4rV«r«  nùlo  mort. 

Callim.  îq  ^m  ObferVt  part,  IV.  p.  x;8. 
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véy  afin  que  vous  croyiez.  Voilà  la  raifbft 
pourquoi  J.  Chrift,  au  lien  cTaller  en  Judée , 
dès  an^l  eût  (çû  la  maladie  de  Lazare,  an 
fieu  d'en  arrêter  le  cours  par  un  a£te  de  fa  vo^ 
lonté,  demeure  deux  jours  à  Tendroit  où  H 
en  avoit  appris  la  nouvelle.  Il  fe  tHiSs,  mou- 
rir, afin  de  k  refiiifciter ,  de  donner  à  iès 
Difciples  une  preuve  éclatante  de  fon  Pouvoir. 
&  (fafiërmir,  par  un  fi  grand  miracle^  opéré 
à  leurs  yeux,  la  Foi  qu'ils  avoient  en  lui. 
jffin  fue  vous  croyiez ,  dit  le  Seigneur ,  cfeft- 
à- dire,  afin  d*augmenter  votre  Foi.  On  voit 
aujSi  dans  les  paroles  de  J.  Chriâ ,  ce  que 
nous  avons  déjà  infinué  \  c'efl:  que  fi  le  Sei- 
gneur eût  été  à  Bethanie,  pendant  que  Laza- 
re étoit  encore  malade ,  il  n*auroit  pu  refu(er 
aux  larmes  &  aux  prières  de  Marthe  &  de 
Marie  la  guérifbn  de  leur  Frère,  fans  leur 
donner  un  fiijet  afiez  fpécieux  de  douter,  ou 
de  fbn  pouvoir,  ou  de  fbn  affèâion* 

Apres  cet  éclaircifiement  le  Seigneur,  fans 
Scouter  davantage  les  remontrsfnces  de  Tes 
Di(ciples,  leur  déclare  que  (â  résolution  efi: 
prife  :  Allons  en  Judée  ^  leur  dit- il.  A  Pouie 
de  ces  mots,  Thomas ^  c'eft-à-dire,  Didyme^ 
dit  aux  autres  Difciples ,  jiHons-y  aujpy  afin 
de  mourir  avec  lui.  Thomas  &:  Didyme  (ont 
le  même  nom,  feulement  Tbonms  en  Hébreu, 
^  Didyme  tnGrtc^  ûgm^cnt  Jumeaux.  TE- 
vangelifte  écrivant  en  Grec ,  &  parmi  les 
Grecs,  juge  à  propos  d'interpréter  le  nom 
Hébreu. 

Cette  faillie  de  Thomas,  à  n'en  confid^rer 
qu^  ks  (woleft,  iêmbie  être  un  mouvement 
héroïque.  On  dîroit  que  c'eft  on  généreux 
Soldat,  qui  voyant  fon  Officier  s'avancer  à 
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i^£nnemi^  &  (es  Compagnons  balancer  à  le 
fuivrej  fe  met  à  leur  tête,  &  ranime  leur 
courage  ^  par  (es  inïtruétions  &  par  (on  exem- 
ple. Allons,  chers  Compagnons  j^ dit-il  aux 
autres  Difciples ,  n'abandonnons  pas  notre 
Divin  Maître;  il  faut,  ou  vaincre,  ou  mou* 
rir  avec  lui.  J.  Chrift  eft  en  effet  le  Chef  ^ 
que  la  prudence  &  les  plus  grands  intérêts, 
àuflî-bicti  que  le  devoir  &  la  fidélité, obligent 
à  faivre  j  &  in  ftifon^  t3  à  la  mart.  Il  y  a 
plus  d'une  caufe,  pour  laquelle  il  eft  beau,  il 
eft  glorieux  de  mourir.  Mais  il  n'y  en  à 
qu'une ,  pour  laquelle  il  (bit  véritablement 
utile  de  donner  (a. vie  ,  c'eft  de  la.  donner 
pour  J.  Chrift  ;  parce  que  perdre  fu  vie  pour  Marth; 
/»i,  c'eft  la  conferver^  c'eft  la  rendre  éter- ^cvi.  1$; 
nellô.  On  voudroit  bien  prendre  dans  ccf 
fens-Ià  les  paroles  xle  Thomas.  Mais  les  plui 
habiles  Interprêtes  s'y  t)ppo(ent ,  &  ils  ont 
rai(bn;  Cette  faillie,  (ît)elle  en  apparence^  * 
eft  pleine  de  défiance, d'incrédulité,  &  même 
d'un  efprit  de  réwlte.  Thomas  aime  Jefiis 
Chrift ,  on  n'en  peut  douteh  II  ne  veut  pas 
l'atwmdonner  J  mais  pour  faire  un  dernier  et 
fort,  afin  de  l'obliger  à  renoncer  au  de0êin 
d'alïer  en  Judée  ^  il  femble  vouloir  détourner 
iès  Difciples  de  le  fuiVre  ^  eii  leur  repréfen- 
tant,  qu'aller  en  Judée-avec lui,  c'eft  courir" 
à  une  mort  certaine^  c'eft  .aller  s'enfevelir 
avec  lui  &  avec  Lazare.  Allons-y  auj^i  ^fi» 
de  mourir  avec  lui.  Je  dis  avec  lui^  ou  avec 
Lazare  j  car  le  Grec  eft  équivoque. 

Le  Seigneur  méritoit  des  Difclpleg,  a^m 
peut-être  plus  zèlez,  mais 'plus  conftans  5ç 
plus  fidèles.  Ce  bon  Paftcur  va  donner  (à 
vie  pour  fes  brebiâ.     U  étoit  bien  digne  que 
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(es  brebis  ezpofaflënt  la  leur  y  pour  iàuver  là 
fienne.  Si  les  Difciples  craignent  qu'allant 
en  Judée  les  Juifs  ne  le  faflênt  mourir,  n'au- 
roient-ils  gas  dû  fe  jetter  à  fts  pieds,  &  lui 
dire,  Non,  Seigneur,  n'y  allez  pas:  Laif- 
%  Sam.  ^ fez  nous  aller  en  vQjtre  place:  C^eft  nom  qu^it 
ixu  17'.  faut  exp9fery  6?  non  U  Lampe  à^Ifr^l?  Ceft 
ce  que  les  Capitaines  xle  David  difoient  à 
leur  Roi,  &  ce  que  les  Di(ciples*de  J.  Chrift 
auroient  dû  lui  dire.  Mais  leurs  craintes^ 
leurs  foibledès,  aufll-bien  que  leurs  vertus, 
font  difpenfées  par  la  Providence. 

Après  un  mot  fî  téméraire,  auquel  nous 
ne  (^voBS  ce  que  le  Seigneur  répondit,  Jcr 
Aia  partit  du  lieu  où  il  étoit ,  &  vint  à  Betba- 
nie,  où  il  n'arriva  que  le  quatrième  jour  de- 
puis que  Lazare  eût  été  mis  dans  le  iëpulcre. 
Bethanie  n'étant  qu'à  quinze  ftades  de  Jeru» 
falem,  il  en  étoit  tenu  quantité  de  Juifs , 
pour  confbler  Marthe  &  Marie  de  la  mort 
de  leur  Frère.    Que  cette  bonne  œuvre  de 
leur  Charité  fut  bien  récompenfée!  Ils  ne 
penfènt  qu'à  fbulager  la  douleur  de  ces  fâin- 
tes  Femmes  en  y  participant ,  &  ils  voût 
participer  à  leur  joye  &  à  leur  foi,  ils  vont 
être  témoins  du  plus  grand  des  miracles.* 
Jean  xr,     Marthe ,  informée  la  première  que  le  Sei- 
2z.        gneur  arrivoit ,  courut  au-devant  de  lui  y  &  fe 
jettant  à  f es  pieds.  Seigneur  y  lui  dit- elle,  fi 
vous  euffifz  été  ici  j  mon  Frère  ne  fer  oit  pas 
mort.    Il  y  a  beaucoup  de  foi  dans  ces  paro- 
les.   Marthe  y  reconnoit,  qu'encore  que  la 
maladie  de  (on  Frerè  fût  mortelle,  J.  Chrifl 
avoit  le  pouvoir  de  la  guérir.  Mais  il  y  a  auffi 
bien  de  l'imperfeâion  dans  ces  paroles.  Etoit- 
il  néog&ire  que  J»  ChriA  vint  à  Bethanie, 
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po\iT  guérir  Lazare?  Marthe  a  moins  de  foi 
que  leCeotenîer,qui  ne  demadde  à  J.Chrift^  Luc  tu. 
que  de  dire  un  ièul  111015^30»  venir  dans  fa^* 
maffon^  &  qui  troit  qu'abfènt9  éloigné^ 
comme  préfent  >  il  peut  déployer  &  vertu  • 

ar-tout  où  il  lui  plalt    Mais  le  défaut  de 
bi  qui  paroit  dans  les  premières  parole^  dé 
Marthe ,  eft  bien  compenfé  par  la  confeldibn 
qpVUe  fait  dans  les  paroles  (hivantes  :  Gipen^ 
4an$jeff0iy  pourfuit-elle ,  que  mime  à-pré^ 
fenty  tout  ce  que  vous  demanderez ,  Dieu  voué 
j^accorderak    Elle  ne  reconnoît  encore  Jefus 
Chnïl,  {)ue  pour  un  faint  Hoitime^  aimé  de 
DieU)  &  à  qui  Dieu  accorde  ,tout  ce  c]u'H  lui 
demande.    Le  myilère  de  la  Divinité  de  J« 
ChriÀ  ne  fut  développé  «  que  depuis  ion  Â(^ 
cenfion  dans  le  ciel,  &  rlËnvoi  du  S,  È(prit« 
Ainâ ,  tout  ce  que  Marthe  efpère ,  elle  Pef^ 
^ère  de  Dieu,  par  l'intéri^effion  du  Sauveur» 
Elle  nWe  lui  demander  la  Réfùrrèdlion  de 
ibn  Frere«    Elle  iiiônue  feulement,  qu^elle 
peut  Pattendre  d^  fon   pouvoir  &  de  iba* 
amour.  Il  y  a  plus.  Elle  dit,  7^f»iy  &  non 
feulement,  Je  crois.    Elle  parle  coayne  S« 
î^aul,  quand  il  dit,  Jefai  a  qui  fat  cru.  El-  *  *ï*?ni» 
le  a  raibn.  Les  preuves  éclatantes,  réitérées,  ''  ^^' 
que  y  Chùft  donnoit  de  (à  Miflion  divine, 
(tant  (ènfibles  &  vifîble^  ^  une  telle  démon- 
ftration  devoit  produire  non  {èulement  la 
Foi,  mais  une  entière  Scienee« 

Cette  fublime  Foi ,  cette  belle  Confe^îon, 
commencent,  pour  ainfi  dire ,  d^ouvrir  le 
tombeau  de  Lazare.    Marthe^  répoôd  Jefus,  u^  ^ 
votre  Frère  reffufcitera.  Que  cette  parole  dût  ij, 
être  agréable  à  Marthe  aTfligée!  Qu'elle  lui 
donna  d'agréables  efpérancesTCepiEïndant  tou- 
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jours  modefte,  circonfpcdlc,  &  n^o&nt  pt-» 
nétrer  dans  les  intentions  du  Seigneur,  ni  fè 
flatter  d'une  Réfurreâion  prélènte  de  fon 
Ibid.  Vf.  ï^*"^^^*  7^  fai  jVépondit'iïltj  quHl  reffuftite^ 
•14.  ra  au  dernier  jour  y  dans  le  tems  de  la  Kéjur^ 
teStion. 

Les  Juifs,  excepté  les  Sadducéens,  atten- 
doient  une  Réfurreûion.  Mais  ils  en  avoient 
des  idées  bien  faufiês*  Us  croyoient  que  les 
Juftes  revivroient,  &  demeureroient  fur  la 
terre ,  où  ils  jouïrolent  dans  une  profonde 
paix  de  toutes  les  délices  innocentes.}. Chrift 
reâifia  ces  idées^  quand  il  dit,  qu'il  n'y  au« 
roit  point  de  mariage  dans  le  Royaume  des 
Cieux,  &  que  les  Saints  y  feroîent  comme 
ks  Ânees  de  Dieu.,  Il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  Marthe  eût  une  autre  idée  de  la  Réfur- 
reâion,  que  celle  qu'en  avoient  les  Pharifien^, 
à  moins  qu'elle  n'eût  été  inftruite  là  deflus 
par  J.  Chrift.  Le  Seigneur  ne  s'arrête  pas 
a  corriger  cette  erreur;  mais  il  fait  en.ten- 
dre  à  Marthe, qu'il  peut  feflufciter  fon  Frè- 
re, (ans  attendre  la  RéfurreÔion  du  dernier 
jour.  %JeJ'uiSy  lui  dit-il,  la  Réfurre^ion  (f 
la  Fie  5  c'eft-à-dire,  l'Auteur  de  la  Réfurrec- 
tion  &  de  la  Vie,  &  je  puis  reflufciter  les 
Morts  fans  attendre  le  dernier  Jour.  Mais 
il  y  a  une  condition  :  11  faut  ajouter  foi  à  ma 
parole.  Celui  qui  croit  en  moi  y  pour  fuit  Je* 
'  Jean  xi.  fus,  vivra^quand  tni  me  il  fer  oit  morti(^  ^^^^ 
25.  %6.  Homme  vivant  j  qui  croit  en  moi^  ne  mourra 
jamais.    Croyez-vous  cela? 

Pour  entendre  cet  endroit,  il  faut  remar- 

3uer  premièrement ,  que  lorfque  J.  Chrift 
it ,  Je  fuis  la  RéCurreBion  i3  la  Fie ,  il  ne 

parle  pas  de  la  Vie  naturelle  &  temporelle, 
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mais  de  la  Fie  éternelle.    Ccft  celle  qu*il  eft 
venu  annoncer  &  procurer  aux  Hommes. 
Ceft  dé  celle-là  qu'il  a  dit  :  je  fuis  la  Voye^  Jean  vx., 
la  Viriti^  13  la  Vies  Je  Juis  le  Pain  du  Ciel,  3^-  4^* 
ffii  donne  la  Vie  au  monde.  Je  fuis  le  Pain  de^  ' 
Vie.    En  un  mot,  il  s'agit,  non  de  la  Vie 

?tui  précède  la  Mort,  mais  de  celle  qui  doit 
uivrc  la  Réfurreélion.     La  volonté  du  Père 
qui  vfa  envoyé^  dit  J.  Chrift,  eft  que  quiconque 
voit  le  Fils  9  (sf  croit  en  lui^  mit  la  Vie  éter- 
nelle, (3  je  le  rejfufciterai  au  dernier  Jour.   11 
faut  rtmarqucr  enfuite,  que  J.  Chrift  fe  don- 
ne ici  les  deux  attributs  de  Réfurredïion  ^  de 
Vie.    Il  rend  la  Vie  aux  Morts,  &  donne  la 
Vie  éternelle  auxjuftes.  C?eft  en  confequen- 
ce  de  ce$  deux  attributs,  t]uMl  dit  à  Marthe: 
Celui  qui  croit  en  moi^  vivra ^  tout  mort  quVl 
$ft\  parce  que  je  fuis  la  RéfurreSion.  Et  celui 
qui  eft  vivant ,  &  qui  croit  en  moij  ne  mourra 
jamais.    Le  Sauveur  ne  veut  pas  dire,  que 
ceux  qui  croycût  eli  lui  ne  feront  point  fu- 
jets  à  la  Mort  temporelle  ;  mais  que  cette 
Mort,  qui  ne  fert  qu'à  détruire  en  eux  le 
péché  &  la  corruption ,  ne  fait  que  les  con- 
duire à  une  heureufe  Immortalité , qu'il  don- 
ne à  leurs  Efprits,  dès  qu'ils  foRt  feparez  du 
Corps,  &  qu'il  donnera  même  à  leurs  Corps, 
lorfqu'il  les  rtffufcitera.     La  Mort  temporel- 
le, qui  eft  une  peine  pour  les  Méchans,  eft 
•une  délivrance  pour  les  Juftes.   Elle  précipi- 
te les  premiers  dans  la  Mort  féconde,  &  ou- 
'vre  uux  autres  les  portes  de  l'Eternité.  Jefus 
Chrift  s'eft  exprimé  de  même  dans  l'entre- 
tien qu'il  eut  avec  les  Juifs,  &  qui  eft  rappor- 
té au  VI.  de  S.  Jean  :  Vos  Pères  ont  mangé  la  Jean  vi. 
Manne  dans  le  Deferty  ^  font  mçrts:  Voici  ^9*  50. 
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Je  Pain  qui  efi  defcendu  du  Ciel^  afin  que  eeM 
qui  en  mange  ^  né  meure  point.    Cela  eft  ex^ 
Ibid.  vf.  pliqué  par  ces  paroles:  Afin  qu^il  ait  la  f^i$ 
4^*         éternelle^  fc?  que  je  k  rejfujcite  au  dernier  jour  ^ 
jefus  ayant  demandé  à  Marthe,  fi  ellecro-^ 
ypit  les  grandes  véritez  qu'il  venoit  de  lui  atir 
poncer,  elle  répondit  à  Pinftant:  Oui  y  Sei* 
gneurj  je  crois  que  vous  êtes  le  Ckrifiy  le  Fils 
de  JPieu ,  qui  devoit  venir  au  monde*  Le  Cbrifty 
le  Fils  de  Dieu ^îont  bien  des  termes  diffé-. 
ren$,  &  d'une  lignification  différente;  mm 
les  Juifs  femblent  les  confondre.    Ci  font 
deux  noms ,   par  lefquek  ils  défîgnoient  la 
même  Perfonne,    C'eft  alnfî  que  Pierre  dît 
Matth,    à  Jefus:  Fous  êtes  le  Chrifty  le  Fils  du  Dieu 
xshiCi  0i^ivanf.    Il  eft  bien  vrailemWable ,  que  per- 
fuadez  que  David  &  Salomon  ^toient  des  û* 
gures  du  MelTje,  &  Dieu  ayant  dit,  ielon 
ff.  I  u  7.  eux  y  à  David  ;  Fous  êtes  mon  Fils^  je  "oous  ai 
t  Chron.  ^^^^»<^^^  aujourd'hui 'y  &  à  Salomon  :  Je  ferai 
jvii,  û'fon  Père  y  6?  il  fer 0,  mon  FiJs  \il%  avoiènt  doO'* 
né  au  MefTie,  qui  leur  étoit  promis,. &  dont 
ces  dçux  Rois -n'étoient  que  les  figures,  le 
titre  glorieux  de  Fils  de  Dieu ,  fans  péné- 
trer plus  avant  dans  le  (ens  de  cette  e^-^ 
prcillon.    Après  cette  belle  confeffion,  Je- 
lus  ii^ay^nt  plus  rien  à  dire  à  Marthe,  lui 
ordonna  de  faire  venir  fa  Sœur ,  qui  étoit 
demeurée  *dans  la  mai  Ton,  avec  les  Juifs  de 
Jerufâlem    qui   (^toieiit.  venus    la   conlolcr, 
I^*"^îlt  ^Marthe  s'en  alla  auj/i-tôt  en  diligence  appeller 
*•:        fa  «y^f^r»  iâ  hi  dît  en  particulier  y  Le  Alattre 
fP'1^%  Q  ^^«^  demande.,    l\  eft  bien  vraifem- 
blable  ;  qu^elle  ne  voulut  pas   dire    cette 
.  nouvelle  çn  public,  pjrce  que  n^ignorant  pas 
i^^Çflçin?  âé  Juifs  I  elle  craignit  d^çxpofer 
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Ji  Cjbrift  aux  Pharifiens  &'auxSacrîficateurS| 
qui  aurdent  pu  le  faire  enlever  à  Bethanie. 
Ce  fut  aufli  vraifemblablement  par  cette  rai- 
ion,  que  Marie  quitta  fubitem en t  fa  compa- 
gnie,  iàns  leur  dire  6ù  elle  alloit.  Mais  les 
Juifs  ^  s'imaginant  qu'elle  alloit  pleurer,  au* 
près  du  Tombeau  de  fon  Frère,  la  fui  virent, 
pour  ne  la  pas  livrer  toute  iêule  à  ion  afHic* 
tion.  Ils  n*étoient  pas  tous  du  même  carac- 
tère, comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Mais 
il  faut  que  le  plus  grand  no^mbre  fuflènt  des 
'  perfbnnes  charitables  &  cotppatillàntes,  unies 
à  Marthe,  à  Marie  &  à  Lazare  par  des 
Vertus  communes,  qui  font  les  liens  folides 
des  véritables  afFedions. 
,  Dès  que  Marie  apper^ut  Jefus,elle  courut 
fe  jetter  à  fes  pieds,  &  lui  dire  comme  Mar^ 
the  :  Seigneur  ^  fi  vous  euffiez  été  ici^  mon 
Frerf  ne  feroit  pas  mort.  Sans  doute  les  deux 
Sœurs  s'étoient  dites  plufîeurs  fois  l'une  à 
l'autre,  dans  leur  extrême  afflidion:  Hélas  f 
Si  le  Seigneur  éfoit  ici.  Il  y  éroit  dans  le  fond, 
il  étoîf  préfent.  .  Il  vôyoit  couler  leurs  lar- 
mes, entendoit  leurs  (bupirs,  &  fe  préparoit 
à  eflliyer  leurs  pleufs.  Mais  elles  l'ignoroient. 
Ce  fecret  n'étoit  connu  que  du  Père  &  de 
fon  Fils  unique.  Bien- tôt  la  Réfurreéiiôn  de  • 
Lazare  leur  découvrira  ce  myftère,  &  leur 
donnera  lieu  de  dire,  comme  Jacob  :  Le  Sei-  Getu 
gneuréfoit  ici^  &f  nous  tien  fçavions  rien.  Vj^^^* 
En  diiant  ces  paroles  Marie  fbndoit  en  *  - 
larmes  ,    &  les  Juifs  qui  Paccompagnoient 

pieu- 

6;  ,♦  Dîeu  cil  Vôtre  vie ,  &  la  longueur  de  vos  jours", 
dit  Moïfe,  Deut.  XXX.  10.  Voyez  le  Tréfor  Eccl. 
de  SoxcBn.  Toro,  I.  p.  30s. 
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pleuroient  avec  elle.  Ce  fpeâsicle  touchi( 
Tean  ji.  ^^^'^"^c^f  1^  Sauveur,  qu'il  en  frémit  en  lui^,  . 
3j,  *p$émel  dit  PE vangelîfte ,  (5?  yî  troubla  $  c'eft- 
à-dire ,  quHl  en  fut  tout  ému.  Frémir  exprî* 
me  fort  bien  le  terme  deVoriginai;maigcom-. 
me  il  nç  fe  dit  d'ordinaire  que  .de  la  Colère  & 
de  THorreur  7,  divers  Interprètes  ont  cru 
que  J.  Chrift  voyant  dans  Lazare  qu'il  ai- 
liioit^  &  dans  l^affliâion  de  fes  Sœurs,  les 
maux  dont  le  Péché  eft  la  caufë,  puifqu'H  a 
introduit  la  Mort  dans  le  monde,  il  falloit 
rapporter  cette  Horreur ,  ou  cette  Indigna- 
tion, &  au.  Péché,  &  au  Démon  qui  tenta 
nos  premiers  Parens,  &  qui  les  précipita  dansf 
le  Péché  &  dans  la  Mort.  Cette  penfée  eft 
trop  fubtiîe,  &  n'eft  fondée  que  fur  ce  que 
Pon  a  cru ,  ^ue  le  terme  de.  l'Original  ne  pou- 
voit  fîgnifier  qu'un  FrémiJJeinent  caufé  par  la 
Colère  ou  par  l'Horreur.  Mais  lès  larmes 
que  le  Sauveur  répandit  lui-^m^me  dans  cette 
occafion,  font  une  preuve  que  l'émotion  in- 
térieure &  véhémente  qu'il  fentit,  ne  futquç 
l'efîèt  de  la  plus  yivç  &  de  la  plus  t()^dre 
Gorppaflion. 

Jefus  donc  paroiflknt  tout  ^mu  ,  dit  aux 
deux  Sœurs:  Où  Pavez  vous  mis?  Ce  n'eii 
pas  qu'il  l^ignore,  lui  qui  âvoit  fçu  la  mort 
dé  Lazare  ,  fans  que  peribnne  la  lui  eût 
annoncée,  &  quoiqu'il  fût  à  quelques  jour- 
i^ées  de  Bethanie/    Mais   le  Seigneur    ne^ 

veut    ^ 

7.  On  peut  voir  cç  que  Jes  Anciens  ont  pe^fé  fur  ca 
^fimijfement  du  Fils  de  DieU)  dans  Pbtau,  Dogm, 
Tb.  Tome  V.  p.  403.  &  dans  S  u  i  c  b  a ,  Tome  I.  icpp. 

8.  Voyet  Plu  t  a  r  q  u  b*  Dans  un  Traité ,  où  il  fe 
propofe  de  cônCoIer  un  de  Tes  Amis.  Il  7  diûingue  fore  • 
^ien  la  Sensibilité  qui  convient  aux  graçdes  Ani^s^  dç 

celle  qu'on  peut  appellei;  loibjeff^l  i*»  première  eft  çiQ 
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veut  pas  &ns  néceffité,  ni  employer,  ni 
faire  connoitre  la  plénitude  de  fa  fcience  2£ 
de  fon  pouvoir.  C'eft  le  beau  caraâère  de. 
j.  Chrift,  de  ne  faire^&  de  ne  dire  jamais 
rien  par  oftentation.  *//  pUura ,  dit  l*Evan- 
gelifte*  Le  Seigneur  n'étoit  ps  entré  dans 
Bethanie,  mais  il  s%toit  arrêté  à  Pentrée,*& 
apparemment  tout  proche  du  lieu  où  les  Ha» 
bitans  enterroient  leurs  Morts  \  car ,  comme 
on  Pa  déjà  remarqué,  les  Juifs,  aulH-bien  que 
les  Romains ,  n'enterroient  jx)mt  dans  les 
Villes  ni  dans  les  Bourgs.  On  lui  montre 
donc  aufiltôtleièpulcre,  dont  il  n^étoit  pas 
éloigné,  8:  ce  fut  à  cette  vue,  àuiTi-hien  qu'à 
la  vue  des  pleurs  ^jue  verfoient  Marthe, Ma- 
rie, &  les  Juifs  qui  les  accompagnoient,  que 
Jefus  attendri  ne  put  retenir  les  fiennes.  Tp-n  « 
Jlfus  pUura ,  dit  PE vangelifte,  35.  ^  '  • 

De  fauflês  idées  de  Grandeur  &  -de  For- 
ce d'Ame  ,  ont  fait  regarder  les  larmes 
comme  une  foiblefle  indigne  *  du  Sage, 
Elles  ne  (eroient  peut  être  pas  dignes  du 
Sauveur ,  fi  on  l'avoît  vu  pleurer  fur  lui-^ 
même  ^  dans  les  injures  qu'on  lui  fit,  dans 
les  douleurs  ^u^il  endura.  Mais  il  fbuffrit 
fans  s^émouvoir  les  plus  grands  outrages.  11 
vit  d-un  œil  fec  ^appareil  de  fa  croix.  II  y 
monta,  il  y  demeura  fans  ver  fer  des  pleurs. 
Il  n'y  a  que  les  maux  d'àutrui   qu^  puiflént 

lui 

dérée ,  elle  cft  jufte ,  elle  efl  fondée  en  raîfon.  La  fcr 
conde  eft  e^ceflîve  &  mal  placée.  II  ajoute  que  Vin- 
pnfibiUté,  outre  qu'elle  eft  contraire  à  la  nature,  nui- 
roit  infiniment  au  bien  des  focîetez  ;  puifqu'elle  tarîroît  ' 
les  fecours  âr  les  bons  offices  mutuels,  qui  lient  les 
hommes  .entre  eux ,  &  qui  'adpuciflent  au  moins  leurs 
maux  réciproques ,  s'ils  n'y  remédient  pas*  ^lut.  de 
Çonfqi  a4  A{QÏL  Tome  II  p.  m.  101.    '  '^ 
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lui  en  arracher.  Or  ce  ne  (ont  pas  des  Ux-^ 
mes  de  Compaflion  qui  déshonorent  lesgran- 
des  Ames:  elles  les  illufirent^en  faifântvoir 
tout  k  fond  de  leur  Bonté.  Auflî  les  Juifs 
qui  étoient  préfêos,  ne  font  pas  furpris  de 
voir  pleurer  un  Grand  Homme  ;  ils  ne  le 
font  que  de  la  grandeur  de  fbn  amour  pour 
Lazare.  Foyez^  s'écrîent>ils^  comme  il  ï^ai-^ 
m$it.  Ils  ne  voyent  encore  couler  que  les 
larmes  du  Sauveur  :  Que  diront-ils ,  quand 
ils  le  verront  répandre  Ton  Sang  pour  Je  (âlut 
du  Monde  p  Ceft  alors  qu'ils  devront  admi- 
rer U  longueur^  la  largeur  y  la  profondeur  & 
la  hauteur  de  f Amour  de  Dku  y  (S  de  la  Di^ 
leSion  de  J.  Cbrift^  qui  furpaje  toute  connoif^ 
fance. 

Quelques-uns  de  ces  Jui&  portèrent  leurs 
réflexions  plus  loin.  Inftruits  que  J.  Chrjf); 
avoit,  peu  de  jours  auparavant,  donné  la  vue 
à  un  Aveugle  de  naiflance ,  ils  dirent  entre 
eux  :  Cet  Homme ,  f^i  a  fait  voir  un  Aveu-* 
gïe^  ne  pouvoit-ilpas  empêcher  Lazare  demou* 
rir?  Ils  raifonnent  jufle.  Donner  la  faculté 
de  voir  à  un  Homme  qui  ne  Pa  jamais  eue, 
&  guérir  une  maladie  mortelle,  font  des  ac* 
tions  également  miraculeufes.  Or  fî  J.  Chrift 
a  fait  Ja  première  en  &veur  d'une  perfbnne 
qu'il  ne  connoifibitpas,  &  qu'il  fèmble  ren- 
contrer par  hazard,  comment  n'a- 1  il  pas  fait 
la  féconde  en  faveur  d'un  Ami ,  pour  lequel 
il  avoit  une  fî  grande  àffeâion.  Mais  ce  rai* 
fbnnement  fî  jufle  en  apparence,  eâ  uti  exem- 
ple de  la  témérité  humaine ,  Jorfqu'elle  en- 
treprend de  juger  des  aâions  divines.  S'ils 
avoient  bien  fçu  l'bifloire  de  l'Aveugle  de 
naifiànce/&  s'ils  avoient  f$u  le  miracle  que 
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Ji  Chrift àllôît  opérer,  ils  auroiestfait  ime 
filtre  réflexion.  C'eft  que  Dieu  avoit  permis 
que  fe  premier  naquit  aveugle,  &  que  le  (è-* 
coud  mourût,  afin  que  les  Oetfvres  de  Dietà 
fuffent  mamfefiées^  &  pour  faire  éclater  da« 
vantage  &  puiflknce  dans  ces  dçux  'vafes  dtmh 
feruorde ,  préparez  pour  la  Glom. 

A  rapproche  du  tombeau  de  Lazare ,  Je^* 
fus  frémit  de  nouveau  en  lui-mime.  Ias  mou^ 
veméns  de  douleur  &  de  compaffion  qu'il 
vroit  eus  en  voyant  pleurer  les  Soeurs»  fe 
renouvellent  quand  il  eft  près  du  fèpulcre 
die  leur  Frère,  Mais  il  iêmble  que  ces  mou* 
vèmens  ne  (bût  plus  de  UàCon,  Jefiis.  médité 
Ja  Réfurreâion  de  Lazare.  Il  va  Poperer  à 
la  Gloire  de  Dieu ,  &  à  la  Gloire,  du  Fils .  u- 
nique.  Il  s'efl  l'éjouï  lui-même  de  ce  qu'il 
n'étoit  point  à  Bethanie ,  afin  de  laiflêr  expi^ 
rer  Lazare,  fans  qu'on  pût  ibupçonner  que 
ce  fût  par  un  défaut  de  puif&nce  ou  d'af- 
fedtion,  &  afin  de  le  reflufciter  eniliite.  Ce-* 
pendant  il  frémit,  il  s'afflige,  lorfqu'il  va 
le  reflufciter,  dç  que  ià  joye  e(t  parfaite^ 
Nous  ne  (bmmes  pas  dans  l'eiprit  du  Sei* 
gneur ,  pour  entreprendre  de  développer 
tout  ce  qui  s'y  pafle.  C'eft  un  Sanâuaire , 
qui  n'eft  acceflible  qu'à  Dieu,  &  à  l'Ëf^rit 
Divin  qui  y  réfide«  1} Homme  fpirituel  ju-  j.  cor. 
^e  tout  le  mende  ^  &  ne  peut  être  jugé  -de^i-  is« 
perfenne.  Di(bns  feulement  que  le  Seigneur, 
toujours  plein  de  compaiiion  pour  les  mi* 
fera  blés,  ne  peut  fè  repréfënter  le  trifl:e  éta( 
où  Lazare  fe  trouve,  les  douleurs  qui  l'y  ont 
conduit,  l'afflidion  de  Marthe  &  de  Marie, 
fans  en  être  touché.  L'impreflion  que  ces 
.  objets  ont  faite  fur  fon  gqie ,  e(t  trop  pro- 
fond- 
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fonde  pour   s'efiàcer  dans  un  induit.    Lt 
vue  du  fepulcre  de  Lazare  leur  donne  une 
nouvelle  force.  Il  va  le  d^ivrer  de  la  Mort^  • 
il  eft  vrai  ;  mais  Lazare  n'en  a  pas  moins  fen- 
ti  les  horreurs.    Qu'il  eft  çonfolant  pour  les 
Hcb.  ir.  F^d^l^s ,  Savoir  un  tel  Souverain  Sacrifica- 
is.yiu    feuTj  qui  y  tout  fepàri  qu^il  eft  des  Pécheurs  y 
^1        a  des  compafllons  fi  vives  pour  leurs  folblef»^ 
fès  &  pour  leurs  maux. 

L^£vangelifte &it  ici  ta defcription  duTom- 
beau  de  Lazare.  Cétoit^  ditil,  uneGrotte^ 
dont  on  avoit  fermé  i^ entrée  avec  une  pierre  y 
car  c'eft  ^  ainfi  que  traduifent  d'habiles  In- 
terpréter, &  non,  comme  portent  en  gêné- 
S2\  les  Verfîons,  on  avoit  mis  une  pierre  def" 
fus.  Les  Juifs  ont  toujours  enteiyé  leurs. 
Morts.  Les  plus  pauvres  étoient  Amplement 
mis  en  terre;  mais  les  perfonnes  plus  à  leur 
ai(è  avoient  des  fepulcres  à  part,  pour  eux& 
pour  leur  famille.  Ces  fepulcres  étoient,  ou 
des  Grottes  que  la  Nature  avoit  formées,  & 
comme  il  y  en  a  grand  nombre  dans  la  Syrie  ; 
ou  des  Grottes  que  l'on  avoit  taillées  dans  le 
•  roc.    C'eft  dans  une  de  ces  Grottes  naturel- 

les que  furent  enterrçz  Abraham,  Ifaac  2^ 
Jacob  ;  au  lieu  que  J.  Chpft  fut  mis  dans  une 

Grot- 


9.  Nous  allons  mettre  îd  la  Note  de  SiHon  fur  cet 
endroit  I)  rapporte  la  Traduction  de  la  Vulgate ,  qui 
ait ,  £/  on  avoit  mis  une  pierre  par  âejfus.  „  Mais ,  a- 
,,  jout^  cet  Interprête, ce  Tombeau  <^tant  apparemment 
„  comme  celui  de  J.  C..  ou  plutôt  comme  tous  les  au- 
,,  très  tombeaux  des  Juifs,  rinterprôte  Syriaque,  que 
,»  fai  fuivi,  a  fort  bien  exprimé  le  fena,  &  même  les 
9,  paroles ,  parce  que  la  prépofîtion  ifà  qui  efl  dans  le 
i.  Grée  ne  fignifie  pas  toujours  deffusy  principalement 
9,  dans  ie  Grec  des  Septante  &  desî  £vaDgeliftes  "•    Ce 

Tra- 
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Grotte  faîte  exprès.  Il  y  a  de  î*apparencc 
que  celle  où  Pon  avpît  enterré  Lazare,  étoit 
ue  cette  forte.  Ces  Grottes  étant  creuiïes 
dans  le  roc,  qui  étoit  couvert  de  terre,  on 
y  defcendoit  par  une  efpece  de  rampe ,  &  a- 

f)rès  yavoir  dépofé  les  (Torpsjon  en  fei^moit  ( 
^entrée  par  une  grofle  pierre,  afin  de  les  dé-  ' 
fendre  des  iâfultes,  poins  des  Hommes, par^ 
ce  que  le  crime  de  violer  les  Tombeaux  é- 
toit  très-fevèrement  puni,  que  des  Animaux* 
Celle  de  Lazare  étant  fermée  de  même,  J. 
Qyift  ordonna  qu'on  état  la  pierre.  Le  Sei- 
gneur auroit  bien  pu  commander  à  la  pierre 
de  fè  retirer,  comme  il  commanda  aux  vents 
de  s'appaifer,  &  à  la  mer  d'étfe  tranquille. 
Mais  J.  Chrift  ne  fait  jamais  aucun  miracle 
ftns  néccffité.    Pourquoi  employer  une  puiP 
fànce  iurnaturelle,  pour  opérer  ce  que  les 
forces  naturelles  peuvent  faire? 

Soit  les  Difciples,  oulesjuift  gui  avoîent 
fuivi  Marie,  ou  quelques  Domeftiques  de  là 
roaifon,  s'étant  mis  en  devoir  d'Ôter  la  pier- 
re, Marthe, qui  vraifèmbIablementétôJtdef-«N^ 
,  cenduëà  l'entrée  du  fepulcre,  s'écria:  49^/- 
gpeur^  il/ent  dé^a  mauvais^  car  il  y  a  quatre 
jours  qu^il  ejl  mort  *">.    C'eft  ce  que  (fgnîfie 

pro- 

Tradufteur  moderne  a  fuîvi  la  Remarque  de  Louis  dk 
Dieu  fur  cet  endroit. 

lo.  Les  Verfîons  varient  fur  ces  mots  du  Grec,  rt* 
rtt^Tuîoç  ?f,  (^ue  la  Vulgate  a  fort  bien  rendas  J^ustri^ 
duanuseft.  Les  uns  trâduifent.  Il  y  a  quatf$  fours  qi^il. 
tfi  mort:  Les  autres.  Il  y  a  t/uatre  jours  qu'il  efilà^ 
dans  le  fepulcre.    La  première  Traduction  paroif  plus 
littérale.  Voyez  les  remarques  deQuisTOfiPius  dans  > 
Va  L  A  c  o  s  in  h.  1.    Mais  Tun  &  l'autre  peut  être  vraî. , 
Quand  les  perfotmes  fflouroicnt  de  moft  fubite>  comme 

d't- 
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proprement  l'origiaaL  Mais  comme  les  Juî(sf 
enterroient  les  perfbnnes,  qui  mouroient  de 
maladif,  le  même  jour  qu'elles  étoient  expi* 
rées,  il  fe  peut  faire  auûi  gu'il  y  eût  déj> 
quatre  jouis  que  Lazare  étoit  dans  le  Tom- 
beau.   Qiioi  qu'il  eu  foit ,  Marthe  dit  à  J. 
Chrift,  S€ignpur jil Jent  dija  :  Soit  qu'elle  fût 
frappée  delà  mauvaife odeur  qui  exhala  du 
cadavre  au  moment  qu^on  commença  d'ôter 
v/     la  pierre,  ou  qu'elle  jugeât  feulement  que 
cela  devoit  être ,  par  le  tems  que  Lazare  é-^ 
toit  mort,  &  couché  dans  le  Tombeau.    La 
premier  parolt  plus  -vraifêmblable ,  fî  fort 
coniîdere  le  moment  où  elle  dit  ces  paroles  & 
jefus  :  car    elle  n'apprit  pas  alors  que  fbn 
Frère  étoit  mort  &  enterré  depuis  quatM 
jours,  &  par  confequent  elle  fçavpit  bien  a** 
vaut  ce  moment-là,  que  fon  corps  commea- 
çoit  à  fe  corrompre.    Il  faut  aonc  qu'elle 
ait  ienti  la  mauvaife  odeur,  &  que  ces  mots^ 
Car  il  y  a  quatre  jours  qu^il  efl  mort^  foient^ 
non  la  raifbn  de  ce  qu'elle  dit ,  mais  la  confir- 
mation. «Ainfîle  fens  efl.  Seigneur^  il  fent 
dj^a^  ^  en  effet  il  y  a  quatre  jours  qu^il  eft, 
mort. 

Mais  quelle  efl  l'intention  de  Marthe'^ 
en  dilânt  ces  paroles  à  JefusP  Veut-elle 
l'empêcher  d'approcher  du  fepùlcre,  de  peur 
d'être  infèâé  de  la  mauvaife  odeur  qui  en 
ÇLhale  f  Cela .  ne  feroit  pas  impoflible*    £Ile 

efl 

d'tpopleide ,  les  }ut&  gardoieot  les  corps  un  peu  plus  de 
trois  jouili»  dans  la  crainte  de  les  enterrer  vivans ,  & 
parce  que  ceit  étoit  arrivé   quelquefois     Mais  pour> 
ceux  qui  étoient  morts  d'une  maladie  aflez  langue  »  & 
dont  la  mort  étoit  certaine.  Us  les  enterroient  le  même 

jour»  fiiodea  iar  cette  Loi  du  Deut.  XXX  15*    m  ^^^ 

^  ca« 
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eft  pleine  d'une  tendre  afièâion  pour  le  Sau- 
veur. Mais  la  réponfè  de  J.  Chrift  nous  dâ^ 
couvre  fa  véritable  penfée.  Son  Efoérancç  ^ 
commence  à  chanceler.  Ju(qu'alors  elle  avoit 
pu  attendre  la  Réfurreâion  de  /bn  Frère} 
mais  elle  n'ofe  plus  s'en  flatter.  Hélas!  Sei- 
gneur, il  n'eft  plus  tems  de  penfer  à  lui  ren- 
dre la  vie ,  la  corruption  s'en  eft  déjà  empa- 
rée. Seigneur^  il  fent  déjà.  Quelle  incon- 
(lance  !  Quelle  inégalité  d'ame  dans  une  û 
iàinte  pedonne  !  £(t-ce  cette  Marthe  ^ui  di- 
foit  à  Jefus ,  Je  fai  que  mime  à  pré  fent  tout  et 
que  "VOUS  demanderez  à  Dieu  ^  Dieu  vous  Vac^\r 
corderai  Eft-ce-là  cette  Marthe ,  qui  croit 
que  fon  Frère  rejfufcitera  au  dernier  Jour? 
Sera-t-il  plus  difficile  à  Dieu  de  ranimer  un 
corps  qui  ne  fait  que  copfimencer  à  fè  cor^* 
rompre,  que  de  ranimer  (es  cendres  mortes 
2&dirperrées  depuis  plufîeurs  fiècles?  Il  faut 
l'avouer,  &  le  déplorer.  La  foi  des  plus  âints  \ 
eft  quelquefois  fujette  à  d'étranges  fympto-  ' 
mes.  £lle  a,  pour  ainfî  dire,  fesa^es  de 
force  &  d'élévation.  Elle  eu  a  auili  de  dé* 
faiUance  &  ide  foibleflè.  C'eft  ainfî  que  S. 
Pierre  marche  intrépide  fur  les  eaux,  pour 
aller  à  Jefus.  Tatit  que  les  eaux  le  portent  » 
ià  Foi  fe  (butient  ;  mais  commedce-t-il  à  en* 
foncer,  ibn  Eipérance  &  fa  Foi  l'abandon^ 
sent 

II 

;»  cadavre  ne  paflera  point  la  nuit  diez  voua  »  A:  voim 
„  l'enterrerez  d'abord  ".  De  là  cette  règle  de  Maimo- 
KiDSs:  li  fftfi permis  de  toucher  aee  m$r^f  qm  h  fH* 
mkf  jùHf  feulement.  Il  faut  VenfevêUf  h  miueefjour.  De 
Lufbu ,  Cap.  I.    Ainfî  Laeare  étant  mort  de  nulodie» 

il  efl  vraUexnbiable  qu'il  fut  enterré  le  mtfll»  jour  qu'il 
expira. 


I 
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iii    LÀ    Resu&kbctïoW 

Il  y  à  pourtant  une  raifbn  fort  vrsifèm** 
blable  de  l'incondànce  de  Marthe  /  &  des 
Variations  de  fk  Foi.  Les  fauflîes  opinions^ 
les  fuperftitions  populaires,  gâtent  nbn  feu* 
lement  la  Religion ,  mais  font  la  fource  d'une 
infinité  de  faux  jugemens^  &  de  mauvaifes 
démarches.  Marthe  avoit  efpéré  la  Réfur- 
reôion  de  fon  Frère ,  parce  qu*élle  étoit  pcr* 
fuadée  de  Paflfeâion  du  Sauveur,  &  de  foti 
pouvoir  auprès  de  Dieu.  Mais  Tafiedion  ne 
peut  f)as  tout,  &  il  y  a  des  obftaeies  qui^ 
s'il»  n'amrêtent  pas  la  Puiflance  infinie  dé 
Dieu,  fufpendent  les  opérations  d^une  Pui(^ 
lance  qui  a  fon  ordre,  &  qui  ne  s^en  écarte 
pas.  11  s'étoit  gliiTé  parmi  lés  Juifs  une  opi- 
nion bien  fuperftitieufèjc'eft  que  PAme  d'u- 
ne perfonne  qui  m^urt ,  demeure  auprès  du 
Corps  qu'elle  a  quitté  '  ' ,  pendant  les  trois 
premiers  jours,  cherchant  a  y  rentrer,  jtff. 
qu'à  ce  que  choquée  de  la  difformité  dd  vifa-^ 
ge,  &  de  la  corruption  qui  s'en  empafë,*  elle 
efl  contrainte  de  s'en  éloigner.  Ce  pourroit 
bien  être-là  l'origine  de  l'erreur,  de  Marthe^ 
&  du  changement  fbudain  qu'elle  éproXivé. 
Elle  avoft  eipéré  la  Réfurreâion  de  fon  Frè- 
re, tant  qu'elle  avoit  pu  croire, que  fort  Ame 
étant  auprès  de  fon  Corps,  pourtoit  y  être 
rappellée.  Mais  quand  elle 's'apperçut  qu'il 
étoit  déjà  corrompu ,  elle  ceffa  d'efpérer  :  Sei^ 

gneur  ^ 

(II)  Berefch.  Rabba,  fol.  II4«  3»  Tr/idits9  Btn^K^ 
frdbe.  Summmswgwr  Iméims  npn  efi  ni  fi  die  tertio.  Trt^ 
hus  diehas  MtimA  va^dtur  circà  fe^ulcrum  ^  exfe^ans  ut 
ndest  im  corput.  Xnm  vero  videt  quod  immutàtur  df- 
ftdHsfaàti,  recedit^  (S  rilift^M  cwfm.  LiGir.  Hor. 
Heb»  in  Joh.  zi.  39* 

(i  i)  Lès 


gntuTy  s'écria-t-ellc,  iljent  dija^^  d^  en  effet 
il  efi  mort  depuis  quatre  jours.  Son  âme  s^cflf 
déjà  retirée  ^  il  n'eit  plus  tetns  de  penfer  à  le 
raqimer. 

Nous  ne  voubns  pis  aflbrer  que  Marthe 
fut  prévenue  de  cette  Erreur  populaire,  & 
d'une  origine  Payenne;  mais  quand  cela  fe- 
roit  vrai,  J.  Chrift  n'y  auroit  pas  fait  d'at- 
tention. II  ne  prend  pas  garde  a  ces  Erreurs 
légères,  qui  n'mtéreflent  nullement  la  Foi 
8c  les  Mœurs.  II  a  d'autres  objets^  mais  vo- 
yant le  doute  qui  s'élève  (budainement  dans 
l'ame.  de  Marthe,  il  le  pardonne^  &  le  cor- 
rige en  le  pardonnant.  Il  l'avertit  de  (è  fou* 
venir  de  la  promeflê  qu'il  lui  a  faite,  &  de  ne 
pas  mettre^  par  fbn  incrédulité,  des  obifta- 
clés  à  la  Refurreéiion  de  Lazare,  qu'elle  Ibu* 
haite  avec  tant  d'ardeur.  Ne  vous  ai-je  pas 
dit^  repartit  Jefus,  que  fi  vous  croyiez  ^  vous 
verriez  la  Gloire  de  Dieu\  c'eft- à-dire,  vous 
verriez  éclater  *»  fit  Puif&nce  en  votre  fa-^ 
veur. 

Pendant  ce  difcours,  ceux  qui  ouvroient  j^^j, 
k  iëpulcre,  ayant  achevé  d'ôter  la  pierre,  xvii,  rj 
Jefus  ^  dit  l'£vangeiifte,  levant  les  yeux  au 
Ciel  y  (c'eft  ainfi  qu'il  en  ufè  quand  il  prie)  ^ 
puis  s'adreflant  à  Dieu ,  Mon  Père  y  lui  dit  il,  Jean  xi, 
je  te  rends  grâces]^  de  ce  que  tu  m^as  exaucé.  4ï-  4*» 
pour  moi^  je  fai  bien  que  tu   n^ exauces  tou-- 

jours  ', 

(12)  Les  Sa  vans  onÉ  remarqué,  que  les  LXX.  ont 
rendu  le  mot  Hébreu  iti; ,  qui  (ignîfic ,  P^ffét^ce ,  For^ 
ce,  par  celui  de  Glcire  (^«^«0  Ef.  xii.  2.  xlv.X4.  Lxvirr. 
35.  &  que  les  Ecrivains  du  N.  Tcllaraent,  qui  imitent 
leur  (lile,  emploient  les  deux  termes  de  Chfre  &  de 
Pu/ff/tfice  (J4|tf  &  ivmfiii)  comme  équivalens.  Voye^ 
Kom.  VI.  4,  &  X  Cor.  vi.  14.  &  x.  Cor.  xiii.  4. 

Tom.  X.  H 
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jdurs  ;  w^ii  7V  ^ii  ceci  pur  c$  peufk  qui  m^eit^ 
vinnne^  afin  qu'il  croye  que  c^efi  toi  qui  n^as 
envoyé. 

Il  ne  paroît  pas  que  Jefus  confultât  toujours . 
\%  volonté  du  Peie, quand  il  a  opéré  des  mi- 
racles} mais  dans  celui-ci,  où  la  Gloire  de 
Dieu,  où  la  Puiflàncc  Divine  paroît  avec 
tant  d'éclat ,  il  Ta  fait.    Il  a  demandé  à  Dieu 
la  Réfurredion  de  Lazare, &  il  Ta  obtenue, 
'J 11  a  prié,  &  il  a  été  exaucé.    On  voit  ici 
le  beau  caraâère  du  Sauveur;  il  reconnoitea 
public,  que  le  miracle  qu'il  opère  eft  l'ou- 
vrage de  la  Puiflànce  de  fon  Père.    C'eft  à 
lui  qu'il  en   rapporte  la  gloire,  &  tout  le 
fruit  qu'il  en  veut  tirer  pour  lui-même,  la- 
voir que  le  monde  croye  que  le  Père  Va  envoyé^ 
&  qu'il  eft  véritablement  (on  Miniftre;  ce 
qui  étoit  abfolument  nécéflâire  pour  faire  re- 
phil.  II.  ce  voir  fe  Dodrine.    G'eft  ici  que  le  Sauveur 
(?•         far  oit  en  forme  de  Dieu.    Il  va  commander  à 
la  Mort,  qui  ne  reconnoit  d*autre  empire 
que  celui  de  Dieu  :  mais  bien  loin  de  s'empa- 
rer de  l'égalité  avec  Dieu,  il  lui  donne  tout 
l'honneur  du  miracle  qu'il  va  faire.    Il  lui  en 
.rend  grâces^  &  reconnoit  que  c'eft  une  fa» 

veur, 

(15)  QudmvisUvdngelifiafrecat^m  ejfc  conceftis  vtff* 
ht  s  mn  référât  ^  min'tmè  tamen  duhiutn  efi^  quin  ftA* 
cejferff  'votum ,  nee^ue  tnim  aliter  atidiri  f^tutt.  Et  crc" 
dthile  eft  inter  tllos  fremitm ,  qmrum  meminit  E^uange^ 
It^a ,  oraffe ,  qttid  nihil  rmnhs  confentaneum  eft, ,  quam 
fecùm  sntùsy  ut  fttâffdi  homi^es Jolent  effe  tumnltuatHm. 
N»nc  impetrata  Lazj^^ri  'viti  ^rattds  Patri  4git,  Porrh 
'  quod  acceptam  Patri  refert  hanç  virtùtem ,  »ec  fihi  ar^ 
rogat  in  eo  fe  Patri t  miniftrum  frefitetur.  Calvin. in 
Joli.  XI,  4r. 

(14)  Voyez  Steph.    le  Moine,  Varia  Sacra,  p. 
^98.  JoH.  Jac.  Chxfflbtium;  in  CiifiHiftorîcâ, 
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Vetor,  que. le  Père  a  accordée  à  fes  înftantes 
prières.  Il  ajoute  :  Je  fai  bien  que  tu  n^exau^ 
ces  toujours.  Et  voilà  ce  qui  diftingue  le  Fils 
de  Dieii  des  Juftes  en  général.  Il  obtient  du 
Père  tout  ce  qu'il  lui  démande ,  parce  qu%« 
ftruit  de  fes  volbntez  fecretes,  il  ne  lui  de- 
mande jamais  rien ,  que  ce  qu^il  veut  accor- 
der. 

Cette  adion  de  grâces  achevée  ^  Jefus  s'a- 
dreÛk  au  mort,  &  dit  à  haute  voix:  Laza^ 
re^  foftez   dehors  ,   £9*  le  mort  fortit  à  i^in-- 
fiant.    C*eft  ainfî  que  s'opèrent  les  mira- 
cles^ qui  font  au-deflus  des  forces  &  des  rè- 
gles de  la  Nature.    Ils  (ont  opérez  dans  un 
inftant^  &  fans  y  employer  que  la  Parole, 
ou  la  Volonté:    La  Réfurfeâion  des  morts 
s'opère  comme  la  Création.    Dieu  commande 
t3  la  chofe  comparott.    Auflî  font-elles  l'une  YÇ^z^mt 
&  l'autre  l'ouvrage  d'une  même  Puiflànce.     xmiug.^ 

L'Evangelifte  ajoute,  que  le  mort  parut 
à  l'entrée  du  (êpulcre ,  ayant  les  pieds  &f  les 
mains  liées  de  bandes  ,  fsf  le  vifage  couvert 
â^un  linge.  C'eft-  en  efièt  '+  ainfi  que  les 
Juife  en^veli(foient  leurs  morts^  à  peu  près 
*^  comme  les  Egyptiens.    Ils  les  cnvelop- 

poient 

de  Lînteis  Sep.  Chriflî,  cap.  vi.  Nicot  aum  de  Se* 
pulcris  Hebr.  lib.  iv.  cap.  n.  Vossii  Harm.  Evanç. 
]ib.  II.  c.  iz.  Mâtmonides  nous  apprend  de  quelle 
manière  les  Juifs  en  ufoient:  Ahradunt  filos  ccrporis^ 
mox  veftiuftt  itruolutris  candido  filo  lineo  confutis^  tie^fue 
freciofis.  Soient  fapienfes  adhihere  Judarium^  nom  plus 
denario  c$nfidns ,  ne  fttdefaciant  tenmores ,  qnihns  eft  rés 
dtngufiA  domi.  Eadem  de  cattfÂ  fegnnt  faaem  defunûi/^ 
ne  profiitudntnr  pO'Uferiores  ^  ^uofum  f/tmelùi  vultns  ^  eb 
Mimenù  penuriam  9  plerumqne  funf  déformes.  Maimûn. 
lifel.  cap.  IV. 
(fj)  Voyez  Hérodote,  lib.  11.  cap.  9. 

H  2 


ii5 


La  REsùRREcïioiff 


poient  d'un  drap  ,  ou  d'un  linceul  ^  iV  les 
lioient  de  bandes  )  comme  un  Enfant  qu'on 
emmaîllotte,&leur  couvroient  le  vi&ge  ^*ua 
linge,  pour  cacher  la  difformité  des  traits.  Ils 
ne  les  enfermoient  point  dans  des  cercueils,, 
mais  les  pofoient  feulement  fur  de  petits  lits. 
Quelquefois  les  Juifs  embaumoient  les  corps  : 
mais  cela  ne  s'étoit  pas  fait  à  l'égard  de  celui 

•  de  Lazare. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  Lazare  parut  aux 
yeux  des  fpedateurs:  mais  un  fjpedacle  fî  im- 
prévu les  tenoit  immobiles,  &  comme  dans 
une  efpece  d*extafè.  Perfbnne  ne  s'avançant 
pour  délivrer  Lazare  de  fès  liens,  le  Seigneur 
ordonna  qu'on  le  dégageât,  &  qu'on  le  mît 
en  liberté:  Qu^on  le  délie ^  dit  Jefus^  (5*  qu^on 
Je  iaijfe  aller.  Lazare  fe  retira  en  effet  dans 
fa  maifon ,  J.  Chrifl  n'ayant  pas  voulu  qu'il 
le  fuivît,  apparemment  parce  que  cela  auroit 
attiré  après  lui  une  trop  grande  foule  j  ce 
qile  Jefus  évitoit  avec  foin ,  pour  ne  donner 
aucun  ombrage  au  Gouvernement,  ni  aucun 

:  prétexte  de  l'accufèr  de  fê  former  un  Parti. 
Si  Ton  veut  voir  cet  Homme  que  J.  Chrifl  a 
arraché  des  bras  de  la  Mort,  ce  monument 
vivant  de  la  Puifîànce  &  de  la  Bonté  du  Ré- 
dempteur, qu'on  aille  le  voir  dans  la  maifba 
où  il  efl,  &  qu'on  apprenne  de-là  à  croire  en 
J.  Chrift,  &  à  croire  que  J.  Chrifl  eft  effec- 
tivement la  RéfurreStion  là  l^  f^ie. 

Tel  fut  le  dernier  Miracle  que  le  Sauveur 
opéra  pendant  fà  courfè  mortelle.  Mais  il 
femble  que  ce  fut  le  plus  grand,  aufîî-bien 
que  le  dernier  des  Miracles  du  Sauveur.  La 
Réfurrcdion  d'un  Mort,  &  d'un  Mort  enfe- 
veli  depuis  quatre  jours,  qui  commence  déjà 


r 
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i  fe  corrompre,  n'eft  pas  une  aéiion  dont  ' 
on  puifle  trouver  les  caufes  dans  les  forces  8c 
l'arrangement  de  la  Nature;  Elle  porte  Pem- 
preinte  vifible  &  immuable  de  la  Puiflknce 
de  Dieu.    Chafler  les  Démons,  guérir  tou- 
tes fortes  de  maladies  par  ià  parole,  quelque- 
fois par  Ion  attouchement, ibnt  bien  des  ope- 
rations  qui  ne  conviennent  qu'à  une  Puiflan- 
ce  Turnaturelle.     Mais    quand    l'Incrédule 
•pourra  trouver  dans  tout  cela  quelque  pré« 
texte  pour  n'y  pas  reconnoître  le  doigt  de 
Dieu  y  il  faut  le  voir  dans  la  Réfurreélion -de 
JLazare,  &  s'écrier  avec  le  Prophète:  C^efi qç  „; 
V Eternel  qui  a  fait  iclêîer  fa  puijfance  :  Je  fus  8.  15. 
Chrift  l'a  dit,  &  lui  en  a  donné  la  Gloire, 
on  ne  fçauroit  l'attribuer  à  un  autre.    Cette 
Réfurredion  eft  marquée  du  cachet  de  Dieu,  v- 
Si  donc  PIncrédule  réfifte  à  cette  démonftra- 
tion ,  ce  ne  peut'  être  qu'en  niant  la  vérité 
du  fait.    Yoyons,  en  finifîànt,  par  quelles 
railbns  il  peut  la  contefler.     i  ♦  Par  quel  en- 
droit attaquer  cette*vérité?  Sera-ce  par  l'Im- 
poffîbilité?  La  raifbn  feroit  bonne,  lî  l'on 
attribuoit  le  miracle  à  une  Puiffance  créée. 
On  n'en  connoit  point  qui  s'étende  jufques- 
Jàj  mais  J,  Chrifl  l'a  donné  à  Dieu  :  Et  s'il 
eft  vrai,  comtpe  il  l'eft,  que  les  chofes  con- 
tradidoires  font  réellement  impoifibles ,  voit- 
on  ds^ns  ce  mirac]e  une  ombrç  dç  çontradic^ 
tion? 

2.  Par  quel  endroit  attaquer  ce  miracle  ? 
Sera-ce  par  l' Abfurdité ?  Eft  ce  qu'il  ne  con- 
vient pas  à  la  Sagefîè  de  Dieu?  Mais  la  Sa-  . 
geflTe  Divine  éclate  ici  de  tous  cotez.  Jefus 
prêche  la  Réfurre^îon  &  la  Vie  éternelle, 
Ç'eft  le  Dogme  de  l'Evangile.    Eft-  il  ^bfu.rr 

H  5  de 


de  qu^il  en  donne  un  exemple  qpi  eonfirtnè 
ik  Prédication  p  Jefus  va  mourir  à  la  face  de 
toute  la  Terrera:  promet  avant  que  de  mou- 
rir, qu'il  relfuicitera  le  troifième  jour,  Eft- 
il  abfurde  qu'avant  que  d'expirer,  îl  fe  faflè 
voir  fur  le  bord  du  tombeau  de  Lazare ,  fou- 
lant aux. pieds  la  puiflànce  du  fepuicre....?  Il 
va  finir  fa  carrière,  le  terme  en  eft  marqué 
à  la  Pâque  prochaine.  Eft- il  abfurde  qu'il 
finifle  cette  glorieufe  carrière,  par  l'adion  la 
plus  mémorable  de  fa  vie? 

3.  Par  où  donc  attaquer  la  vérité  d\x  mira-r 
cle  ?  Sera-ce  par  la  Relation  de  l'Evangelifte  ? 
Y  appcrçoit-on  quelque  çara<3ère,  quelque 
ligne,  quelque  indice  de  menibnge?  11  eft 
vrai ,  les  Ecrivains  fabuleux  (è  trahiflènt  tou- 
jours par  quelque  endroit,  &  fi  l'on  ne  peut 
les  convaincre,  au  moins  ne  fçauroient-iU 
éviter  les  juftes  ibupçons  d'un  Critique  judir 
cieux  &  attentif  JLeur  narration  eft  afièc- 
tée.  L'Art  tâche  d'y  remplacer  la  Vérité, en 

limitant Des  circîonftances  peu  vrai- 

femblables,  ou  mal  imaginées,  qui  ne  con- 
viennent, ni  au  tems,  ni  aux  peribnnes,  dé- 
couvrent la  fraude.  On  voit  un  Auteur  at- 
tentif à  relever  la  grandeur  du  nierveilleux , 
en  faiiànt  des  efforts  pour  tâcher  d'égaler  It, 
fublimîté  de  l'adion  par  celle  du  ftile ,  par  les 
figures,  parles  ornemens  de  l'Art  oratoire. 
Mais  entrevoit-on  feulement  quelque  chofe 
de  pareil  dans  la  narration  de  S.  Jean?  Tout 
y  eft  parfaitement  aflbrti.  La  grandeur  eft 
toute  entière  dans  l'Adion.  Les  caradères 
des  perfonnes  n^ont  rien  que  de  fimple ,  de 
naturel,  rien  qui  fente  la  fiâion.  La  con- 
versation de  T.  Ghrift  avec  fes  Difciples,  lorf- 

qu  il 
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du^il  eût  appris  la  nouvelle  de  la  maladie  de 
Lrazare;  les  obftacles  qu'ils  tâchent  d*appor- 
ter  à  (es  deflêins ,  lor{qu*il  leur  témoigne  qu'il 
veut  aller  en  Judée  j  Pemportement  de  Tho- 
mas, fa  frayeur,  fon  incrédulité,  la  defobéït 
fànce  dans  laquelle  il  veut  entraîner  les  au- 
tres Di(ciples,  en  leur  fai(ànt  enviiager  une 
mort  certaine,  s'ils  fui  vent  J,  Chrift  en  Ju- 
dée. .•  Et  que  dirai-je  du  frémijftment  du 
Sauveur i  à  la  vue  des  Sœurs  de  Lazare,  ou 
des  Juifs  fondant  en  larmes  j  de  l'extrême 
émotion  qu'il  en  fèntit,  &  enfin  des  larmes 
qu'il  laiflà  couler —  Tout  cela  a-t-il  un  air 
defidion?  Un  Impofteur  qui  auroit  fuppo- 
fé  une  femblable  Hiftoire,  auroit  fupprimé 
ces  circonftances ,  bien  loin  de  les  inventer 
pour  les  écrire, 

4.  Par  quel  endroit  donc  attaquer  la  vérité 
de  ce  Miracle?  On  ne  peut  dire  que  ce  fut 
une  Adion  fecrette,qui  (è  paflà  dans  un  en- 
droit obfcur,  (ans  témoins.  J,  Chrift  l'a  opé- 
rée à  Bethanie,  gros  Bourg  fitué  aux  portes 
de  Jerufalem,  en  plein  jour,  &  en  préfence 
d'un  grand  nombre  de  per(bnnes ,  que  la 
mort  de  Lazare  avoît  aflfemblées,     Dira-t-on 

Îu'il  y  avoit  de  l'intelligence  entre  J.  Chrift, 
-azare,  &  fes  Sœurs?  Toutes  les  circonftan- 
ces de  l'hiftoire  détruifent  abfolument  ce 
(bupçon ,  quand  il  ne  (èroît  pas  incompatible 
avec  la  Pieté  des  perfonnes.  Car  il  étoit  aifé 
de  prévoir,  qu'une  Aélîon  (î  publique  &  fi 
éclatante  alloit  donner  à  J.  Chrift  une  repu- 
tation  &  une  autorité,  qui  acheveroient  de 
déterminer  les  Juifs  à  fa  perte. 

On  n'a  pas  de  peine  à  l'avouer,  les  ex- 
eipples.  en  ont  été  trop  frequens.    Combien 
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de  fois  des  Impofteurs  ont-ils  fuppofé  de  ftus 
Miracles?  Mais  les  caufes  en  font  vifibles., 
Ceft  leur  intérêt,  ç^eft  leur  ambition,  c'eft 
l'empire  auquel  ils  afpiroient  £t  encore 
n'ont- ils  réûffi,  que  lorsqu'ils  ont  eu  le  pou^ 
voir  en  main,  &  que  les  Gens  éclairer  ont 
été  obligez  de  fe  taire.  Une  Religion  domi- 
nante peut  exercer  impunément  nmpofture. 
Mais  la  Religion  du  Sauveur  étoit-elle  ré- 
gnante? Avoit-clie  des  honneurs  &  des  ri- 
cheflès  à  donner?  Eft-ce  par  ces  attraits  que. 
J.  Chrift  fe  faifoit  des  Difciples? 

y.  Je  ne  Vois  plus  qu'un  endroit  par  lequel 
on.puide  attaquer  la  vérité  du  fait.  C'elt 
V  !  ncrédulité  des  Juifs.  Comment  fe  perfua- 
der,  dira-ton,  que  fi  J.  Chrift  avoit  reflufcité 
un  Mojrt  prêt  à  fe  corrompre,  &  que  cela 
fût  arrivé  aux  portes  de  Jcruûlem ,  le  Confeil 
des  Juifs  eût  conjuré  fa  mort?  Un  fi  grand 
Miracle,  bien  juftifié, a  dû  faire  plier  l'Incré- 
dulité la  plus  opiniâtre  &  la  plus  inflexible. 
Si  l'on  n'a  voit  affaire  qu'aux  Juifs  d'aujour- 
d'hui, la  répor^fe  feroit  bien  aifée.  N'ont- ils. 
pas  fait  mourir  des  Prophètes  illuftres?  Com- 
bien de  fois  fe  revolterent-ils  contre  Moïfe, 
malgré  les  miracles  que  Dieu  avoi.t  faits  par 
ion  minîftère,pour  les  délivrer  de  la  tyrannie 
des  Egyptiens?  Si  le  Prophète  n'a  voit  pas 
eu  entre  les  mains  le  pouvoir  de  punir  les 
rebelles,  &  fi  la  Providence  n'avait  pas  main- 
tenu fon  autorité  par  de  nouveaux  miracles^ 
auroit-il  échappé  à  la  fureur  d'un  Peuple  in- 
crédule &  rebelle?  Mais  ayant  afiâire  à  des 
gens  qui"  ne  rejettent  pas  moins  l'Hifloire 
ïl<5  Moïfe  que  celle  de  l'Evangile,  il  faut 
leur    répondre    qu'ils  ignorent  volontaire- 

*  ment 
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ment  Tempire  que  les  Paflîons  prennent  fur 
les  jugemens  de  rEfpriu  L'Éfprit  eft  une 
puiffance  dont  les  Faflions  fe  jouent  ;  & 
quand  elles  le  dominent,  il  n'y  a  point  d'é- 
vidence à  laquelle  il  ne  réfifte.  Quelque 
forte  que  foit  la  preuve  des  miracles,  elle 
a  befbin  de  pluueurs  raiibnnemens  pour 
être  développée.  Et  aters  même  elle  ne 
fçauroit  avoir  plus  d'évidence ,  qu'un  grand 
nombre  de  véritez  qui  font  conteftées ,  niées, 
perfécutécs,  par  des  gens  qui  ont  réfblu  de 
"  ne  les  pas  voir.  Quels  miracles  peuvent 
avoir  plus  d'évidence  ,  que  les  Démonftra- 
tîons  de  l'Exiftence  de  Dieu?  Cependant 
ces  Démonftratipns  ne  forcent  pas  les  A- 
thécs.  L'Expérience  de  tous  les  jours  fait 
voir,  que  les  raifons  les  plus  convainquantes 
ne  perluadent  qu'autant  que  l'Efprit  eft  li- 
bre ,  &  que  les  lumières  ne  font  pas  obfcur- 
cies  par  les  Pallions  du  cœur.  Pour  nous ,  bien 
loin  que  les  deflèins  violens  des  Juifs  contre 
J.  Chrift  foient,  je  ne  dirai  pas  une  preuve, 
mais  un  préjugé  contre  iès  miracles,  ils  fer- 
vent au  contraire  à  les  confirmer.  Rien  de 
plus  vrai,  mais  aulli  rien  de  plus  conforma 
aux  difpofitions  du  cœur  humain ,  que  cette 
délibération  du  Confeil  des  Juifs  :  Cet  Hom-  ^^^  ^^, 
méfait  beaucoup  deJigneSy  (â  fi  nous  le  laif-^^^  4."* 
fons  faire  y  toitt  le  monde  croira  en  lui*  Et 
quelle  en  eft  la  confèquence  ?  Il  ne  cïo^^ 
^qnc  plus  en  nous. 
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yefus  monté  fur  un  Jnen.  Matth.  XXI.  * 

1—9.  Marc.  XI.    i— 10.   Luc. 

XÏX.  a9-40.  Jean  XII.  ix-i8. 

'A  Réfarreâion  de  Lazare 
fut  un  miracle  û  éclatant, 
que  bien-tôt  toute  la  Ju- 
dée en  fut  remplie,  &que  - 
les  Peuples  commencèrent 
ï  fe  déclarer  hautement 
pour  J.  Chrift.  Cette  ré- 
volution foudaîne  arrivée 
dans  le  PeujJe,  &  la  réfolution  que  prit  le 
Sénat  des  Jui&,  de  faire  mourit*  }èCas  a  quel- 
que prix  que  ce  fût,  font  des  preuves  par- 
lantes de  la  vérité  du  miracle.  Le  Seigneur, 
qui  n^ignoroit  pas  les  deflëius  du  Coutil  des 
Juifs,  mais  qui  avait  déterminé  le  tems  de  fâ 
mort,  ne  voulut  pas  encore  fe  livrer  à  eux. 
Ainfî,  au  lieu  d'aller  à  Jerulàlem  dont  il 
Étoit  tout  près,  il  fe  retira  dans  une  petite 
Ville ,  proche  du  déftrt  nommé  Ephrem  ' , 
.où 

T.  Voyez  fur  la  fituatîon  de  cette  ville,  !a  Paledine 
dç  Reland,  lit».  I.  ï6,  &  josEEk.  de  Beii.  Jud. 
lib.  V.  4. 


r 


0Ù  il  fit  an  a0ëz  long  féjour  avec  iès  Di(ciples. 
Sans  doute  il  s^y  appliqua  à  leur  inllruclion 
&  à  celle  du  Peuple,     jMais  lorfque  J.  Chrift 
vit  approcher  la  dernière  P^que  qu'il  devoit 
célébrer,  il  partît  d^Ephrem,  &  vint  ^Je^ 
richo^  grande  Ville  fituée  à  dix  ou  douze 
lieues  de  Jerufelem,du  côté  de  POriçnt,  Ce.Loc^-jj^. 
fut- là  qu'il  trouva   &  convertit  Zachée^  &9. 
que,  comme  il  fortoit  de  la  Ville,  il  rendit  Mattb. 
la  vue  à  deux  Aveugles,  qui  ayant  ouï  parler^'  ^^* 
des  merveilles  qu'il  opcroit ,  implorèrent  fon 
fècours  avec  une  extrême  ardeur ,    &  une 
grande  confiance.    Comme  Jefus  prenoit  le 
chemin  de  Jerufalem ,  &  que  la  Pâque  étoit 
proche,  il  fut  fuivi  a^um grande  multitude  ^^Matth; 
Peuple^  qui  ne  doutoit  plus  qu'il  ne  fût  lexx.29* 
Fils  de  David,  ou  le  Meffie,  &  qui  s'atten- 
doit  peut-être  à  le  voir  bien-tôt  prendre  pof- 
fcffion  de  ion  Règne.    Ils  ne  iç  trompoient 
pas;  mais  ils  ^voient  de  faufiès  idées  du  Règne 
du  Meffie. 

Bethanie ,  qui  étoit  auffi  à  l'Orient  de  Je- 
rufalem, étoit  fur  le  chemin  du  Sauveur,   y/jeanxii. 
y  arriva  fix  jours  avant  la  Pâque.    Il  y'  pafli  i. 
ce  jour-là,  qui  étoit  un  jour  de  Sabbath,  & 
felon  plufieurs  Chronolpgiftes  modernes,  le 
vingt-huitième  de  Mars  de  la  33.  année  de 
PEre  commune.    On  lui  donna  à^  Bethanie 
un  fouper,  dans  la  maifbn  de  Simon,  qui  a- 
voit  été  lépreux.     Marthe  iervoit:  Marie lhM.x: 
ver  fa  fur  les  pieds  de  y.  Chrifi  une  huile  de 
vrai  Nard^  à^ un  fort  grand  prix.    Pour  La- 
zare, il  étoit  à  table  avec  J.  Chrift  &  fesDiC- 
çiples.     Le  Seigneur  ne  Pavoit  point  vu  de- 
puis fà  Réfurrcdion. ,   Sans-doute   îl  n'avoît 
pas  youlu  s'arrêter  à  Bethanie  après  un  fî 

grand 


124  }  %  s  V  $      MONTS^ 

grand  miracle,  pour  ne  pas  donner  aux  Si^ 
crificateurs  &  aux  Pharifiens  le  tems  de  fè  (ai- 
fir  de  (à  perfbnne  ;  ce  outils  auroient  fait  vrai«- 
femblablement^dès  qu^ils  auroient  ^u  le  fuo* 
ces  de  ce  miracle ,  &  le  bruit  qu^il  faiibit. 
Jean  xii.  Dès  qu'on  fçut  à  Jerufàlem  que  Jefus  6- 
9'  toit  arrivé  à  Bethanie ,  il  s'y  rendit  une  fou- 
le de  Juifs,  non  feulement  poui:  le  voir, mais 
pour  voir  auffi  Lazare ,  ce  monument  vivant 
de  la  Puiflânce  du  Sauveur,  &  pdhr  appren-* 
dre  de  (k  bouche  Phiftoire  étonnante  de  faRé- 
furrc(îlîon. 

Jefus  ayant  pafTé  la  nuit  à  Bethanie,  en 
partit  le  lendemain,  qui  devoit  être  le  cin* 
Exod.     quième  jour  avant  la  Pâque ,  pour  aller  faire 
*"'^*      fon  Entrée  publique  à  Jeruftlem.    On  a  re- 
marqué que  ce  jour-là  étoit  le  même  où  Ton 
mettoit  à  part  les  agneaux  qui  dévoient  être 
immolez.    Si  cette  obfervation  eft  jufte,  Pa- 
nalogte  eft  belle.    L'Agneau  de  Dieu  entre 
dans    Jerufàlem     pour  y  être  facrifié,   & 
vient  fe  préfenter  à  Dieu ,  le  même  jour 
qu'on  féparoit  les  agneaux  deftinez  au  Sa- 
crifice.   On  a  auûî  remarqué,  que  ce  fut 
Jofuéiv.ce  jour-là  que  Jo/uéy  type  de  Jefus,  donfc 
19-        il   a  porté  le  nom  ,  traverfa  le  Jourdain , 
entra  dans  la  Terre  promife ,  &  prit  poP- 
fêffion  de  l'héritage  que  Dieu    avoit  pro- 


mis 


(a)  Voyez  Reland.  Palaafl:.  Sac.  Hb.  m.  p.653. 

*  DomMs  maxilUrum. 

t  VAgim^  ou  Phagim,  (îgnifie  des  Fîgues  qui  ne  font 
pas  mûres,  Cantïq.  n.  13.  On  donne  d'autres  fignifica- 
tions  au  mot  de  Seth^hagi ,  comme  celle  de  Dfmus  wif^ 
&  celle  de  Domus  f^nt'ts,  Junius,  &  TremtUiMs on:  ap-i 
puyé  la  dernière  fur  Ip  Syriaque. 
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mis  à  fès  Peres; .  On  propofe  ces  Obferva- 
tioas,  mais  on  n^y  infifle  pas;  parce  qu'au 
fond^  il  n^appartient  à  pèrfbnne  de  détermi- 
ner, quelles  ont  été  les  vues  fecrettes  delà 
Providence  dans  le  choix  des  Jours* 

Jefus  partit  de  Bethanie  à  pied,  &  vint 
proche  du  Village  de  Betbphagé  ».  Cétoit 
un  Village  habité  par  des  Sacrificateurs , 
comme  le  témoigne  S.  Jérôme,  qui  remar- 
que après  Origèné,  que  Bethphagé  fignifie 
la  Mai  [on  ^  ou  le  Lieu  des  Mâchoires  *.  Ces 
deux  Anciens  ont  fuivi  Pétymologie  Caldaï- 
que  :  car  fi  Pon  a  égard  à  l*étymologie  Hé- 
braïque,  ce  nom  fignifie  plutôt  la  Mai/on^ 
ûu  le  lieu  des  Figues  "^  qui  ne  font  pas  mûres. 
Ce  pourroit  bien  être  aux  environs  de  ce 
lieu-là,  que  Jefus,  retournant  de  Jeruftilem 
à  Bethanie,  où  il  étoit  revenu  pafièr  la  nuit^ 
maudit  &  fit  fecher  un  Figuier  où  il  ne  trou- 
va que  des  feuilles.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Je- 
fus étant  proche  de  Bethphagé^^  ordonna  à 
deux  de  fès  Difciples,  d'aller  dans  §  un  Vil- 
lage qui  étoit  vis-à-vis  d'eux.  J^ous  y  trou- 
verez^ leur  dit-il,  une  AneJJe  attachée  ^  fjf 
fon  Anon  aupris  d'elle.  Déliez-leSy  &  me  les 
amenez.  Jefus  ajouta,  >!î  quelqu'un  'vous  dit 
quelque  chofe^  vous  r^avez  qu'à  lui  répondre  ^ 

le 

§  En  général  tous  les  Tnterorêtes  croyent  que  ce  Vil- 
lage eft  Betb^dgé.  J.  Chrift  étoit  parti  de  SethdmUr^ 
il  étoit  aux  environs  de  Betbphagé.  De-Ià  vient  que 
S.  Marc  &  S.  Luc  difent ,  qu'il  étoit  f roche  de  Sethfbaié, 
^  de  Sethanie,  Marc  xr.  i.  Luc  xix,  28.  Ces  deux 
Bourgs  fe  puclioient.  Telet  &  quelques  autres  ont  cru 
que  ce  Bourg  étoit  Jerufalem ,  que  }.  CbirijQ;  appelle  ainfi 
par  une  figure ,  nommée  Diminmiw^ 
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le  Seigneur  en  a  affaire  ^  ^  étuJJi-tSt  ^  #7  teï 
Jaiffera  aller  ^  ou  il  me  les  envoyer aé  Le  Sei- 
gneur  veut  dire  dans  cet  endroit  le  Chrift^ 
le  Meffie^  le  Fils  de  David ^  titre  que  les 
troupes  donnoient  à  Jefus ,  la  plupart  du  Peu- 
ple commençant  à  ne  plus  douter  qu^il  ne  fût 
le  Chrift.  LesDifciples  trouvèrent  en  effet  ♦ 
dans  une  rue  du  Village  ^  une  Anefle  &  fbn 
Anon  attachez  )  &  les  amenèrent  à  Jefus. 

Ce  fut  apparemment  pendant  que  les  deux 
Dîfciples  du  Sauveur  aHerent  chercher  l^A- 
non,  que  Jefus  monta  la  montagne  des  Oli- 
viers. LorfquMl  fut  parvenu  au  fommet  j  dé- 
couvrant à  plein  la  Ville  de  Jeruftiem ,  qui 
n'en  étoit  feparée  que  par  up  vallon ,  il  fut 
frappé  des  Jugemens  de  Dieu  que  cette  rtial- 
heureufe  Ville  allôit  attirer  fur  elle.  Sçàchant 
rincrédulité  obftinée  de  (es  Habitans,  fé- 
duîts  par  leurs  Doûeurs,  le  Parricide  qu'el- 
le alloit  commettre  dans  fà  perfonne,  &  k 
vengeance  que  le  Ciel  prendroit  d'un  fî 
grand  crime,  il  en  fut  fi  attendri  qu'il  ne 
Luc.  XIX.  put  retenir  (es  larmes.  5  Le  Panegyrirte  de 
41-  Trajan  raconte  que  ce  Prince ,  entendant  les 
acclamations  du  Peuple  Romain,  &  recevant 
ce  témoignage  de  PafFedîon  publique,  en  fut 
fi  touché  qu'il  verfa  des  larmes.  Cela  con- 
vient bien  à  un  excellent  Prince,  tel  qu'é- 
toit  Trajan.    Mais  il  ne  fait  que  payer  des 

mar- 

*  B EZE  (în  h.  L)  d  cru  qu'il. faîloît  p-aduîre,  £?  dujjf' 
tôt  il  Us  renvoyera  ,  fçavoir  J.  Chrift.  Mais  Bochakt 
a  fort  bien  prouvé,  que  Bbze  s'eft  trompé,  'kvçt^tni 
apud  facros  fcriptores  femper  eft  mittere^veldimitterei 
îed  reMitttre  gH  t^eùirii*ven.  Li^c  xxiii.  7,  il,  iç.  ad 
Pî]ilem.  Vf.  12/  Vid.  Boçh,  Htooz.  Pars  i.  1:.  ii. 
C.  XVII. 
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iparques  d^aôèdion ,  par  d'autres  marques 
é?zSé£tion  ^  pendant  que  Jefus  donne  des 
marques  de  la  plus  grande  tendreflê  à  une 
Ville,  à  un  Peuple,  qui  va  le  crucifier..  Ces 
précieufes  larmes  du  Sauveur  furent  accom- 
pagnées de  ces  paroles,  qui  découvrent  à  fond 
toute  la  bonté  de  Pâme  du  Seigneur ,  &  tou-  Luo  xixî 
te  la  douleur  dont  elle  étoit  pénétrée:  Ah!^^* 
fi  du  moins  dam  ce  jour  qui  t*$fi  donné  y  tu 
avois  compris  les  cbofes  qui  peuvent  f  apporter 
la  paix  s  f^ais  maintenant  tout  cela  eft  caché  à 
tes  yeux.  Ce  fut  alors  que  Jefus  prédit  dans 
les  termes  les  plus  clairs  &  les  plus  précis,  le 
fiége  de  Jeru(alem ,  &  la  ruine  de  cette  mal--  ^^ 
heureufe  Ville.  //  viendra  un  tems ,  dit  le  ^3^  ^^ 
Seigneur ,  où  tes  Ennemis  t'^ environneront  de 
tranchées  y  t'* enfermeront  ^  £5?  te  prejferont  de 
tous  cotez.  Ils  te  détruiront ,  toi  (^  tes  hahi- 
tans  y  6?  fie  te  laijferont  pierre  fur  pierre*  Ja- 
mais prédiâion  ne  fut  plus  jufte.  Jerufalem 
fut  environnée  de  toutes  parts  des  armées 
Romaines,  elle  fut  prife  d'ajlàut}&  après  que 
le  Soldat  fut  rallàfîé  de  carnage ,  il  tourna  ià 
fureur  contre  les  édifices.  Tite  lui  ordonna 
même  de  détruire,  &  la  Ville, &  le  Temple. 
Il  en  épargna  feulement  une  partie ,  du  côté 
de  l'Occident,  parce  qu'il  vouloit  y  mettre 
garnifon,  &  les  Tours  de  Pbafele^  d^Hippicus^ 

I  Dans  U  rM'èi  *«^'  ?  âu^o^ti;  mots  que  nôtre  Ver- 
fion  a  rendus,  entre  deux  chemins^  Mais  Bochakt 
&CA8AUBONont  fort  bien  prouvé  , qu'#»jt*P*^»«  fi^î- 
hçitneruë.  Cas  au  fi.  in  Athensum  11b.  xii.  C.  x.  & 
BocHART  Hieroz.  P.  i.  1.  ir.  C.  xvii. 

(2)Comprohafti  Çg  iffe  acdamafionum  noftrarum  fdomf 
^erymarum  tuarum  "verhate,    Vidimus  humejcentês  çcm- 

^^*  •  .  •  •  Plin.  Faneg.  p.  74^. 
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de  dt  Marianne  y  qui  étoient  les  plus  hautèS^' 

afin  de  laifièr  à  la  pofterité  ua  monument  de 

la  valeur  des  Romains ,  qui  avoient  forcé  une 

'  place,  qui  fembloit  imprenable  *.    ,,  Maisf 

„  tout  le  refte  de  la  Ville  fut  rafé  fi  entière- 

,,  ment,  qu'il  ne  refta  que  la  place,  &  que 

,,  ceux  qui  la  voyoient,  n'auroient  pas  cru 

„  qu'elle  eût  jamais  été  habitée.** 

Matth.        ^^^  ^^"^  Difciplcs,  que  J.  Chrift  Woit  en- 

XM.  5. 7.  voyez  dans  un  Village  voifin ,  ayant  -amené 

*  VAneJfe  avec  VAnon^  ils  couvrirent  P Anon 

de  leurs  vêtetnens  y  &  y  firent  ajfeoir  Jefus. 

Leurs  vétemens  ne  font  que  leurs  Robes ,  ou 

leurs 

^  s.  Matthieu  efl  le  feul  des  EvangeUlles  qai  ait 
parlé  d'une  ÂnelTe  &  d*un  Ânon,  S.  Marc,.  S.  Luc,  & 
S.  Jean  n'a7ant  &ît  mention  que  du  dernier.  Cependant 
le  témoignage  de  S.  Matthieu  ed  exprès.    Il  ne  faut 
pourtant  pas  simaginer  que  }.  Chrift  monta  fur  l'un  & 
fur  l'autre,  quoique  S  Matthieu  femble  le  dire  au  ver- 
fet  7.  où  Ton  lit  dans. le  Grec  ordinaire ,  que  les  Difci- 
pies  les  cotfvr$retif ,  (fçavoir  l'Anefle  &  l* Anon)  de  leurs 
véfemgffs  ,  Ç$  le  firent  ajje9$r  fur  eux ,  Iwmêi  ivtSf,     i\ 
eft  vrai  qu'on  lit  dans  quelques  anciens  Manufcrlts» 
Ivtim  MVTô  y  &  twÀfm  êiVTêf  ,  l'un   &   Tautre  veut  dire 
fnr  lu$y  c.  à  d.  fur  VAnon*  Cette  leçon  a  bien  l'aîr  d'u- 
ne çorrefkion  ,  quoique  l'Interprète  Syriaque  ait  tra- 
duit 9  comme  s'il  avoit  lu,/tfr  /#/,  &  non,  fur  eux. 
Voyez  la  Note  de  Simok  fur  le  vf.  7.  de  S.  Matth. 
zzi.  &  BocHAKT,  uh$  fup.  1.  IX.  17.    11  vaut  mieux 
dire  avec  de  fçavans  Interprètes,  qu'c**'  ÀvrSv^fur  eux, 
cft  mis  pour,  /'«»  deux.    C'eft  ainfî  qu'il  eft  dit,  que 
Y^fche  f^arrêta  fur  les  mêufA^mef  d'Ararat ,  Gen.  vin.  4- 
pour  dire ,   fur  i*une  de  ces  mont/tgnes  ,  &  que  Jepbthi 
fut  enterré  dans  les^illes  de  GaUai ,  |ug.  xii.  7.  pour 
^xt^t'dAns  une  des  Villes  de  G/tUad,    Voyez  les  Obfer« 
vatlons  de  H&»N8iùs,  dans  Val^us,  où  il  fait  la 
même   remarque  que  3  o  c  h  a  r  t  ,  uh$  fuf.    Il    n'eft 
auflî  parlé  que  d'un  Ane ,  dans  Toracle  de  Zacharie , 
qui  eÂ  allégué  dans  la  fuite.    Le  mot  .Hébreu  chaner, 
qui  eft  dans  ZacbariCi  figoifîe  ua  ^»e,  &  l'on  rie  le 

trouv» 
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hufs  MéMiatfXy  leur  vêtemeiit  ettéMeun  Ce 
fiit  dans  un  équipage  fi  vil  aux  yeux  duMoa* 
de,  que  le  Se^neur,  ayant  *dçfi»idu  de  h 
montagne  des  Oliviers^  marcbi  à  Jerufalem  , 
&:  y  fit  iba  eatrée  publique,  àuxacclamatioos 
in  Reuple.  Mais  comme  f  les  Payens  ont 
&it  des  railleries  de  cette  Pompe  Royale  du 
Sauveur 9  &  gue  des  gens,  qui  ibus  une  pro* 
feÛîon  Qirétlenne ,  cachent  un  efprit  tout 
Payén ,.  n'honorent  8c  n'eâicnent  que  la  ma*- 
gnificence  mondaine^  il  faut  tâcher,  non  de 
reâifîer  ks  idées  de  ces  gens-là  *  :  cela  ferok 
difficile;  mais  d'édifier  1^  Fi(tôles*     ^ 

•  Les 

trouve  an  f&mnin  •  qœ  dans  2  Samuel  xix.  i& ,  <^  r^ 
peut  Tenteadre  d*atie  AnelTe:  mais  par  tout  ailleurs  Ù 
déGgne  un  ^«f .  Les  paroles,  qui  fuîvent»  &  J/tr  ïig 
FpMlam  de  cette  qui  efiftn  le  ^eug^nt  font  qu'une  rept- 
ation en  d*aatces  termes  dei  parotet,  qui  préceé^t»  ^ 
ne  mak-quent poiat  un  feopnd  animal^  différent  du  pre- 
mier. On  fçaît  que  ç*eft  leûile  des  Hébreux,  d'exprU* 
mer  deux  fois  la  même  chofe  en  termes  diIFérens.  Le 
Seigneur  m(»ita  donc  ûu  Maoi^»  comme  le  témoi^ien 
les  trois  E\ia(Q£QUftes,  S.  Karc^  $•  Luc,  &  S.  Jean;  car 
il  ne  put  monter  à  la  fois  fur  TAnon  &  Tur  rAnefle',  Je 
chemin  étant'  trop  court  pour  ehangçr  de  montuîe.  n 
ne  faut  pas  aù!Ê  fe  HguFer  on  jeune  Anon»  qui  ûtit  fli 
Biere ,  &  qtti.eft  encore  îoopable  de  porter ,  fous  prér 
texte  I  que  celui  dont  parle  Zacharie  ë(l  appelle  >W/«# 
-40ÎW4,  &  comme  il  y  a  dans  THébreu  Hdir\  car  le  ter- 
me Hébreu  lùAfy  TmUms^  défigne  on  Ane  en  état  de 
porter  une  perConne,  Voy.  Jt^s  x:  4.  &  xsl  14.  Pmlh 
im  AfhM.  ne  veut  diiie ,  dans  le  lUle  à^  Hékeux  ^  qu'ua 
^ne. 

*  Un  fçavant  Angloîs  a  cru  <!eFoir  répondre  aux  ob- 
jeéHons  des  Incrédules  fur  cette  eirconàanco  de  la  irie 
du  F^s  de  0iea«  On  parte  de  ft  Dtâertatton  dans  ua# 
Note,  qui  étant  trop  longue  pQur  être  placée  au  bai  d» 
b  pagQ ,  a  été  renvoyé^  â  la  fin  de  ce  Uifcours. 

(4)  Joseph*  defiçll.  Jné.  lib.  y^f.  1518.^ 

(5)  ATa  AMA^  ttpnù  a4  Bavttbsi . 
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Les  Anes  font  à  préfent  des  animaux  mé- 
priiâbles.  Un  Prince,  gui  par  modeftie^  ou 
par  humilité,  en  uferoit  dans  une  occaGoa 
pareille,  choqueroit  les  bieoféances^&cour- 
roit  ri(que  de  s^àttirer  du  mépris ,  plutôt  que 
.  de  Peftime.  Mais  les  mœurs  ont  changé  a« 
-  vec  le  tems.  Audi  ayant  que  Salomon  eûc 
donné  dans  le  fkfte  des  Princes  d'Orient ,  & 
lorfqu'il  étoit  encore  un  modèle  de  (àgeflè^ 
il  fit  ion  entrée  Royale  à  Jerulàlem,  monté 

i  Roîs  i.fnfr  um  Ane.    Ainfî  J.  Chrift  paroît,  comme 

^^'  avoit  paru  autrei&îs  le  plus  iiige  &  le  plus 
vanté  des  Rois  d'irraël.  Mais  il  y  a  ici  plus 
que  Salomon ,  &  toute  fâ  magtiificence. 

A  cette  observation,  il  faut  en  ajouter  u- 
ne  autre  plus  générale,  &  qui  ne  (èra  pas  inu- 
tile à  notre  fujet.     Dieu  avoit  défendu  aux 

^         Rois  d'Iûaël ,  de  faire  des  amas  de  Chevaux. 

xytx.vs.^^  ne  convenoient  pas  à  la  Paleftine,  païs 
Irude  &  montagneux ,  &  d'ailleurs,  cela  ne 
iè  pou  voit  faire,  (ans  charger  le  païs,  &(ans 
ôter  aux  Hommes,  &  à  des  Animaux  ab(b« 
lument  nécefiâires,  (bit  à  la  nourriture  du 
Peuple,  ou  à  la  culture  des  terres,  leur  nib- 
fiftance.  Les  Voyageurs  ne  s^en  fërvoient 
point,  parce  que  les  Anes  convenoient  infini- 
ment  mieux ,  dans  ces  chemins  raboteux  & 
tout  entre- coupez  de  rochers.  Les  Chevaux 
ne  pouvaient  être  utiles  que  pour  la  Guerre, 
à  caufe  de  leur  courage,  de  leur  fierté,  «Se 
de  leur  agilité.  Mais  le  deflèin  du  Légifla- 
teur  dés  Hébreux  n 'étoit  pas  que  les  Rois  en- 
tretinffent  de  grandes  armées,  ce  qui  ne  pou^ 
"voit  iè  faire,  fkns  fouler  les  peuples,  &  cor- 
rompre les  mœurs.  Il  eil  rare  que  le  Soldat 
n^abufè  de  fa  foi^ ,  &  d^  pouvoir  que  (à 


)>rQfëi!ion  lui  donrie.  La  Licence  eft  prè^ 
tjue  inféparable  des  armées.  Ajoute^  à"  ce* 
h ,  que  les  Ifraëlites  n'en  avoient  pas  be- 
ibîn.  En  tems  de  guerre  ils  étoient  tous 
Soldats,  &  dès  que  la  guerre  étoit  finie^ 
ils  retournoieht  au  labourage^  aux  (ôjns  de 
leurs  troupeaux  y  &  aux  art^  innocent  qu^'ls 
exer^ient.  Dans  les  A:cafîons  même  de 
guerre,  la  Cavalerie  n*étoît  pas  propre  dan» 
la  Pateftine,  à  caufè  de  la  nature  du  païs, 
Iferré,  coupé  de  rochers^  dé  montagnes,  dfe 
vallons.  £]le  n''auroit  été  néceflalre  atix  Rors 
d^lfraël,  que  pour  les  guerres  étrangères ,- & 
leur  fage  Légiflateur  n^ivoit  garde  de  les^« 
vorifer.  Les  conquêtes  ne  font  le  plus  ibtl* 
ventquedesufurpations,  auxquelles  la  flat- 
terie 8c  ^ambition  ont  donné  des  noms  hond«* 
fables.  Défendre  leurs  propres  poâeflions^ 
leurs  Autels,  &  leur  liberté,  C'eft  tout  cb 
que  deVoient  faire  les  Ifraëlites^  Cela  même 
convenoit  à  Pinnocence  des  mdeurs,  qui  ne 
fub(Kle  dans  un  Etat,  qu^aufli  long-tems^ 
que  les  citoyens  l|iborieux  ^  ne  fe  corrom- 
pent pomt  par  Tâbondànee  des  richeflès  (u- 
perfluës,  ^par  leluxe,  qui  ,ert  eft  la  fuite» 
Les  Romains  l'éprouvèrent.  Ils  ne  furent 
véritablement  Romains ,  qu'auffi  long-tems 
qu'ils  f^urent  fe  contenter  de  ce  qui  ètolt  né- 
CelTaire  à  la  vie,  &  que  ta  modération,  &  la 
frugalité  «  régnèrent  dans  leur  République. 
Mais  lorkju^ils  eurent  étendu  leurs  conquê- 
tes, &  que,  s'enrichiflànt  du  pillage  des  Na- 
tions vaincues,  ils  eurent  apporté  che2  eut 
le  Luice  Jîfiatique^  ce  fut  alors^  que  tous  les 
vices  qui  Corrompent  les  Etats,  inondèrent 
'  la  République  Romaine;  &  que  tout  le  mon  • 

1  2  ie 


de  voulant  être  Maître,  &  pcrfpnne  ne  vou- 
lant en  foufFrîr,  elle  fut  déchirée  par  *de5 
guerres  internes  ^  &  tomba  enfin  fous  la  do- 
mination des  plus  barbares  Tyrans.  Ce  fut 
donc  une  grande  fageflè  au  Légiflateur  des 
Ifraëlites,  de  défendre  aux  Rois  d'ifraël,  dç 
faire  des  amas  de  Chevaux,  inutiles  pendant 
la  paix, où  ils  ne  feiifent  qu'à  dévorer  la  nour- 
riture des  Hommes,  &  des  Animaux  nécef- 
faires,  &  qui  ne  peuvent  fervir  que  pour  des 
guerres  étrangères,  auxquelles  Moïfe  ne  vour 
loit  pas  donner  lieu.  ^ 

.  Après  ces  réflexions  générales ,  cpnflderons 
pourquoi  le  Sauveur  voulut  entrer  dans  Jerih- 
falem ,  monté  fur  un  Anë|  car  il  n'eût  pis 
certainement  violé  la  Loi,  Vil  s'étoît  fervi 
d^UB  Cheval  dans  cette  occafîon. 

D'abord  on  ne  fçaurôit  fuppofer  raifonn^- 
blement^  que  J.  Chrift  en  ufa  de  la  Iprtepar 
néçeffité,  Parmi  tant  deperibn nés  quicrpyq- 
lent  ep  lui,  n'y  en  avoit-il  point,  qui  pût  lui 
fournir  un  Cheval  pour  cette  cérémonie? Ne 
pouvpijf  il  pas  s'en  procurer  un  lui-mêmç;ll 
eft  vrai,  le  Seigneur  étoit  pauvre  j  mais  ia 
p^uyrçté  étoit  volontaire,  &  Teffet  tout  pur 
^e  Ton  choix.  *  Il  i^efi  rendu  pauvre:  ïl^^$- 
ipûU  pas  où  repofçr  la  tête^  mais  c'eft  uniquç- 
mpnt  parce  qu'i|  ne  fait  aucun  cas  des  riçhef- 
ièMVuiiles&  fuperfluës,  dont  l'amour  eft  ^a 
caufe'  d'une  infinité  de  crimes  &.  de  mifères, 
.i)e' toutes  les  Paflîons,  il  n'y  en  a  point  (te 
plus  malfaifante  &  de  plus  cruelle.  .  L'A  vari- 
ce eft  toujours  dure ,  inhumaine,;  parce  qu'il 
eft  impoffihle,  qu'elle  fç  (àtisfafle  autrement. 
J.  Chrift  Ta  donc  condamnée,  par  fes  Pr$-, 
fiÇp*.^,?  &  paf%^  Exemple,    Car  du  rcfte. 


0 


vnx,  »N  Akon:  Hife.  XXIVIIL    \%% 

•  • 

2ùàQd  on  ne  le  regarderoit  que  comme  un 
mple  Homme  )  revêtu  de  la  puiflânce  que 
lé  Père  lui  avoit  donnée,  n'auroit-il  pas  pA 
commander  à  laiTerre  &  à  la«Mer  de  lui  6u* 
vrîr  leurs  tréfors?  Ou, s'il  ne  vouloît  pas  em- 
ployer les  miracles,  le  monde  n'étoit  il  pas 
plein  d*injuftcS  Ufurpâteurs  qu'il  pouvoitdé- 

J)0uiller,  comme  les  Ifraëlites  dépouillèrent 
es  Egyptiens?  La  force  lui  manquoit-elle ,  à 
lui,  qui  pouvoît  demander  à  fbn  Père,  &  en 
obtenir  des  Légions  d'Anges?  Ainfî  J.  Chrift 
n'eftpauvre,  que  parce  qu'il  veut  l'être,  &^ 
&  parce  que  cela  convient  au  but  de  Ion 
Miniftère. 

Secondement,  ]•  Chrift  (è  propofe  de  fai- 
re voir  par  fon  exemple,  le  méprifable néant 
des  Pompes  &  des  Magnificences  mondaines, 
oui  lie  font  des  objets  d'admiration  que  pour 
de?  Ames  vaines  &  efféminées.  Car,  au  fond^ 
qtietfe  grandeur  réelle,  ouellé  grandeur  efti-' 
ifaable,  y,  t<W  à  étaler  aux  yeux  des  Peuples 
defuperbes  Vêtemens,*  de  magnifiques  E- 

Îuî^ages,  à  faire  Entrée  dans  liné  Ville  par 
es  Arcs  de  Triomphe  ? . . . .  La  Fortune ,  ou 
pour  parler  un  langage  plus  jufte ,  la  Provi-  • 
dencèjprodigue  tout  cela  à  des  Ames  vicîeu- 
{é^.    Ce  né  font  pas-là  îe*  tréfors,  dont  elle 
éft  àvafe,  fi  nous  oforis  nous  exprimer  de  la^ 
firte.    ].  Chriff,  image  de  fon  Père,  a  une' 
autre  Magnificence  qui  lui  cft.  propre;  c'eft 
celle  de  fes  Vertus  &  de  (e^  Perfedioris ,  & 
s'il  ypuloit  (e  faire  admirer  des  Peuples,  il 
perdtoit  d'antres  ôrnetpens  qui  ne  font  pas  ' 
ati  pouvoir  de  la  Puiflànce  humaine,  il  fe  fe- 
roît, porter  fur  la  Nue,  comme- lorsqu'il  nwa- 
tk  daos^  le  Ciel,  &  qu'il  atiit  faire  (ba  enttée^ 

.        I  5         ,  dan» 
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43DS  la  Jerufalem  célefte  :  Il  s'eovîrpnneroît 
4e  Lumière  comme  d'un  vêtement  ;.  Il  fefe- 
TOÎt  voir  fur  la  Montagne  de  Sion ,  comme 
il  voulut  paroître  fur  cellç  du  Thabor:  En 
un  mot ,  une  MagniScence  mondaine  ne  con^ 
venoitpasàj.  Chrift,  dont,  te  Royaume  n^ejt 
f0S  de  ce  Monde  ^  &  qui  étoit  venu  crucifier 
le  Monde  &  les  objets  de  (es  Padions. 

Mais  J,Chrift  ne  pouvoit-il  pas,  (ans  bief- 
fer  fon  Humilité, puisqu'il  vouloit  entrçrdan$ 
Jerufalem  fur  quelque  animal  propre  à  por*- 
ter  les  Hommes,  (e  fervir  dans  cette  occa^ 
fion  d^un  Cheval,  animal  noble,  &  no(i|pa$ 
d*un  animal  vil,  tel  que  l'eft  PÂne?  Ces.  i- 
dées  (P minimal  noble  ^  ^  d^^ Animal  vil^  ne  (ont 
que  de  vaines  opinions,  de  yâin$  préjugez, 
L*Ane,  ouvrage  de  Dieu,  auflirbien  que  le 
Chevs^I,  a  (à  noblelië  originelle,  pour  ain(î 
dire*  Il  a  Içs  pçrfe^ions  qui  conviennent  à 
I*ufage  auquel  il  eft  deftinéi  ç*ç(l  à  (qulager' 
les  Hojnmes  dans  leurs  travaux^  }1  U^eft  pas 
^it,  comme  le  Cheval,  pour  la  guerre;  2c 
par  cela  même,  il  convient  a^Sauveur,doux^' 
îiumble,  pacifique.  On  (^ait  ce  mot  de  Pla- 
ton, rapporté  par  rHiftôrien  de?  Philofo- 
phes  ^  ;  hdonté  un  jour  fur  un  Cheval  ^  il  e» 
defçendit  hietf  vitÇy  difant  Qy'iL  çrai^noit 

pE    Pl^E^pI^^    LA    FIERTE*     DE    Ç£    SU- 
CER CE  ANIMAL.     Que  rOrgueil  humain 
pte  nos  idées,  ^  que  nous  jugeons  ma.1  de  . 
fà  Gr^tideurj  OnHQmmp  vain,  qu  pour  le 
ipieux  qualifier  encore,  up  Homme  in(cpfé,^  • 
l^hpnpfe  8ç  fe  glprifiç  de  mçptw  h  Cheval 

♦  fier 
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fier  &  bienfait.  Il  ipéprife  un  autre  Homme, 
fôn  égal,  8c  peut-être  Ton  fupérieur  par  les 
qualîtez  véritablement  cftimables,  parce  qu'il 
le  voit  à  pied,  ou  monté  fur  un  animal  de 
vil  prix,  fur  un  Ane,  fi  Pon  veut.  Ne  pen- 
fetîl  pas,  cet  Infenfé^.  que  l'excellence  de 
•l'Homme  ne  dépend  de  rien  d'étranger}  que 
de  vils  yêtemens,  unç  Maîfon  d'argile,  un 
Toîtrttftique,  ne  fçauroient  avilir  les  Ver- 
tus, ni  les  fuperbes  Palais,  ni  les  V^tcipçns 
précieux  annobfîr  les  Vices  ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  J.  Chrîft  entre  à  Jeru- 
filem  dans  un  équipage  qui  convient  à  fon  ca- 
raéière.    Voudroit-on  qu'il  y  fût  entré  fur 
un  Char,  traîné  j>ar  des  Tigres ,  par  des 
Lions?  Car  te  vanité,  ou  plutôt  la  folie  hu- 
maine eft  allée  jufques-là.    Il  a  fournis  par  (a 
parole,  &  par  fon  exemple,  des  Padîons  fa- 
rouches, plus  indomtables  &  plus  pernicieii- 
fès  au  Genre  humain  que  ces  Bêtes  féroces. 
Voudroit-on  le  voir  précédé  de  Rois  'enchaî- 
nez, d'Efclaves  chargez  des  dépouilles,  des 
Peuples  vaincus?  Il  eft  plus  grand,  &  plus  '  , 
beau,  qu'il  foit  fiiivî  des  Démoniaques  qu'il 
•  a  délivrez,  des  Aveugles  auxquels  il  a  rendu    . 
la  vue  ,,  des  Lépreux  qu'il  a  purifiez,  des 
Boiteux  qu'il  a  fait  marcher,  desParaljftiques, 
qu'il  a  guéris.  Ce  font-là  ceux  oui  le  fui  vent, 
au  moins  çft-  il  bien  vraifemblaDie ,  que  parmi 
cette  troupe  qui  l'accompagne, &  qui  fait  re- 
tentir l'air  de  les  acclamations, un  grand. nom- 
bre avoît  (ènti  les  efièts  de  fà  PuiŒiuce  mira- 
culeufo}  ft  ces  divers  maux,  dont  il  a  guéri 

les 

tnr.  Dxoo.  La  s  fi  x.  lib.  iru  S*  sp. 
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les  Hommes,  font  les  trophées  de  fes  rkr 
toires.  Voudroit-on ,  enfin ,  qu»il  fût  entré  à 
Jcrufelem,  porté  fur  les  épaules  des  Hom- 
•  «nés?  La  fagcflè  Payenne  ?  elle-même  a  mé- 
pnfé  cet  Orgueil,  &  a  loué, la  modération  de 
ces^rinces,  qui,  parvenus  au  Pouvoir  fou- 
venun^  le  font  élevei  au-deflus  de  leur  Di- 
gnité, .par  une  Humilité  volontaire. 

J.  Chrift  ne  perd  donc  rien  de  ù.  vérita- 
ble Grandeur ,  lor^u'il  entre  à  Jêrufalem 
dans  un  équipage  fi  vil  aux  yeux  du  Mon- 
de. Mais  il  y  a  plus  >  &  Jes  Evangeîiftea 
nous  apprennent ,  qu'il  a  voulu  fe  ronfor- 
mcr  à  cet  oracle  du  Prophète  Zachariè  : 
Zw±.ix,JJffes  à  la  Fille  de  Siotiy  VMci  votfe  Rti^  qui 
4.  vienf  à  vous  f  fkin  de  douceur  ,  nuuté  fur  un 

^neyfur  U  poulain  de  celle  qui  efi  feus  le  jout. 
Le  beigneur  voulut  accomplir  cette  Prophé- 
tie en  préfence  de  la  Nation,  aflèmblée  à  Jê- 
rufalem, à  la  Fête  de  Pâque,  afin  de  lui  fai- 
re connoître, qu'il  étoit  ce  Roi  fcirituel,  an- 
noncé depuis  tant  de  fiècles  par  ks  Prophè- 
•  tes.  La  preuve  étoit  d'auttnt  plus  fênli&le, 
&  plus  convaincante,  que  les  anciens  Juifi  ne 
.  doutoient  pas,  que  Zachariè  n'eût  prédit,, 
dans  cet  endroit,  la  venue  &  l'entrée  <kiMef- 
fie.  Le  Ledeur  peut  voir  »  i  la  fin  de  ces 
.         '        ^  Dif- 

<;A  Fftms  imwli  0»  émptrUfi  fOdatit:  ntmUtoqmm. 

Mjuf  cmrH ,  ô»  MmtAm  «ims  ,  fid  bmttti$  homi- 

•      *"*»•  f*»f»  «*««***'V   «■'»*.     ^u  ma  i,  fatinOiA  naf. 

m  qutndam  Mumpbmm,  ftiiifuptfU&  pincibum  tgU 

J^'  '  •    Plik.  ubi  fup.  p.  «58.    Et  plus  bas,  p.  745. 

modt  crtfctM  poUfi ,  Jft  iffa  fuimitiat ,  fiiuriu  nueni. 

18)  5«nW  wftMT  bmultcum  fimmo  a^fiufu  vAnmt. 
ft.  E  M  B  z  t  »  cap.  3 1.  «&•  A  Aèrai0mi-  ^«r;  Hic  qao- 
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.  VIHhoms  9  ce  que  les  Sçtyani  ont  obfexré  là- 
deiBis.ikns  les  Livres  des  Juifs* 
Des  Incrédules  pourroot  noas  objeâer  , 

Îtt'il  oe  ptroît  pas  digne  de  PEipiît  Divin, 
'avoir  révélé  au  Prophète  une  circonâan*' 
ce,  non  feulement  iî  peu  importante,  mais 
û  équivoque ,  &  plus  propre  à  tromper  le 
Peuj^le  ,  *  qu'à  Téclairer.  Car  un  Iropofteur, 
içactiant  Topinion  des  Juifs,  ne  pouvoitMi 
pas  prendre  un  Ane, monter  deuus,  &  en* 
trer  dans  cet  équipage  à  Jeruitlem,  aveô 
quelque  multitude  qu'il  auroit  âmafiëe?  Maià 
cette  difficulté  eft  évidemment  l'effet  de  là 
prévention  &  de  la'  légcrété^  &  non  de  Inat- 
tention &  du  jugement*  Ce  n'eô  pas  la  mon- 
ture dont  le  Meffie  devoit  fe  fervir ,  dans  fon 
entrée  à  Jerufalem ,  qui  eft  Pobjet  du  Pro* 
phète  j  ce  n'eft  qu'une  circonftance,'  qui  ac- 
compagne le  caraâère  principal  par  lequel 
il  le  défigne.  Le-  caraâère  de  ce  Roi,  ce* 
loi  qui  le  diftî^gue  eiièntiellèment  de  tous 
les  Rois  de  la  Terre,  c'eft  celui  d'être  im 
Roi  déhniUfif'i ,  pkin  de  douceur ,  m  Roi 
bumile  (^  pauvre ,  felon  le  mmde  j  car  le 
•  terme  de  l'original  préfente  toutes  ces  idé^ 
&  il  ne  faut  point  les  feparef  •  Ce  Roi  pro* 
•      mis  à  U  Fille  de  Shn^  c'eft-à-dire,  à  Jcru- 

faleâi, 

que  afinos  erie  »  cui  it^iàthlt  fiHat  Dsvidis,    Hêm  ékh 

,  tuf  Zach.  jx.  9^  Exnltt  fiila  %\ùSi,  t^.TuSnmàki  in 

;      Sanheàrtn  cap.  ii.  fol  q8.  a.  jR.  Jofwmy  fUtu  Livê  «lU 

ifot:  Scriftmmeli  ^  M^à.  Dan.  vil;  13,  £t  ecce  nu- 

.  nubibus  cœh  ficut  filins  boniois  venU.   -rflZ«*.  ix. 

2-.  t  ^^^\T  '^-  ^^"P^"'  ^  \n^\^tTi^  afinoRisF. 

^*fi^t.viiêkttmmf$pQ^é^M9hfidem.    VoVctBo- 

«Hiai'  Hmou  F,  i.  liu  u.  c  1;.  &  Gaht;  1*  in 

*•  «i    .......     . 
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ûlem^  ne  viendra  j>otnt  chez  elle,  comme 
les  Rois  de  la  Terre,  dans  un  fuperbe  équi- 
pa^. Il  n'aura  rien  du  Fafte  &  de  la  Ma- 
gmficence  dés  autres  Princes.  Comme  Ton 
^egne  éft  d'une  tout  autre  efpece  que  le  leur, 
vous  le  reconnoîtrez  à  des  marques,  à  des 
ornemens  tout  oppofez.  Doux,  pacifique^ 
humble,  &  pauvre,  il  ne  brillera  que  par 
l'éclat  de  fes  Vertus  Ôc  de  fes  Bienfaits.  Foici 
votre  Roi  vient  à  vous  y  plein  de  douceur  ^  mon^ 
té  fur  un  Ane ,  fur  le  poulain  de  cette  qui  efi 
fous  le  joug.  Cet  extérieur  dw^Fils  de  Dieu 
étoit  d'autant  plus  propre  à  le  diftinguer,  que 
le  Luxe  étoit  très-grand  de  fbn  tems  en  Ju- 
dée ,  comme  on  le  voit  par  la  defcriptiç^ 
Iue  Jofephe  nous  fait  des  râlais  d'Héroae^  & 
e  la  magnificence  de  fa  Cour. 
-  Dès  qu'on  îjût  à  Jeru&lem  que  Jeftis  y  ve- 

i^",™*noit,il  en  (brtit  une  multitude  de  Juifs  étran- 
gers ^  qui  7  étoient  accourus  de  toutes  parts 
pour  célébrer  la  Fête  de  Pâque ,  &  qui  vin^ 
font  au-^devaut  de  lut\  tenant  des  branches  de 
M  tth    ^^^^^^^  ^^^^  '^^^  mains^    S.  Matthieu  & 
zxi.  9.   S*  Marc  di&nt  en  généra] ,  qu'ils  coupoieot 
Marc  zi,des  branches  aux  arbres;  &  comme  il  y  avoit 
^         un  grand  nombre  de  Palmiers  &  d'Oliviers 

dans 

(9)  Voyez  Plut  arque  Sympos.  lib  viii.Q.  4. 
p.  721.  De-Ià  ce  vers  de  V  i  b  o  i  l  e  ,  Cu^tBi  adfint ,  m€* 
fitêqm  exfpiBeut  prétmia  pslmd.  Mn.  lib.  V.  vf.  70. 

(10)  Ceft  ce  que  dît  le  même  Vc&gile  dans  ces 
deux  vers: 

Jsmpu  orat&ris  adtfattt  ex  urit  Latinâ  » 
V^ti  tamis  oks^  ff9niumqu€.roganUs. 

JEo.  zz.vf.  10. 

(11)  V«yez  Geotius  inMatt^pcxi« 

(il)  Pmfkm  ratiomi  coufentumum  «jf,  JudM$fitum 
Uhm  à  F$Jt0  Tabernmctdortm  aecefiffl^  Ô»  ad  Domifd 
adventam  éoboutfiandam  traxfiuHJfi . .  •  •  Multè  ptob^ 

bil$u$ 
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iasis^  ces  lieux- là,  ils  coùpoient  imlifi^em-    • 

xneot  des  branches  des  ws  &  Ms  autres ,  ea     , 

tenoient  dans  leurs  tnains^&'  en  jettoient  cbins 

le  chemin  où  f>aflbit  le  Seigneur.  ^  La  Palm 

âtoit  remblême  de  la  Vidoire,  &  -*»  POii^ 

viêf  celui  de  la  Paix.    Les  Peuples  atten^ 

doient  Pune  &  l'autre  du  Seigneur.  Uscro- 

voient,  qu'après  avoir  triomphé  de  leurs 

Tyrans,  il  les  ferpit  }ômr  des  délices  de  là 

Paix;  car  il  faut  convenir,  que  les  Juifs  en 

général  avaient  des  idées  bien  charnelles  du 

Règne  du  Méflie,&  que  ceux-là  même  qui 

croyoient  en  J.  Chrift ,  ne  s^en  fbrmoient 

gueres  de  plus  fpirituelles  que  Jes  autr^. 

Ce  ne  fut  que  depuis  (à  Mort,  depuis  (a  Ré- 

furreâion,  &  même  depuis  la  Defcente  du 

$.  Ëfgrit^  qu'ils  comprirent  bien,  que  le 

Royaume, du  Meffie  ^toit  à  tous  égards  le 

Royaume  des  Cîeux ,  &  que  tous  les  Biens^ 

en  étdient  céleftes  &  fpirituels. 

Quelques  Interprêtes  '*  croyent,  que  lesLev. 
Juifs  ne  firent , dans  cette  occafîon,  que  tranf-  uui.40.^ 
porter  à  k  Fête  de  Pâque  des^  figues  de  re^ 
puïlTance  qu'ils  avçMeat  accoutumé  de  don* 
lier  dans  celle  des  Tabernacles.  Ma»  '*  cet- 
te penfée  n^e^t  pas  la  plu^  vraifemblable.  Le 

Peu- 

liUtis  tft,  Juâ£o$  hoc  vUri  exemplo  fecijft^  eum  6^  Ge»- 
iis  exterét,  in  fuUicis  &fi  feftivis  fuis  folemnitatibtês  ^  Jpar- 
fsfoHh  y   &  ramii  gefiatiSy  Uiitiam  fuam  indicate  foUê-    * 
hant.  .  .  Vo^ez  Spexcer  iib.  iv.  cap.  v.  b.  iri6.. 

On  voit  des  exemples  de  cet  ufage  dans  Tendroit  de 
S?BNÇER  que  Ton  allègue.  On  en  voit  un  dans  le 
Livre  de  Philon  qui  a  pour  titre  de  Ltgatiofte  ad 
Cmum  j  p.  7P9.  II  rapporte  que  les  Juifs  aceompagm' 
r$nt  h  Koi  Agrippa  juMà  lamw^  jonchant  Us  eètmim  . 
de  femUq  ^  defieun ,  Ô»  ^»'f/f  Ini  rsndittnt  cet  hmnem^ 
far  un  m^tif  ^admiration  pouf /a  Fioté  Sf/os  boMtet  vot- 
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.  Peuple  fidèle  fb  faieite^  k  félicite  j.  Chfii!^ 
,  de  ce  qu'il  va  fNrehdré  pôflfeflien  de  hn  Rô« 
ytume.  Ce  Peuple  ftit  êdâter  les  efpérflfr* 
ces  de  Viâoir4)  8t  de  Paît  qu'un  fi  beau  Re^ 
gae  lui  doaiie.  Les  Palmes ,  dont  il  jonch* 
le  cbemia  y  (ont  iH  emblèmes  de  fes  Viâdi** 
res:  Les  brandies  d^livîer  en  Ibiît  dé  li 
Paix  qu'il  fé  promet.  Au  tntfiâs  éfVil  ceir<^ 
t«û ,  que  le  Petole  iildèlè  éb  ilft  dans  d^tté 
oceafion  à  Pégard  de  ]é(ils^  comme  oâ  àVoift 
coutume  d'en  uftr  à  l'égard  dé^  gràtids  Câpi^ 
taincs,  loriqu'après  qiiélqùe  viâoiré  fignàlée, 
ils  retournoient  (hns  leur  patrie.  Le  Peuplb 
les  recevoit  en  triomphe^  au  bi-îlit  des  accli- 
mations ^  portant  dés  Pàltnies  à  h  main,  & 
jettant  des  Fleurs  ious  leurs  pasi 

L'aUegmdê  émit  ettrêiâe  :  Elle  éclatoif  dé 
^  toutes  parts,  par  les  plus  grandes  démobA^'a^ 
tions  de  joye.  Ceux  qui  avoient  accbmpàgôA 
le  Seigneur  jufqu'à  la  VjHé,  joiichoient  leA 
chemins  de  rameauic  d'arbres  ;  les  àutrêS ,  (\m 
le  reçurent  à  l'entrée  de  la  Ville,  n'en  ijztii 
pas,  étendoient  leurs  vêtéttiéus  à  l^hdrôif 
où  il  paflbît.  Voilà*  Un  hotinèur  fort  fingu- 
lier.  Il  n'y  en  a  point  d'autre  (sxûïùpM  dâniî 
1  Rois  l'Hiftoire  Sainte.  On  voit  bien  dans  le  LiVré 
IX.  13-  des  Rois,  que  les  Capitaines  de  l'armée  d'If- 
raël,  informez  par  le  vaillant  yehu,  qu'un 
des  Fils  des  Prophètes,  envoyé  par  Êlizécy 
vènoit  de  le  facrer  Roi  d'ifracl,  le  proclame^ 
rent  à  Pidftant,  &  prenant  fours  màuttsati^, 
les  mirent  fous  lui*  Se  lui  dreffereût  fur  Je. 
champ  une  efpece  de  Trône,  pour  y  recevoir 
l!hommage  &  le  iêrment  de  l'armée.  Cela 
fak  vdt  reftinie  Se  h  vénération  qli'ils  ar 
volent  pour  Jehu.  Mais  on  voit  dans  l'Hif- 
toire 
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toireRomiIae  up  exemple  tput  pareH  à  ce- 
lui qui  Te  ï«IIê  à  Jfiçuulem.  Catùn^  cet  iJ-  • 
luftre Romain, 5c  poprainû  dire  le  dernier 
des  Romains,  cet  Hoqjgie  d'unç  Vertu  fu- 
blime  &  incorruptible î  *>  „<]uittiUiC  l*Ârmé« 
„  qu'il  coiQtntqdoit,  loff^ue  le  tems  de  fi, 
„  charge  ftit  ea^iré,  Te  vit  tccptnpagné  de» 
„-Tceux  de  tq^s  1^  Soldats,  comme  cefa  ar- 
9,  rive  ordinairementi  non  feulçm«nt  avec 
„  ()eE  applaudiliêmeBs  &  des  loiianges,  mais 
„avêc  dts  regrets, avçc  de^  larmes,  avec  des, 
,»  embraETemeas  infinis  de  tous  les  Soldats^ 
^  qui  s^emprefSûeitt  autour  de  lui,  &  fu*  é- 
^  Unioient  kurs  robts  foui  fei  pas  for-toat  fli 
^'il ft^ffit.*^  C«  honneurs  font  lïwu  placez^ 
as  fpRt  r^udss  u»  yert^. 

ÇflHx  qwe  Ifi  ppDpte  fait  à  ]efu?„  n'ont 
ppint  d'autrfl  c^^re.     Ce  foîjt  l«s.  Vertus  d^ 

.Sfigwnr»  ^  !««  miracle*  qu'il  »  ftits»  qi«  '"Â 
attir^ut  les  bQmi;Da£^  &  lés  acctatga^ions  de 
cett&  troupe  fidèle,  dpnt  plufîeuri;avoieat 
^  t^mQÎQs  de  ces  ifliraçles.  '  Ucjpx: 

«i«.Pift*''^,.<iitS.Luc,  ï(  3T- 

fi  i^ii.A  ItHv  Dieu  à  ^f«<f  ! 
m^rv^i^s  fu*i(f  awfoff  v4 
^.iftiagW»  Iç.Tripmphe  de  Jf 
.4*iWtM?,i  iliTOporïiWi.^^lW»; 
TT(ï«nphe  eft  celui  de  lai 
Pieté. ._  On  loiie,  on  .célèbre  les  exploits  de 
fa  Charité;  mai»  on  en  rapporte  toute  la 
glpire  à  Dieu.    CeftJ&ie»  f?*  It  P^MpU  m 
èihaiiWaofXf  .4t l'Evaugelifte^    Iiït,de.quoi 
le  loflent-ilsP  Des  miracles  qu*ili^  ont  vus,  4e      * 
^  dont 

fi3)  Pttfcriaftwadiiji  CaWnT,TK>'434'Tw- 
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dont  plafieurs  ètit  été  les  heureux  fujetiî 
niais  eti  particulier  de  la  Réfurreélion  de  JL** 
Jean  XII.  zare.  tm  ceupCy  dit  S.  Jean,  jui  s' et  oient 
17.  ï8.  trowoe%  aVeeJerus^  hrfqu^il  dit  à  Lazare  êe 
fortir  du  tomhau^^  qv?il  le  rejjfufcita ,  en  ren^ 
ioient  témoignage jt^  c'eft/ur  le  bruit  de  ce  mi--. 
racU  y  qu^oH  aUott  enfouie  àu-devant  de  lui. 

Arrêtons-nous  un  moment  fur  cette  réfle- 
xion de  l'Evangelifle.  Les  grande  évetiemen» 
ont  toujours  des  fuites;  &  ces  fuites  font  dç;^ 
•preuves  qui  en  font  voir  la   vérité.    Ils  îe 
prouvent  par  leurs  effets.    La  Réfurreâik)» 
de  Lazare  cfl:  un  argument  décifif  de  la  Mif»* 
fiôn  du  Sauveur.  Mais  plus  il  eft  décifif,  pi  usr 
PIncrédulité  tâche  de  le  rendre  douteux.  On 
a  fait  voir  dans  le  Difcours  précèdent ,  qu^on 
ne  fçatiroît  en  attaquer  la  certitude  par  aucun 
endroit.    Il  eft  vfai,  puifqu'il  çft  poffible,*«f 
àtfil  eft  attefté  par  des  témoins  irréprocha-  • 
blcs.    Quelles  autres  preuves  peut-on  avoir 
des  Faits  ?Cependant  fi  ce  grand  Prodige  nV 
voit  eu  aucune  fuite  ;  s'il  n'avoit  pas  fortifié 
la  foi  des  Difciples  de  Jefusj  s'il  rfen  avoit 
pas  augmenté  le  nomlbre  5  s'il  n'avoit  pas, 
d'un  autre  côté,  porté  les  Ennemis  du  San* 
veur  à  prendre  des  réfolutions  extrêmes  contre 
lui:  ce  Prodige  paroîtroit  encore  incertain 

♦  "Mais 

♦  Les  EvaîJgeUû€s  àVeH  Èof4nnd,po\xr  mfMgmd  naz 

m  njr«nn,  qui  veut  dire  proprement,  Sattxfez.,  je  vui 

prié.    La  Verfion  des  Septante  a  r^ndo  ces  deax  mot» 

d'une  manière  affcz  littérale- r5rttJ«.   Pf.  GXVtlï.  24* 

•       Xes  Pères  en  général ,  excçi»»^  S.  Jérôme.,  ont  mal  cn- 

,  tendu  ce  terme ,  &  ont  cru  d'ailleurs  "que  l'Acclamatioii 

s'adreffoit  à  J.  Chrill ,  &  non  à  Dieu  en  faveur  de  Jefua 

.  Chrift.   B  A  «rON  1  u  s ,  quin'entendoU  gueres  Ja  Ungue 

Grecque ,'  4 'encore  moins  la  Langue  Hébraïqiie ,  a  feic 

la  même  fiwte,   Voy.  A  nu-  34».  5-  Il  «»  »  été  relevé 
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Mais  les  effets  le  judifient^Car^^d^où  viennent 
ces  tranfportsdejoye,  ces  Acclamations,  cette 
Entrée  triomphante  du  Sauveur  ?  D'où  vient 
cette  Foi?  D'où  vient  ce  Zèle ,  qui/comme  une 
flamme  rapide,  fe  communique,  &  embrafe 
tout  d^un*coupla  multitude?  D'où  viennent^ 
au  contraice,  les  conlbirations  des  Che^  8c 
des  Doreurs  de  la  >Jation  Judaïque^  cette 
ré^lution  violente,  impie,  de  faire  périr  le 
Sauveur,  (ans  délai,  &  a  quelque  prix  que  ce 
{bit?  C'efl  encore  à caufe  de  la  Réfurreâioa 
de  Lazare  :  Si  nûus  U  laijfons  faiff ,  difent- 
Us,  en  parlant  de  Jefus,  tout  le  Peuple  croira 
en  lui.  Les  grands  Exploits ,  les  hautes  Ver- 
tus produiient  ces  deux  efifets  :  Ils  enlèvent 
^admiration  des  Peuples,  &  caufent  les  con- 
(pirations  des  Grands. 

Le  Peuple ,  perfuadé  que  Jefiis  efi  le  Me(^ 
fie,  témoigna  hautement  fa  Foi  par  cette  Ac- 
clamation ,  prife  du  PH  CXVÎIL  Hofanna 
au  Fils  de  Dêvid:  ^e  héni  [oit  le  Roi  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur  f^ofanna  dans  les 
lieux  très 'hauts.  Ce  (ont  les  vœux  que  la 
Nation  avoit  faits  pour  David ,  dans  une  con- 
jonûureaflêzièmblable,  &  qu'elle  répète  à 
Ja  gloire  du  Fils  de  David ,  ou  du  Meflie. 
*  Hofanna  eft  un  terme  compofé  de  deux 

mots 

par  CAS4U90N,  BxercXVI.  xi.  ifêfdnnd  4u FiU Mê 
DJvid ,  veut  dire  aflurément ,  6  Diem ,  remdez,  bemrem:^ 
te  Jefus  ^  fui  efi  le  Fils  de  David  9  ou  le  Meffie.  Voyez 
Bbzb  fur  cet  endroit,  iSc  Mal  doit  a  t»  qui  a  profité 
du  premier,  fans  le  nommer.  Voyez  en  particulier  Ca« 
«AU BON  ubi  £up.  p.  447.  Ce  Savant  a  remarqué ,  que 
dans  les  acclaniadons.,  c'étoit  la  coûtuqie  de  n'exprimer 
qu'en  partie  ce  que  Ton  vouloit  dire;  le  relie  étoit  fous^ 
entendu.  11  en  allègue  divers  exemples*  Lemtine  itfii« 
p  a  paffé  dans  les.  Infaiptions  1 
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mots  Hébreux,  mate  adoucis,  te  tccommo^ 
dez  à  la  prononciation  Clrecque.  Ces  deux 
mots  veulent  dire,  Seigneur  y  jauveZy  confère 
vez ,  faites  vivre ,  faites  profferer  le  Roi , 
qui  nous  vient  de  votre  part;  mus  vous  en 
prions.  En  un  mot ,  c*eft  une  prière  adref- 
fëe  à  Dieu ,  par  laquelle  on  lui  oemande  tout 
ce  qu\)n  peut  fbubaiter  à  nn  Prince  :  Un 
long  &  un  heureux  Règne,  une  bngueVie, 
dès  V  idoires,  des  Proftiéritez,  une  glorieu- 
fe  Paix  ,  un  Peuple  fournis  ,  nombreux  y 
florîflànt.  ^. .  •  Car  la  Drofoerité  du  Prince 
efl  inréparable  de  celte  des  Sujets;  au  moins 
s*il  eft  le  Père,  &  ncm  le  Tyran  de  fon  Pén- 
ale. Les  bénédiâions  que  le  Gel  répand  fiir 
e  Chef  de  TEtat ,  doivent  couler  fur  les 
membres.  Il  ne  les  reçoit  (^ue  pour  les  com- 
myniquer. 
Ces  vœux,  ces  prières ^^  s'addreâent  donc 


r. 


&  rAicenfion  du  Sauveur  que  les  vœux  pour- 
ront s'adrelTer  à  lui.  Ce  fera  alors  que  sVc- 
complira  ce  que  dit  5.  Jean  :  Je  vis  unegran* 
de  troupê^yfue  ptrfonve  ne  pouvoit  compter  ^  de 
tQute^ibûy  de  tout  Peuple  ^  i^  de  toute  Lan^ 
guey  debout  devant  le  Trône  y  en  préfence  de 
^jlgnêùu^  ^Uis  de  Rohs  ikHtçbes^  (^  tewatff 
des  P^tniet  détns  leurs  mains.  Ils  crioiwO  à 
haute  voix  y  le  falut  vient  de  notre  Dieu  y  f0 
êfi  affis  fur  le  Tréne ,  ^  de  l^Jgneau.  ' 
'  JLe  Peuple  ajoute,  Hofanna  dans  les  lieux 
tris-hauts.  On  voit  encore  ici  un  exemple 
de  ca$  expr^iCons  abrégées,  dont  on  (t  iert 
dans  les  Acclamations;  pu:  il  £wt  évident 

ment 
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xâem^lbus  entendre  cesmotâ^  %  I>ieu^  qui 
êtiSy  xm  qui  réfidez.  Le  fêns  ieft;  Sauvez 
votre  Chirift ,  faites  frojferer  vêtre  Roi ,  6  vous^ 
Seigneur  ^   qui  habit oTi  dans  les  lieuvf  très'^ 

•m  •  * 

bauts. 

CotAxAt  les  bénédi(5Hohs  que  le  Peuple, fi^; 
dèie  donne  à  Jefus^iSc  les  vœux  qu'il  fait  pôâr 

ijoxxx  lui^  (ont  prà  du  Pf.  CXvlIL  nous  aU 
ons  donner  une  courte  Analyfe  de  cet  àdînl- . 
rabhe  Cantique»  £lle  fërvira  à  faire  yoir^ 
combien  ces  vcéux  &  ces  bénédiâions  (ont 
bien  çhoifis,  &  bien  appliquez  à  J.  Chrifti 
'^  D%abiles  Interprêtes  jugeât^  que  le  PH 
CXyiIL.  fut  compofé  par  David;  Ge  Prin- 
ce, que  Dieu  avoit  appNdlé  au  RbyâUitied'if^ 
taël  lor(()U'il  étoit  encore  jeune,  éprouva 
pendant  la  vie  de  Saul ,  tout  ce  que  la  haine 
contre  un  Succelièur  étranger  peut  infpirer  à 
un  Prince  regnanti  La  même  chofe  arriva 
à  Jefus^  de  la  part  d^Hêrode,  lôrfque  celui- 
ci  eut  appris  que  le  Chrift  venoijt  de  naître; 
Saul  étant  mon,  &  le  Royaume  d^Ifrael  étant 
dévolu  à  David  ^  la  République  ië  partagea* 
Mais  enfin  >  malgré  le  pouvou:  de  la  Faaion 
contrdne^  David  fut  reconnu  par  toutes  les 
Tribus  d'Ifraël  :  C*eft  l'évenemeiit  qu'il  cé- 
lèbre dans  cet  Hymne  ^  un  des  plus  beaux  d^ 
P£crtture.  Il  eft  dans  le  caraélè^e  de  l'Ode  : 
Le  ftileen  eft  fublime^  les  mouve;rnens  vii^w 
Le  Poète  y  fait  parler  fuccelfivement  divers 
Perfonnages.  David,  qui  parle  le  premier^  . 
célèbre  la  coadance  *des  Bonté?  du  Seigneur^ 
qui^  malgré  des  obfiacles^qui  fembloient  in-^ 

vin- 

r 

*  (nyVoyei  Ob  Mui8  ih  tj".  cicvixK  &  Molli- 
I  u  s  fur  le  piême  f  feaume. 

Tome  X  .       •  K 


•î4<^ 


J  t  t  a  È    moMti^ 


"    vincibledy  l'avoît  conduit  au  Trâne  d^Ifimâ^ 

Se  réuni  la  Républiquie.    Puis  il  Oixtoone  tux 

prêtres  de  lui  ouTrir  les  Portes  du  Taberna* 

de,  qu'il  appelle /^i;  Fartes  de  Juftice^  pour 

y  aller  offrir  à  Dieu  Tes  juftes  aâlons  de  grai^ 

ces.    Il  s'avance:  Il  y  entre;  &  c^ft  alors 

que  les  Prêtres  &  le  Peuple  font  retentir  les 

Pf;         airs  d'Ho(knna  réitérez^    SawOiz^  Seigneur^ 

cxviii.  .  Seigneur ,  fauvez  j  mus  vous  en  cenjurans  :  Bé^ 

.^S-         ni  foit  celui  qui  wefit  au  nom  du  Seigneur  I  A- 

près  ces  Acclamations,  les  Sacrificateurs  bé^ 

niflènt  le  Peuple  de  la  part  de  Dieu ,  &  or^ 

donnent  que  Pon  amené  les  viâimeâ.    Alorâ 

David  reprend  la  parole;  rend  grâces  à.Dieil 

defes  libéralitez,  ^  invite  le  Peuple  ti\u 

Prêtres,  à  célébrer  avec  lui  (a  conftafite  nû"* 

fericorde. 

Cela  fait  voir  que  les  vœux  que  té  Peuple 
fidèle  addrefîè  à  Dicfu  pour  Jefns,  ibttt  par* 
faitement  bien  choilis.  Heureux  les  Ifraëli^ 
tes, il, après  avoir  été  divifez  fur  le  Roî  que 
Dieu  leur  av(ût  defliné,  ils  s'étôitnt  réunit 
dans  ce  jour,  &  s'étoîent  foumîs  au  Fils  de 
David,  comme  ils  fe  fournirent  enfin  à  Dat»* 
vid^  que  Dieu  leur  avoit  donné  dans  (à  gm^ 
ce.  Au  refle ,  ce  qui  engage-  le  Peuple  fidè- 
le à  emprunter  dattd  cette  occafîonlés  parod- 
ies du  Pf.  ex  VllI ,  c^eft  que  les  JaîfS  con- 
venoiétit,  premièrement  que  Da^Id  avôit  d- 
té  le  Type  du  Mefïie,  &  que  le  Meffie  fe^ 
.  roit  renaître  ,  5r  ce  Prince,  &  fbn  Règne. 
De-là  vient  que,  parmi  cette  troupe  fidèle '^ 
il  y  en  avoit  qui  difbient,  connne  le  rappop- 
Marc.ii.te  S*  Marc:  Béni  foit  7e  Règne  de  David ^ 
notre  Père  y  lequel  nous  voyons  arriver  au  n^m 
du  Seigneur.    Secondement  ils  convenoient 


10. 
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.  i^ue  ce  PfëiMie  étéit  tin  Plëàume  prophéti- 
que ^  qui  Gôncernoit  le  Regiie  du  Meffie^ 
Uâi-biefl  que  celui  de  David.  De- là  vient 
qoe  le  Sèl^eur  si'âppliqtie  ce  que  ce  Prin- 
ce^  avoit  dit  en  terôies  figurez  ,  &  du  mé- 
pris qà^tmçt  partie  des  Gbeft  d^Iirafil  a  voient 
nit  de  6  personne  ^  en  voulant  Tèxcluf  e  du 
RoyaHtfte,  &  de  la  Révolution  mérVeîllenfe 
que  là  Providence  âVôit  procurée,  eh  ftlfant 

•  tourner  ce  mépris  à  (à  gloire.    La  Pierre ^Umk. 
dit  David)  queks  Dire^eàrs  du  Bâtiment  c^  M14*.' 
if^km  ftjettie^  efl  deoenàe  hfriiicipàJe  Pkrrè 
itPJÊfigtè\  ceife,  qui  fôutkftt  l'.£difice^  qui 
.en  ftit  fa  forcé  &  roriiêment.'    Ceft  aiàffi  ce 

?Ui  eft  arrivé  à  J.  Ch#ift.  Rejteffé  p^r  le* 
^rinei^aux  du  Peuple  Juif  ^  parles  Diredéuit 
âè  l^Edificé ,  Dfeu  Payant  rcATufcité ,  &  élevé 
à  ft  drdîte,  il  eft  deveffù  la  Pierre  angulaire  ; 
&  le  fotidemenf  de  PEdifice  éternel  dé  .fort 
Eglife., 

ÊSti»e  cette  mrftitude  de  Peuple ,  qui  adi-ef- 
foit  des  voBùi  à  Dieu  pour  le  Meffie ,  il  y  éiï 
*ût,  qui  renouveftererit  en  piartie  PHymné 
qWé  les  Anges  cbttatérént  à  ft  nàiffince  :  Paik  tàc  xix. 
da)ês  le  Ciel^  difoient-ils ,  Gloire  dans  tes  lieait  38. 
irès-bautis  c^tû4i'ÂiTt:  QùtlaPaiJt^qxïïeft   . 
daiis^le  Ciely  &  qui  vient  du  Ciel,  defcende 
fùht  la  Terre  j  &  que  Dieu,  qui  habite  Us  lîeux 
^-t^ès-bauts^  /ai f  glorifié.  La  Paix  ^  dénis  le  fti'î.' 
le  des  Hébreux,  exprime  la  plus  entière  Prof-  • 
|>érîté. 

JeftSséttnt  entré  dâiis  Jerufaïeni,  marcha 
droit  au  Temple  :  conime  David,  après  qu*il 
Éti*  été  reconnu  Roi  de  tout  Ifraël ,  fe  rendîï 
âà  Tabernacle.  Ce  fut  dan^  fe  Temple  qùé 
^ès  Accîamàtioïid.jfédoublereiit,  &  que  tous; 
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Matth.    juic^u'aux  Enfansy  criant  Hofynna  au  Fils  Je  • 
x\?i.  14-  David ,  les  principaux  Sacrificateurs  &  les 
>  ^*        Scribes ,  outrez  de  colère  &  de  dépit  d'un  td^ 
ipeûacle;  mais  n'oiànt  encore  le  témoigner, 
•  dirent  à  Jefus  :  Entendez-vous  ce  que  difent  ces 
Bilans?  Oiiri,  leur  repartit  Jeius}  maisvousy 
n^ateZ'Vous  jamais  là  cette  pareU  :*  Tu  as  tiré 
ta  loiiange  la  plus  parfaite  de  la  huche  des  Ew 
fans  y  de  ceux  qui  font  encore  à  la  mammeUe? 
La  (âgefle  du  Sauveur  éclate  par 'tout.    Il  • 
.  poflède  les  (àcrez  Ecrits  du  Vieux Tefiament, 
&  en  employé  les  paroles  dans  les  occafions, 
pour  fermer  la  bouche  à  fès  Adveriàîres  avec 
une  judeflë  \  &  une  préfence  d'efprit ,  qu'on 
admireroit  dans  un  fîmple  Doôeur.    Cette 
belle  fenteqce  eft  prilè  du  Pf.  VIII.  3.,  où, 
entre  les  merveilles  de  Dieu  que  le  Prophète 
*admire,  il  allègue  ces  petits  Enfans,  qui, 
dès  qu'ils  ibnt  nez,  vont  chercher  leur  nour- 
riture au  (èin  de  leur  Mère,  ou  la  deman- 
dent par  leurs  cris.    Us  louait  Dieu  alors, 
comme  le  Ciel  annonce  fa  Gloire ,  .&  comme 
l^ Etendue  fait  connoitre  Powurage  da  fes  mains. 
].  Chrift  accomopiode  ces  paroles  à  fon  fujèt, 
&  fait  ièntir  à  ces  Doâeurs  fuperbes  &  incré- 
dules ,  que  le  témoignage  de  ces  En  fans,  qui 
ne  fçavent  encore ,  ni  flatter,  ni  mentir  ,dont 
Dieu  ouvre  les  lèvres  pour  publier  fèsloûan- 
'ges,  condamne  leur  malice  &  leur  incré-.' 
^  dulité.  •  • 

Comme  Jëfus  alloît  au  Temple,  d'autres 

Pbarifîens,  irritez,  comme  les  premiers,  des 

Luc.  xiï.  Acclamations  du  Peuple,  lui  dirent:  Maître^ 

3940.    reprimez  vos  Di/ciples  y  mais  il  leur  répondit  : 

Si  ceux-ci  fe  taifent ,  les  Pierres  mêmes  crie^ 

ront.  Ceft  une  Hyperbole  > .  à  la  vérité  5  mais 

qui 
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qui  fait  entendre ,  que  quelques  efforts  que 
nflènt  leis  Hommes  fit  les  Démons  pour  ob- 
fcurcir  la  vérité,  elle  fera  reconnue,  &  J. 
Chriû  honoré  comme  le  Meffie  &  le  Fils  de 
Dieu.    S.  Jean  employé  une  pareille  Figu- 
te,  Iprfqtfayant  'dit  aux  Juifs ,  ie  faire  des  I-^c.  m. 
fruits  convenables  à  la  Repeniance ,  s'ils  vou-   ' 
Joient  éviter  leur  eptiere  deftru^ion ,  il  ajou- 
te: Ne  dites  potût  en  vous-mêmes^  Abraham  ^ 
efi  jnotre  Père  %  nous  fommes  fit  Pofterité ,  * 
Dieu  ne  permettra  pas  qu^elle  fbit  éteinte  ,•& 
que  fès  promeflës  loyent  fans  effet  :  Car  je   ^ 
vous  dis^  que  d(  ces  Pierres  méme$  Dieu  peut 
fufciter  des  Enfans  à  Abraham  :  quand  il  fau- 
drait des  Miracles ,  les  promefiès  de  Dieu  • 
s*accompliroient ;  mais  il  feroit  ces  Miracles, 
plutôt  que  de  tolérer  plus  long-tems  votre 
endurciflênjent,  &  votre  impénitence.     Les 
Pierres  n'ont  point  parlé ,  .car  on  ne  veut    • 
point  allegorifer  les  paroles  de  L  Chrifl  :  Mais 
lorfqu'à  fà  Mort  les  Pierres  iç  fendent,  & 

Sue  les  Tombeaux  s'ouvrent,  ne  ptfut-on  pas  . 
iretqu'il  fortit  de  ces  Pierres  8c  de  ces  Tom- 
beaux des  voix,  .qui  crioient  aux  plus  infen- 
fibles,  que  Jefus,  qui  venoit  d'être  crucifié, 
étoit  véritablement  le* Fil» de  Dieu? 

Apr3s  avoir  fermé  la  bouche  aux  Sacriiîca- 
teurs  &  aux  Pharifiens,  &  avoir  guéri  des  A- . 
veugles  &  des  Boiteux  qui  fe  préfènterent  à 
lui,  il  fe  promené  dans  le  Temple,  regar-  « 
de  de  toutes  paris,  &  voyant  de  quelle  ma- 
nière on  profanoit  encore  ce  Lieu  (acre,  il 
fit  un  nouvel  ade  de  Maître  &  de  Prophè- 
te.   //  chajfa  du  Temple  ceux  ^ui  y  vendoient ,  ^^^'h. 
6?  qui  achett oient  j  renverfa   les  tables  d^s  j^' 
Changeurs ,  (^  lesjiéges  de  ceux  qui  vendoient 
.  K  3  des      : 


1 


des  Pigeons  :  puis  leur  addrefli  cette  cçoTure  ; 
//  eft  écrit ,  ma  Maifon  fera  appelle f  une  Mai^ 
fw  de  prière^  fc?  vous  en  avez  fait  uf^e  caver^ 
ne  de  Brigans.    Ces  Changeurs  &  cçs  Mai> 
çhands  fe  tenoient  dans  la  partie  extérieure 
du  Temple,  appelléç  le  Par w,   Cçt  endroit 
étoit  tojut   rempli  de  Boutiques  /  où  Votx 
vendoit  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  les  Sa>- 
çrifices.  C'étoit  un  marché  public,  fur-tput 
.  dans  le  tems  de'  la  Pàque ,  où  Jef  ufalem  é- 
toit  pleine  de  Juifs  étranger?.     JUeSau^eujf 
çiîç  un  endroit  d'Efaïe  {I.VI.  7.),  &  ftit 
aliufiou  à  un  endroit  de  Jeremiç,  (VII.jL) 
Le  reproche  n'étoit  que  trojf  bi«n  fondé*  Ce 
commerce,  indigne  a  tous  égards  d'un  lieu 

•  confacré  au  Culte  piyiq ,  ftoit  rempli  xic 
fraude  &  d'ufure,  comme  bp  a  déjà  evi  occa- 
JBion  de  le  dire. 

Il  faut  obferv^r,  que  S.  Matthieu  à  remar- 
qué en  gros  &  de  fuite  ce  que  J.  Chrift  fit 
depuis  fon  Entrée  trioipphantç  àjerufalém, 
tans  diftipguer  les  jours.    S.  Marc  y  a  fup- 
^^^  *'•  pléé.  Cet  Evangçlîftp  nous  avertit,  qu'après 
f  Jj^;      ijue  J.  Chrift  eut  été  dans  le  Temple ,  &  qu'il 
'  '  '       eut  vu  ce  qui  s'y  paflpit,  coniipe  il  fe  faifoit 
déjà  tard,  jl  lortit  dejerufalem,  &  fe  retira 
à  Bethanie  avçç  les  douze  Apôtres.  •  Cela  fe 
paflSi  le  premier  jour  de  la  femaine.    Le  len- 
demain, ou  le  fecond  jour,  il  retourna  àje- 
rufalém j  &  ce  fut  alors  qu'il  purgea  le  Tçm- 

•  pie  des  Marchands  qui  Je  profanoiçnt.  On 
peut  voir  dans  le  m^oie  E  vangelifte ,  ce  qu'il 
fct  les  jours  fui  vans. 

Telle  fut  l^Entrée  de  J,  Chrift  à  Jerufa- 

lem  :  telles  les  principales  cîrconftances  dont 

f  lie  fut  accompagnée.  On  y  f  git  le  Seigneur 

•  •*  ^  -         .  .  .  çhan-: 
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changer  tout-à-fkif  de  coniJuite,  &  l'on  en 
voit  ]es  raiibns.  £Iles  font  dignes  de  fà  pro- 
fonde fageflè.  Au  commencement  il  défen- 
dit de  publier  (es  Miracles.  Il  faut  éclairer*. 
les  Hommes  peuàpeu,lorftju'i|  s'agit  de  Vé- 
ritez  qui  choquent  leurs  Préju^e2  &  leurs 
Paffions.  La  Charité  j  auffi*bien  que  la 
Piiidcricc,  doit  ces  égards  à  leur  foiblefTe/ 
Pans  la  fuite,  &.paF  la  même  raifon,  le  Sei- 
gneur défend  de  publier  qu'il  eft  le  Meffie.. 
î^es  Efprits  ne  font  pas  encore  préparez  à 
recevoir  cette  vérité.  Lorfque  le  Peuple 
charmé  de  fa  Doélriae ,  {ic  frappé  de  Téclat 
de  (es  Miracles  y  veut  ^enlever  &  le  procla- 
pier  Roi,  il  fè  retire,  &  fè  dérobe  à  fês  em*. 
preiièmens.    Ën6n  ,  quand  les  Chefs  de  la  ^ 

!Nation,  rongez  d'envie,- &  tremblant  pour 
leur  règne,  veulent  ie  /àifir  de  (à  perfonn? , 
il  s'échape^  &  va  fe  cacher  dans  des  lieux  é- 
cartez.  Telle  fut  la  conduite  de  J.  Chrift  jus- 
qu'à fa  dernière  Pàque.  Mais  à  préfent  qu'il 
a  juftifié  ià  Miflion  divine  par  une  infinité  de  • 
Miracloa,  que  les  Peuples  en  font  perfuadez, 
te  que  les  Chefs  eux-mêmes, convamcus  qu'il 
faut  beaucoup  dejignesy  ne  h  conteftent  que 
par  un  aveuglement  volontaire,  le  Miniflàre 
clu  Sauveur  eft  fini  par  rapport  aux  Juifs:  Il 
n'en  refte  que  le  dernier  A^e,  qui  eft  celui 
de  fon  Sacrifice. 

Quant  aux  vues  particuljere$«de  l'£ntiée 
publique  de  |.  Chrifl  à  Jerufàlem ,  on  en.  • 
peut  remarquer  plutieurs.  La  première  fut, 
d'accomplir,  à  la  vue  de  toute  la  Nation, 
l'oracle  de  Zacharie.    Il  eft  'vrai ,  que  cela  ne  Jean  xxr. 
fot  pas  compris  d'abord  par  les  Difciples  mè-  *^' 
we. .  Ils  ne  s'en  apperçurent  que  depuis  que  * 

.    K.  4  Jefus 


^t  ja  )  E  s  ir  s    M  o  N  t  r 

Jefos  fut  monté  dtm  (à  Ctoire.    Ls 

fut  ^  de  laidêr  à  la  pofierité  &  à  fbn  Eglîfe  titi 

.téinoignage  ^Ittan^,^  qu^il  ^  éti  reconnu 

pour 

(i  0  Vokî  h  oote  dont  il  eft  parlé  â  la  pagç  ii^  de 
ce  Volume,  Remarque  t- 

Un  fçayant  Anglols  a  fait  une  DifTertation,  pour  dé* 
fendre,  contre  les  obje^ons  &  les  railleries  des  Liber^ 
tins,  l'Entrée  de  J.  Chmk  dans  Terufalem , monté  furim 

.  Ane,  de  la  Pcôphètie  Air  laquelfç  cette  Entrée  eft  foo-* 
dée:  mais  j*avo\ie  que  û  (on  dçiTein  eft  louable,  fbnHy-^ 
potefe  me  ^ott  faufle»  &  les  paffagei  qu'it  alleçae,ma| 
appliquez. 

Cette  Hypotb^fe  eft,  „  Que  fi  Zachatie  repréfente  le 
^f  Meilie  entrant  dans  Jeruialetn ,  <np4té  fiir  un  Âne  » 
,,  c*eft  que  Dieu  avoit  défendu  aqx  Juifs  de  fe  fervir  de 

\f  chevaux  &  de  chariots  en  Guerre, par  oppoOtionauk 
'„  autres,  peuples  deTOrient,  qui  faifoient  coniifter  en 
9,  cela  la  plus  grande  %)rce  de  leurs  Années.    Il  s'étoic 

9,  lui-même  chargé^  d^  foin  de  protéger  &  de  défen-* 
„  dre  ,  ^'unç  manière  imniçcliate,fon  Peuplé,  fans  le 
„  fecûurs  de  ces  poyens  humains  (^Bibl,  Brit.  T.  i.  i.pl 

fag.  404.  ©•  fenv.) 

'    Voilà  fa  Thèfe;  &  pour  la  prouver,  l'Auteur  allègue 

10.  )a  défcnfe  que  Dieu  fît  aux  Rois  d'Jfrael,  de  nour^r 
rir  un  grand  nombre  de  chevaux,  {peut,  xvii.  i($.)  2o« 
L'^xhoTtàtiçQ  que  Dieu  adreffe  â  fon  Peu|^,  <fe  né 
pas  cniipdre  les'  Nations  puif&ntes  qui  l'environnent  » 
leurs  ch€;vaux  &  leurs  chariots,  ip^ut,  xx.  ^'.)  3°.  '  La 
manière  dont  Jofué  en  ùfa  contre  les  Princes  qui  poffe* 
doient  1^  terre  de  Canaan  :  H  fit  coupfj^t  jintu  ity 
dbevàwc,Q^  hr&la^U$ ckmfttoti.  (jfofxi.6,)\o.  L'Aùteûr 
iemarqùe  ,  que  Debora  &  Barac  vainquirent  les  enno* 
^is  du  Peuple  de  Dieu ,  fans  cet  attii:a\I  de  guerre* 
id^l-  V.  15.)  5<^,  David,'  félon  l'Auteur,  en  ufa  com- 
me jofué.  Il  «fit  couper  les  jarrets  dès  chevaux,  & 
brûler  Iqs  chariots  de  fès  ei(Uiemis.  (2.  Sëm»  yiii.  4.) 
[Là  fçavânt  Autour  fe  trompe.  11  parott  pa^  ren4coiC 
même  qu'il  allègue,  (i.  Sam^  vrii.  4.)  que  David  cook 
fova  c$nt  charioU  de  ^H9fT€\.  Eélfin  il  ajoute  i  que  Sa.* 
lomon  fut  le  prehsier  qui  viola  celte  défenfe,  &  qu'il  en 
fut  bien  puni,  aufli-bien  que  ibis  futçefTeurs*  qui  ne 
limitèrent  ^u^  ^rop  i  cet  égard.  £^  pour  demor^er 
Que  1^  yio^tioB  4ç  Ç^tte  défçjQf^  ^      ^eaiicoiip  de^t 
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l<i^r  le  Meflie  '/  par  la  Nation  Judargoc  en 
général  ;  &  que  fi  Itfs  Chefs  l^ont  crucifié ,  ce 
lie  fue  que  par  envîe,  &  pour  maintenir  leur 

règne 

•  .  .  . 

iQ3t  divers  châtiinens  infifgez  au  Peuple  dtfhël ,  on  des 
Ef.  IX.  6.  7.  XXXI.  I.  Ofée  XIV,  3.  &  l'on  lire  ccitccon- 
tlufion  :  Q^e  le  Meffie  »  attentif  à  obfei^er  les  ordoo- 
pances  de  Dieu ,  ne  deveit  pas  entrer  dans  Jerufalenf  for 
lin  animal  dont  Dieu  avoit  défendu  rnfage  ,  &  qui  d*aiU 
léurs  ne  convenoit  pas  à  Ton  caraâète .... 

Mais  il  me  fembfe  qu'il  faut  prendre  un  autre  iour 
pour  juftifier  la  conduite  du  Fils  de  Dieu  dans  cette 
éccafion  :  &  c'eH;  ce  qui  nous  a  obligé  d'abandonner  lei 
principes  de  1* Auteur. 

'  Déjà  il  ne  s'agiflbit  point  d'aller  en  Game  contre 
les  enneàiis  du  peuple  de  Dieu,  &  de  ne  pasufer.en 
ce  cas,  de  chevaux  &  de  chariots ,  fuppbie  que  Dieu 
lès  eût  défbndus  aax  Rois  d'ifraël.  11  s'agiflbit  de  faii- 
fe  Ton  Entrée  publique  dans  Jerufalem,  en  qualité  de 
Meffie  ,  <&  de  ff avoir  (i  le  J^effie  ou  le  Hoi  que  les 
Juifs  attendoient  >  devoit  faire*  fon  Entrée  comme  }. 
Chrifl  la  faite»  Voilà  Tétat  delaqueûipn.  I^ais  pour 
répondre  en  peu  de  roots  aux  preuves  que  1^ Auteur 
employé ,  il  me  paroit  qu'elles  ne  font  pas  folides. 

I.  11  eft  vrai  que  Dieu  défend  aux  &oisd'lfraêI  d'a- 
voir un  grand  nombre  de  chevaux  ;  mais  outre  qu'on 
pourrcut  en  alléguer  diverfes  raifons ,  Dieu  lui  *  même 
en  allegte  une;  €*e(l  j>ovir  leur  ûter,  â  eux  &  à  leurs 
fujets ,  des  prétextes  de  pafier  en  Egypte,  d'oà  fe  ci- 
roient  les  chevaux  dans  ces  tems-li  (Voyez  iD««r.xvii. 
\6.  Rapportons  ici  la  Not«  de  M.  lb  Clerc  fur 
ce  verTet  :  Simc  coiHgimus ,  Umporê  Mofisy  m  Mgyftê 
'poUjpmkm  fiiitos  iomfofêfi  tquos  $  f^d  ad  SaUmonU 
fempùra^  JkBitstitm  ijft  lifmn  ex  i.  Reg.  x.  »8.  29.) 
Dieu  ne  youloit  pas  que  fbn  Peuple  efttde  communicà^ 
tioQ  avec  les  Nations  idolècres,  beaucoup  moins  avec 
les  Egyptiens ,  le9  plus  propres  i  corrompre  la  Na« 
^ion  Judaïque.  Et  quand  te  LégUlifteur  n'altegueroit 
pias  cette  raifon  particulière ,  il  y  en  a  une  féconde» 
que  la  fuite  du  même  paflkfçe  itafinud  ,  &  qui  neft 
«leres  moins  forte*,  c^ft  le  deffein  deprévetiiirleLuxe, 
fit  ce  qui  en  elt  là  fuite  »  l'OrgueH,  i'infolence  &  la 
Tyrannie  des  Souverains.    Car  fi  Dieu  défend  aux 


îf4 


J|S0«      litVTB' 


regite  &  leurs  Tuperuitions.  La  troîfièmt  ^ 
que  la  Mort  du  Sauveur  a  été  une  Oblatiou 
▼plontaire:  Catt  étapt  adoré  du  Peuple, 

com- 

il  leur  iéfcBi  ^  m^mp  tems  imuMigêit  d$  gNutiu  fi^ 
€heffês.  (P$ni  xv|X.  17.)    Mfli  lefçavantBocH  a&t., 
qui  a  examiné  les  çauTçi  de  cette  défeofe ,  les  xtdylt  à  ' 
ces  qaatre. 

La  pfemière  eft,  d'empêcher  qve  le  Sovveraiii  &  las 
Grands  de  I3  Nation  ne  s^enorgueilliffent,  &,  ne  vieQr 
nenc  à  méprifer  leurs  Frères  :  rien  n'étant  plus  pro- 
pre à  enorgueillir  les  hommes,  que  de  fuperbes  équi« 
pages*  '  La  féconde»  que  le  Souverain^  &  les  Grands  ne 
comptent  trop  far  leur  pouvoir  »  &  ne  viennent  i  foi- 
mer  des  defleins  &  des  entreprifes  téméraires  :  rien 
n'en  plus  téméraire  que  TOrgueil.  La  troifième  d'am- 
pocher  que  Te  Prince  ne  fouie  le  peuple»  pour  nourrir 
fes  chevaux  &  fa  Cavalerie.  £t  la  quatrième  raifon  , 
enfîn,  c'efl  d^ôter»  comme  on  Ta  dit,  tout  prétexte  de 
pafTer  &  repaffer  en  Egypte,  d'7  faire  des  habitudes,  de 
fe  familiarifer  avec  )es«mœur8  desldolàtresj&les  adop- 
ter, en  renonçant  à  celles,  qui  leur  étoient  préfaites« 
ifiiiroz*  Pars  i.  lib.  ir,  cap.  ix.) 

Qu*on  life  avec  attention  les  divers  paflage's  que  TÂu- 
tebr  allègue  •  &  tout  ce  qu'on  en  poura  conclure ,  c*ell 
10.  que  JJieu  avoit  défendu  (Voyez  i^n^.xvu.vs.  16. 17-* 
20.)  le  Luxe  &  la  Magnioceoce  aux  Rois  d'i&aël^  2P* 
Qu'ayant  .ordonné  y  qu*on  mif  â/eu  &  i  fang:^es  divers 
Ktats  de  la  Paleftine,  ifo/ué  xi.  19.  ao.  ai  aïO  M^ 
exécuta  fidèlement  cet  ordre.  3^.  Que  David  en  ufa  de 
même  quelquefois^  &  (%.  Sam,  vit  in  a.)  dans  certai- 
nes occafions.  4^'.  Que  malgré  les  précautions  de  Dieu 
contre  le  Luxe ,  les  ]uifs  imitèrent  les  Nattons  voiS- 
nés,  ou  même  les  (EfaSê  1x1.  i8.  â» jficiff.) fgrpaflerei^t 
à  cet  égard.  s°*  Que  ce  Luxe,  &  les  vices  qu'il  produis 
iit,  furent  (Voyez  £/  11.  7.  11.)  les  caufes  de  leurs  maW 
heurs  :  car  du  reûe  ,  que  Dieu  eût  .défendu  aux  Juifs  « 
en  tems  de  guerre,  d*avoir  recours  i  tous  les  moyens 
que  la  prudence  peut  fuggérer  ,  ce  feroit  fe  trompr'r 
infiniment  que  de  le  croire.  11  leur  défend  alFûrement 
plus  d'une  fois  de  compter  fur  ces  moyens  »  mats  com- 
ment &  pourquoi  le  défend-il}  CeA  (voyez  £/fi>xxxr. 
vs.  I  )  ou'pitrce  qu'ils  s'apppyoient  uniquement  fur  cea. 
moyens  buœeinai  fans  penfçr  i  Dk\i,  ou  qu'ils  s'y  ap- 

puyoîen^ 


comme  il  rétoit,&  les  Sacrificateurs  n^oiànt, 
à  caufii  de  celu^  mettre  la  main  fur  lui,  il 
pouroit  fe  retirer  de  Jerufalem,  s'il  TavcHt 
vculg.  Il  en  fortoit  tous  les  ibirs,  pour  aller 

paflèr  la  nuit  à  Bethanie ,  jufqu^  ce  que  le 
moQient  de  fou  Sacrifice  étant  arrivé  ^  il  in- 

•  ftitua  l'Euchariftîe ,  &  alla  fe  livrer  à  fes 
Meurtriers.  Enfin,  il  eft  beau  de'voir  Jefus 
Ghrift  tnarcH^r  à. la  Croix,  &  y  aller  en 

.   triomphant.    Il  yoit  le  fupplice  qui  lui  eft 

{>réparê:  11  l'annonce  aux  Juifs  mêmes  dansMàtth; 
a  Parabole  des  Vignerons,  &  dans  celle  des^xi-ss- 
Noces  ',  &  s'il  s'afflige,  s'il  verfe  des  larmes,  ^l^^^] 
ce  n'eft  que  fur  l'ingrate  Si  perfide  Jcru&'xxn.  i. 
I^in ,  dont  il  préToit  (c  prédit. les  malheiirs.  &  fuiv. 


pu]|iofent  dans  d'injofteç  entreprifes.    Cefl-ce  quil  fe^ 
roit  aifë  de  prouver  par  la  raifon  &  par  TËcricure. 

Jo  n'ai  plus  qu'un  mot  à  ajouter;  c'ed  la  judicieufe 
refléT^ioq  deBocHA&T  (i^i Juf.)  „ Les  Doft^urs Juifs # 
I,  dit -il»  me  paroiflent  trop  rigides,  quand  ils  oréteop 
,,  dent  aflreindre  leur  Souverain  à  fe  contenter  dedeor 
„  chevaux  pour  Ton  char,  &  qu'ils  difent)  que  c'eft-là 
I»  tout  ce  que  la  Loi  leur  accorde.  Il  m  femble  qa'U 
„  faut  faire  moins  d'attention  i  la  lettre  qu'à  l'efprit  dç 
|,  la  Loi ,  contre  lequel  le  Souverain  ne  pécboit  pas  en 
„  affeinblant  un  grand  nombre  de  chevaux  ,  pourvu 
M  qu'il  n*en  abufàt,  ni  pour  la  pompe ,  ni  pour  tirai^; 
j;i  nifer  fon  peuple ,  &  qu'il  ne  le  fit  que  poyr  la  coQV! 
M  modité  du  Paï$ ,  ou  pour  repouflcir  i<PS  ennenûs. 


DIS- 
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On  mgtttre  m  Denier  à  Jefus  Cbrifi. 
Matth.  XXII.  15-21.  Marc. 301. 
13-17.  Luc.  XX.  i.o-%6. 


.'  B  ^  Férilé  a  itajours  été  odieu- 

g  />,  6f  le  fera  toujours  ^^  parce  ■ 
1  que  les  Hommes  ne  feront  ja- 
a  mais  aHez  vertueux ,  pour  ê- 
I  tréinéprêhenfît)]»,!!!  laplû- 
^  part  même,  pouil  vouloir  con- 
noltre  leurs  déftnts,  &  s*en  corriger.    Le 
Seigneur  Péprouva  y  lorsqu'étant    dans  le 
Temple  de  Jerulàlem,  peu  de  jours  avant  ft 
Mort,  il  reprocha  en  &ce  aux  Phariliens  & 
aux  Sacrificateurs  leurs  Vices  KleurHypo- 
criâe,  en  leur  dénonçant  les  Jugemeus  de 
Dieu  qui  alloient  fondre  fur  la  Nation  ,  & 
dont  ijs  étoieRt  U  caiife.  Il  e£t  vrai  que  ]efu$ 
Qirift  enveloppoit  ces  reproches  fous  d'ingé- . 
nieufes  fiiSions;  mais  elles  étoient  fi  intelligi- 
bles, que  tout  le  monde  les  y  reconnoiObit, 
&  qu'il  ne  falloit  pas  leur  dire  à  eux-mêmes  : 
%  Sa»;    Feus  êtes  ces  Hommes-là. 
fil-  7-       fjf  Seigneur  leur  diibît  donc,  qu'ils  ref- 

ftm- 

1:  Pùmi  oBm  ,  idtfifim}»,  wiUi.tMt  tfi.  Tc^i 
TVI-i-' Apol.c.xiv,  . 
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ièmbloient  à  un  Fils  ^  à  qui  (ovl  Père  ordonot  Mattbé 
d'aller  fravailleir  à  (à  Vigne, &  qui  lui  répon-xxi.  tS. 

dit  :  Ty  '^ih  ^^^^  '"'  ^y  all^ point i  Emblê-*  ^*^^* 
me  bien  jufte  de  PHypocrifie  des  Pharifiens, 
qui  9  en  Âifant  femblant  d'être  les  religieux 
obfervateurs  de  la  Loi  de  Dieu ,  en  yioloienf 
]es  Préceptes  les  plus  eflentiels.  («e  Seigneur  n,  yf  3^; 
les  compare  enfuite  à  des  Ouvriers  ingrats  ,&  fùiVé  * 
qui  y  au  lieu  de  répondre  à  la  bonté  de  leur 
Maître,  qui  les  avoit  placez  dans  fa  Vi^ne 
pour  la  cultiver  &  lui  en  rendre  les  fruits, 
xnaltraiterent  les  Serviteurs  qu'il  leur  avoit       * 
envoyez  pour  les  percevoir ,  &  tuèrent  enfin 
fon  propre  Fils,  ann  d'être  les  maîtres  de  (bii 
héritage.    Après  une  Parabole  fi  jufte^  &  fi 
facile  à  entendre ,  Jefiis  leur  ayatit  demandé, 
comment  le  Père  de  fiimill^  devoit  traiter  de 
fi  grands  fcélerats?  Ces  Hypocrites,  allant 
fëmblant  de  ne  pas  egtendre  que  ces  difcours 
a'addréflbient  à  eux,  lui  répondirent:  Il  fera 
mourir  ces  mi/irabies ,  &  huera  fa  feigne  è 
JPautres  Vignerons  ^  qui  lui  en  rendront  les   ' 
fruits  dans  la  [ai fon.   Contraints  donc  de  dif* 
fimulér  leur  reflentiment,  iâ  n^ofant  mettre 
la  main  fur  luiyparce  fusils  craignoient  le  Peu- 
ple y  ilsfe  retirèrent,  pleins  de  colère  &  deMatth. 
dépit, dans  quelque  endroit  du  Temple, pour  xxn.  i;. 
y  concerter  enfemble  les  moyens  de  faire  pé-  *  ^iv. 
rir  Jefus.  Ils  in  ventèrent  pour  cela  un  piège, 
qui  ne  pouvoit  être  plus  fubtil ,  ni  plus  (bn* 
gereux^  Se  afin  que  jefiis  ne  s'en  défiât  pas, 
ils  lui  détachèrent  des  Efpions ,  qui  centre-fai' 
/oient  les  Gens  de  £ir»;  c'èft-à-dire,  qui  fem* 
bloient  être  pleins  de  zèle  pour  la  Religion, 
k  pour  la  Liberté  de  leur  Patrie ,  &  pleins 
d'eftime  &  de  vénération  pour  le  Seigneur, 
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te  pcfur  fes  hautes  Vert uSé  Ces  Efpi$ns  étâseni 
4^/  Di/ciples  des  Pbarifiensy  des  Gens  formfez 
dans  léti'r  école  à  l^Hypocrifie,  tiiftridts  dahs 
Tftrt  de  cacher  fous  un  ettérietir  doûx^  huoi^ 
ble^  mortifié^  ibus  des  apparences  d^afieftioni 
un  coiar  plein  de  haine,*  de  fiel,  ft  d'orgnelh 
Les  Pharifî|ns  *  avoient  dans  le  Peuple  lak 
grand  nombre  dé  perfbmies  de  ce  caraâèrei 
qui  leur  étoieAt  dévouées ,  &  dont  ib  fe  ièr^ 
▼oient  fort  utilemeiit.  Ces  Gdns-là  s'aflbck^ 
rent  des  Hérêdieiss^  Seâe  auffi  peu  cônmiei 
que  celle  dois  Pharifieos  Peft  beaucoup;  Les 
Sçavans  ont  avancé  fur  œ  fujet  diverfes  ctm* 
jeâurès^  que  nous  renverrons  au  bas  de  k 
^e*,nous  contentUnt  de  marqiler  celle  qui 
nous  {^arolt  la  mieux  afypuyée. 

Les  Hérodiens  femblent  airoir  été  moà 
Faâion  de  Juifs^  attachez  à  la  Maiibn  déi 
Hérodes^  ou  {rfutôt  aux  J^omaîn^  oui  Pavdieiil 
élevée»  Suivant  la  maxime  d'Hérode  le 
Grand,  elle  foutenoit  qu'il  fallôit  demeurer. 

%  ]0sÉfa^  ÂMif.  lîb.  iviit:  c.  II. 

3.  Joseph*  Anthi.  L.  xvii.  c.  %u 

4.  C'efl  ce  qu'OKiGfiNE  a biea remarqué ,  &  ^vJ'^'' 
X OME  après  lui.  Or i o.  Traél.  xxr.  in  Mattb.  "Borfi* 
tM»  in  populo  tàne  tftH  dieebhnt  4  oportere  élari  ir^ttturii 
Céfitri  y  ifocabétffiut  Htrodiani ,  jA  bis  tftU  bat  fmcéH  r«« 
tuJahanU  Bttùdiani ,  dit  S.  J  B  R  o  M  e  fur  le  chap.  sxiir 
de  S.  Matth./«w/  Htrodit  tniîites.vtl  quoÉiliUdentes  tha^. 
r^éd  ,  quia  Komanis  tributa  folvehani ,  Hérodianos  iiocM^» 
hmnt ,  8»  non  Z>ivino  cultui  Jeditos,, 

•Les  uns  ont  cru  que /^/ffifVWr#»j'étotefatdesGcii* 
tîîs,  auxquels  Hérode  avoit  donné  des  Terres.  L-Au- 
teurdu  Dîftîonaîre,  r\Q\x\mé  Baal  ^ruch ^  témoigné  que 
les  Hébreux  ont  appelle  Hérodiens  y  des  Payens  qui  de- 
oieoroient  dans  le  .défert,  &  qu'il  plaça  dans  nn  pair 
habitable  &  propre  à  être  cultivé.  Le  fçavanc  Drusiu» 
ne  paroît  pas  s'éloigner  de  ce  fentîmènt.  D'autres  cro* 
Ttnt  que  lu  Hérdi^m  tàtx  det  Soldatr  de  la  Gard^ 
^       -      "'  .  d'Hé. 
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foiknis  âux  Empereurs,  &  leor  payer  le 
Tribut.  Les  autres,  au  contraire,  vouloient 
qu^on  s'afiranchU  de  ce  joug ,  fous  prétexte^ 

S 'on  ne-  pouVbit  payer  le  Tribut  aux  In- 
èle$^,  uns  violer  la  Loi  de  Dieu.  Ces 
derniers  s'appelloient  les  ZihZy  &  la  plû« 

•  part  étoient  de  là  Seûe  des  Pharifîcns.  C'eft* 
ce  qu'on  peut  inférer  d^un  etidroit  de  jla» 
fephe  'i  qui  nous  apprend^  que  plus  de  fîx« 
mille  Pharifîens ,  ayant  refufé  de  prêter  la 
iermènt  de  fidélité  aux  Romains  &  à  Hé- 
rdde,  &  le  Roi  les  ayant  condamnez  a  IV 
xneode,  la  Femme  de  Pheroras  la  paya  pour 
eux.  A  l'égard  de^  Hérodiena,  ils  étoient 
▼raifemblablement  Sadducéens.  G'étoit  k 
Seâè  des  Grands,  comitie  celle  des  Pharifiens 
étoit  la  Sede  du  Peuple.  Au  refte,  là  notici 
d'Hérodiens  étant  un  nom  de  Fiâîon,  il  y  t 
bien  de  l'apparence,  qu'il  leur  étoit  donné 

.  par  les  Zèlez,*  comme  ^  un  nom  odieux.  Le 
Règne  k  la  mémoire  d'Hérode  Pétoient  infi^ 

niment 

d'Hérode.  Voyet  &  JtaÂiKS  fiir  Mâtdi.txti.  Catt- 
.toslPOMti  Hom.  LJUi.  itt  S^Matth.  Ce  qu'il  7  ^  <|e 
certain*  c'eft  qu'Hérode  Antipts  avoft  des  Garaes,  a 
qu'il  étoit  alors  à  Jerufâleth  /ou  il  s'étoit  rendu  apparem- 
lirétit  à  roccaflon  de  laFêtedèPâque.  VoyciLocxxiit. 
7  D'autres  s'imaginent,  qUe  Us  Hèfènmi  étoknt  dos 
Domeftiques  d'Hérode.  Enfin ,  S  Epiphans^  &  après 
lui  de  fort  habiles  Modernes ,  prétendent  que  Ton  nom* 
^a  Hiffiditns ,  ces  Flatteurs  duTiran ,  qui  ofûient  affuret 
qu'Hérode  le  Graild  avoit  étdie  Meifie.  ËPtvH.^^r.xs. 
'  TftRTVLL.  de'Pt^fcrip.  CUif.  xlv.  Joseph  Sgali- 
0  E  R  appuyé  cette  opinion  dans  Tes  Remarques  fur  la 
Chronique  d'Eu^Eis  p.  [63.  &  S.  jERÔli^B.qui  s*eh 
étoit  moqué  dan»  ibn  CoMfhetitatre  fur  S.  Matthieu»  I*a-  . 
dopte.dans  Ton  Diaitigue  dzr  lesLncîferfens,  Mr.  WoLf, 
Payeur  de  Hambourg,  indique  dans  fes  Obfervationt 
fur  le  N.  Teftataent,  les  ^uteurs  modernes  qui  ont, trai- 
té la  QueÛiôn  des  ^r9âiu$tk  Le  Leâeitf  cmieiOi  p<1t€ 
les  coûfultcr. 
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niment  à  la  Nation  Judaïque,  à  caufe  dé Je^ 
lilîirpitjons^  de  feà  cruautez,&  en  particulier^ 
pour  avoir  fait  périr  la  Famille  Royale  &  Sa- 
cerdotale des  Âfinonéens; 

On  pourrait  être  furpris,  que  des  Seéîei 
&  des  Faâtioiiscuin  oppoiëes  que  l'étoient  les 
Pharifiens  &  les  Saddui^ns^  lesHérodiens 
fc  les  Zèlez ,  iè  (byent  unies  dans  cette  oçca-^ 
iion  :  Mais  cet  êtonnement  ceflë  y  dès  que 
Ton  confidere^  que  comme  des  Intérêts  ft 
des  PafliGDS  contraires  (ont  ce  qui  divife  les 
Hommes,  de  même  des  Paflîons  &  des  Inli* 
l'êtsçommuns  les  réûniflêot  preique  toujours. 
Ce  fut  :^iafî  qu'Hérode  Se  Pilate ,  qui  étoient 
mal  enfemble  pour  des  jaloufies  d'autorité  ^  (è 
réconcilièrent  quand  il  fallut  faire  mourir  Je- 
fus  Cbrifti  Les  Pharifiens  haïflbient  les  Hé^ 
rodiens;  mais  ceux-ci  leur  étant  néceflàires  à 
l'çicécution  de  leur  complot,  ils  les  font  ea« 
trer  dans  leur  conijpiration.  Expliquons-en 
les  raiibnsi 

Il  n'y  avoit  que  deux  moyens  de  perdre 
Jefus.  L'un  étoit ,.  de  le  livrer  tu  Gouver^ 
iiement,  comme  un  (éditi^ux^  oui  excitoit 
le  Peuple  à  la  révolte,  &  afpiroit  a  la  Tyran- 
nie ,  en  ibufirant  qu^on  l^appellât  Roi  :  l'au-» 
tre^  de  foulever  contre  lui  les  Zèlez,  qui^ 
Ibus  prétexté  d'imiter  les  Phinées^  fbr  quel^ 
que  kcculktioti  de  Blafphême  ou  de  violation 
de  la  Loi  ^  prenoient  un  Homme  &  le  lapi- 
doient,  ou  le  failbient  mourir  fanS  aucune 
forme  de  procès,  &  (ans  que  le  Gouverne- 
ment s'en  mk  beaucoup  en  peine..  C'eft-c^ 
3ui  arriva  à  S*  Etienne,  &  ce  qui  pen&  plus 
*une  fds  arriver  à  Jefus.  Ce  dernier  moyen 
de  le  faire  péry*  n'étoit  pas  praticable  dans 
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jterùfk'em^.à  catife  de  l'affedion  &  dci  la  vé- 
nération que  tout  le  Peuple, qui  le  fegardoit 
comme  un  Prophète,  avôit  pour  lui.     Une 
icntrepriïè  de  cette  rtature  auroit  câûfé  Une 
terrible  fédition.    Il  fallbit  donc  s^addreflei: 
à  la  Puiflànce  temporelle  5  ttiais  fi  l^ôn  nV 
Voît  accûfé  Jefus  que  de  quelque  Blafphême^ 
ou  de  là  violation  de  quelque  Loi  Molaïque  ^ 
le  Gouverneur  àuroit  méprifé  une  iccufation 
de  cette  hature.     Il  h^aui'oit  pai  voulu  cho^ 
qucr  toiit  le  Peuple,  ni  donner  lieu  à  quel- 
que ëmelite  à  Jeruïàlem,  dans  là  Fête  dëPâ- 
que,  par  coniplaifânce  pour  les  SacriiScâtèurs 
&   pour  les  Phàrifiens.    îl  n*y  avoit   dond 
qu*Un  Feui  crime,  qui  pût  faire  condàmtier 
fefus:  c*étoit  celui  de  foulever  contre  la  Puîf- 
lance  des  Romaiiis,  \m  ï^éuple  qui  Tadoroiti 
Jefus  n'ayant  donné  aucun  prétexte  de  lui  in- 
tenter Une  pareille  aeçufatiort ,  il  rie  reftoiè 
âuxCônjureÉ  que  la  rfeflbul'Cé  de  lui  arracher 
quelque  parole^  qui  leur  fournît  le  prétexté 
qu^ib   cherchoient,    C'eft-là  vrâifemblable- 
ment ,  là  taiïbn  poul-quoi  les  Phàrifiens  s*a{^ 
ifocierit  les  Hérodiôns  ^  Jiartifanfe  de  la  Puiffin- 
tt  Romaine  j  &  toiit  prêts  à  dénoncer  Jefus 
lau  Gouverneur,  fuppofè  qu'il  lui  échàpât 
quelqiié  parole ,  d'où  l'oit  pût  inférer  qu^il 
h*approuvoit  pas  que  la  Kation  payât  le  Tri- 
but aUx  Romaiiis.    Un  Phaiifîen  zélé  pouif 
la  Loi  &  potir  la  Liberté  de  la  Patrie,  étoit 
moins  propre  à  porter  au  Gouverneur  une 
telle  accu(àtion^ 

Le  complot  étant  donc  formé, fi(  ttxxH  qui 
devQieiit  Pexècuter  bien  inftrUits ,  ils  vont 
trouver  JefUs  ,*  &  lui  tientlent  Uh  langage  fort 
vrai  dans  le  fond^  mais  flatteur  &  frauduleuif 

1t$m.  X*  L  dana 
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Matth.  dans  leur  bouche:  Maître  y  lui  difcnt-il&, 
xkxi,  i6.  nous  favons  que  vous  êtesjincere^  que  vous  e«- 
feignez  fidèlement  la  voye  de  Dieu^  fans  confia 
derer  qui  que  ce  [oit  j  car  vous  n^avez  aucun 
égard  aux  perfonnes:  les  Digaitez,  l'Autori- 
té, la  Puiflance,  rien  ne  peut,  ni  vous  faire 
diffimuler  la  vérité ,  di  vous  faire  varier  dans 
Vos  jugemens.  Ils  veulent  faire  entendre  à 
Jefus,  qu'un  Prophète,  comme  lui,  unMi- 
niftre  du  Ciel ,  qui  ne  craint  que  Dieu  feul , 
leur  dira  la  vérité,  fans  aucun  égard , ni  àHé- 
rode,  ni  à  Pilate,'  ni  à  l'Empereur  même, 
comme  ^  S.  Chryfoftomc  l'a  fort  bien  remar- 
qué. Il  faut  l'avouer,  fi  quelque  chofe  eût 
dû  furprendre  ou  féduîre  jefus,  c'étoit  de  le 
rcpréfenter  à  lui-même,  comme  une  de  ces 
Ames  héroïques,  qui  font  inacceffibles  à  la 
crainte:  qui  ne  reconnoidênt ,  dans  le  mon-* 
de,  d'autre  Loi  qqe  celle  de  leur  Devoir  j 
qui  honorent  les  Puiflances  légitimes,  mais 
qui  deteftent  la  Tyrannie,  toujours  prêtes 
d'être  les  généreufes  vi(5lime5  de  la  conferva- 
tion  des  Droits  &  de  la  Liberté  de  leurs  con- 
citoyens. Ce  fut  par  ces  motifs,  que  l'on  l^ut 
engager  ^  le  célèbre  Brutus  dans  la  confpira- 
lioa  contre  Jules  Çé(àr.  Ce  grand  Homme, 
d^une  vertu  (èvère  &  incorruptible,  éftimé, 
aimé  des  Romains  &  de  Céfar  lui-même,  ne 
put  refîfter  à  l'attrait  de  la  gloire  que  Ips 
Conjurez  firent  briller  à  fes  yeux.  Malgré 
l'horreur  que  lui  infoire  un  âflàflînat,  <}u'il 
ne  put  envifager  pluueurs  fois  fans  frémir ,  il 

va 

5.  Hetodem  ac  Cétfarem  fubofiendere  videntar,  proindè 
haâ  adulatione  cupiunt  eum  infiare  ,  3^  attdacem  teddere^ 
Ht  contra  infiitutas  kgt$  ,  &^  prâfittUm  fiatum  quipfiam 

àcak 
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tteitiper  fes  mains  dans  le  fàng  de  Céfàr^ 
qui  Paimoit  çomn^e  fon  fils.  Lès  Cohjurè25 
De  propoiènt  pas  à  Je  fus  des  aflàilînats.  Ge 
n'cft  pas  à  iès  yeux  *qu*on  peut  déguifer  le 
Critne^  en  lui  prêtant  les  cotileursde  la  Ver- 
tu. Us  ne  peniènt  donc  qu^à  tirer  de  (à  botf* 
che  une  parole  contre  le  GouTernemënt ,  ^ 
en  ftveur  de  la  Liberté  du  Peuple;  &  avec  , 
combien  d'artifice  s'y  prenrieht-il$?  Maître^ 
difent-ils.  Us  le  reconnoiflènt  pour  un  Doc- 
teur vénérable  j&  parlent  comme  s'ils étorént 
de  (es  Diiçiples.  Nous  favm^  ajoutent- ils,* 
fiie  vous  êtes  iin  Hoïhmt, Jlncère^  incapable 
de  trahit-  ou  de  difiimuler  la  vérité.  Nous  pt- 
vom  que  vous  enfeignez  fidèlement  la  voye  de, 
Dieui  c'eft- à-dire,  U  volonté  de  Dieu:  Loi 
vpyes  de  À/>^  daùsPËcritûre,'  font  Ctè  cotri^ 
mandenieos^  &  quelquefois  lès  aâions  Silk 
conduite  de  fa  Providence.  Nous  fivons  qui 
vous  le  faites  fans  égard  four  qui  que  ce  f oit. 
Î4ul  intérêt^  nulle  crainte  ne  vous  domine* 
Fidèle  au  Dieu  qui  vous  envoyé,  vous  nV 
yez  de  complaifiince  pour  perfbiine  ^  qu'au- 
tant que  la  vérité,  que  vous  enfeiguez^,  vous! 
le  permet  ^  &  que  Dieu  vous  le  commande. 
Deteftable  caraélèrè  des .  Dbéteurs  mercénai* 
resî  Lâches  Prévaricateurs,  au  lieu  défaire 
plier  la  voloQté  humaine  .fous  la.  volonté  de 
jpieu,  ils  tachent  de  plier  la  Loi  Divine,  pour 
l'accommoder  aux  Pafiions.  humaines. 
-  Après,  avoir  taché  de  s'infinuer  dansl'eP 
time  &  dans  l'affedioiï  du  Seigneur,  par  W 

élogc# 

if/f/»*r  Chrysos.  Houi.  lxxi,  in  Matth.  x^il.     . 
6.  P'i  u  T  A  R  c  a  u  s  in  hruto.  T.  i.  p..  5)84^    ' 
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éloges  qu'ils  lui  clonnent,  ils  le  prient  de  leur 
Matth.    dire,  ce  qu'il  pcnfe  fur  la  Queftîon,  S^ilfi^ 
TLii*  11*  Uit  payer  le  Tribut  à  V Empereur^  $u  non? 
^^\.    S.  Marc  ajoute  même ,  qu'à  la  Queftion  de 
"■  ^  droit,  ils  joignirent  celle  de  fait,  &  deman- 
dèrent à  Jefus ,  1^'///  pay croient  U  Tribut ,  eu 
s^ils  ne  le  pay croient  pas  ? 

Pour  mettre  le  Ledeur  au  fait  de  cette 
Queftion,  il  faut  remonter  à  l'origine  du 
Tribut  que  les  Juifs  payoient  aux  Romains, 
tacher  d'en  faire  connoltre  la  nature,  &  mon- 
trer les  raiibns  ou  les  prétextes  dont  les  Zè* 
lez,  ou  les  féditieux,  fè  fer  voient,  pour  ex* 
citer  la  Nation  à  ne  payer  aucun  Tribut  aur 
Etrangers. 

Il  tact  remarquer  d'abord,  que  dans  la 
Queftion  que  les  Pharifîens  font  à  Jefus,  U  ne 
s'agit  point  du  Tribut  que  les  Juifs  payoient 

ëmr  le  Temple, &  pour  l'entretien  du  Culte 
ivin.  Ceux  qui  ont  cru  que  les  Romains: 
s'étoient  appropriez  ce  Tribut ,  ^  fe  font  fort 
trompez.  Ils  ne  l'ont  fait,  qu'après  la  ruine 
entière  du  Temple  &  de  la  Judée.  ^  Alors 
ils  jugèrent  à  propos  de  n'accorder  aux  Juifs 
difperfez  dans  les  Provinces  de  l'Empire ,  le 
libre  exercice  de  leur  Religion ,  que  (bus  la 
condition  de  payer  au  Fi^,  le  demi-Sicle 
qu'ils  avoient  accoutumé  de  payer  pour  le 

Tem- 

7.  Voyc*  Joseph,  jtfriiq,  lîb.  xvi,  cap.  x.  où  ron 
voit  divers  Arrêts  du  Sénats  qui  permet  aux  Juifs  dif. 
perfez  par-tout,  d'envoyer  à  Jerufalem  le  «Jemi-ficie.  * 

8.  Rapportons  ici  ce  que  dit  le  fçavant  L  ipsa  :  jF«- 
fephttsfanéy  se  Zonaras ,  S^  Xiphi/inus  défertè  firibunt , 
Vefpafianum  dimùm  hêc  intuUJfe  ,  ut  Rome  pendirent , 
aua$  antià  Tîemplo  Hterofolymitamo  folvebant.  Lips. 
tk  magnii,  Jbm.  c.  f i.  Il  parolt  par  Josephi,  que 
ce  qui  obligea  les  Romains  à  en  ufer  de  la  ibrte>  c'cfl 

quiis 
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Temple.  Ils  eurent  une  raifbn  particulière 
d^en  ufer  de  la  fbrte:  c'eft  le  deifein  d'hu- 
milier les  Juifs,  &  d'étoufiêr  en  eux  l'efprit 
de  révolte,  en  les  appauvrii&nt. 

Dieu  avoit  ordonné  que  tous  les  mâles,  de-  ^^od. 
puis  l'âgp  de  vingt  ans  &  au-deflus,  payaf  ^"• 
lent  tous  les  ans  un  demi-SicIe  pour  l'en- 
tretien du  Service  Divin.    Ce  aemi-Sicle 
portôlt  d'un  côté  l'empreinte  de  la  Verge 
d'Aaron  qui  avoit  fleuri ,  avec  ces  mots,  *  Jé- 
rusalem LA  SAiNTBj&de  l'autre  une  Ur- 
ne, pleine  de  Manne,  avec  cette  infeription, 
-^Sicle  Ifraélite.    Dans  chaque  Synagogue  il 
y  avoit  un  Chef,  qui  recevoit  ce  Tribut  de 
tous  les  membres  de  l'ÂÛemblée.    Cela  fe 
pratiquoit  non  feulement   en  Judée  ,  mais 
dans  toutes  les  Provinces  (bûmifes  aux  Ro- 
mains ,  &  à  Rome  même.    Tous  les  Chefs 
des  Synagogues  envoyoient  chaque  année  à 
Jerufàlem  l'argent  qu'ils  avoient  recueilli, 
pour  être  mis  entre  les  mains  du  Souveraia 
Sacrificateur ,  &  dépofé  dans  le  Tréfbr  du 
Temple.    '  Les  Gouverneurs  Romains  a^ 
voient  ordre  de  faire  conduire  cet  argent 
en  fureté  à  Jerufàlem.    C'eft  de  ce  Tribut  ' 

qu'il  s'agit  au  Chapitre  XVIL  |de  S.  Mat- 
thieu.  Jefus  étant  à  Capernaum ,  où  il  fai- 
ibit  ordinairement  fbn  féjour ,  celui  qui  é- 

toit 

qu'ils  avoient  vu  par  expérience  /que  l'abondance  ne 
fervok  qti*à  rendre  les  Juifis  faélieax  &  infolens.  Aurefte. 
le  paifage  oue  L  i  p  s  b  rapporte ,  efl:  tiré da  chap.  xxvi  i» 
liv«  VIII.  de  la  Guerre  des  Juife. 
9*  Voyez  Joseph,  de  Beli.  Jt^.  !ib«  v.  xxvr  &  lib» 

VI.  C.  XXIV.. 

*  Jerurchafaim  Kodichah. 

t  Scbekel  lUraêl.    Voy.  F  r  s  h.  i/«  Kumifmate  C^nr 
fis,  '  '  '  - 
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toit  chargé  de  recevoir  le  Tribut  dû  au 
Temple,  demanda  à  S.  Pierre,  fi  fon  Maî- 
tre ne  le  payoit  pas  ?  Jefus  répondit  à  S. 
Pierre,  quMtant  Fils  de  Dieu,  il  de  voit  en 
être  exemt ,  comme  les  Fils  deè  Rois  le  font 
des  Tributs  que  leurs  Pères  impofênt  à  leur^ 
fujetsj  mais  que  pour  ne  point  donner  de 
fcandâle  au  Peuple,  il  n'avoit  qu'à  jetÇer  le 
filet,  &  qu'il,  trbuT^eroit  un  ' Staù're  dans  Iç 
premier  Pôîflbh  qui  ferbit  pris.  Le  Statère 
pjefoit  quatre  Dragmes ,  &  valoit  un  Sicle  en- 
tier. S.  Pierre  lé  donna  pour  fon  Maitre  & 
pour  lui;  Cétoit  un  démi-Sicle  pour  cha- 
cun ,  félon  Tordonnance  de  là  Loi. 

Il  ne  s'agit  donc  p'ôirit  dû  Tribut  facré  que 
les  Juif*s  pàyoierit  au  Tempfe,  &  que  les  Rq- 
inains  né  s'étoient  pas  encore  appropriez. 
Mais  de  celui  qufe  ces  Vainqueurs  éxigeoient 
dans  la  Judée,  8c  dont  il  faut  expliquer  la  eau- 
fe  &  l'origine. 

'**  Les  Juifs  étant  opprimez  par  les  Rois 
de  Syrie  ^  implorèrent  là  prôteâion  des  Ro- 
itiains,  qui  né  leur  fut  pas  inutile.  Dans  la 
fuite,  les  généreux  &  vâillahs  Maccabëes  a- 
yant  fecoué  le  joiig  des  Rois  de  Syrie ,  &  ren- 
du à  la  Nation  la  Liberté  &  Pufage  de  fès 
Loix,  ils  en  furent  les  Princes,  d'autant  plus 
chers  &  plus  réfpeàie^ ,' qu'étant  de.  la  Race 
Sacerdotale,  "  le  Peuple  fe  flatta  dcn'obéïr 
qu'à  Dieu,  en  obéïfiGmt  aux  Chefs  des  Mi- 
toiftres  de  la  ïleligion.  Alexandre,  qui  def- 
''  '       -       ^     ^  -     -  ''  cendoiç 

lo.  JosB  PH.  Antiq,  lib«  xii.  c.  X. 
il.  Joseph,  ^iv/i^.* lib.  xix.  c.  v.. 
12  Voyez  rHiftoire  de  ces  démêlez  dans  Josbphb. 
^Antiq.  IJb  xivr.c.  i.&  fuiv.    ^  ^ 

wh^'tu  JosfiPH.  Antia.  i^b.  Xiv.  C.  S,  in  fine. 

-'  '  '      *  14.  VirV//|j 
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cçndoit  de  ces  glorieux  Libérateurs  de  la  Pa^» 
trie,  étant  mort,  Hircan,  fon  fils  aîné,  eut 
le  Sacerdoce,  mais  la  Veuve,  fa  Mère,  gar- 
da le  Gouvernement.  Cette  Princeflè  étant 
morte  à  fon  tour,  ■*  Arîftobule  alpîra  au 
Royaume,  &  prétendit  que  fon  Frère,  quoi- 
que Paîné,  devoit  fe  contenter  d'une  petite 
partie  des  biens  de  fa  Maifon,  &  du  Souve- 
rain Sacerdoce,  fous^prétexte  qu'il  étoit  inca- 
pable de  gouverner  la  Nation.  Il  aurôit  ac- 
quiefcé  à  la  loi  que  l'ambitieux  Ariftobule  lui 
impofoit,  fi  Antipater  ne  l'eu  avoit  détour- 
né. Les  deux  Frères  ne  pouvant  donc  s'ac- 
corder, ils  s'addreflèrent  à  Pompée, quicom- 
mandoît  les  Armées  Romaines  en  Orient  Ce 
Général  les  fit  venir  l'un  &  l'autre,  &  après 
les  avoir  entendus,  fàus  prononcer  fon  juge- 
ment, il  marcha  avec  Ion  Armée  à  Jerufà- 
lem,  prit  le  Temple  ,  5ç  unç  partie  de  la, 
Ville-baflè,  établit  Hircan,  emmena  Arifto- 
bule  prifonnier,  réduifit  la  puiflànce  des  Juifs 
à  la  (èule  Province  de  Judée,  leur  ôta  la  Sa- 
marie,  &  toutes  les  Villes  de  Syrie  qu'ils  a- 
voient  conquifes,  "^  Il  rendit  Jerufalem  tri-- 
hutaire  du  Peuple  Rçmain.  Ce  fut  alors  que 
Pompée,  ufànt  du  pouvoir  que  lui  donnoitia 
vidoire,  entra  dans  le  Lieu  très- (kint  du 
Temple,  curieux  de  fcavoir  quel  étoit  l'ob- 
jet de  l'adoration  des  Juifs,  &  fut  furpris  de' 
n'y  trouver  qu'un  lieu  vuide ,  dont  le  plat- 
tbnds  repréfentoit  le  Ciel  ièmé  d'étoiles  "^. 

Pom-, 

14.  FiM  illud  grande  impis  gentis  Atcanum  patenp 
fiih  aurtB  uti  cœlok  F  l  o  r  u  s  lib.  i  r  i .  5.    Inde  wil^a- 
tumt  n^Uâ  Deûm  effigie  vacuam  fedcm^ëP  inamaaTca»*/ 
n»'  Tacjt.  ^iift.  Jib.  y.  §.  9.     Çed-.Ià  qu'il  rappoti 
fç  l'entrée  de  Pompée  dans  le  Temple.. 

JL  ù^ 
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Vow^  ufa  de  (à  viâoire  «ivec  aflèz  db  mo* 
deration.  Ayant  trouvé  deux-mille  Talensi 
jAms  le  Tréfor  du  Temple  ,  il  n'y  toucha 

r,  &  ordonna  que  dès  le  lendemain  on 
purifiât,  &  qu'on  y  offrît  des  Sacrifices 
à  Oieu.  Antoine  ay^nt  enfuite  donné  à 
ÎHérode  le  Royaume  de  Judée,  dont  il  pri- 
va les  Afinonéens ,  &  Augufte  vi<^orieux. 
l'ayant  confirmé  dans  ce  pofte,  le  Tribut 
ne  lalfiâ  pas  de  Aibfifter.  Les  Rois  de  la 
création  des  Romains,  n'étoient  presque  que 
]c%  Fermiers  des  Etats  qu'ils  gouvernoient^ 
de  forte  que  ce  n'eft  pas  (ans  raifon  qu'O- 
rigène  &  Cyrille  d'Alexandrie  ont  traité  les 
Hérodes  de  *  Publicains ,  comme  s*ils  n*a- 
voicnt  fait  que  lever  Içs  Impôts  dont  les  Ra- 
mains  çhargeoient  les  Peuples,  pour  en  ren- 
^die  compte  \  ces  fuperbes  Vainqueuirs. 

Auguftç  voulant  mettre  l'ordre  dans  les  Fi- 
nances, &  (çavoir  à  quoi  montoiçnt  les  rêver 
nus  de  l'Empire ,  fit  faire  dans  les  Provin- 
ces ^^  tfn  dénombrement  ^nérOil  des  p^rfonnes  y 
(^  une  ejfmation  des  biens  de  chaque  Particu- 
Ifi^r,  QJlir^luS}  Sénateur  Romsiin,  fut  char- 

"?  hts  Roîs  d'Orfcnt ,  ayant  4té ,  fubjpguez  par  les 
Romains,  reçevoient  d'eux  à  gepoux  i*inve(lituTe  de 
leurs  Etats  ,  qu'ils  ache^toîeat  pat  de  grandes  fommes. 
pe-là  le  mpt  d'H  o  r  a  ç  e  ,  en  j^ûzf^t  ^  Fhraates , 

Çdjfris  accfpit  gi^ilfns^  minor^ 

Ce  n'eft  pas  tout;  ils  étpicnt  proptemeot  les  Tréforîc» 
g^éraux  des  Romains,  i>  recevolent  le§  Tribot$  pour 
eux:  M  ^iç^tt  i^ttrsj^fihéi y  dit  AfFiBSr.  Et  de-]^ 
vient  qu'Oit I GENE  &  Cyrille  donnçnt  aux  Hérc - 
4^  le  nom  de  2Micains.  Tacitb»  dans  ia  Vie  d'A*: 


t 
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gé  de  cette  commiinon' en  Jud^.  Les  Juifs 
f\]rent  extrêmement  indignez  de  ces  nouveaux 
Impôts.  Ceux  qui  étoient  établis  fur  les 
Biens,  pouvoient  être  tolère?}  mais  ceux 
qui  rltoient  fur  les  Perfônnes,  paroiflbient 
d^autant  plusinrupportables^qu^ils  fêmbloient 
lie  convenir  '^  qu'à  des  Enclaves.  Ce  fut 
ce  qui  donna  lieu  à  la  révolte  d^un  cectaia 
Juda  y  de  Galilée^  qui  s'étant  aflbcié  un*  Pha- 
rifien,  nomn^é  Sadoc^  pr échoit  au  Peuple , 

Îu^étant  une  Nation  libre,  &  qui  nVvoit  que 
)îeu  pour  Souverain  y  c'étoit  non  (èulement 
la  plus  indigne  lâcheté  de  fe  foûmettre  au 
joug  des  Etrangers  &  des  Payens,  mais  une 
poftafic  &  une  révolte  contre  Dieu  même 
ç  reconnoître  '7  un  autre  Souverain  que 
lui.  Cette  fédition  fut  bien*  tôt  étouffée  par 
]a  punition  de  ceux  qui  en  étoieut  les  Chefs 
&  les  principaux  Auteurs.  Mais  Tefprit  de 
révolte  fe  confervoit  dans  la  Nation.  C^étoit 
yn  feu  caché  fous  la  cendre ,  toujours  prêt  à 
fe  rallumer,  &  qui  caufà  enfin  le  grand  em- 
^rafetnent  qi^i  confMma  Jerufàlem  &  toute  la 
Judée. 

Les 

gricola ,  dît  :  Vtttre  ar  jam  pridem  nctptâ  TopuH  Rama- 
ni'  câttfueUidint  ,  ut  habêteni  inftmmenta  fervitatis  Qfi 
Ii$ges.  Freh*  de  Numiffo.  Cenfils  p.  7. 

15.  Joseph,  jimtiq.  lib.  xviii.  i,&dâ  Bell,  Juds 
lib.  II.  c.  viif. 

16.  Il  certain  que  U  Capitatiou  étoit  la  marque  de 
de  refclavage.  Hùminum  capUa  ftipèndio  ctf^a  ignMliO' 
%a  :  nam  b^  fanf  noU  captivitatst.  Te r t u l t.  ApoL 
cap.  XIII.  De-Iâ  ce  que  dit  Scipio»  zut  Carthaginois 
vaincus  :  Uot  frAnfiis  aguiunt  Romani,  focioi  mmpè  por 
ptths  aut  Kegei  :  atiis  fciticec  hoûibus  »  tributum  i^-* 
MiÊfnnt  in  agtos  ô^  in  capiia.  A  »  P  1 A  N.  in  Llbycis. 

17.  Jofeph.  gA/'/Af/ri. 

l'  5 
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Les  cfaofes  étoient  dans  cet  état  en  Judée  y 
lorfque  J.  Chrift  y  prêcha  l'Evangile.  La 
Nation  étoit  en  *  proye  à  l'avarice  des  Gou- 
verneurs Romains,^  &  à  la  dureté  de  Pilate, 
homme  violent  &  injufte,  qui  ufoît  fans  mo- 
dération du  pouvoir  que  l'Empereur  lui  a- 
voit  donné  fur  ce  Peuple  ,  méprifé  à  caiife 
de  ik  Religion^  &  odieux  à  cauiè  de  l'efprit 
de  révolte  dont  il  étoit  animé.  Ce  fut  donc 
dans  une  telle  conjonâure,  que  les  Phari- 
fiens  vinrent  demander  à  Jefus  ,  S'il  faUoit 
payer  le  Tribut  à  Pempereur^  ou  non?  Si  Je- 
fus répond  qu'il  faut  le  payer  ^^  il  fouleve  con- 
tre lui  les  Zèlez,  qui  publieront  que  c'eft  un 
Traître,  vendu  à  la  Tyrannie^^c  leur  fourni- 
ra un  prétexte  de  dire  qu'il  ne  fçauroit  être 
le  Meffie  :  Car  l'opinion  générale  du  Peuple 
étoit,  que  le  Meffie  de  voit  les  délivrer  de  la 
Domimation  des  Infidèles.  Si,  au  contraircj^ 
le  Seigneur  repond  qu'il  ne  faut  point  payer 
le  Tribut  à  l'Empeur ,  il  fe  rend  coupable 
de  lèze-Majefté,  &  ne  peut  manquer  d'être 
livré  à^Pilate,  comme  un  Séditieux  &  un  Re- 
belle. Le  piège  étoit  fubtil  j  mais  c^efl  en- 
Prov.  I.  tfain^  ditSalomon,  qu^on  iette  le  filet  devant 
!?•  les  yeux  de  ceux  qui  ont  4^ s  ailes.  Le  Seigneur 
voit  le  piège  qu'on  lui  tend,  &  l'évite  avec 
fa  prudence  ordinaire.  Jefus  connoijfant  leur 
Matth.  malice ,  dit  St.  Matthieu ,  leur  répondit  :  Hy- 
^^11' ^i'pocrites  y  pourquoi  me  tentez-vous?  Bien-que 
tenter  nt  fignific  proprement  o^ éprouver^  il 
veut  dire  ici ,  comme  en  divers  endroits  de 

l'£. 

i8.  PionJ.  lu.  Voyez  Fkeh.  d*  Numifm.  Ctnjuu 
p.  17. 
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J^Ecrîture,  tendre  un  piège  à  quelqu'un  pour 
îe  perdre.  Du  refte,  cette  interrogation  ren- 
ferme un  reproche  vif  du  malicieux  deflèin 
àe  ces  gens-Ià« 

Après  leur  avoir  fajt  connoître  qu'il  n'ir 
gnoroit  pas  leur  intention  ^  Jefus  leur  dit  :' 
Montrez- moi  la  Monnoye  du  Tribut  ;  c'eft-à- 
dirp  5  la  Monnoye  dans  laquelle  voiis  êtes  p- 
ï)ligez  de  payer  le  Tribut.  Les  Romains  jj 
en  habiles  Politiques,  ne  recevoient  les  Tri- 
buts des  FrovinçeS;,  que  dans  une  Monnoyç 
frappée  au  coin  de  la  République.  Mécénas 
^*  avoit  conleillé  à  Augufte,  de  ne  permet- 
tre à  aucune  des  Provinces, de  fe  fervir  d'au- 
tre Monnoye  que  de  celle  des  Romains; mais 
il  ne  paroît  pas  que  ce  confeil  ait  été  fuivi.  A 
l*égard  des  Juifs  ,  on  ne  (çait  pas  bien ,  s'ils 
àvoient  çonfervé  l'ancien  Droit  qu'ils  avpient 
eu  de  battre  Monnoye.  Les  Rois  de  Syrie  le 
leur  avoientpté;  mais Z)^;»^/r/«J  le  leur  rendit,  r  Mach. 
Quoiqu'il  en  (bit ,  il  eft  conftant  que  diverfès  xv. 
fortes  de  Mpnnoyesavoient  cours  dans  l'Em- 
pire, puifqu'il  y  avoit  dans  leTemplej|^Jeru- 
falem  des  Banquiers ,  quitchangeoient  les  ef- 
pèces  étrangères  :  Mais  les  Receveurs  des  Ro- 
mains h^en  acceptoient  point  d'autre  ,  que 
celle  que  la  République  ^voit  fait  frapper. 
Alexandre  Severe^  comme  on  le  voit  dans  (à 
Vie ,  écrite  par  Lampridius ,  deftina  une  for- 
te de  Monnoye  particulière  pour  le  paye- 
ment de$  Tributs.  Les  Hiftoriens  ne  nous 
apprennent  pas ,  fi  cela  s'étoit  pratiqué  par 
les  Empereurs  précèdent*.     Quoi  qu'il  en 

.    foit, 

*  Voyez  ce  gue  ditlà-deffus  Cas  au  bon,  qqî  a  ré- 
futé Barônius,  que  cet  endroft  die  Lampridiu^ 
à  Jette  dans  l'erreur.    £xerc.  x.  p.  353. 
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foit,  les  Romains  ne  recevant  le  Tribut  quft 
dans  leur  propre  Monnoye  J.  Chrift  deman- 
da aux  Pharifîens  ,  de  lui  préfenter  une  piè- 
ce de  Monnoye  Romaine.  Là-deflus  ils  lui 
montrèrent  un  Denier,  C'étoit  un  Denier 
d'argent  «  9  ^  du  poids  de  la  feptième  partie  d'u- 
ae  Once.  Ce  n'cft  pas  que  le  Tribut  par  tê- 
te ne  montât  qu'à  un  Denier  d'argeût  :  mais 
c'eft  que  les  Romains  ne  recevoient  les  Tri- 
buts que  dans  cette  Monnoye- là. 

Le  Seigneur  ayant  regardé  ce  Denier,  de- 
manda de  qui  et  oit  ï^  Image  ^dont  il  pertoitl^em^ 
preinte  ?  Les  Roftiaîns  *°  ne  marquèrent  a» 
commencement  fur  leur  Monnoye  que  Je 
poids,  afin  d'en  faire  connoître  la  valeur.  ' 
Servius  Tullias  ,  fixième  Roi  de  Rome ,  fut 
le  premier  qui  la  marqua  de  quelque  figure. 
Ces  figures  furent  des  Emblèmes ,  comme  la 
proue  d'un  Vaiflcau.  Oh  y  joignoit  auffi  le 
double  vifâge  de  Janus  5  ce  qui  a  donné  lieu 
apparemment  à  **  Tertulien  de  dire  ,  que 
Saturne 'j(cB.Y  on  croit  que  c'eft  lui  que  les  Ro- 
mains appelloient  Janus)  fut  le  premier  qui 
^  in- 

iç,  Deftarrtis  vêtus  HemanuSr  Confithm  tsmpore  fro^ 
cufus ,  feftimam  pattem  uncU  ponderabat ,  ut  Cel/us  Ô» 
ScYtbomui  Largus  ,  cum  aliis  ,  autores  fitnt.  Etiam  Pft^ 
ftius  (lib.  3 3. '9.)  qui  84  DenarioSf  ex  unâ  argenté  Ubra  cufos 
fuijfeprodft.  T>ena9;imnovus{à  CUudh  Imperatore,  tttcredi" 
tur ,  natus ,  fufpkor  tamen  aiiquanti  antiejuiorem  ejfe)  Dra^ 
gmam  Atticicam  exqutfitè  ponderabat ,  nam  ç6.  'Denarii  ex 
argenti  lihrâ)  ut  nonfolùm  Plinius (xxi.  34.)  Cle$patras , /- 
fidorus,  Qp  infniti^Ui  tefiantur:  Verùm'OP  certaprdtereà  ta»  * 
tiê  comprohat,  Etenim  Gn^ci  Scripiorfs,  uhi  de  rébus  Komanii 
loquuntur y  fetnfer pro  C cariés  Drugmas  redduut.  ËDQV*. 
Brerewood.  De  Pondérions  ëR  fretiis  vet.  Nummor: 
€0rumqu9  cum  recentiotum  eollatione.  p.  34. 

20.  Ms  aniiquiljtmus  Komanorum  nummus ,  primé  fi* 
£nàbatur  à  Servillio  XulUo/«x/o  Kommarum  È,iig9  •  mt 
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întroduîfit  en  Italie  Part  d*écrire,  &  laMon- 
noye  avec  l'Image  du  Prince.  Ce  fçavant 
Père  s'eft  trompé ,  ce  dernier  ufage  ne  com- 
mença que  fous  les  Empereurs,  qui  (ê  firent 
repréfenter  fur  leurs  Monnoyes  tous  différen- 
tes attitudes ,  auxquelles  ils  ajoutèrent  des 
Infcriptions  ,  qui  contenoient  leurs  titres,  & 
qui  marquoient  ,  tantôt  leur  avènement  au 
Trône  ,  tantôt  quelqu'un  de  leurs  plus  mé- 
morables Exploits.  Le  Denier  qui  fut  pré- 
fente  à  J.  Chrift,portoit  Tlmage  de  Tibère, 
qui  regnoit  depuis  dix- huit  ans»  avec  une 
Infcription ,  que  les  Evangeliftes  n*ont  pas 
rapportée.  Ainfi,  les  Pharifiens  ayant  répon- 
du au  Seigneur  ,  que  l'Image  imprimée  fur 
ce  Denier ,  étoit  celle  de  l'Empereur ,  il  déci- 
da îeur  Queftion  par  cette  admirable  Senten- 
ce. Rendez  donc  à  l^ Empereur  ce  fui  apar^  Matth.  " 
tient  à  l^ Empereur ^(^  à  Dieu  ce  qui  apartient ^xli* ^i* 
à  Dieu. 

J.  Chrift  aflure  d'abord  les  Droits  du  Prince  ,* 
iè  fert  pour  cela  d'un  argument  dont  les  Pha- 
rifiens né  pouvoient  di(convenir.    Le  pou- 
voir 

tUnimauthof  eftj  (llb.  xxxiii.  c.  3.)  NamsnH.pondtrê 
nofcehatutj  non  imagine.  Et  primé  notdfêauiumfignatum 
dsfmt,authore  9odem  FUnio  (Jioc cit.) Inde Vecnnhd^a. 
PûfteÀ  exalter  A  parte  Kofirum  navis  ,  ex  akerâ'fanus  gémi- 
nus ,  ejfti  infignefuit ,  injani  memoriam  imprejktn,  • . .  ^r* 
gentum  autem  pofi  deviaum  Fyrrbum  fignari  cœpit  anno  ut» 
bis  484. (PGn.  xxxr II.  3.)  Ejus  not^in  Denariis,funibiga 
sut  ^uadriga  ut  phirimitm  ex  und  parte,  interdùm  Cafio- 
tes  y  ex  alii  verh  Kemét  caput  gakatum.  Vidoriatî  >  mo»4(^0 
fedtntis  Viftori»:  Ad  Itnperatores  ita  ferê  permanjit.  Au- 
gufius  Capricornum  numntis  fuis  imprejffit.  Imperatares  au- 
Um  refiqui  frecmentiffimi  imagines  fuas.  EdoV.  BfiRi- 
W  o  o  D.     Ve  Fond,  &»  Prêt,  Vet.  Numm.  pag.  31. 

21.  Abipfo  (Saturno)  ptimùm  tabula,  Ô»  imagine fignatus 
nummus ,  ô*  inde  arario  prajidet.  T  i  R  t  u  L  L  Apol.  c.  X» 
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voir  de  faire  battre  la  Monnoye^d'en  fixer  là 
valeur, de  lui  donner  cours, &  d*y  faire  met- 
tre fon .  Image  ,  a'apartient  qu*au  Prince. 
Aînfi  les  Juifs  ufant  de  laMpnnoyeoùëtoient 
le  nom  &  le  vifàge  de  Tibère,  ils  témoï- 
gnçient  par-là  ,  qu'ils  reçonnoifloient  Tauto?- 
rité  de  cet  Empereur.  D'où  i\  s*énfuit,  qu'ils 
lié  poti  voient  lui  refufer  les  Tributs  qui  apar- 
tîennenè  aux  Puid!ànces  Souveraines,  char- 
gées du  Gouvernement  &  de  la  Défenfe  des 
Etats.    Les  Pharifiens  ne  pouVoient  objec- 
ter, que  les  Romains  avoient  ufurpé  le  pou- 
voir qu'ils  exerçoient  fur  la  Nation  Judaïque: 
car ,  quand  niême  ce  pouvoir  eût  été  une  u- 
furpation,  il  devenoit  légitime  par  l'accepta- 
tion du  Peuple,  8i  par  {e  ferment  qu^il  prê- 
tait aux  Romains.    Il  n'y  avoit  d'ailïeurs  aii- 
cune  Loi  Divine,  qui  défendît  aux  Juifs  d'o- 
béir à  des  Rois  étrangers,  dès  qu'il  plairoît  à 
13ieu  de  les  yaflujettîr.  Lesvolontez  de  Dieu 
là-deflus  fe  déclarent  par  les  évenemens,  qui 
font  difpenièz  par  la  Providence ,  laquell^. 
ôtCy  &  donne  les  Royaumes  y  comme  il  lui 
plaît.    Ainfi,  les  Juifs  étant  affujettis  aux 
Romains  ,  que  leurs  diflènfîons  avoient  ap;- 
peliez  dans  leur  Pais,  la  Religion ^  laPru-^ 
dence  humaine, là  Confervatiôn  du  Peuple^ 
demandoient  qu'ils    ôbéïflènt  aux  Maîtres 
que  la  Providence  leur  avoit  donnez ,  dans 
tout  ce  qui  ne  feroit  pas  coiïtraîre  aux  Loir 
Divines  j   car  c'eft  à  cela  que  J.  .Chrift  li- 
mite leur  obéïflànce,  quand  il  ajoute:  A^ih 

dez 
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iez,  à  Dieu  j  ce  qui  apartient  à  Dieu.  Rendez 
à  Dieu  le  Culte  (ouverain  qui  lui  eft'dû; 
ofirez-lui  les  Prémices,  les  Dîmes,  qui  font 
âeflinées  à  Tentretien  de  fès  Miniftres,  ta 
payez  à  fon  Temple  le  Tribut  qu^il  vous  a 
impofé. 

Il  réfulte  de  la  Réponfe  du  Sauveur ,  que 
les  Chrétiens  font  ^obligez  de  refpeâer  & 
d^honorer  les  Puiflahces  de  la  Terjf^e ,  quelle 
que  fbit  d^ailleurs  leur  Religion.  Ce  fut 
àuHi  ce  que  les  premiers  Chrétiens  prati* 
Guerent  conflamment.    Ils  ne  refifterent  à 

■•■4  j_  _.  .  ,  ■  *         , 

la  Puluànee  Temporelle,  que  lorsqu'elle  exi- 
gea d'eux  ce  qui  n'apartient  qu'à  Dieu.  Je- 
nis  Chrifl  lui  conferve  fes  Droits:  Rendez 
à  Céfar^ce  qui  apartient  à  Ce  far  \  mais  Ce- 
lâr  doit  auin  fe  borner  à  ce  qui  lui  apartient. 
S'il  entreprend  de  régler  la  Foi  &  le  Culte 
Divin;  s'il  veut  dominer  Tur  la  Confcience| 
s'il  ordonne  des  aâions  défendues  par  la  Loi 
de  Dieu}  il  exige  de  fès  Sujets  ce  qui  n'efl 

fas  à  lui,  &  le  Chrétien  n'eil  plus  obligé  à 
obéïflance,  parce  qu*il  ne  doit  r^»^r^  àCé- 
far  y  que  ce  qui  apartient  à  Ce  far.  „  Ne  dou- 
„  tez  pas,  "dit  fort  bien  S.  Chryfoftome, 
3,  que  lorfque  }.  Chrift  ordonne  de  rendre  a 
„  Céfar  ce  qui  apartient  à  Cé&r,  il  a  enten- 
du feulement  les  choies  qui  ne  font  pas 
contraires  à  la  Pieté, ni  à  la  Religion 3 car, 
tout  ce  qui  efl  contraire  à  la  Foi  &  à  la 
„  Vertu,  n'eft  pas  le  Tribut  qui  efl  dû  à  Cé- 
„  far  ;  c'eft  le  Tribut  du  Diable.«     ' 

Ce 

Hom.  LZzi.  ia  Matth.  xkiu 
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Ce  fut  par  une  fi  fàge  décifîon  que  le  Sau- 
veur, confèrent  aux  Puiflknccs  Teoiporel- 
les  toute  leur  Autorité  y  &  à  Dieu  fês  jufte^ 
Droits I  voulut,  autant  que  cela  étoît poflî- 
ble,  réprimer  Pefprit  de  révolte  qui  s^toit 
emparé  des  Juifs,  &  prévenir  leur  ruine.  A- 
Vant  que  de  leur  procurer,  par  fon  Sacrifice j 
la  paix  avec  Dieu^  dontJls  ne  voulurent  pas 
profiter  ^  il  tkàhe ,  par  fes  cbaritabies  cbnfeils, 
rie  leur  côniervër  la  paix  avec. les  «Romains ^ 
&  k  protedioa  de  leurs  Vainqueurs*  Cette 
Parole  du  Sauveur,  qui  va  mourir,  en  tap^ 
pelle  une  autre  du  fâge  L%i(hteur  des  Athé- 
niens. Après  avoir  fait  tous  fës  efibrts  pour 
leur  affurer  leur  Liberté  par  des  Loix  pru^^ 
dentés  &  équitables,  voyant  qUe  Pififtraté 
5*étoît  emparé  de  la  Tyrannie  j  il  fe  retira  eu 
'Egyptt ,  &  ayant  pofé  fes  armes  datis  la  Pla- 
ce, **  ,^ô  ma  éhere  Patrie,  s*êcria-t-il ,  je 
^,  t*ai  iècouruë  tant  que  j^aî  pu ,  &  par  mes 
„  aétions ,  &  par  mes  confeils  ^  !  C'eft  le  té- 
moignage que  le  Fils  de  Dieu  petit  fè  rendre^ 
avant  que  d'expirei%  InftruaienS)  Exhor-^ 
tarions,  Êienfkits,  Miracles ^  il  a  tout  em- 
ployé pour  feuver  fon  ingrate  Patrie .  fpour  k 
garantir  de  la  vengeance  du  Ciel ,  qu^elle  s*at- 
tira  par  fon  Impénitence  &  par  fon  Incrédu* 
lité,  &  de  celle  des  Romains ,  qu^etle  méri- 
ta par  fa  RévoItCi 


• 
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DISCOURS    XL. 

Je/us  partant  aux  Scribes  &  aux  Tbarijîem. 

Matth,  XXIII. 


Ou  s  avons  à  expliquer  danstré 
Difcours  la  Cenfure ,  qiie  J: 
Chrift  addreflà  aux  Dbâeurs 
dé  la  Loi:  Elle  fût  faîte  danà 
le  Temple,  &  en'  préfcncé  de 
tout  le  Peuple.  Elle  fut  ttiê- 
liie  des  pluis  vives  ^  &  accoitipagnée  des  plus 
teriribles  Menaces.  Le  Seigneur  ne  nsenage 
jplus  des  Hommes  incorrigibles.  Il  a  tâché 
de  Icfe  i^amener  par  dès  voyes  plus  douces^ 
pendant  lé  cours  de  fit  vie^  mais  Voyant  que 
tous  (es  eJBbrts  avoient  été  inutiles^  il  veut  au 
inoins,  avant  que  de  finir  fà  gloHeufe  carrie-^ 
Te,  arrêter,  sMl  eft  pofliblej  la  contagion  de 
leurs  Vices,  en  démafquaht  des  Hypocrites, 
qui  par  de  faufles  apparences  de  Venu,  a- 
Voient  forpris  Teftime  &  la  confiance  du  Peu- 
ple, &  mettoient  par-là  des  obftacles  invin- 
cibles à  fa  converfion.  C*eftlà  vraifembla- 
•blemcnt  le  but  du  Seignfeur.  ,i  »  Les  Pha- 
rifiens  s^étoient  acquis ,  dit  Jofephe ,  une 
telle  autorité  parmi  le  Peuple,  à  caufe  de 

i,  leurs 

I.  JOSFPH.  A»tiq.  lib.  XVÏI,Ï.  C*  2.     .    . 

Tome  X  M 
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tjS      JiSUS  rARt  ANT  AUX  Sc&IBES 

„  leurs  opinions,  &  en  particulier  par  la  dé* 
„  férence  aveugle  quMsavoient  pour  lesTm* 
,,  ditions  de  leurs  Ancêtres,  que  dans  touft 
„  ce  qui  regarde  la  Religion ,  les  Prières,  tes 
„  Sacrifices,  il  ne  feit-rien  que  par  leur  a* 

„  vis Par  rapport  aux   Sadducéens, 

„  ils  n'ont  aucun  crédit,  &  s*il  leur  arrive 

„  d'entrer  dans  les  Charges,  ils  font  obligez 

„  defuivre  en  tout  l'avis  desPhari(!ens,auXr 

„  quels  le  Peuple  eft  dévoué.  ** 

Matth*       jilorsy  dit  S.Matthieu,  Jtfus  ^aâiujfant 

xïiii.  vf.^,1  P  tuf  le  (^  à  fes  Difeiples.  il  leur  dis  y  lee 

h^^^^^Serihs  6f  les  Pharifiens  font  affis  fur  la  CJ^ai^ 

re  de  Moife  :  Obfervez  donc  tout  ce  qu^ils  vout 

difent  d^obferver^  mais  n'* imitez  pas  leurs  mu» 

vreSy  car  ils  difent  ^  ne  fmi  pas. 

Alors.  C?eft  lorfque  J,  iChrift  eut  ferméi 
la  bouche  aux  Pharifîens,  en  leur  montrant, 
qu'encore  ^que  le  Chrift  fût  Fils  de  David  ,^^^11 
étoit  infiniment  ftipérieur  à  David,  puiique 
Matth.  ^  Prince  l'avoit  appelle  Çon  Seigneur.  Alors 
3UU.4.  donc  Jefus  s'addreflà  aux  Scribes  ^  auxPhor 
rijiens:  Le  nom  de  *  Scribes^  eft  un  nom 
de  Charge ,  &  défîgne  les  Dodeurs  de  la  Loi } 
celui  de  Pbarijiens ,  eft  un  nom  de  Seâe  :  mais 


2,  Voyez  JosirH*  dbifuf,  Antif.  lilu  xvxzj.  s. 

3.  Match.  XXVI.  2$.  49.  Marc  ix.  5.  Jean  1.  if.  Vo» 
yez  Vit  RING  A  de  Vet.  Syn.  lib.  m.  p.  706^ 

4>  Toyez  G  rôti  us,  qui  cite  les  CùBÛic  Apofto* 
iiques,  L  2.  11.  &  Optât. 

*  Le  mot  ,de  Scribe  iîgnîfîe  pippretnent  Ecrivaw^ 
mais  dans  Tufage  il.  déflgne  un  DoHeur  de  la  Loi,  Il  y 
a  bien  de  l^pparence  »  que  ce  qui  fie  donner  ce  titr< 
aux  Interprêtes  de  l'Écriture,  c'eft  que  leur  première 
fonéHon  fut  d'écrire  les  Livres  de  Moïfe,  &  d'en  four- 
nir des  "Exemplaires ,  à  ceux  qui  en  avoient  befoin.  Il 
y  a  dea  Sfavai»  yd  ont  cro^,  que  ks  icMet  étdcnrdir- 

tin- 
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cette  Seékt  paflànt  *  four  être  la  plus  éclairée 
^n  matière  de  Religion  ^  ils  étoient  en  pofleffian 
d*eiifeigner,  &  c'eft  pour  cela  que  ]•  Chrîft 
confond  ici  les  Pharifiens. 

D'abord  le  Seigneur  reçomioU  le  Droit 
quMs  ont  d'enfeigner  le  Peuple,  en  difant 
qu^ils  font  affis  Jur  la  Chaire  de  Moïfe.  Les 
Doâeurs  étoient  debout  quand  ils  lifbient  la 
Loi  ou  les  Prophètes,  &  ils  s^aflèyoient  lorf- 
qu'ils. les  expliquoièn t.  J.  Chrift  en  uû  de 
même,  parce  que  les  Juifs  le  reconnoiâoient 
pour  î  Doidieur.  On  apprend,  que  les  pi?e- 
.mîei*5  ^  Prédicateurs  de  la  Religion  ChrI- 
tienne  addpterent  celte  coutume.    Il  eÛ  viù 

3ue  Jorfque  de  Amples  Particuliers  emroient 
ans  les  Synagqgues,  &  fe  prérenloient  pour  . 
lire  ou  pour  expliquer  quelque^  endroits  de 
PAncienTeflament,  ils  lifbient ScêxpliquoientAft. 
debout;  mais  les  Dodleurs,  in(lallez  *  paritf. 
l'impofition  des  mains,  avoient  le  privilège 
de  s'aflèoir.  J.  Chrift  appelle  la  Chaire  qu^ls  Exod. 
occupent,  la  Chaire  de  Moîft\  non  qu'elle  ^▼"»« 
fût  la  même  que  celle  de  ce  Légiflateurj  la  Jl^jj^^j^^ 
coutume  d'enfeigner  aflîs,  n'étant  rraifem-vxu.s* 
blabletnent  pas  plus  ancienne  qu*£fdras  :  mais 

par- 

dnguez  des  Doéleurs  de  la  Loi;  mais  pour  fe  convain* 
cre ,  que  c'ei^  un  même  ordre  de  Personnes ,  !l  ne  faut 
que  cofBpirer  enremble  les  divers  P.aiTages  qu'on  aUe«  ^ 
gue.    VoyeL  Mattb.  xxit.  34.  35.  Marc.  su.  a.8.  Luc* 
XI.  17.  Matth.  vif.  19.  XVII.  lo.  xxiiL  1-4. 

♦  Jaî  DoSttfn  Juifs  étoient  promfts  au  Ooftorat  -par 
«prtaines  Cérémonies  ,  comme  d'être  placez  dans  une 
Chaire,  de  leur  metrre  entre  les  mains  une  .Clef  &  des 
Tablettes ,  de  leur  impofer  les  mains,  &  de  les  déclarer 
Dodeurs;  de  fofte  pourtai^t,  qupn  negligeoit  fouvent 
ces  Cérémonies  »  à  Texception  de  la  dcmiçre.  Voyez 
A ]U  Ti  M  0.  Hiû*  yroœoc.  Âcadem, 

M  z 
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Îarce  qu'elle  étoit  deftinée  i  y  enfëigner  U 
^oi  de  MoïTe,  dont  les  Doâeurs  Juifs  é- 
toient  les  Interprêtes.  Au  relie,  lé  Seignenr 
en  uiê  ici  avec  beaucoup  de  modération  &de 

f prudence.  Il  ne  veut  pas  que  l'on  confonde 
a  Doârine  avec  les  Doéleurs,  dont  il  va  re- 
prendre les  défauts.  Il  veut,  au  contraire, 
leurôter  le  prétexte  de  dire  au  Peuple, qu'en 
les  condamnant  il  condamne  MoiTe  &  les 
Prophètes,  qu'ils  enfèignoient  :  C'eft  pour- 
quoi il  ajoute  :  Obfervez  donc  ce  qu^ils  Dous  di' 
Mitth.  fent  d^obferviT'y  c'eft- à- dire,  autant  que  cela 
c-ft  conforme  à  la  Loi  Divine,  &  purgé  dule-- 
vain  des  Pharijiens ,  dont  ils  dévoient  fe  gar-- 
der.  Quelque  autorité  qu'ayent  les  Dodeurs 
de  l'Eglife,  elle  eft  limitée  par  la  Loi  Divi- 
ne ,  à  laquelle  ils  font  affujettis ,  &  qui  eft  la 
Règle  immuable  de  la  Doifirine.  Dès  qu'ils 
s'écartetft  de  cette  Règle,  on  ne  doit  plus  les 
écouter.  C'eft-ce  qui  a  fait  dire  au  fcavant 
Erafme  :  ^  „  11  y  a  des  Gens  qui  abuient  de 
„  cet  endroit,  au  point  d'ofer  dire,  qu'il 
„  faut  acquiefcer  à  tout  ce  que  préfcrivent 
„  les  Evêqucs  &  les  autres  Prélats  i  même 
„  ceux  qui  font  impies,  &  cela  à  caufè  de 
9,  l'autorité  de  leur  Chaiige ,  pendant  que  J. 
,»  Chrift  parle  de  ceux  qui  enfeignent  fidèle- 
,,  ment  la  Loi  de  Moïfe,.  &  non  de  ceux 
91  qui,  par  de  miferables  Conftitutions,  ten- 
dent des  pièges  à  la  confcience  des  Hom- 
mes foibles.    Je  ne  veux  pas,  ajoute- 1 il, 

„  dif. 


5> 


5.  Erafoius  in  h.  1. 

6.  Cùm  Chtijius  jubet  facert  (^UA  Scrîhd  ©•  Fharifiip 

dam  in  cathearâ  Mojis  feâent  y  dicunt  y  non  de  if  forum  y 

Jtd  de  Legis  ac  Mojts  do^rind  fojuitur  ^  ferindc  tnim  ac 
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^  diiconvenir^  que  PoQ  ne  doive  quelque 
„  déférence  aux  avis  d'un  Evêque  »  qui, 
,^  bien  (pi*il  vive  itîal ,  enfeigne  d'une  ma- 
M  nière  pure  la  Doârine  Evangelique  :  Mais 
9)  comment  ne  iè  pas  révolter,  quand  on  voit 
99  que  les  Prélats  n'ont  pour  objet  2jue  leur 
,,  utilité  propre 9  &  que,  mefurant  tout  à 
,9  Jeur  profit  &  à  leur  agrandiflèment ,  ils  e- 
j,  xercent  fur  le  Peuple  une  afireufe  Tyraa* 
9,  nie,  par  les  Loix  ,  qu'ils  font  ou  qu'ils 
j^  caflent,  mais  toujours  également  contrai* 
,)  res  à  la  Doârine  de  J.  Chrift!  De  iêmbla-; 
,,  blés  Prélats  ne  font  pas  a(Es  fur  la  Chaire 
,1  Ëvangelicjue,  mais  (ur  la  Chaire  de  Simon 
^  Te  Magicien,  ou  de  Pilate.  ".  Voilà  com- 
ment s'exprime  un  fçavant  Catholique -Ro- 
main. C'efl  ainû  qu'il  faut  limiter  le  Pré- 
cepte du  Sauveur,  comme  S.  Chryfbftome, 
&  après  lui  Théophylade  y  l'ont  fort  bien 
obfervé  fur  cet  endroit,  ,,  ^  Quand  J.Chrift, 
„  dit  un  célèbre  Jefuite  dans  ion  Commen- 
M  taire  fur  S.  Matthieu ,  commande  au  Peu- 
9,  pie  &  à  fes  Disciples ,  de  faire  tout  ce  que 
„  les  Scribes  &  les  Pharifîens  leur  difênt, 
„  tant  qu'ils  font  adis  fur  la  Chaire  de  Moïfe, 
,,  il  ne  parle  pas  de  leur  propre  Doârine , 
,,  mais  de  celle  de  Moïfe  &  de  la  Loi.  C'efl 
,,  donc  comme  s'il  leur  avoit  dit.  Gardez  , 
,1  objet'vez  tout  ce  que.  la  Lei  6f  moïfiç  vous 
„  commandent  y  quand  lés  Phafifiens  (^  les 
„  Serties  vous  le  prêchent.  " 

Le 

p  dieat  :  Omnia,  qj^je  L£X  et  Moses  vobis 

OIXERINT,  SCRIBIS  ET  PHARIffSIS  RECITAN- 

TiBus»  sfiRVATE  BT  facite;  fêcHtidum  auUm  o- 
fta  torum  mUU  facete,    M  a  l  d  o  n  a  t  in  h.  L 

M  $ 


JLe  Seigneur  cotifêrve  aux  Scribes  <(  tu|( 
Pharifiens  leur  autorité,  tant  qu'ils  font  les 
Miniftres  de  Dieu  y  &  qu'ils  prêchent  la  Doc^ 
trinede  Moïfe.  Il  veut  que  le  Peuple  &  Tes 
Difcifdes  les  écoutent  j  mais  il  avcitit  en  me- 
me  ten^,  &  le  Peuple,  &  ks  Difciples,  da 
1k  garder  de  leurs  mauvais  Exemples.  N^i^ 
mitez  pé^  km 5  Oeuvres^  ajoute  ^i|,  car  ils 
difent  &  m  foM  pas.  L'Extérieur  des  Pfaar 
îiûens  étoit  très-impofant.  ?  Jo(êphe ,  qui  les. 
décrit,  témoigne  „  que  leur  genre  de  vie 
^  étoil  fîmple,  fobre  \  rien  n^  lêntoit  le  lu« 
^  xe  ou  la  molefle.  Très  réguKers  d'ailleurs 
,^  à  obferver  lés  Cérémonies  de  la  Loè  ".  A 
cet  é^rd  ils  (ëmbloient  irrepréheafiblesj  niait 
«  fous  c^  beaux  dehors,  ils  cachoicnt  les  per- 
ni^eux  vices  de  l^rgueil,  de  l'Ambition, 
de  l'Avarice,  de  la  Haine  :  De*là  vient  que 
le  Seigneur  les  compare  à  des  Sépulcres  blan^ 
$bis.  Ils  étoient  ces  Juifs  qui ,  comme  parlée 
Rempli. S,  Paul,  neleibntquepar/f  i^it^r/,  &noa 
dMs  i^inférieur^  dans  l'Efpriu  C'eft  l  l'é- 
gard de  ces  Vices-là ,  qu'ils  difoienty  &  iy# 
faifùienft  pés.  Ils  les^  condamnoient ,  parce 
que  la  i^À  U,  les  Prophètes  les  condamnent 
par- tout  ;  mais  ils  en  étoient  plus  infeéiezque 
les  autrc^  Hommes:  feulement,  comme  l'Hy^ 
pocriiie  ^(l  ingénieufe  à  couvrir  fes  Vices  de 
prétextas  honorables,  leur  Orgueil  étoit  Gran*- 
deur  d'Ame  ,  leur  Ambition^  un  généreux 
Péfir  d'avoir  de  Pautorité,pour  établir  l'Or- 
ère,  &  gouverner  heureuiement  la  Patrie) 
leur  Avarice 9  un  Défir  d^être  riches,  pour 

exercer  la  Libéralité  j  leur  Haine,  une  A  ver- 
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fion  religîeuft  pour  les  Méchtns,  qn  Zèle 
Divin  pour  en  purger  TEglife.  Ainfî  les  Paf- 
fions  les  plus  malfaiântes,  déguifées  en  Ver- 
tuS)  &  couvertes  du  mafque  d'un  air  humble^ 
doux,  mortifié,  loin  de  leur  faire  tort,  leur 
ftttiroient  Padmiration  du  Peuple.  Il  faut 
joindre  à  cela,  qu'en  tout  ce  qui  concerne 
les  Cérémonies,  ils  encheritibient  fur  la  Loi. 
La  haute  Vertu  ft'eft  pas  de  fiiire  Amplement 
ce  que  la  Loi  commande  :  C'eft-là  la  Juliice 
du  Peuple,  &  non  celle  des  Saints,  qui  s'é- 
lèvent a  une  perfedion  bien  fiipérieure  à  cel*» 
le  qu'une  Loi  générale  ordonne  à  tous  les 
Hommes.  „  Les  Pharifîens  ** ,  dît  Joièphe^ 
„  ont  préfcrit  au  Peuple  plufîeurs  Loix  qu'ils 
„  ont  reçues  de  leurs  Ancêtres,  &  qui  ne  ft 
,1  trouvent  pas  parmi  les  Loix  de  Moïfe  :  ce 
„  qui  caufe  de  grandes  divifions  entre  eux  Se 
„  les  Sadducéens,  qui  veulent  s'en  tenir  à 
5,  ce  qui  eft  écrit,  "  Mais  comme  ceci  eft, 
éc  fera  toujours  le  caratSlère  des  Hypocrites  $ 
ils  font  des  Loix  fevères,  qu*ils  n'obfervent 
qu'en  apparence  Se  lorfqu'ils  ont  des  témoins, 
mais  dont  ils  fe  difpenfent,  lorfqu'ils  n'ont 
pour  témoins  qu'eux-mêmes  &  leurs  compll- 
^ces.  C'eft-ce  que  le  Seigneur  dit  au  Peuple 
&  à  (es  Diiciples  :  Us  Itérât  des  fardeaux  pe^ 
fans^  (^  très- difficiles  À  porter  ^  6?  les  mettent 
fur  les  épaules  des  autres  ^  pendant  qu^ils  ne 
veulent  pas  les  remuer  du  bout  dt$  doigt.  Pe 
tout  cela  combien  d'exemples  même  dans 
l'Eglife  Chrétienne  !  Des  Avares  prêchent 
le  Défintéreiiement  &  le  Mépris  des  RicheG» 
fes,  pendant  qu'il  n'y  a  point  d'artifice  dont 

ils 

S.  liem  Antij.  lib.  tut.  cap.  z.  f  S*  ^t 
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ils  n'ufent  pqur  s'enrichir  ;  à^  Aràbitieu» 
prêchent  rHqmUité ,  &  fout  infatiablesd'Hoa- 
neurs  j  des  Vpluptueu3f  prêchent  la  Contir 
nence  ^  dpnt  i^  font  extérieureoient  profef> 
fion ,  pendwt  qu'ils  la  violent  en  fecret,  pat 
les  pla$  énormes  e^cèsj  des  Perfécyteurs  pré- 
chent  la  Douceur  &  la  Patience  ;  des  Vindi- 
catifs le,  Pardon  des  injures:  Tout  cela  s^en- 
tend,  fe  voit,  &  iè  verra  toujours.  Le  Phar 
rifaïfme  eft  une  Se<3:e  icon^ortelle. 

Tout  cela  n'eft  que  trop  vrai.  Cependant^ 
comme  ïesf^r^eau^  infupportakUsfu^  lesPha^ 
fifuns  mat  oient  fur  Us  épaules  des  autres^  ne 
peuvent  être  les  Préceptes  de  la  Loi  de  Dieu, 
non  p$is  mçnie  les  Préceptes  cérémoniels, 
puifque  ç'étoit  Dieu  même,  &  non  les  Doc- 
teurs, quilesavoit  impofez,  onnepeuten7 
tendre  par  ces  fardeaux ,  que  les  Préceptes  a^ 
pûtez  à  la.  Loi  par  les  Pbarifiens.    Or  il  n*efl: 
jiullertient  Vfaifernblable,  qu'ils  ne  pratiquât 
jTentpaseqx-ïnêmes,  ce  qu'ils  exigeoient  ri^ 
goureufèoient  de  Içurs  Difciples,    II  e(l  biea  . 
vrai,  que  les  Hypocrites  dç  tous  le^  tems  ont 
été  auffiindul gens  pour  eux-mémea  que  fe- 
-vères  pour  les  aqtres,  &  que,  Iorfqu%  ont 
pu  (e  difpenfer  des  Cérémonies  gênantes  de; 
îeur  Inftitut,  fans  courir  riftjue  de  perdre 
leur  réputation  &  leur  crédit,  ils  les  ont  fort 
mal  obfervées.    Cependant  il  y  auroit  bien 
de  l'exagpr^tiou  |  dire,  fusils  ne  vQudr oient 
pas  remwsr  ces  fardeaux  dii  bout  du  4ofgt  s  c^r 
au  moins  ils  lef  pprtoieqt,  &  failoiept  gloire 
de  les  po^'ter  en  public.    C'eft-çe  qui  a  en- 
gagé d'habile^.Interpr^eç  à^pnnçr  un^  au- 
tre fignification  aux  paroles  de  l'Orîginal ,  que 
I^PU  »  tçaduiç  par  cdles-ci;,  remuer  ^ft  ^out 
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^  dûigt*  Ces  Interprètes  donc  préceadent^ 
que  J.  Chrift  n'a  pas.  voulu  dire,  ji^^/<j PA^- 
rifiens  ne  VQuloimt  pas  i^e  pbaugril  j^%  uoim 
^y  uoNDi^  ^c  la  pratique  des  J} émirs  pénir. 
bies  dont  iU  accabloient  les  autres  1^  mais  que 
]$,  peaJ^e  du  Seigneur  ed,  quHls  ne  vwdr oient. 

pas   DQNlfEll   tA    MOINP&B    ATI^EINTE    ^ 

^i^x  Devoirs^  ni  en  difp^n^r  leurs  Diiciples 
Eouii  Q.U01  Q.UB  cp  SOIT.  .  Us  (ÔQt  traita- 
blés  fur  les  Ldix  Divines ,  fur  ks  Devoir^ 
moraux^  11$  fçavent  éluder  la  rigueur  de  la 
Loi ,  par  des  diftinaions  fubtiles:  Après  tout^ 

Jls  ont  de  légères  Pénitences,  à  la  faveur  def- 
quelles  on  efiàce  aifément  les  Péchez  çomm^i» 
contre  ces  Devoirs;  mais  à  l^égard  des  Ob- 
fervances  d^  leur  Inftitut,  des  Traditions  de 
leurs  Ancêtres ,  rigides ,  inflexibles,  ils  en 
exigent  robfervation  fans  milericorde.  Il; 
n'en  difpenfent  jamais.  Tel  fut,  &  tel  ftra 
tqûjpurs  l^fprit  de  la  Superftition.  Rivale 
de  la  Religion  réelle  &  vraiment  Divine,  el-  . 
Je  la  fupplantera,pour  ipettre  en  (à  place  des 
Cérémonies,  des  Pratiques  d'iaftitution  bu- 

.  maine,. introduites  par  de  fauflès  idées  de  Peçr 
feétion ,  ou  plutôt  par  la  vaine  Gloire  &  par 
PAvarice.  C'étoient4à  les  Paffions  dominan- 
tes des  Pharifiens,  con^me  on  Iç  voit  dans 
la  fuite, 

,  Leur  premier  objet  étoit  PEftime  &  la  Véné- 
ration cjes  Peuples,     lis  font  toutes  leurs  ac- 
tions ,  dît  J.  Chrift ,  dans  la  vâê  d'hêtre  regatr- 
4ez  des  ffommes.    Prioient-ils?  Ils  'Je  fai-umh. 
/oient  debout  dans  les  Synagogues^  6?  dans  les  vi.s* 
Carrefours  y  afin  que  tout  le  monde  les  vît;- 
Jei^noient-îls?  Ils  affeSloient  un  vifage  pâle  ^Ib.  vu  16.. 
pour  faire  connêùre  à  tout  le  monde  qu'ails  air 
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win$tjiâ»é.  FâKoieDt^ilft  quelque  Charité  aux^ 
Ib.  vf.i.  Pauvres  p  Ih  attêndatmt  ^u^tU  fujfimemfir^n^ 
mz  d^unt grande  fêuli^  afin  que  tcut  h  tncndefût 
témoin  de  leurs  Aum&nes.  £t  apparetnent 
tout  celi  finis  le  ipéciemc  prétexte  de  l^£difi« 
cation  puUique  ^  &  do  boa  exemple  :  Car 
(Cfeâ  le  propre  de  rHypocrifie,  de  donner 
toujours  à  m  défauts  le  nom  &:  les  apparen» 
ces  de  la  Vertu.  Jefus  ajoute^  que  leur  o(^ 
tentation  alloit  jujqiifà  porter  de  plus  largei 
Phylaffères  que  les  autres  ,  6?  de  plus  tendues 
Franges  à  leurs  vitemens. 

9  Voici  comment  un  Sçavant  moderneex-* 
plique  CCS  *  Pbylaffères.  ,,  Les  Phylaâè- 
^,  res,  mot^  qui  en  Grec  lignifie' la  même 
5,  chofe  que  Confervation  ^  (ont  faits  pour 
^  conierrer  ^  quatre  Sentences  tirées  de  la 
„  Loi,  écrites  fur  du  parchemin,  &renfer* 
„  mées  dans  morceau  de  peau  de  veau  noire  ^ 
,y  qui  a  la  forme  d'un  petit  quarré.  Ce  petit 
„  quarré  eft  au  milieu  dé  deux  corroyés ,  où  il 
y^  eft  attaché.  Quand  les  Juîft  font  leurs  prie- 
„  res,  ils  (ê  ceignent  la  tète  de  cescourroycs, 
„  enforte  que  le  quarré  vient  drpit  fur  le- 
„  milieu  du  front,  pendant  tant  foit  peu  fur 
,,  le  haut  du  nez.  Ce  font- là  les  PbylaBhes 
„  de  la  tête. ...  Ils  en  attachent  auflî  d^autres 

"  tu 

9.  Le  fçavant  Spbncbr  a  fait  une  difTertation  fur 
tniglHê  Qp  rantiqtêitè  àts  VylaBtres.  Voyez  àeLeg,  Heb. 
Jîb.  IV.  c.  VI, 

10.  Voyet  GaoTivs.qoile  proave  invindblemea^ 
dans  les  paflages  quli  allègue  •  &  qui  font  tout  à4aic 
parallèles  à  ceux  que  le  Juifs  citent  pour  autorifer  cec^ 
te  pratique  ;  fçavoîr  Exod.  xtii.  16.  &  Deut.  vi.  8* 
Gespafiages  parallèles  font  >  EfalexLix.  itf.  Prov.iii. 
j.  &  Vf.  ti«  Cantiq.  viii.  ^.  Exq4  zm*  9* 

^  Fhylaaértf  :']  Les  Juifs  les  appellent  en  Hébreu 
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^\  au  plilDt  de  lait  bra&gaucbc.    LesPfaari- 
yt  fiens,  pour  paroitie  plu$  gens  dis  bien^  t& 
,,  feâoi^nt  devoir  des  Phylaôires  phislôogâ 
^  Se  plus  grands  que  les  autres  juifs  ".     Oa 
n Weroit  afiurer  que  Pufage  des  anciens  Juifs ,    ' 
fàt  tottt^à-fait  Im  mênoe  que  celui  des  Juifi 
modernes.    Et  pour  \e  mot  de  PifylaSères^ 
OU  de  Pré/ervatifsy  il  y  a  bien  de  Papparcn*- 
ce  qu'ilsle  donnèrent  àcespai&ges  de  rJtcritu- 
M  écrits  fur  du  parchemin,  parce  qu^ils  s'I- 
inagtnoîeRt  être  préfei'vez  par-là, ou  de  quel- 
que péché,  ou  de  quelque  malheur.  C'étoient 
Ipdur  eux  des  efpeces  :|:  d^Amidètes. 

La  Loi  n'avoit  certainement  rien  ordonné 
de  pareil.     Car  quand  elle  dit  aux  Ifraelites  : 
La  mémoire  de  votre  délivrance,  fera  comme  sxod. 
unfigne  dans  votre  main  y  comme  an  monument  xm.  9. 
devant  vos  yeux ,  ou  comme  une  tbofe  /uffendue  '  ^' 
devant  vos  yeux  ^  ce  font  évidemment  des  ex- 

{)re(Cons  figurées,  qui  veulent  dire  ''',  que  , 
es  Bienfaits  de  Dieu  &  fes  Loix  feront  fans 
cefïe  préfens  à  leurs  yeux.  Il  y  avoit  une  ftu* 
pidité  afiêâée  à  prendre  ces  pal&ges  à  la  let- 
tre ,  pour  autorifer  l'ufàge  fuperftitîeux  des 
Phylaftères. 

Il  n'en  étoit  pas  tout- à  feit  de  même  des  ^uni. 
Franges ,  ou  des  Houpes  ,  qui  pendoient  aux  xv.  38. 
habits  des  Juifs.  La  Loi  les  avoit  ordonnées.  ^^^^* 

Aufli  ^^"-  *• 

Thotanot,  tnot  qui  (îgnifie  VrùntmUa^  en  Latin  barbare, 
parce  que  ces  Phylaftères  font  attachez  au  front. 

t  J^uatre  Jmtemes:}  S.  Jérôme  témoigne,  que  c'é- 
toit  tout  le  Uécalogue  :  Ipfum  Decalogum  iff/cribebamt 
frotitaUbus,  S^  capite  fuo  cireumponebant. 

X  Exiftsmabani  enimfe  Hlis^  velat  amuhfis^  adverfus 

Îtuvis  periculA  Ô»   maU  effe  Utos.    S.    H  i  fi  R  o  n.  in 
iatrh.  xxxxir.    Vex  pvK*Kttfm  ufbrpatur  In  bÂç  li* 
S&ificadooe  apad  DioiCORi^siA  Liv.  y. 
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AufE  y  en  avbit-il  àPhabit  de  Notre  ^Sei? 
gneur.  Les  ^abits  des  Juifs,  ou  leurs 
Manteaux,  étoient  à  quatre  pans,  ou  Ji- 
hsj  comme  ils  lesappelloient,  &  au  bas  de 
chaque  pan ,  il  y  avoit  une  de  ces  Hou? 
pes.  S.  Jérôme  *  '  dit  même ,  que  les  Pha* 
rifiens  les  portoient  non  feulement  plus  lonr 
gués  que  les  autres  Juifs,  „  mais  qu'ils  y 
attachoient  des  épines  fort  algues,  qui  les 
piquoient  en  marchant  &  lorsqu'il  étoient 
„  aflîs,  afin  que  cette  douleur  les  avertit  de 
,,  penfer  à  la  Loi  de  Dieu  &  à  (bii  Culte  ^. 
Si  cette  obfervation  eft jufte  ,comme  on  doitlç 
croire ,  on  y  voit  des  Gens  qui  fis  tourmen- 
tent bien  inutilement.  Carjenepeofepasque 
Dieu  leur  tienne  compte  de  ces  mortifica- 
tions, dont  ils  étoient  trop  bien  recompenfe;: 
par  les  Eloges  que  leur  donnoient  les  Hom- 
mes. Quoi  qu'il  en  folt,  ces  aSêâations  de 
longs  PhylaSeres  &  de  longues  Houpts  pen- 
dantes aux  Manteaux,  étoient  moins  des  mar- 
ques de  la  Dévotion  des  Pharifîens,  que  de 
leur  Oftentâtion  &  de  leur  Hypoçrifie.  C'é- 
toient  des  Comédiens  fpirituëls,  qui  ont  fer* 
vi  de  modèle  à  d'autres.  Cette  obfervation 
eft  d'Ërafme,  qui  aiî  bien  &  fî  élégamment 
décrit  les  défauts  de  fon  tems  '*  „  Plût  à 
Dieu,  dit-il,  que  ce  genre  de  Comédiens 
ne  fe  trouvât  pas  en  fi  grand  nombre  dans 
PEglife  Chrétienne  :  Comédiens  ,  auprès 
defquelsjfion  leur  compare  lesPharifiens, 
ces  derniers  peuvent  paflèr  pour  desHom- 

••  mes 
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II.  ^cuiifflmas  în  ets  Jp'mén  U^ahant  ,  ut  videhut  am- 
Mantes  QP  fedentes  intirdùm  pungerentuf  ^  QP  ^uafi  h^c 
f^dmopitiofte  retraherentar  ad  officia  Dqmini ,  Qf^  adn^iffJft^ 
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,;  mes  francs  &  fiaceres.  On  doit  apurement 
^,  témoigner  au  dehors  ia  Pieté  ^ .  par  une  vie 
„  fobre,  &  en  fe  vêtant  d'une  manière  dé- 
^9  cente  &  modefte;  mais  il  faut  bannir  avec 
yj  foin  tout  ce  qui  fent  la  Singularité  &  la  Su- 
„  pcrftition,  &  faire  confifter  la  Pieté,  fur- 
„  tout  dans  les  Sentimens  de  l'Ame  ^  &  dans 
,i  les  i>onnes  Mœurs.  S.  Jérôme-,  ajoute 
„  Ers^me,  blâme  fur  cet  endroit  de  PEvan- 
:^  gtle'9  la  Superftitioa  de  certaines  Dames 
,,  Chrétiennes  ,  qui  imitoient  celle  des  Pha* 
^,  rifiens.  Elles  portoîent  pour  Phyladères, 
^  de  petits  Evangiles,  de  petits  moroeauK 
„  de  la  Croix,  &:  d'autres  choies  de  cette  na- 
^,  ture.  Cela  marque  une  foi^te  de  Zèle  j 
^,  mais  c'efl  un  Zèle  fans  Science  j  carpen- 
„  dant  que  Ton  coule  le;mouctieron,  .on  a- 
^  vale  le  chameau  *'.  C'eft  la  cenfure 
qu'Erafme  fait,  après  S.  Jérôme ,  .du  Phari* 
iàïfme  ancien  &  moderne. 

Après  avoir  condamné  de  la  forte  raffèûa- 
tion  des  Phariûens  du  côté  desPhylaâèrcsik 
-.des  Franggs  de  leurs  Habits,  J.  Chrift  pafle 
à  une  autre  efpece  de  Vanité*,  -fis  re  cher- ^mh. 
:  choient  aveu  ew^reffemnt  Itiffémutes  Places  xxm 
dans  les  Fefiins  ,  ^  Jes  premiers  Sièges  dans  ^  >  7. 
les  Synagogues  ^  les  Salutations  dans  les  Places 
fubli^uesy  a  les  titres,  faftucux  de  Maîtres  6?  . 
de  DeBeurs.     Il  falloit  même,  en  les»abor-  ' 
dant  ,  dire  Maître j  Maître-,  fcpétition  qui 
.vouloit  dire,  Maître  très-excellent. 

J.  Chrift  ta'a  jamais  condamné  la  Subordi- 
nation néccflàire  pour  conferver  ?ordre ,  fôit 

dans 

fia  fervittttis  ejus  H  i ero N.  in  Mattb.  xxri i. 
II.  Erasm  w?  in  h.  1, 
$  Voyez  ià-deffiis  la  Note  de  Simon  fur  Mafth*  ix.  10; 
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dans  la  Société  Civile  ^  ou  dans  ia  Société  Re« 
ligieuië.    Il  n^a  jamais  voulu  intraduine  la 
confufioii.dtns  Tune  ni  dans  t^autre  :  Confu- 
fion  qui  feroit  néanmoins  inévitable,. Vit  n'y 
av(»it  aucune  règle  pour  le  Rai^ ,  &  pour 
les  Séinces»    Comme  il  y  auroit  un  graod 
défordre^)  fi,  ptr  Orgueil  ,  tout  te  monde 
afptroit  au  premier  Rang  ;  il  n'y  en  adroit 
pas  moins  ,  fi  ,  fous  préte^stte  d'Humilité  j 
chacun  vouioit  avoir   le  dernier.    L'ordre 
veut  donc  ^   que  les  Rangs  &   les  Places 
foyent  données  félon  la  dignité  Se  la  préé- 
minence des  Charges  j  Se  tou(  ce  qu'exige 
l'Hnmrlité  Chrétienne  ,  c'eft  que  ,   loin  de 
rechercher  les  premières  Places  Jk  les  prfs^ 
miers  Rangs,  on  ne'  les  reçoive  de  la  défé- 
rence des  autres  qu'avec  Modeflîe ,  8c  qu'on 
fok  prêt  à  les  céder  ,  dès  que  la  Paix  &  la 
Charité  le  demandent.  C'eft  en  cela  quecofi- 
fifte  la  Modeftie  Chrétienne  j  &  ce  que  J, 
Chrift  cenfure  ^ans  les  Pharifîefis  y  ce  n'efl 
pas  d'accepter  ,  dans  les  Feftins,  les  Placés 
que  leurs  Inférieurs  leurs  cedoient,  ni  d'être 
afiîs  dans  les  premières  Chaires  des  Synage^ 
«les  y  dont  ils  étoient  les  premiers  Doâeun: 
mais  c'eft  de  rechercher  avec  emprefièment 
ces  Préiïances,  &  de  s'offenfer ,  comme  cela 
étoit  inévitable ,  lorlque  <^uelqu-un  les  lear 
contéftoft.  Les  Malti^s  doivent  être  aflis  au- 
deftus  de  leurs  Difciples^ceux  qui  enfeignent, 
au-deffus  de  leurs  Auditeurs.    Cela  eftéaas 
l'ordre,  &  ce  n'cft  pas  ce  que  J.  Chrift  con- 
damne.   Comme  l'Evangile  n'anéantrt  point 
la  différence  des  Con(ditions,  &  qu'encore 
Col.  m.  guUl   n'y   a»    en  J.  Chrift  ni  Efclave ,  m 
Libre  ^  les  Efclavcs  jxt  kiflfent  pas  de  de- 
meurer 


II. 


iJ 
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loeurer  dans  la  Servitude  ^  &  les  Perfoones 
libres  de  conïerver  leur  Liberté  :  ^e  rao^  &; 
h  fubordination  fiibfiftent,  &  dans  la  Société 
Civile,  &  dans  la  Société  Réligieufê.  Audi 
A^eft-ce  pas -là  ce  que  S.  Jaques  condamne 
dans  (on  £pltre  Catholique  ;  car  ce  n'eft  pas 
faire  Jcception  dePerJonnes  y  que  de  rendre  cer- 
tains honneurs  aux  Charges  &  aux  Dignité;^ 
dont  les  Pèrfonlies  font  revêtues.  Il  faut  feu- 
lement prendre  garde  de  né  pas  mépriièr  les 
Peti  s  &  les  Pauvres  j  qui  devant  Dieu  font 
égaux  aux  Grands  &  aux  Riches,  qui  l'em- 
portent même  fur  eux, s'ils  ont  plus  de  Ver* 
tu. 

J.  Chrift  ne  blâme  donc  pas  les  Perfonnes 
qui  occupent  la  Place  ,  ou  qui  tiennent  le 
Kang  qu'elles  doivent  tenir.  Il  n'y  a  pciiot 
en  oela  d'Orgueil  :  Et  l'on  peut  dire  même^ 

ue  s'il  n'y  a  point  d'Orgueil  qui  (bit  humble, 

ne  laiflb  pas  d'y  avoir  une  Humilité  orgueil- 
Icufe.  L'Auteur  de  l'Ouvrage  imparfait  fur 
S.  Matthieu,  l'a  fort  bien  dit:  'J  „  L'on 
),  peut  être  afQs  au  haut  bout  avec  beaucoup 
fy  d'Humilité,  &  au  bas  bout  avec  un  grand 
,>  fond  d'Orgueil i  car,  ajoute* t-il ,  tel  qui 
„  entendra  qu^l  eft  honorable  de  s'afleoir 
9,  au  bas  bout,  prendra  cette  Place,  &  uni- 
„  ri  à  l'Orgueil  qui  le  porte  à  la  choifir, 
^  le  vain  honneur  qu'il  recherche  de  pafler 
,1  pour  humble.  * 

Il  femble  que  ce  défaut ,  de  rechercher  les 
Préféauces,  Çc  de  vouloir  être  appelle  Maî- 
tre ;  défaut  que  J.  Chrift  condamne  févère- 
ment  dans  les  Pharifîens,  &  qu'il  veut  en  mê- 

.  me 

13*  AutrOfL  imp.  in  h.  L 
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me  tems  prévenir  par  rapport  à  fës  Difcf^ 
pies;  foi^  peu  de  chofe.  Mais  on  en  jugerai 
bien  autrement ,  auand  on  fera  réflexion  fur 
POrgueil  tjui  en  eft  la  (burce,  &  fur  les  Maux 
qui  en  <^t  été  les  effets.  S.  Chryfoflome  a 
bien  touché  cet  endroit  dans  fbn  Homélie 
LXXIII.  fur  le  XXIII.  Ghap.  de  S-  Matthieu.. 
M  Quoique  ces  chofes  paroiflênt  petites,-  dit 
cet  excellent  Orateur  Chrétien^  elles  ont 
néanmoins  été  la  caufe  de  grands  Maux: 

**C*BST-L,A    CE   Q.Ur  A  RBNVSRIE'  ET 

LES  Villes  et  lis  Eglises:  Auffi  né 

puis-je  mVmpêcher  de  vetiêr  des  larmes^* 

„  quand  j^entens  nommer  les  premières  Pla-^ 

9,  ces  &  les  Salutations )  &:  que  je  me  (bu- 

^,  viens,  que  c^efl  de-là  que  (ont  fortis  ces 

maiix  infinis  qui  (è  font  répandus  dansTE- 

glifè.    Ce  n^eft  pas  ici  le  lieu  d'en  parler} 

aufli  n'eft-il  pas  néce(&ire  de  vous  en  in<^ 

ftruire,  puifque  ceux  qui  fbntâgez  les  ont 

vus ,  &  peuvent  les  apprendre  à  ceux  qui 

font  jeunes.'*  CePereobferve  enfulte^que 

le  défîr  de  la  Primauté ,  &  Penvie  de  fè  faî* 

iîr  delaChaireDoûorale^ont  été  les  prin* 

cipales  caufes  des  maux  de  PEglife  '^  ". 

Xie  Seigneur  tâche  dé  les  arracher  du  coeur 

Kfatth.  ^c  ^  Difcipks,  lorfqu'il  ajoute  :  Mais  vous^ 

xxxiu.  .8.^^  vous  faites  point  appeller  notre  DoUeur^car 

9-  ïo»     vous  n^ avez  qu'un  feul DoUeur^  qui  eft  le  Chrift^ 

(^  pour  vous ,  vous  êtes  tous  Frères.    N^afpel- 

lez  perfonne  fur  la  terre  votre  Père  ,  car  celui 

qui  eft  dans  le  Ciel^  eji  feul  votre  Père.    Ne 

,  vous  faites  point  non  plus  appeller  Maître ,  car 

vous 

15.  'O  ^t  fmnSf  àiutiih  ^  f^»»r,  9  ft^^CX^t^i  fA 
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Vâus  n^avez  fu^un  feul  Mettre  ^  fui  efi   h 
Chrifl. 

Obfervons  d*abord,  que  ]•  Chrift  défend 
proprement  à  Tes  Dilciples,  de  prendre  les 
titres  de  Doâeur  &  de  Maître  ^  les  uns  à  Pé- 
gard  des  autres  ^  mais  non  à  l'égard  des  Peu« 
pies  qu'ils  étoient  appeliez  à  inRruîreb    Corn* 
me  ils  n'écoient  pas  égaux  (ans  doute  du  Côté 
des  Dons,  &  quand  même  il  y  auroic  eu  une 
parfaite  égalité  entre  eux  à  cet  égard  ^11  y  eti 
*  avoit ,  qu'une  Ambition   malheureufêment 
trop  enracinée  dans  la  Nature  humaine^por- 
toit  à  vouloir  s'clever  au-dfcflus  de  leurs  Col* 
lègues  :  J.  Chrift  veut  qu'ils  demeurent  ^  après 
&  mort  9  dans  l'égalité  où  il  les  a  tenus  pen« 
dant  fa  vie.    Nul  d'eux  ne  doit  prétendre  à 
être  le  Maître ,  le  Doâeur,  le  Père  de  fea 
Collègues.    Ils  font  tous  Difciples  d'un  fèul 
Maître,  &  Enfans  d'un  feul  Père.    Ce  qui 
confirme  cette  penfée,  que  la  Défenfè  de  fe 
faire  appeller  Ma f très  &  Doreurs ,  regarde 
les  Apôtres  entre>-eux^  c'eft  que  Jefuis  Chrift 
ajoute  à  la  fin  :  Pour  vous ,  ^ous  êtes  tous  Fro^ 
m^  vous  êtes  tous  égaux.    Mais  comme  la 
Suj^riorité  des  Dons&  des  Talens^  tpxi  dis- 
tingue des'Pecfbnnes  ^alea,  doûneattz  una 
une  fbrte  d'élévation  fur  les  autres ,  ),  Chrift    * 
avertit  (es  Difciples,  que  cette  Supériorité  ne 
tionne  aucune  préémmence,  &  qu'elle  n'eft 
qu'une  obligation  à  rendre  de  plus  grands  (ër-> 
vices  :  C'eft-ce  que  fignifient  ces  paroles  :  Ce^ 
.  Jus  qui  eft  le  plus  grand  parmi  vous^  qui  a  reçÛ 
le  plus  de  graces«  dois  être  vitre  Serviteur. 

C'eft 


««  ^^Hf.m^A^is^  ^  MmeMUu  CtliL7|0|T«  «bl  fil? 
pra. 

•  Tom.  X-  N 
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C'eft  en  fervaDt  Tes  Frères  j  en  s^abaiflà^t 

pour  cela  au-deflbus  d^eux,  qu'il  peut  s'éle- 

Ver  au-deflus  de  tous.    Toute  autre  £leva- 

Matth.    ^^o">  "^  ferviraqu'à  l'abaiflfer.    Celui  qui  efi 

xxiiu'ii,  le  plus  grand  parmi  vous  j  'dait  être  votre  Ser- 

11.        viteur  \  car  quiconque  i  élèvera ,  fera  ahaijféi 

;   13  quiconque  i^abaijfera ,  fera  élevé. 

Cependant  quand  on  flippcferoit,  comme 
on  le  fait  ordinairement,  que  J.  Chrift  dé- 
fend aux  Apôtres  de  prendre  les  titres  de 
Maîtres,  deDoôeurs,  &  de  Pères ,  par  rap- 


ne  le  fait  pas  d'une  manière  ablbluë ,  ^  qu'il 
eft  permis  de  donner  le  nom  de  Père  y  aux 
'  .Perîbnnes  à  qui  nous  devons  la  nai(Iànce,  à 
celles  que  leur  Âge  &  leurs  Charges  rendent 
refpeâables,  &  celui  de  DoUeur  ou  de  Maf- 

I  Tean    ^^'  ^  ^^^^  ^^^  ^^^^  enfeigoent    S.  Jean 

11.  13.    donne  le  titre  de  Pères  aux  Perfonnes  âgées, 

I  Cor.    &  S.  Paul  iè  l'attribue  à  l'égard  des  Co- 

^- »5-    rinthiens.    Le  même  Apôtre  donne  celui  de 

Epii.  ^^-jj^a^y-j  aux  Pafteurs,  &  le  prend  laî-mê- 

Gal  IV.  me  par  rapport  aux  Gentils. 

I  s.  Cela  étant  certain ,  guand  J.  Chrift  défend 

•     à  iês  Apôtres  de  fe  faire  appeller  Maîtres  y 

DoSeursy  Pères ^  il  n'a  pas^ard  aux  Titres 

mêmes,  mais  aux  Prérogatives  que  les  Juifs 

y  avoicnt  attachées,.  &  aux  Droits  qu'ils  s'at- 

Rom.  II.  tribuoient  dans  l'Eglife.    Ils  prit endoient  êtte 

N?\tlf*  ^^^  C?«^^ffJ  des  jiveugleSj  la  Lumière  de  ceux 

xu  25.   9^^  et  oient  dans  les  ténèbres  *y  les  DeHeur^  des 

Ignoransy  les  Maîtres  des  Jimples^  les  Sages  j 

lés  Jntelligens  de  la  Nation.  .  En  cette  qualité 

ils  s'arrôgeôieût  l'autorité  d'expliquer  la  Loi, 

,    le 


\é  Peuple  fidèle  o^ayant  en  partage  cjiie  là 
Docilité  &  rObéïflànce.  JLeis  régies  qu'îte 
fuivoieat  dans  leprs  explications,  étoient  les 
Traditions  de  leurs  Pères.  Us  décidoieht  {^ar- 
là  les  ièns  de  l^£criture^  &  les  queftions  fans 
nombre^  que  des  efprits  oififs  &  curieux 
étoient  capables  d^imaginer.  Leurs  Décifîotls 
étoient  des  Oracles,  que  le  Peuple  devoît 
recevoir  avec  foûmiàîon  ^  (bus  peine  d^Ana- 
thème.  Ik  s'arrogeoient  une  forte  d*lnfail- 
libilité^  fondez  fur  quelques  .pallàges  du  V; 
Teftàment  C^eft-ce  que  nous  apprennent 
'^  les  Sça vans  qui  ont  examiné  cette  jnatiàrQ. 
C'eft-là  ce  que  J.  Chrifl  défend  aux  Minii^ 
très  de  l'Evangile,  dans  la  perfonne  de  fes 
Difciples.  Ce  ne  (ont  pas  les  Titres  de 
*    Maîtres  Se  de  Doreurs  ^  mais  le$  fupêrboè 

f privilèges  que  les  Juifs  y  avoient  attaché.  ^ 
1  veut  bannir  de  l'Eglife  Chrétienne  la  ty- 
rannie des  Dodeurs  de  la  Synagogue,  &  (ê 
ré(êjrver  à  lui-même  &  à  Dieu  feul^des  pré- 
rogatives qui  (ont  en  efiet  plus  qu'hutnaines  : 
Vous  n^aviz^  dit- il,  qu?un/eul  Maître^  qu^un 
feul  JboSieur ,  qtU  efi  le  Chrifi >  (S  qu'un  Jeul 
Pere^  qui  'efi  Dieu. 

Après  ces  Inftruâions,  qui  s'addredent  di- 
.  reâement  aux  Apôtres^  le  Seigneur  parle 
aux  Scribes  &  aux  Phari(îens^  leur  fait  les 
plus  iknglans  reproches,  &  leur  dénonce  les 
Jfugemens  de  Dieu  :  Malheur  fur  vous  y  leur 
dit- il  j  Scribes  £5?  Pharifiens  Hypocrites  ^  piir-Matth, 
ce  que  vous  fermez  aux  Hommes  le  iRoyaume  ^^^'"«  ^ 
des  deux  %  car^  non  feulement  tous  n^y  entrez 

N  a  pas 

16.  Voyez  Vitringa  de  Synagogâ  veterÇf  iib.  ii. 
(mX.  &SELDEN  de  SynedtiiSj  Iib.  1.  cap.  14. 
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fas  vous^mimes^mais  vms  empichiz  à^y  entrer^ 
ceux  qui  vouloient  le  faire.    S.  Luc  exprime 
cette  Cenfure  en  d'autres  termes  ;  mais  qui  ne 
changent  rien  à  la  penfée  du  Seigneur,  & 
Lac XI.  qui  fervent  à  l'expliquer:  Malheur  à  vous^ 
56.        JJoSfeurs  de  la  Loi  y  parce  qu* ayant  pris  la  clef 
de  la  Science ,  non  feulement  veus  n^y  ites  pas 
entré  vous-mêmes  i  mais  vous  avez-  empêché 
d^y  entrer^  ceux  qui  le  vouloient  faire.  Cela  ' 
fait  voir  que  les  Scribes  &  les  Dokeurs  de  la 
Loi  font  la  même  chofe.  Ces  Do<5leurs«w/W 
fris  la  clef  de  la  Science ^  ]or(c|u*ils  avoient  été 
iallallez  dans  le  Ooâorat.    Cette  Science  tOi 
l'Intelligence  des  Ecritures,  dont  ils  préten- 
doient  être  les  Interprètes.    Or  par  leurs 
fau(Iès  Interpfétatbus ,  non  feulement  ils  ex« 
cluoient  J.  Chrift  des  Oracles  des  Prophètes, 
*     qui,  félon  leur  fens,  ne  lui  convenoient  pas; 
mais  ils  empêchoient  le  Peuple  de  le  recon- 
noître  pour  le  Meffie.    C'eft-ce  que  le  Sei- 
gneur exprime  dans  S.  Matthieu ,  par  entrer 
dans  le  Royaume  des  Cïeux\  c'eft  à-dire,  re- 
cbnnoitre  Jefus  pour  le  Chrift,  &  embraflèr 
l'Evangile.    Entrer  dans  la  Science^  comme 
s'exprime  S.  Luc,  c'eft  entrer  âans  la  vé- 
ritable intelligeace  de  la  Loi  &  des  Prophè- 
tes.   A  ces  fauflès  glofes  ils  ajoûtoienc  les 
Calomnies  qu*ils  répandoient  .contre  Jefus  , 
Jean  w.  l'^ccufant  d'être  un  Profanateur  du  Sabbath, 
Mattb.    &  d'opérer  fes  miracles  par  la  puidance  des 
xa.  14.  Démons.    Enfin,  ils  perfécutoient  ceux  qui 

cro- 

17.  jHdéti  tradunt  Un  lîbro  Rofch  Hafcbana  cap.  i.) 

ji//#/,  qui  nec  ferfeâè  h^m  ^  nec  extrême  impii  ftfnt,  #V 
infernù  expiare  rejîdiids  fordes ,  ffi  mortem.  fer  duêde^ 
eim  mexfesi  f^ftea  liherari  ;  faffe  ètsam  eos  juvari  preci" 
kns ,  f  4MB  récif d»tmf  finimUs  fMofki/  9  (S  kM  ref  deJN- 

nata 
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croyoient  en  lui,  &  les  excommunioient.    Jean  %h 
Le  Seigneur  pafle  à  une  autre  Cenfure ,  22. 

2UÎ  découvre  que  les  Pharifiens  étoient  au 
>nd  de  véritables  Impies,  n^ayant  pour  ob- 
jet,  dans  leurs  Dévotions  afîèôées,  que  de 
lùrprendre  les  Perlbnnes  fbibles  &  amîgées, 
&  de  sVnrichir  à  leurs  dépens  :  il/a/Àr»r  yfrr  Matth. 
vous  ^  Serties  6?  Pharifiens  Hypocrites  y  r^ir""»^** 
a ff estant  de  faire  de  longues  Prières ,  vouf  rf/- 
vorez  les  maifons  des  fleuves.  Oefi  four  ce* 
la  même  que  vous  fubirez  une  plus  grandi 
condamnation. 

'  Jefus  Chrîfl:,  en  qualité  de  Scrutateur  des 
cœurs,  pénètre  ici  les  motifs  fecrets  des  lon- 
gues Prières  des  Pharifiens.  Leur  premier 
but  étoit  de  palier  pour  des  Gens  forts  dé^ 
vots  i  le  fécond ,  de  profiter  de  cette  répu- 
tation,  pour  engager  lesPerfonnes  affligées, 
telles  que  le  font  ordinairement  les  Veuves, 
à  leur  demander  leur  Interceflion  auprès  de 
Dieu,  dans  la  penfée,  qu'étant  des  Saints,  * 
leursPrieres  étoient  toujours  exaucées.  Peut- 
être  (même  auifi  efpéroient  elles  de  foulager 
par- là  les  Âmes  de  leui^s  Maris,  qui  n'étant 
pas  morts  dans  une  parfaite  Sainteté,  ex- 
pioient,  pendant  un  certain  tems,  les  péchez 
dont  ils  s'étoient  trouvez  coupables  à  leur 
mort.  '^  Car  on  fçait  que  la  Prière  pour 
les  Morts  s^toit  introduite  parmi  les  Juifs  j  8t 
qu'ils  croyoient  (bulager  par-là  les  Ames  des 
Défunts, &  bâter  leur  délivrance*  Mais  pour 

avoir 

9âtà  e/l  cerf  à  fustddm  $ratiows  fêrmula^  im  lihf  Ther 

"pbyloth  ntSsn*  q^^^^  Vip  Kodefch  appelidnt ^eam  qui* 

■Ifhft  Filins ^  mm  dmtem  Filia  »  qmûtidie  frt  defunÛisfd' 

fêntihmst  fer  mndScpm  menfu  i  morfe,  récitai  tenefm* 

Jofu  Clan,  Haiffi.  Sv.  pars  u.  p.  34. 
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avoir  les  Prières  de  ces  Gens-là  y  &  pour  tn^ 
flammer  leur  Zèle,  ii  falloit  leur  ifaire  Ats 
Préfens.  C*eft  par- là  qa^ïUs  dévormnt  les  mai" 
fons  des  Veuves*  Ainfî  ces  Hypocrites  fai- 
foient  véritablement  trafic  de  la  Pieté, &  pro- 
ficoient  de  la  Simplicité  des  Peuples ,  pour 
s*(Mirichir,  Qu'on  approfondiflè  Porigine  de 
la  plupart  des  Superftitions,  on  en  trouvera 
preibue  toujours  les  fburcesdans  les  deux  Pa& 
iîons  des  Pharifiens  :  dans  P£fprit  de  Domi- 
nation  d't|n  ç0t^,  ^  de  Pautce,  dana  TAv*^ 
rice. 

Le  téjpioignage  du  Fils  de  Pieu  n'a  pas 
befoin  de  confirmation.    Mais  il  eft  bien  édi* 
liant  pour  les  Fidèles,  &  c^eft  une  belle  preu- 
ve de  la  Vérité  des  Auteurs  ikcrez ,  que  le 
caraifSlère  desPharifiens  foit  décrit  dans  THif* 
torien  des  Juifs,  comme  iM'eft  dans  nos  £• 
Vaiîgiles.     '*  ,,11  y  avpit,  dit  lofephe,  \mt 
i,  Sedc  parmi  les  Jqifs,qui  fe  piquoit  d'avoir 
„  une  connoifiânçe  plus  exa^e  de  la  Loi,  ce 
„  qui  les  rendoit  fort  infolens}  &  comme  ils 
^,  paflbicpt  pour  être  fort  chers  à  Dieu,  leç 
Fçmmes  leur  étoient  dévouées; Ils  font  re- 
doutables aux   Souverains  même ,  parce 
^,  qu'ils  font  fort  circonipeâs,  &  qu'ils  fça- 
„  vent  profiter  de  l'occauon,  pour  leur  faire 
l,  une  Guerre  ouverte.     Et  même  ,  lorfque 
^  toute  la  Nation  Judaïque  fut  obligée  de 
^,  prêter  le  Serment  de  fidélité  à  PËmpereur 
„  &  au  Roi,  ils  oferent  refufer  de  le  faire. 
.  „  Le  Roî  les  mit  à  l'amende  5  mais  la  Fem- 
,,  me  de  Pheroras  la  paya  pour  euiç,    Pour 
',,  reconnottre  ce  fefviçç,  (car  ils  fe. piquent 
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9,  d'être  infpirez  &  de  prédire  Pavenir)  ils  lui 
^y  prédirent  y  qu'Hérode  &  fa  famiiie  per- 
9,  droient  la  Couronne,  &  qu'elle  paiïeroit  à 
,,  Pheroras  &  à  fa  famille." 

Le  Seigneur  continue  fes  Cenfures  :  MaU  Matth. 
beur  fur  vous^ ,  Scribes  6f  Pb^rifyns  Hypocri-  ^^J'^' 
tts  j  car  vous  courez  la  Mer  6f  la  Terre  pour  • 
fake  un  Profélyte^  (^  quand  il  Vefi  devenu  y 
vous  le  rendez  digne  de  la  Géhenne^  deux,  fois 
plus  que  vous.    Il  s*agit,  moins  de  Profélytes 
du  Judaïfinê,  que  des  Profélytes  du  Phari- 
fàiTme.    Les  Pharifiens,  zèlez  pour  Tagran- 
diflement  de  leur  Seâe  y  n'oublioient  rien 

Îour  la  multiplier}  mais  leurs  malheureux 
)i(ciples,  inftruits  dans  leur  Ecole  de  leurs 
.pernicieuiës  Maximes,  &  formez  à  THypo- 
crifîe,  devenoient  jplus  m échans,  qu'ils  ne 
Pauroient  été,  s'ils  etoient  demeurez  Ample- 
ment dans  le  Judaïfme)  plusinfblens  &  plus 
hardis  à  blafphemcr  J.  Chrift,  comme  '  ?  l'Au- 
teur de  l'Ouvrage  imparfait  fur  S.  Matthieu 
l'a  remarqué  j  ic  par  cosifêquent  plus  dignes 
des  plus  grandes  peinee^Il  n'eft  que  trop  con- 
fiant par  l'expérience ,  qve  les  DKciples  imi*- 
tent  plutôt  les  Défauts  que  Mes  Vertus  de 
leurs  Maîtres,  &  qu'ils  . encheriflènt  mêmç 
très  fouvent  fur  eux. 

Entre  lesSuperftitions  intéreffées  dcsPha-. 
rifiens,  Jefqs  oenfure  celle  des  3ermens,  qui 
;  dénote  bien  l'Ëfprit  de  ces  pernicieux  Czr 
(îiifies  :  Malheur  fur  vous ,  Scribes  13  Pbari^  Matth. 
fiens  Hypocrites^ qui  dites ^ fi  quelqt^^un }urepar^^^:j^ 
le  Temple  j^  il  ne  s'*  engage. à  rien  y  mais  s'il  jure 
fwr  ?0r  du  Temple^  il  faut  qu'ail  Jifnne  fan 

19.  Hopi.  xuv«  in  Matth.  xuix. 
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Serment.  Infenfez  là  aveugles  f  Car  lequel  efk 
le  plus  conjlderable  ou  de  l^Or ,  ou  du  Tetnpk 
quifanSifie  Ï^Or?  Fous  dites  encore:  Si  quel» 
fu* un  jure  far  l^Autel^  il  ne  s\rtgage  à  rien*^ 
mais  s*il  Jure  par  le  Don  qui  efi  fur  i^Jutely 
il  faut  qu^il  tienne  fon  Serment.  Infinfez  ^ 
'aveugles/  Car  lequel  eft  le  plus  coinfiderable y  ou 
du  Don  y  ou  de  P  Autel  quifanHifie  le  Don? 
Celui  donc  q^i  jure  far  i^ Autel  ^  fure  (â  par 
l^  Autel  y  y  par  tout  ce  qui  eft  de  fus.  Et  quir 
conque  jure  par  le  TempU^jure  Q  par  le  Tem^ 
fie  y  &  far  celui  qui  habite  dans  le  Temple.. 
Tout  de  même  y  celui  qui  jure  par  le  Ciel  y  jure 
far  le  Trône  de  Dieu ,  (^  par  celui  ^ui  eft 
a^s  deffus.  '  ' 

Ces  diflindions  de  Sermens  étoient  bien, 
frivoles,  comme  J.  ChriftPafait  voir;  tnak 
elles  étoient  encore  plus  vicieufès  dans  leur 
origine,  parce  qu^elles  ne  pouvoicnt  avoir 
été  inventées, que  pour  tromper  ceux  qui  les 
tenoroient,  &  qu^au  fond  elles  avoient  leur 
ipurçe  dans  PA varice.  Car  pourquoi  les  Ser- 
mens qui  fe  ftifoient  par  le  Temple  ou  par 
PAutel  n^obiigeoient-ih  pas,  pendant  que 
ceux  qui  fç  fanoîent^ou  par  lK>r  &  PArgent 

Îuel'on  mettoît  dans  le  Tronc,  ou  par  les 
)Qns  offerts  fur  PAutel,  étoient  obligatoires^ 
jLa  raifbn  en  eft,  que  tous  les  Fidèles  profi- 
foient  du  Temple  &  de  PAutel,  au  lieu  que 
jes  ièviIsMiniuresde  la  Religion  profitoient 
^e  PQr  offert  dans  le  Tronc,  &  des  Dons 
prérentez  fur  PAutel.  Car  autremeqt,  s^îl 
f^lloit  faire  quelque  différence  entre  ces  cho- 
ies ,  elle  étoit  à  l^ivantage  du  Temple  &  de 
rAutel,  puiique  lés  Dons  offerts  ne  deve* 
BPient  ftiqts^pM  fépare*  dç  P^fage  ordinairej^' 
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que  ^f  ce  qu^ils  étiûetit  offerts  à  Dieu  y  dios 
ion  Temple  &  fur  fon  Autel  ? 

Les  Héréfies  en  fait  de  Morale  feront  tou- 
jours les  phis  pertiicieufes  ^  parœ  qu^elies  at- 
taquent direâement  le  but  de  la  Retigion , 
qui  efl  rObiërvation  des  Comiuaudemens  de 
Dieu.  Les  Erreurs  de  pure  Spéculât ioo  ne 
£}nt  dangereuiès,  qu'autant  qu'elles  ble0ênt 
la  V^eoération  qui  etl  ddë  au  Souverain  £tre, 
&  qu'elles  tendent  à  corrompre  le  Culte  & 
les  Mœurs.  De- là  vient,  qu'encore  que  les 
Pharifiens  eulTent  quantité  de  ces  Erreurs, 
J.  Cbrift  ne  ceofure  que  celles  qui  bleilênt, 
ou  le  Culte  Divin ,  ou  la  Juftice  &  la  Cha- 
rité. Leurs  dîftinâions  fur  les  Sermens  obli- 
^toires,  tendoient  manifefiement  à  violer 
impunément  ces  deux  Vertus.  £t  d'ailleurs 
Tufage  de  jurer  par  les  Créatures,  étoit  con-^ 


qu'en  fuppofànt  que  .celui  qui  jure 
{>ar  quelque  Créature  que  ce  (bit,  jure  pro- 
prement par  le  Créateur,  qui  eil  piélent  dans 
tous  fes  Ouvrages ,  &  qui  s*en  ièrt ,  &  pour 
châtier  la  Fraude  &  la  Perfidie,  &  pour  ré- 
corapehfer  lajuftice  &  la  Fidélité.  C'èft  ainfi, 
comme  le  Sauveur  le  dit ,  que  celui  qui  jurôi^ 
par  le  Temple,  par  l'Autel,  ou  par  te  Ciel, 
étoit.  cenfé'  jurer  par  la  Divinité  qui  faabîtoît 
dana  le  Temple,  a  qui  l'Autel  étoit  confàcré, 
&  dont  le  Ciel  eft  le  Trône. 

J.  Cbrift  décrit  &  ceniùre  eufuitjQ  les  di- 
vers çaraâères  de  l!HypocrifiQj  c'eftit^dire 
de  cette  Religion ,  qui  n'a  que  les  apparences 
de  la  Pieté,  &  qui  cache  (bus  ces  apparences 
rirrel^icm  &  l'Impiété  même.    Malbeur/ur  Matth; 
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i^«i,  Serties^  ^  Pémrifi$»s  Hyp^erUm^  câv 
vous  payez  la  Dime  de  la  Mente  ^  dt  i^Jmtb 
tS  du  Cumin ,  pendant  que  veus  négligez  ce 
qu^ilj  a  de  fhts  important  dans  la.Leij  /avoir 
la  Juftiee^  la  Mifericorde  &  la  bonne-Foi.  Cé^ 
foit-îà  les  ebofès^  qu^ilfalloit  pratiquer^  fans 
néanmoins  négliger  les  autres.  Dieu  avok  or- 
donné de  payer  la  Dltne  de  tous  les  Fruits. 
Les  Pbflir^enS)  pour  paroltré  réguliei^^  la 
donnoient  des  moindres  Herbes:,  des  moin* 
dres  Graines.  J.  Chrift  ne  les  condamne  pas; 
mais  comme  ih  violoient  en  même  tems  les 
Devoirs  eflëntiels  de  ia  Juftice ,  de  la  MiferU 
Matth  ^^^^^^  '^  Fidélité^  il  les  compare-  à  des 
X3ÇI1I.*  Gens  qui  ci-aindroient  d'avaler  un  Mouche* 
24.  ron,  ^  qui,  fi  cela  étôit  poffible,  ne  crain*- 
droient  point  d^avaler  un  Chameau.  Les 
Orientaux  couloient  les  Liqueurs  avant  que 
de  les  boire,  de  peur  d^avaler  qiielgue  petit 
Infeéle.  De-là  **>  le  Provei-be  ufîte,  Couler 
le  Moueberon-^  (^  avaler  le  Chameau  ;  pour 
dire  des  Gens  timides  dans  de  petites  chofes^ 
&:  hardis  dans  les  plus  grandes  &  ks  plus  dan- 
gcfeufes. 

Autre  cara<5lère  de  PHypocrifife  :  Un  Ex- 
térieur compofé.    Paroles,  Geftes,  Démar- 
ches ,  Vétcmcns  ;  tout  eft  mcfuré  j  tout  fem- 
ble  ne  refpirer  que  la  Gravité,  la  Douceur, 
la  Modeftie,  P Amour  &  la  Gloire  de  Dieu, 
pendant  que  le  Cœur  nourrit  les  PaffioRs  les 
plus  malfaifàntes.    C'eft  encore  ce  que  JeiTus 
Matth.    Chrift  reproche  aux  Phai'ifîens  :  Maibiurfur 
ixui.      vous  y  Scribes  (à  Pbarifiem  Hypitrites^  parte 
as  >  2^'  que 

io.  Voyez  PocHAaYt  Bimf^  pw  w.  cap.  xviï. 
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fue  vous  nett$yev^  le  dehors  de  lu  Coupe  &  du 
PAat^  mais  le  dedans  eft  plein  de  Rapines  fc?  ' 
d^ Excès  y  ou  d^Jnju/îices.    Cela  pourrait  figni- 
fier  9  que  ce  qui  eft  dans  laCoup&  ^  dans  le 
Plat  y  eft  le  fruit  de  ?lnjufiice  :  ou  bien  c'èft 
i^cie  Comparaifon  ^dont  le  icns  eft.  Vous  ret 
femblez  à  des  Coupes  &  à  des  Phit»,dont  on 
^  grand  foin  de  nettoyer  les  dehors,  mais  dont 
le  dedans  eft  plein  d*ordures.   Vous  êtes  jnt 
teS|  religieux  dans  les  dehors,  mais  au  fond 
vous  êtes  pleins  d'Avarice  &  d'injuftice.    Je-       » 
fu§  ajoute  cette  belle  Sentence,  qu'il  exprime 
en  termes  figurez  :  Oeft  qu^il  faut  commencer 
par  purifia  le  Cœur  ,  ($  fu^ahrs  les  JSions , 
dùnt  il  eji  le  principe ,  (eront  to&jours  pures. 

Sfc  Luc  rapporte  un  peu  autrement  le  DiP- 
cours  du  Seigneur,  &  le  finit  par  cette  In- 
ftruétion  :  Donner  VAuméne  de  tout  ce  que  Luc  xi. 
vous  poffedez ,  6?  alors  tout  fera  pur  f&ur  n)i)us\  3^. 
c*eft-à-dire,  que  pour  fandifier  l'ufage  des 
Biens  que  la  Providence  donne  aux  Hommes, 
)te  doivent  en  faire  part  aui^  Pauvres. 

A  cjeitte  premiei'e  Comparaifon ,  Jèfus  en 
sijoute  une  autre  qui  reprâènte  le  même  ca- 
raélçre.  C'eft  celle  des  Sépulcres  blanchis  par  Uztxh. 
dehors  y  mais  qui  au-dedans  font  pleins  d^Offe-  xxni. 
mens  de  Mort  s  ^  Î3  de  toutes  fortes  d^  Impure  tez.  ^^*  ■  * 
C^î(l  ainfî  que  ces  Hommes,  qu'on  auroit  pris 
pour  des  Temples  vivans  d'une  Divinité  pré- 
fente & itom0rtelle,n*étoient  au  fond  que  des 
Sépulcres  ornez  par  les  dehors ,  mais  habitez 
par  des  Démons. 

J.  Chrift  dénonce  malheurs  fur  malheurs 
W'X  Hypoci^tes^  &  il  faut  convenir  qu'ils  en     ' 
font  .bien  dignes  j  car  en  fe  parant  des  dehors 
(iç  la  Vert»,  iU  fonç  voir  qu^il$  étt  connoif- 

ftnç 


'  * 


204  Jésus  PARLANT  aux  Scribbs 

fcnt  tout  le  prix  &  tout  îe  mérite ,  &  que  ce 

n'eft  point  par  ignorance,  qu'ils  pratiquent 

les  Vices  qui  lui  ^nt  oppofez. 
.„  Hypocrites,  vous  vous  condamnez  vous* 

>,  mêmes  j  car  fi  la  Vertu  eft  un  bien ,  pour- 
quoi ne  voulezvous  pas  être  réellement, 
ce  que  vous  voulez  paroître?  Et  fi  le  Pé- 
ché eft  un  mal ,  pourquoi  voulez- vous  être 
efièâivament  ce  que  vous  ne  voulez  pas 
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tablement.    Cela  étant ,  ou  (oyez  ce  que 

vous  voulez  paroître,  ou  paroiiiêz  ce  que 
,,  vou^  êtes/*  C^eft  la  réflexion  d'un  *  '  an- 
cien Commentateur  de  S.  Matthieu* 

Ces  Sépulcres  blanchis ,  emblème  fi  jufte  de 
i'Hypocrifie,  rappellent  à  J.Chrift  les  Sépul- 
cres des  anciens  Prophètes,  que  les  Jui5  a« 
voient  fait  mourir,  &  dont  les  Scribes  &  les 
Phariilens  réievoient  les  tombeaux,  &  ornoient 
lesmonumens,  prétendant  faire  voir  par- là, 
qu'ils  déteftoieut  lescrimes  de  leurs  Ancêtres, 
&  les  reparoietit  autant  qu^il  leur  étoit  poili- 
ble,  en  boQorant  la  mémoire  de  ces  Juftes. 
Us  auroient  eu  raiibn ,  s*l!s  n'avoient  pas  été 
po&dez  du  même  Éfprit  que  leurs  Pères; 
mais  animez  de  la  même  Injuftice,  &  de  la 
même  Cruauté,  en  rélevant  &  en  ornant  les 
monumens  des  Prophètes  ^  ils  iëmbloient  plu-* 
tôt  approuver ,  que  condamner  le$  attentats 
de  leurs  Pérès.  C'eft  la  penfée  du  Sauveur, 
ic  elle  eft  très-ingénieufe,   &  très-jufte^ 

Fous 

ar;  Aut  op.  imp,  in  M^ttb.,  xxl^^HoB|«  xlv,  . 
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Vous  vous  rendez  iifn9ignAg$  à  vous-mêmes  y  Compas 
leur  dit  le  Sauveur,  jiue  vous  ê4es  les  Eufans^^ 
de  ceux  qui  ont  fais  mourir  les  Prophètes.  DtC*  j^-jXf^ 
cendus  à  tous  égards  de  ces  anciens  Meur-Matth. 
triers ,   Héritiers  de  leur  Haine  contre  les*»'"- 
Juftes,  auffi  bien  que  de  leur  Sang,  quand *''^®'^*- 
vous  rélevez  les  tombeaux  des  Saints  qu'ils 
ont  fait  mourir,  ce  (ont  plutôt  des  trophées 
que  vous  dre(ièz  à  leur  cruauté,  que  des  mo*- 
numens  à  U  Gloire  des  innocentes  Viâimes 
qu'ils  ont  immolées. 

JI  y  a  encore  ici  un  caradère  d'Hypocri- 
fie  bien  marqué.  C'eft  celui  d'honorer  U 
mémoire  des  grands  Hommes ,  de  vanter 
leurs  Vertus,  de  leur  »*  dreflcr  des  Colom* 
nés ,  pour  faire  croire  que  l'on  eftime  &  que 
l'on  honore  la  Vertu.  C'eft-ce  qne  l'on  a  vu 
tant  de  fois,&  ce  que  l'on  voit  encore.  Ceux* 
là  même,  qui  a  voient  periécuté  la  Vertu  vi- 
vante, parce  que  fa  préfence  les  auroit  forcé 
de  rougir,  &  que  ies  reproches  les  auroient 
couverts  de  confufion ,  lui  donnent  des  élo- 
ges, lui  rendent  hommage  quaad  ell«  n'eft 
ÎIus.  C'eft  ainfî  que  l'un  des  plus  méchans 
^rinces  qui  ayent  régné  dans  Mtoeybaifoit 
lés  Gens  de  bien  tant  qu^ils  étotent  en  vie  j  (3 
les  honorât  après  leur  mort:  c'eft  l'Empereur 
*)  Caracalla.  C'eft  encore  ainfî  que  le  cruel 
&  l'hypocrite  Hérode ,  après  avoir  fait  mou- 
rir Ariftobule,  par  Jaioufie  pour  les  hautes 
Vertus  de  ce  Prmce,  &  pow  TEftime  qu'il 
$'étoit  acquifè>  lui  fit  de  magnifiques  Obfê- 

quel 

II.  Voyez  Spemcbr,   lib.  iv.  fôc  viz.  ^  Fyrm* 
2|.  Voyez  Dioif,  dans  GROTZvt  for  cet  endroit.  * 
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ques  après  fa  mort.  On  réleVe^  on  orne  en- 
core,  ce  que  l*on  croit  être  les  Tombeaux 
des  Apôtres,  pendant* que  Pon*perfécute,  & 
que  l^on  fait  mourir,  ceux  qui  veulent  con- 
&rver  Se  défendre  leur  Doârine  &  leurs  Pré- 
ceptes, 

Après  des  Aélions  fi  noires,  couvertes  dil 
manteau  de  la  Pieté,  que  reftoit-il  à  ces  Hy- 
pocrites, (î  non  qu'ayant  mis  le  comble  à  la 
mefure  des  crimes  de  leurs  Pères,  Dieu^  de 
fon  côté,  mît  le  comble  à  fit  jufte  Vengean- 
ce f  C'eft  auill  ce  que  leur  déclare  le  Fils  de 
Dieu,  en  finiflànt  le  Difcours  qu^il  leur  ad- 
Matth.  drefle:  jfchevez  donc  y  dit  le  Seigneur^  de 
xzuii  tmttre  le  comble  à  la  tnejure  de  vos  Pères  :  Ser* 
31, 3^  /tfi/j.  Race  de  vipères ,  comment  ivlteriez-vous 
le  fupplice  de  h  Géhenne  ?  Car  je  vous  envoyé^ 
rai  des  Prophètes^  des  Sages  y  6?  des  Scribes^ 
&  vous  tuerez  les  uns^  vous  crucifierez  lesau* 
fres,j  vous  en  fouetterez  quelques-uns  dans  vos 
Synagogues  ^  &?  vous  les  persécuterez  de  Ville 
en  Ville  y  afin  que  tout  U  fang  innocent^  qui  4 
été  répandu  fur  la  terre^  retombe  fur  vous^ 
depuis  lé  fang  dujufie  jlbel^  jufqu'aufang  de 
Zacbariey  fils  de  Barachie^  que  vous  avez  lui 
entre  le  T'emple  (f  l^AuteL  Je  vous  dis  en  Vé- 
rite  que  toutes  ces  cbofes  arriveront  à  cette 
Génération. 

On  voit  ici  d^abord,  que  la  Patience  de 
Dieu  a  fes  bornes,  non  (eulement  à  l^égard 
des  Particuliers,  mais  à  Tégard  des  Villes  ^ 
des  Républiques  entières.  Lor(qu^enfio  la 
mefure  des  Péchez  eft  parvenue  à  (on  com- 
ble, la  Providence  fè  juftifie  :  ces  crimes, 
que  les  Hommes  croyoient  oubliez,  enfeve- 
•  lis^  renaifiènt,  crient  vengeance  au  Ciel^  & 

ar- 
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arrachent  de<  mains  de  Dieu  ^  la  foudre  que 
la  Bonté  avoit  long-tems  retenue.  Ces  tré-^ 
fors  de  celerey  entaySèz  pendant  plufîeurs  fîè« 
clés,  fe  déployent  tout  d* un  coup,  &  font 
voir  à  l'Univers,  qu^il  y  a  un  Dieu  ^ui  juge 

la  Terre. 

On  voit  enfulte  ici  cette  noble  Magnani*;^ 
mité  des  Prophètes,  qui,  connoiflànt  tout  le 
fond  de  la  malice  &  de  Pendurciflênlent  des 
.  Hypocrites,  ne  les  épargnent  plus,  &  les  ca- 
raâérifent  tels  qu'ils  font.  Serpens ,  leur  dit 
Jefus,  Race  de  vipères.  Us  avoient  en  efièt 
toute  la  rufë  des  Serpens,  &  tout  le  yenia 
des  Vipères  :  Et  incorrigibles  comme  ils  Té- 
tolent,  quel  moyen  rcftoit-il,  qu^ ils  évita f- 
fent  le  fuppUce  de  la  Géhenne  y  lés  ilerniers  Ju- 
gemens  de  Dieu? 

Je  vous  ^«vffy^rj/,  pour  fuit  Jefus,  desPro^ 
phèteSy  des  Sages  ^  des  Scribes.    D  donne  ans 
Miniftres  ordinaires  &  extraordinaires  du  N. 
Teftament, les  noms  des  Miniilres  ordinaires 
&  extraordinaires  de  l'Ancien.    Le  Seign€;ur 
les  envoyé,  comme  il  a  été  envoyé  par  fon 
Père.    Jlya^  dit  S.  Paul,  diverftté  de  M^^^^^J; 
nifiireSy  tnais  il  n^y  â  ^u'un/eui  Seigneur  y  qui 
envoyé  tous  les  Miniftres ,  &  qui  a  donné  à  Ephes. 
PEglife^  les  uns  pour  être  jîpôtreSy  les  autres  ^^•"• 
pour  hre  Prophètes^  les  autres  pour  être  Paf: 
teurs  6?  DfSeurs.  Ces.  derniers  font  repréfen-         ' 
tez  par  les  Sages  ^  par  les  Scribes.    ^M^Aâr.  xii. 
tuerez   les  uns  y  dît  J.  Chrift  j   comme  ks^* 
deux  Jaques  &  S.  Etienne.    Vous  crucifierez      *     '^ 
les  autres;  comme  moi-même,  ôccomaje.** 
Simon ,  fils  de  Clopha^     Vous  en  fouetterez  A£t.  v. 

.  24*  iixop$x»t  apUjl  SvssB*  Hid  £ccl.  p.  103. 
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quelques-uns  dans  les  Synagogues ^  comme  Vïet^ 
AéLxin.  î'c  &  ^^5  autres  Apôtres.  Fous  les  perfécute^ 
50.  '  rez  de  Ville  en  Ville  j  comme  Paul  &  Barna- 
be: afin  que  tout  lèjang  innocent^  qui  a  été 
répandu  j  depuis  Jhelle  Jufte'jûfqu^à  Zacbx- 
rie  y  fils  de  Baracbie^  retombe  fur  vons^c^tO.^ 
à-dire  :  De  forte  que  Dieu  vengera  fur  vous 
&  fur  la  Nationale  fang.de  tous  lesjuftesque 
vos  Pères  ont  verfé  depuis  le  commencement 
du  Monde,  &  que  vous  avez  verfé  v6us-mê-^ 
mes.  Ce  n'eft  pas  que  Dieu  puniflê  propre- 
ment les  crimes  des  Pères  fur  leur  Pofterité 
la  plus  éloignée;  mais  c'eft  que,  lorfqu'une 
Mation  a  long-tems  abufë  de  la  Clémence  Di^ 
vine,  tous  les  crimes  de  cette  Nation  (e  réû^ 
niflént,  pour  obliger  la  Juftic^  Divine  à  la 
détruire. 

Il  y  a  dans  leDifcours  du  Sauveur  une  dif* 
ficulté  qui  a  exercé  les  Interprêtes:  G*eft  de 
jfçavoir,  qui  ell^^  Zacharie^  qui  a  été  tué  en^* 
tre  le  Temple  6?  V Autel  ?  Quelques  anciens 
Auteurs  ont  cru  que  c'étoit  Zacharie,  père 
de  Jean-Bâtifte,  &  ont  allégué  une  rai(bn  de 
fon  martyre  *  qui  e&  très-fabuleufe.  Audi 
tenoient*ils  toute  cette  hiftoire  de  certains 
Songes  y  rapportez  dans  dés  Livres  Apocryphe Sy 
comme  le  témoigne  S.  Jérôme.  D'autres  ont 
cru,  que  J.  Chrifl:  parle  du  Prophète  Zacha« 
Zacb.  ij^^>  4^^  ^^^^^  eâfeâivemeût  fils  de  Barachie: 
I.    *    '  Mais  comme  il  n^eft  rapporté  nulle  part  dah$ 


*  C'eft.  dlt-otj,  pour  aVoîr  placé  dans  îc  Temple, 
parmi  les  Vierges,  la  Meie  de  notre  Sauveur,  depuis 
qu'elle  IVut  mis  au  monde.  S.  Basilb  a  rapporté  ce 
fait  fur  la  foi  de  la  Tradition ,  dans  fon  Homélie  fur  la 
Naiiiraace  de  J.  Clu;ift$  ft  O&iossrsi  %ui  dte  lou- 

venC 
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PËcritute^  que  les  Juif^  Piyent  fiit  inourir;^  : 
cette  lapinion  eft  rejettée  par  la  plupart  des 
Sçàvans  II  y  a  un  troifîètne  Zacharie^  dont 
il  eA  parlé  dans  le  1 1.  Livre  des  Chroniques^  ftXhrom 
&  qui  fut  lapidé  dans  le  Parvis  du  Temple,  ***^'"* 
par  le  commandement  de  Pimpie  Roi  Joas. . 
L'Autel  des  Holocauftes  étoit  dans  lé  Parvis 
du  Temple  j  de  forte  qu^il  fut  lapidé  enf^e 
Cet  Autel,  &  PEdifice  du  Temple.  .11  eft 
Vrai  que  ce  Zacharie  étoit  fils  du  Sacrifica^ 
teur  Joyada^  &  non  de  Baraibiei  mais  il  eft 
très-pofnble  qvp  Joyada  fut  aufli  appelle  jB^- 
rtfri7i#,&  peut-être  lui  donnart-bn ce  glorieux 
.  furnom  ^  qui  veut  dire  Béni  de  Dieu ,  à  cau« 
fè  de  ion  Zèle  magnanime  &  de  fa  Vertu.  Il 
faut  remarquer  encore,  que  dans  l'Evangile 
Chaldaïque  ou  Syriaque  des  Nazaréens^  où 
lit  Fils  de  Joyada  ^  ce  qui  a  fait  fbup^onner  à 
quelques  S^a vans ,  que  Baracbie^  qui  fetroti* 
ve  dans  nos  Exemplaires  de  s'  Matthieu^  é^  ' 
toit  une  faute  de  Copifte.  Mais  ^  comme  on 
lit  Barachie  dans  tous  les  Exemplaires  Grecs  ^ 
&  dans  toutes  les  Verfions,  il  eft  plus  vrai- 
femblàble  que  les  Nazaréens,  dont  l^Evangi- 
le  étoit  peu  conforme  à  celui  de  S.  Matthieu^ 
ont  corrigé  Barachie^  &  njis  Joyada ^  parce 

qu^ils  trouvoient  7^:^*^^^  dans  le  11.  Livre 
des  Chroniques.  * 

L'incomparable  Grotius  a  eu,  fur  cet  en- 
droit, une  penTée  trop  belle  &  trop  ingé- 

nieu- 

veat  des  IXntt  hpotxjphts ,  IMvoit  Ciît  anffî  dans  foa 
Traité  j[xvi.  fut  S.  Mactbieu>  Mais  S.  Jb^iome  l'a 
rejette  avec  mépris,  parce  qu'il  n'eft  point  contenu  dans 
TEcriture.  Hoc  quia  Je  Scripturd  non  baM  auiûriidUét 
èSdem  faciUtstt  canUmmtër ,  qua  frobatffr»  H  x  i  a  6  ITt 
in  Mafttb.  miié 

Tûm.  X.  O 


MO      rcft«!(  f AftlLAIIt  irOS  ScRif  ta., 

QÎetift^  pour  n'écré  pis  rippoitée.  J.  Chrifl 
fttpftrlé^  non  feulement  en  Hiftorlen  qui  ra- 
conte des  faits  pailêz  ^  mais  en  Prophète  quji 
^it  ceux  qui  font  encore  dans  l'avenir.  *f  Jo« 
fephe  fait  mention  d'un  Zachariiy  fils  de  Ba^ 
r»€h  (Buruci  &  Barachiê  font  le  même  nom) 
<{Qi  fut  un  des  plus  (kints  Hommes  de  fou 
teft»^  &  (}ue  les  Juifs  firent  mourir  dans  le 
Temple  y  imm^jiiatement  avant  la  ruine  de 
Jer  uialem  :  Grotius  croit  donc  %  que  J. .  Chrift 
u'a  pas  moiBS  eu  en  vue  ce  Zacharie ,  que  le 
premier  dont  il  eft  parlé  dans  le  1 1 .  des  Chro« 
niques^  Quoi  qu'il  en  (bit,  le  Seigneur  an- 
nonce aux  Juifs  y  &  en  particulier  aux  Scribes 
&  aux  PharifienS)  que  depuis  la  Création  du' 
Monde  jufqu'à  l'entière  Deftruâion  de  leur 
Ville > tout  le  fâng  innocent  qu'ils  ont  rép'an« 
du 9  fera  vengé  fur  la  Nation,  &  que  ce  ter« 
rjble  Jugement  de  Dieu  arriveroit  à  la  Geai^ 
ration  qui  fubiîftoit  alors  y  pendant  la  vie  d'un 
grand  nombre  de  ceux  à  qui  il  parloit.  C'eft 
ce  que  l'événement  juftifia. 

Enfin ,  après  la  dénonciation  de  ce  redoii* 
table  Jugement  de  Dieu,  ie  Seigneur,  qui 
étoit  la  Charité  même ,  &:  qui  ne  pouvoir 
voir,  fans  la  plus  vive  douleur,  la  ruine  en- 
tière, de  fon  Peuple,  leur  témoigne  (â  dou? 
Matth.    leur  dans  les  termes  les  plus  touchans:  Jerë'- 
sxiii,    /akm^  Jerufakmj  dit  te  Sauveur,  ^ui  tues 
37. 3*-    hs  Prufhètes^  là  fui  lapides  ceux  qui  te  fùut 
envoyez ,  combien  de  fois  ai^e  voulu  rajfemhkr 
tes  E'nfms^  pommela  Pmle  ajffemble/esPouf- 
fnsy  m^is  vous  ne  l^avez  pas  voulu.    S  cachez 
donc  que  votre  Demeure  fera  deferte.    Car  je 

vous 

»î.  JO&EPR,  dê^Mli  fuir  \.  !?•  C  I>     . 
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KT  Aux  pBAtisiiBi  Hife.  XL.  %il 
*i>.aus  dis  y  fue  tiefermaisvêds  ne  mtvtrrez  plus 
jiil^*è  etfwv*iis4iJiK,  BMfiit^ftMy  ni 
vient  au  nom  du  Seigneifr.  C'en  atniï  que  J. 
Qirift  juflifie,  cd  prétèace  de  tout  te  Peu- 
ple qu'il  eâ  Prophète,  co  prédifànt  li  ruine 
entière  4e  Jerufalem,  près  de  quarante  ans 
avant  l*émement  y  <]u^il  ^arcfue  la  ctuCe  de 
cette  ruioe^  c*elï  l'Incrédulité  volontaire  8c 
Obftioée  desjui^i  &  (k  mort  prochaine,  -f^piu 
rit  me  verrez  plus  jufqu* à  et  que  veui  difiesr^ 
Bini  foit  etUij  ^uiviestau  uom  duStisneur^ 
C*feft-à-dire  :  Vous  ne  me  «rrez  phiï  du  tout. 
Et  puifque  vous  n'avez  pas  profita  de  bm  pr£- 
lèoce ,  votre  perte  cft  auliree.  Heureux  les 
Jilils,  s'ils  euuènt  pn^£  de  cetfc  Invititioii  . 
ait  repentance!  Ils  auroient  non  lêulement 
£uiv(  leur  Ville ,  maïs  iU  auroient  làuvé  Icurî 
Ames. 
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DISCOURS     XLI. 

La  Cette  Eucharifiiqite  Je  ttetre  Sei^eur  y. 
Chrifl.  Matth.  XXVI.  17-30.  M&kc. 
XIV.  iz-x6.  Luc,  XXIL  7-^^■  5ea.n 
XIII.  1-18. 

£  fut  UD  ancien  ufa^  des  Na- 
tions les  plus  éclairÉes,  jii*- 
ftituer  des  Fêtes  <c  des  Céré- 
inontes,  afin  de-  perpétuer  hi 
mémoire  '  des  grands  £vene- 
mens',&des  glorieux  Exploits 
des  grands  Hommes.    Moïfe  ,  fuivant  cet 
ufage,  iilllitua  diverfes  Fêtes  parmi  les Ifrae- 
lites,  St  en  particulier  celle  de  Piques,  pour 
Être  un  monument  perpétue)  de  la  Délivran* 
ce  miraculeufe  de  leur  Nation,  par  le  mini- 
flère  dé-  ce  Légiflateur.    Cette  Fête  étant 
furie  point  d'arriver,  J.  Chrift  fe  rendit  à 
Jerufalem ,  non  feulement  pour  la  célébrer, 
comme  il  avoit  coutume  de  te  faire  i  miii 
pour  y  oâi-ir  &  Dieu,  dans  Ht  propre  perfon- 
ne 

•  Le  fameoT  Or.  Biitj.  HoâDtir ,  E»4qiie  de 
Winchefler ,  s'ctt  propofé  de  donner  dé  jpties  idées  de 
cette  ftihte  Cérémonie  dans  un  Tratté  qui  >  pour  ti- 
tre, Exfojîtitn  elMT*  &>  fimft  it  la  Natun  8*  if»  Xul 
de  là  S.  Ce«,  uni^uêmtnt' faniét /mt  Ui  Ttxtu  tU  l'E- 
trititH  fKt  çmt  dm  rmffort  à  tttu  Ccrémnk.    Je  a'ii  pM 


nev  la  Pâque  éternel  le  ^  l^  agneau  Je  DieUy]ezn..î:  ^ 
fui  au  les  Pécbez  du  Mond  ,  &*  dont  le  iàcrî-  ^. 
fice  ne  doit  jamais  être  réïtcré.    Mais  avant  [t^  26.^' 
que  de  préfenter  à  Dieu  cèttç  feinte  Viâimc,  a/,  xi. 
il  voulut  inftituer  Taugufte  Céiémonie,  cjui 
doit  «être  célébrée  jufqu^à  la  confomnniation 
des  fiècles,  ^  y  conferver  la  Mémoire  de  fa 
Mort,  l'Admiration  qui  eft  dûë  à  fês  hautes 
Vertus,  d  la  Reconnoiflance  que  mérite  foa 
iaimenle  Charité,    C*cft  *  cette  Inftitutîoa 
que  nous  allons  coniiderer  dans  ce  Difcoiirs^ 
^cn  cxpofent  d'une  manièi:e  fimple,  &  aufS 
préciie  qu'il  nous  (èra  pofiîble,  les  réiatîbns 
que  les  Evangeliflss  nous  en  ont  lailTées.' 

Les  Evangelifies  nous  apprennent  d'abord  y     .     . 
U  Jour  que  le  Seigneur  choifit  pour  inilituer 
la  S.  Cène*  S^  Matthieu  &  S.  Marc  difênt^.Matth: 
fu€  Ci  fut  le  premier  Jour  des  Pains  fans  Le-^l^y^^^^^ 
vai/$j  auquel^  ajoute  S.  Marc,  on  immoloif  ^^^\^; 
I0  Pâqucy  pu  C Agneau  pafcal ,  ce  qui  veut 
Airey  auquel  on  devoit  l^immoleri  car  les  juifa 
mettent  aflèz'fouvent  l'Adiion  même  pour-  le 
Devoir.    C'eft.  une  phrafe  Commune  j  &  cel- 
le de  S. .  Marc  dans  cette  occafîon,  eÛ  expli- 
quée par  S.  L^c,  qui  nous  dit,  que  ce  futVoycx  ^ 
le  frémi er  Jour  ^s  P^ins  fans  Levain ^  au-^J^^^^^' 
quel  '  ON  pEVOiT  immoler  la  Pâque.  Voi-Matth. 
là  donc  le  Jour  que  jefus  choifit^  c'eft  le  pre-'xxvi  5^ 
mier  des  Azymes,  &  où  les  Juifs,  fuivant  ^^^^7,', 
l'ordonnance  de  la  Loi^  dévoient  injmoterf;  '" 

lu  ce  Traité,  mab  j'en  ai  va  l'Extrait  dans  la  ^iU^  toi* 

pnnàe  T.  XIII.  p.  I.  &  fuiv.  U  feroit  i  fouhaiter,  qua 

Von  uraduilic  en  François  ce  Traité ,  pour   diiSper  Ici 

•   bttfles  Idées  de  quantité  de.  Gens  fur  cette  œati&se. 

X.  'H^l^i  V  ii^ifkm,  (Se  IIU  a^^  ^^  ^%*,  LOC- 


IIXI< 
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)^Agnf»u  paicai.    Ce  «Jour  étoh  le  qostorzid^ 
me  de  Nifan,  qui^  cette  année-là,  fut  iM  * 
Jeudi 9  te  répond,  iêton  le  calcul  des  uns  ^ 
tu  XX  de  Mai ,  &  felôn  les  autres  f  ^"O, 
VIII.  d'ATril. 

Il  n^y  auroit  aucune  dificulté  là-defliis  *  s*tl 
ne  paroiflbit  clairement  par  PËvangile  de  S. 
jean^  que  le  Jour  de  la  Mort  de  jf.  Chrifr, 
qui  nit  le  lendemain  de  celui  où  il  célébra  la . 
Pâque ,  à  la  fin  de  laquelle  il  înîlitua  la  S.  ' 
Cène;  s'il  ne  paroiiK>it,  dis- je  ,  que  ce  jk)tMr 
étoit  4^  celui  de  la  Pâque  des  Jûift*    C^rfl-  là  ce 
qui  ckùfe  l^embarras.    Il  s^agit  dé  trouver  le  ' 
'  moyen  d'accorder  des  récits ,  qui  femblent 
oppoiêz.    D'un  côté  S.  Matthieu,  S  Marc 
&  S.  Luc,  iemblent  dire  d'une  voix  unani- 
me, que  J.  Chrift  fit  la  Pâque  le  même  jour 
que  les  Juifs,  puifqu^ils  difent  que  ce  fut  le 

pre- 

*  Ccftlefehtîment  de  Scaliobr.  De  Emcpdat. 
Xemp.  1.  ^i. 

f.  Cel|ii  de  M.  L  E  C  t  s  n  c.  Harm»  Evang.  in  h.  1. 

4  Voytz  Jean  xiii.  i.  &  en. particulier  Jean  xvixi, 
«8  ,  où  il  eft  dit  qtn  les  Juifs  n'epttfmftt  fM  Amw  k 
Tfitmê^  c'efttàdire  dans  le  Palais  du  Gouverneur,  ék 

r\àigneau  fafcah  Oonc  le  jour  de  Ta  Crucifixion  du  §ài» 
'^eur ,  étoit  le  jour  même  de  leur  Pâque,  {Se  par  confe- 
9'oent  le  lendemain  de  celle  que  J;  Chrift  avoit  cétéMe. 
X  CéxoiX  le  jour  même  ;  mais  en  même  tens  ia  Vtik 
U  de  la  Pâqttê,  fèlpn  leur  manière  de  coo()pter  lesjouts* 
Car  bien-qùlls  les  complaCTeAt  quelquefois  à  la  manière 
de&  Rbmainii ,  qui  romarençoient  )t  Jour  à  minuit,  H 
H  finiflbient  au  minuit  fuivant  (A ut.  G^ll.  K3WP. 
jltt.  L.  m.  c.  2.)  cependant  la  nianière  I?  plus  ordi. 
îïafTe  étoît  de  les  cbiiipteir  d'un  jfWri  l%itffeÀ>.  Ëtde^ 
R  vient  qtte  la  Pique  eft  marquée ,  txtkàt  le  14.  dé  W* 
îhn.  (Exod.  xkr.  1.  )  *  tantôt  )e  15.  (C^v,  xxiii.  6) 
Cat  tonimc  \t  i\.  finïfïbit  *b  fefeîî«»c?rant ,  ?e  qwn«« 
tbrtmèïçoflf  immî^dlaleinent  aprèy  ,  ceftiâ-tlire ,  ^u  fo- 
|dl  couché.    Or  ie  Repas  devoit  fe  fabç  la  noft,  «*e^ 


^^^^-^ 


HMBflillM 


vcfmSmmmmi}.  Canin.  i>ift,XLL  zrf 

• 

premier  Jour  dm  Pains  Ans  Levain,  oà  Port, 
devoit  ioimoter  PAgneau  f9&9\.  itt  d^autre 
ç^éj  S.  Jean  dit  en  termafi  fermei^,  €f^  fal 
iSeigMur  fat  crucifié  \,oa  U  J4mr  méme^oa 
ia  veille  d$  U  Pâque  des  Juifs.    Cette  ^n« 

.  tradtâioti  af^reote  afortembartniTé  Jei»  Sça* 
yao6 ,  8c  les  a  obl^eis  à  cbercHer  dmrs  m^ 
yens  de  concilier  ik  ricHs  des  trois  |iremieif 
Kvangeiiftes  avec  celui  de  S^  Jean. 

$  Les  uns  ont  prétendu ,  <]ue  J.  OiHd  a^ 
voit  fiiit  la  Ptque  le  ménie JoMrque  fes|ttifs  ^  ft 
que  fi  8.  Jean  a  dîtV  <]ue  ce  Jour^toit  la  veil4' 
le  de  la  Pâque,  il  ifapas  voâtu  dire  <}Uecfé« 
toit  la  veille  du  premier  jmt,  mais  duli^nde^ 
main  de  la  Fête,  qui  dûroithtiit  jou^s.    U 

*  iâlit  avouer  que  ce  (bntmient,  quoique  fou» 
tenu  parade  très-babiles^ensdesdeuxCooi^ 
ip unions,  paroir inibutemMe,  ' 

*  D*autre$  ont  cru  que  les  Juifs  n^éloient 

.pas'" 

i  dine ,  proprettenc  le  Guinie  db  oiois. 

f  C'ed  le  fentiment  dereg){r«J^i>?,  qui^eroit  q 

iC  a  fait  la  Pâaue  \c  fflêmê  jour  que  les  Jaiis* 
ntiment  a  été  défendu  par  des  Sçavans  dû  premier  ou 
4re  dea  deux  Communions,  finire  lesCaeholiques  Rèmafns 
on  peut  Qoteptfir  Tolbt,  Tosti^t,  BiAji^jiriif 
&c.  De  la  pjMTt  des  PrQcefUxis ,  Brou^tok,  Cju^I' 

PENBOURO,  LtOTrOOT.  BOÇRART&C.     Ce  «^^r- 

Bier  atfegue  la  raifon  que  Von  a  mife  dans  le  Texte.; 
mais  elle  .eft  évidemment  aétruïte  |ar  œ  qm  eft  ttip- 
iiorté  iesn  xi|i.  27.  fçavoir.que  [•Oi'tflb  a/^pi:  4iiC  |t 
Judas,  dffaiH  bien^tfit  ci fmV ypt^^ùtin .ps  Pi/^/4^ 
Émirent.  iih'4I  iui  parloit  fAtubefer  cfatTii  f^lloit  pû^r  ^ 
SXiê,  Donc  ks  Juifs  lie  de¥oieot«éi^rerkM4|"^4Hi» 
jjdiutoain ,  &  par  confequent  ce  ne  pouvoit  être  le  Te^ 
cond  jour  de  la  Fête,  comme 'ta  cru  Bochabt  & 
d'autres.    BocHâ rt  Mcfoa.'Fm  ii*  Lt  2.  c  V.   * 

*  V^yet^  A9fii)P<EftR#ir,  4Êm$  une  Diflemtl0n  , 

éftà  &  trouve  t  h  ^n  deCoti  MU.  lUaigêli^ite  W.  ii. 
f .  «9*  ^n  (^utnnent  éft  «refiaii  ^  )Be^«  HU*>r  j  fi{i'* 
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pas  unifornies  fur  le  Jour  de  U  célébration 
de  la  Pâque  ,  parce  qu'ils  ne  rétdient  pas  [fur 
le  quatorzièose  de  la  Lune;  Les  uns^  fui- 
yant  des  calculs  Adronomiaues,  phjpient  la 
Nouvelle  Lune  plutôt  ;  &  d^autres,  (e  réglant 
fur  la  Pié/e  ou  l'apparition  doucette  Plane* 
te,  étoient  obligez  de  mettre  la  nouvelle  Lu* 
se  un  jour  fdus  tard  ,  parce  qu'on  ne  com* 
œence  de  Pappercevoir  ^  que  lorfque'elle  eft 
un  peu  éloi^ée  du  Soleil.  Gela  étant,  il  y 
avoit  des  Juifi ,  qui  faiibient  la  Pâque  un  jour 
plutôt  que  les  autres ,  paice  que,  félon  leur 
manière  de  fixer  la .  Nouvelle  Lune ,  ils 
comptoient  le  quatorzième  de  la  Lune, lors- 
que d'autres  ne  Èpmptoient  que  le  treize» 
Ainfî  ]•  Chrift  put  célébrer  la  Pàqqe  un  jour 
plutôt  9vec  vne  partie  des  Juife,  pendant 
qu'une  autre  partie  la  céij^broient  un  jour 
plus^^ard. 

Il  y  a  d'autres  Sçavans  qui  ,  en  avouant 
que  J.  Chrift  anticipa  le  Jour  deftiné  à  aire 
Ifi  Pâque,  parce  qu'il  icayoit  qu'ail  de  voit  êtrç 
crucifié  le  lendemain ,  j  croyent  qu'il  fè  con- 
tenta de  célébrer  laPdfUi  JiContmémorathn^ 
introduite  parmi  les  Juifs  dans  le  tëmsdeleur 
Captivité  l  &  ufitéç  parmi  ceux  qui  étant  dif 
penêz,  ne  pouvolent  (ê  trouver  à  Jeru(àlem. 
Cette  Pâque  confîftoit  à  manger  des  Pains  ans 
Levain,  &  des  Herbei  a  mères,  parce  qu'il 
nMtçit  pas  permis  d'immoler  PAgiv^au  pa- 
jjoil  ailleurs  qu'à  Térufalem-    Maîsceiènti- 

^  ment 

Î  Voyez  G  B  o  T  X  u  s  in  Matth  zxv^: 
hs  P.  Lami  dans  (on  Harmonie  Erangeliquei  ft 
Dotf  Caliubt  dans  une  Diflerutjon  (iir  la  dêrnieie 
.?iq^e  àfi  J.  Cbrift.»  qttfeft  à  la  tétede/onCômmcotii- 
fê  for  S.  Matthieu.    Le  F.  Haa^oûm  acombttta 


ment  ièmble  ne  pouvoir  f^cœjfà&tfky^c  î'^r-'i^g^j,. 
dre  que  J*  Chrift  donna  à  fes:  Apôtres;  ^;xzvi.i8^ 
préparer  la  Pâqm  :  ordre  qiû  comprend  af\^ 
furement  tout  ce  qui  étoit  néçefl^^re  >  pp^jTi 
faire  la  P^ue  conformément  à  i-qi^i  ,' ,. ,  . 
4^  D'antres^enQapnt  fôutenf^,  queleSei-) 
*    gqeur  nV^oit  point  propremedt^^lebté  la  Pi- 
que ,  mais  qu^il  s^étoit  contente  de  fkireaTêQ 
les  Difciples  un  Repas  ordinaire,  qui  fut  ftd-. 
yi  de  PInftitution  de  la  S.  Cenç. ,  On  a  de 
la  peine  à  comprendre,  que  d'habiles  Gens 
ayent  pu  foutenir  ferieufement  une  opinion , 
démentie  p^r  ce  q^e  dit  J.  Chrift  pendant  le 
repas  :  J'^au  dit-il ,  extrêmement  defiré  4e  man*  ^^^*  **• 
ger  cette  Pâque  avec  vous^  ^^* 

.  Je  ne  içais  fi  je  me  trompe  ;  mais  il  me  £bm^ 
b}e  quM  n'y  a  point  de  folution  plus  naturel* 
le,  que  celle  qui  a  été  donnée  par  Paul  y  K^ 
véque  de  Burgos ,  en  Ëfpagne.  Auffi- att- 
elle ^té  adoptée  par  4-  des  Sçavan^ du  premier 
ordre.  Cette  fojution  levé  toutes  les  diifi- 
çultez.  Elle  fuppofe  que  les  Juifs  étoient  o- 
bligez,  en  fuivant  leurs  Traditions,  de  re-^ 
mettre  la  Fête  de  Pâque  d'un  jour,  quand 
elle  étoit  immédiatement  fuivie  du  Sabbath*^ 
^fin  dç  be  pas  ob(çrver  deTuite  deux  Jours 
de  repos.  Suivant  cette  hypotèfe  de  P£vê- 
que  de  Burgos ,  le  Seigneur  fit  la  Pâque  a* 
vec  (es  Difciples  le  jour  même  où  elleaevoit 
fp  faire  par  la  Loi ,  c'eft-à-dîre ,  le  14.  de. 
I^iiàn  i  mais  il  ne  la  fit  pas  avec  les  Juifs  ^ 

qm- 

ropîoioD  du  P^  Lamx  dans  ots  Traité  qui  «  pour  titre» 
P*  fitpHmù  CMfii  I^afcbate.    Parîfîis  1693. 

1*  yp^ez  ScALixsia  de  EmencL  temp.  L.  vi.p» 
56B,  Casavioii  Exorc  xvi.  Baion.  Ktnun.      * 


*•• 


qui  eonfôrmemént  à  leurs  Traditions,  com« 
binèrent  *  cette  Fête  avec  le  Sabbat  fui  vaut. 
Ainfi  Si  Matthieu,  S.  Marc  &  S.  Luc  ont 
raîibii  it  dire,  que  le  Jour,  oà  J  Chrift or- 
donna à  fes  Difciplqj  de  préparer  ia  Pâque, 
^oît  le  Jouf  ûk  l'on  pbvoit  f immoler:  Et 
S.  Jean  ti^a  pas  moins  de  rai/bti  de  dire  ,  qt^e 
ce  Jour  là  etoit  la  Vetlte  de  la  Pâqiie  des  Jurfi  , 

3m  lacélébrerffntefleéHvement  le  Jour  luîvantl 
arrêtons- nous  à  ce  fentîment,  &  répondons 
aux  Dfficultez  que  l*on  peut  y  oppofer. 

♦  On  dît  donc  premièrement,  que  fi  J, 
Chrîft  a  fait  la  Pâque  un  jour  avant  les  Jniwj 
il  n*a  pu  manger  I* Agneau  pafcal ,  parce  qtfn 
devoit  être  immolé  dans  le  Temple  par  les 
Sacrificateurs  ou  par  les  Lévites,  &  que  le 
iàng  en  devoit  être  répandu  au  pied  de  l'Au- 
tel. •       ' 
Expd..        J^avouëraî  d'abord ,  que  la  mort  de  l*Ag- 
«I.  a?,  nçau  pafcal  eft  confîderée  comme  un  Sacri- 
x»r&c.  ^^>  ^  ^^  les  Evangeliftes  la  répréfentent 
^  *     *  fous  cette  idée,     Auffi  étoit  -  tl  défendu  t 
Çeux.qiN  avoient  contraâé  quelque  Impu- 
reté légale,  de  fiirc  la  Pique,  (Nomb.  iX. 
60  par  ht  même  raîfon,  qu*il  leur  étoit  dé- 
iëndu  d^offrir  des  Sacrifices.  (  Lev.  VIÏ.  ip,) 
Mais  bien -que  T  Agneau  pafcal  fût  vérita- 
blemetit  une  ViÔtme  immolée  à  Dieu,  çç 
Sacrifice  étoit  néancnoms  d^ti  ordre  tout 

■  '     ^      çfiflFS. 

X  BpCHART  prétend  que  les  CaoQOs  des  Juifs  e^ 
vertu  defijuels  il$  combinoîenc  ces  deux  Fêtes.,  fpQjt 
^oftérîettTS  «u  tcrai  de  J.  Ohiïft.  S c ïitli  o  e «  fotrtîemle 
contraire,  Boch.  vbi  fup,  &  Scaciger  de  E^ 
mend.  L  vi.    Et  t»prês1uf -Casaobow.  Exerc.  xyi. 

•  ii  flâ«*o*f.  Aiw.  Nî*.  snrr.  p.  ^^.  êfcfeqtj. 

•  3.  Nm  métêafMT  PAfcha  mifi  m  TimM  4frio ,  iftrreE^ 

■'  •     -"^     ^      '^  ^^ 
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jdfltefiQt  des  autres    D^  on  n^^n  o&oit 
^n  i  Dieu,    L*Ag&Mtt  de  voit  ttre  rôti  9c 
iSMigé  tout  entier  ^  tu  lieu  que  de$  autre» 
Vînmes,  on  en  âffroît  tu  aïoniB  k  GriâP* 
fe)  qui  devoit  écre  cp&fumée  fiir  PAuteK  II 
eft  vrfti  aulS  que  Mdmonide  »  iffiare^  qu^ 
rt^tbit  permis  dé  (acriller  PAguetu  pticaly 
quoidat»  te  Parvis  du  Ti»uple;  ce  qu^l  tâ« 
0he  de  couikiBèr  par  tes  Mroles  du  Deut. 
XVL  ç.    Mais  cet  ^bile  Kabîn  donne  trop 
^^étstidue  au  paffiige  du  Deuteronotne,  oà 
Dieu  ordonne  fimptament^  que  IVin  oe  cé^ 
Ièbl«  la  Pâque  qùe«diiAs  le  lieu  deftiné  à  fin 
Cuiite  y  Ans  ptéktiv^  que  P Agneau  ibit  im^ 
inôlë  dans  le  Parais ,  par  les  Sacrificateurs 
fe^*5  ^  ou  par  les  Lévites,  (Deut  X  VL  y ,  6.) 
il  ^(t  vr^  encore  ^  que  It»  jaife  feoiblent  eu 
itvoiir  \M  quelquefois  de  la  forte  :  (voyex 
t  Chrm.  XXX.  ï%  XXXV.  «.)  où  il  eft 
ilipporté,  «qoe  ce  fevent  ks  Levkifô  qui  é- 
l^rgere^tles  A^ftU}(,  &  kesSâcrifitsateufs^ 
qui  en  rëpatidirent  le  Sang  devant  1* Autel  ; 
niais  fi  on  lit  aVec  attention  les  deux  Chapi- 
tres qne  1*ob  Tient  d'aHeguer^-  on  verra  qu*il 
iie  s^agk  pas  de  PAgneau  palcal^mais  des  au- 
tres Viélîfnes  qui  dévoient  être  imnu^lëes  pen- 
dant.la  Fête  dépique.    Il  eft  certain  d'afl- 
leUrs  que  chaque  Particoyer  pouvoit  ^oiger 
f  Agneau  pafcal  (Exod.  XII.  6.)  «t  que  fi  iee 

•fi» 

4^m4fdcr4.  Mai|COV.  de  Pafcb.  cap.  i.  kCt.  3« 

-  ^  lie»  ternes  4ei9^rA  de^'ccS^i*,  ijoe.l^fl^ae^- 
]i(les  eraployent/ont  cette  iignificatiai>  «kiis  49<i  AipcaO' 
^  ac  éim  tt  N.  Teftaaiast.    Violée  Aét  xiv.  '3^18. 


«'  •  » 
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Jiiî6  y  onf  employé  quelquefois  des  SacfiS- 
caieufSy  c'étoit  apparem  nient  ^  ou  pour  fe 
décharger  de  cette  fbuéïion,  ou, pour  être 
plus  fûrs  que  les  Agneaux  avoient  les  quali- 
ttz  réquifes  par  la  Loi.  Peut-être  auffi  vou* 
loit-oD  (çavoir-^le  nombre  de  ceux  qui  avoient 
été  immolez  pêddant  la  Fête*  Quoi  qu'il  en 
foit,  Pufiige  de  faire  égorger  les  Agneaux  4>ar 
les  Sacrificateurs  ou  par  les  Lévites  ^  ne  fut 
ni  néceflâire ,  ni  perpétuel ,  comme  on  \t 
voit  par  ce  paflâge  de  PhUon^  oui  repète  la» 
même  chofe  en  divers  endroits  de  fesOuvra*^^ 
ges  :  ,,  ^  Ce  qui  diftinguç  la  Fête  de  P&que 
des  autres  Fêtes , dit  oe  Dodieur  Juif,  c^ft 
qu'au  lieu  que  dans  |es  autres, chaque  Par** 
tiçulier  eft  obligé  de  conduire  fa  Viâime  I 
l'Autél ,  pour  y  être  immolée  par  les  S%^ 
crificateurs}  dans  la  Fête  de  Pique  chaque 
Particulier  eft  Sacrificateur,  &  immole  ^ 
Viâime  de  (es  propres  mains/^  Pbiloa 
pouvoit*ilJjgnorer  laQ)ûtume  des  Juifs?  NV 
voit- il  pas  été  plufîeurs  fois  à  Jeruulem  pen- 
dant la  Fête,  lui,  qui  demeurant  à  Alexaur 
drie,  n^en  étoit  pas  fort  Soigné.  Certaine* 
ment  (on  témoignage  eft  plus  digne  de  foi  fuj 
les  Coûtiimes  de  fon  tems,  que  celui  deMai*^ 
monide,  &  dçs  Juifê  modernes. 

Ce  témoignage  eft  confirmé  par  deux  raîr 
fons.  L'une,  qu'il  ne  iêmble  pas,  que  le 
Parvis  du  Temple  pût  être  aflez  grand,  pour 

çon- 

4.  Voyez  Tof  BFH.  de  MM.  Jui.  Hb«  vu.  c.xu. 
f.  Voyét  Philom  deyitsMèpsWh.  lU.  f.  i3i*  <( 

>'  ^  BocHAKT  allègue  i.  le  grand  nombre  deViétimea 
que  SaloDKm  offrit.  aoiS-biea  que  le  Peuple ,  i  la  Dédi- 
cace du  Tençle.  iR^ia  v«u»0.  a  VUf^*6%  En  »•"<"> 

1  ctcnr 
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contenir  une  fi  nombreofe  multitude  d*  Ag*  ' 
neaux  :  L'autre ,  que  les  Sacrificateurs  ^  lea 
Lévites  même  n^auroient  pu  en  égorger  uq 
fi  grand  nombre9&  en  recevoir  le  fang^pour 
Pofirir  à  Dieu,  dans  Peipace  de  detix  à  trois 
heures.  Car  ils  dévoient  être  immolez  entre 
les  deux  Vêpres  j  c'eft-à-dire ,  depuis  trob 
heures  après  midi ,  que  le  Soleil  commence 
à  baiflfer  vers  le  Couchant ,  jufqu'à  fîx  heu* 
reS)  qu^il  (t  couche  dans  le  tems  de  la  Pftque. 
Lef^avant  Bochart  a  tâehé  de  fatisfaire  à  cet  ' 
raifÔBs;  mais  fes  réponles  ne  pardiiênt  pai 
♦fuffifiintcs. 

Nous  croyons  dbnc  pouvoir  conclure  i  pr£« 
fentj  que  \t  Jour  que  Jefus  choifit.pour  iofti*' . 
tuer  la  S.  Cène ,  fut  le  Jour  même  auquel  les 
Juifs  devcrient  célébrer  la  Pâaue  (ëlon  la  Loi, . 
quoiqu'ils  en  enflent  remis  je  (blemnitc  au 
jfour  fuivant,  à  caufe  de  leur  Sabbath,  &  con- 
formément à  leurs  Traditions. 

Ce  jour-là  donc,  qui  devoit  être. le  pre-*     » 
mier  des  Azymes v&  qui  (è  trouva  être. un 
Jeudi,  l'année  de  la  Mort  du  Sauveur,  Jefus 
étant  à  Bethânie,  où  H  fe  redroit  tous  les^atth. 
foîrs  pour  y  pafler  la  nuit,  deux  de  fes  Dif  jJlrc'^* 
ciples,  c'étoient  Pierre  &  Jean,  liii  deman*  ^iv. n. 
Ùerent,  où  il  voiiloit .  qu'on  lui  apprêtât  laLacxsu. 
Pâque.  jUkz  à  la  Filk^  leur  dit  Jefus.  C'eft  7j  8. 
i  Jerufakm  j  la  Loi  ne  permettant  pas  de  ce  J^^l  i8; 
lébrer  la  Pâque  ailleurs,  que  dans  le  lieu  où      '    * 

étoit 

retendue  de  TAotel ,  qal  avoft  50.  coudées  de  loQg  ft 
de  large,  c*e(t-âdire,  75.  pieds.  (De  Bell.  |ud-  l.vi.  6.) 
8.  Ce  que  difent  les  Juifs,  qu^on  pouvolt  immoler  les 
Âgiïeaui  pendauc   quatre  heures,  &  en  foire   fumer 

la  graiflè  toute  la  nuit,  Hiaaoa^  Pars  ru  tik  tt|  • 


I . 


il  — 
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1^1   Li  Cbvtjb  l&vcÛAfiinitqjéi 

étoit  le  Tabernacle,  &  enfiote  le  TempIÀi 

^//c2:  à  le  Fille ^  ^chez  une  certaine  Perfanr 

nâyic  comme  d'aotrea  Interprêtes  ont  tradui^ 

ibez  un  tel^  Tuppcfant  que  J.  Chrift  ndmm  j 

)a  Perfimne  à  ies  Difcipfea,  mais  la  fuite  ièm4 

ble  C8ntredire  cette  explication  i  car  Jefus  a» 

jouta  :  yons  renemtrerez  un  H^wme^  partant 

XVI.  17.  ^^^  içrucbi  dhau  ^fuivez-Je  en  quelque  lieu  qu^H 

1!^^^°^*  €utr€*  Ce  dernier  étcMt  un  Serviteur  du  w^ 

mier,  ^  Les  juifs  ^  qui  avoi^nt  accoutume  dç 

;  ft  purifier  dans  toi;ite$  les  Ffltes,  &  furrtout 

ayant  que  de  célébrer  la  Paque,  tnvojohn% 

2Chron.leiirs  Dômefiiques  aux  fontaines  qui  etoient 

xzzu.    proche  de  Jeru&len^,  afin  4e  leur  apporter 

Neh.  »  ****^  W  **^*'  néoeflaire  pour  çela- 
14 ,  15.  * .  La  Fdrfonne  cbe2  qui  J.  Chrift  voulok  al« 
|er|  lui  étoit  bien  connue.  C'étoit»iâns  dou* 
te  quelqu'un  de  (es  Difcipl^s^^  peut-^tre  je- 
fw  Cbnft  y  qui  venoit  tous  les  joUrs  de  Be- 
thanie  à  Jeruialem^  lui  avoit-il  dit  qu'il  viei?^ 
.  4rôît  manger  la  P&qoe  chez  lui*  Mais  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  le  nommer  à  Pierre  U 
à  Jean ,  i^>paremment  afin  que  les  Juifs  ^  dont 
il  n'ignoroit  pas  les  dedeins^  ne  le  découvril* 
iênt  pas^ft  qu'ils  ne  vinflent  p^  interrompre 
PaâioQ  ftinte  qu'il  méditoit  Comme  ils  vour 
k)ier)t  (è  faifîr  de  lui,  s'ils  avoient  fçû  où  i) 
fitifoit  la  Pâque,  ils  auroient  pu  venir  l'enle- 
irer  loriqu'il  étoit  à  table  avec  (es  Difciples» 
C'eft-qe  que  l'on  peut  inférer  des  indications 
myftérieufës,  que  J.  Chrift  donna  à  Pierre  Se 

à 


<.  Voyez  OmojïHa  Trâft.  xîxv.  in  Joh. 

*  n  y  a  dans  rOrigînal  ir^ •$  ?•  hiik ,  ce  qui  fignifia 
'$h€Z0  un  ç§rtéùm  H^mm^t  m^is  qui  p^y t  aafl!  (Ignifier  Aez» 
mm  ùl  f  comme  1^  Sçnvàns  1*601  tettrarqoé.    £  a  a  s  m  i 
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à  Jean  ^  'pour  reconnoltre  &  trouver  h  Mai*? 
jbn  où  il  vouloît  faire  la  Pâque  avec  eux.    A 
ceue  première  inftruâionJefusCbrift  ajoute  :  Matth.  * 
9^  Lorique  vous  ferez  entrez  dans  laMai(bQ,nvi.  iC 
dites  au  Père  de  famille,  le  Maître  vous^i^a^ 
fait  dire  que  Ton  tems  eft  proche,  &  vou^  xiv.Î4^ 
fait  demander,  dans  quellieu  il  doit  niaa* 
ger  PAgneau  paical  tvec  fès  Di(ciple$. .  A* 
lors  il  vous  montrera  une  grande  chambre 
meublée,  &  toute  préparée:  c'eÛ  Jà  que      * 
vous  apprêterez  la  râque.    Là^deflus  le$ 
deux  Difciples  partirent,  &  trouvèrent  les 
choies  comme.  Jefus  les  avoit  dites^  &  lui 
apprêtèrent  la  Pâque/' 
Voilà  des  nouvelles  bien  agréables  d'unc^ 
té,  &  de  l'autre  bien  trifles^  pour  le  Difciple 
chez  qui  ]«  Chrift  voulut  tller.    U  eft  bien   « 
agréable  pour  ce  Di(clple,que  J.  Chrift  choi- 
ÛS&  fa  maifon,  pour  y  aller  prendre  un  repas 
ficré  avec  (es  Diiciples.  Jamais  hofpitalité  ùc 
fut  mieux  récompeniëe.    Ce  ne  fi)nt  pas  des    • 
Anges. feulement  (donnons  ce  titre'aux  Apéh 
très)  qu'il  reçoit  dans  (k  maiibn  :  c'eft  le  o^h 
gneur,  que  les  Anges  font  gloire  de  &rvir  & 
d'adorer.  Mais  d'autre  côte ,  il  £ut  bien  trifte 
pour  cet  heureux  Fidèle ,  d'apprendre  que  te 
Sauveur  alloit  bien- tôt  quitter  la  terre,  & 
qu'il  venoit^  pour  ainfî  dire,  lui  faire  tes 
derniers  adieux.    Car  il  ne  ibivoit  pas^  fiins  . 
lioute,  que  la  fin  de  la  vie  ou  Seigneur  da- 
voit  être  aufli  tragique  qu'elte  le  fut  Maïs  il 
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ne  (çairoit  pas  non  plus,  que  cette  abiêuce; 
^itoit  nécé(&ire,  ni  quelles  en  (ont  les  con(b^ 
latiôns.    lie  Seigneur  eft  toujours  avec  ceujc 
qui  croyent  en  lui,  &  qui  lui  obéïflènt.    Il 
Àpoc.     vient  tnez  eux;  î/  foupe  avec  eux^  (3  eux  avec 
vu  10.  i^^  ij  y  4  une  Cène  intérieure,  où  nulTraî- 
tre,  nul  Infidèle  ne  peut  être  admis:  où  le 
PCLxni.Fils*de  XAtMrsJfafie  PAroe  fidèle  comme  de 
*•  ,       mpille  ta  degratffe:  où  il  répand  fon  attiour 
,  dans  le  coeur  parleSaint-Efprit.  Parlons  (ans 
figure.    Une  Confcience  purifiée  par  le  Sang 
de  J.  Chrift,  &.par  la  grâce  de  Dieu,  dans 
laquelle  règne  la  Paix  avec  l'Innocence,  eft 
comme  un  Feftin  continuel  avec  le  Sau- 
veur. 

Ne  recherchons  point, qui  fut  cet  heureux 

•  Fidèle,  dont  J.  Chriftchoifit  la  maifonpout 
y  fiiire  fk  dernière  Pâque.  Ceux  qui  veulent 
que  ce  fbit  S.  Jean,  n*ont  pas  penfé,  qu'é- 
tant deBethfâïde,  il  n^y  a  nulle  apparence 

•  qu'il  eût  une  maifbn  à  Jerufalem  j  &  que  d'ail- 
leurs, c'eft  à  lui  &  à  S.  Pierre  que  Jefîis  don- 
ne la  commifiiôn  d'aller  lui  apprêter  la  Pâque, 
chez  Une  Perfbnne  qu'ils  ne  connoifibient 
pas.    D'autres  ont  conjeduré ,  que  cet  In- 

.  connu  étoit ,  on  Jofeph  à^Arimathée ,  ou  Kt^ 
C9deme ,  tous  deux  Difciflts  fecrets  du  Sau- 
veur. Mais,  comment  ces  deux  Hommes, 
•  qui  n'ofbient  confeflêr  J.  Chrifl,  parce  qu'ils 
craignoient  l'excommunication,  auroient-ils 
oië  le  recevoir  cheîs  eux  avec  fes  Difdples , 
pour  y  manger  la  Pâque ,  dans  le  tems  qu'ils 
fçavoient  que  tout  le  Sénat  des  Juifs  avoit 
conjuré  fà  perte,  &  qu'ils  vpyoient  tout  pré- 
pare pour  cet  attentat? 
Kotts  ne  croyons  pas  dévoie  nous  arrêter,  à 
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examiner  la  Queftion ,  fi  la  tnaifon ,  oii  Jefus 
fit  la  Pâque,  étoit  une  Hôtellerie,  ou  une 
maîfon  de  Particulier .    Il  eft  Wai  que  le  mot 
ÇireCy  KatalumaytTïiployé  pir  S.Marc,fîgnî  Mwc 
fie  le  plus  foùvent  une  Hôtellerie:^  mais  il  fijg-^xiv.  ï^i 
nifie  en  général  tbùte  màifon  où  des  Etran^ 
jers  vont  loger:    Jefus  &  Tes  Difcîplcs  étant  voyei 
îtrangeh  à  Jerufilem ,  ce  mot  convient  fort  Luc  xix. 
bien,  'pour  défîgner  k  maifon-dâns  laquelle t*     • 
ils  firent  la  Pâque.    Les  Juifs  faifoient  beau- 
coup de  cas  de  l^Hofjpîtalité ,  que  lès  apôtres 
ont  tant  recommandée  aui^  Chrétiens,  &  qui 
fut  ans  doute  pratiquée  piir  lés  premieb 
Dîfciplei  de  J:  Ckrift.  . 

Pierre  ta  Jean,  ayant  reçu  les  ordres  du 
Seigneur,  partirent  dès  le  matin  de  Bethar- 
liie  pour  aller  à  Jenifalerti,afin  d'y.  acheter 
PAgneaù ,  de  le  montrer  aui  Sacrifîcateuî^s  ^ 
pour  jugei:  s^il  étôit  fans  défaut,  dé  le  faire 
immoler,  ou  de  l'immoler  eux-mêmes  entre 
les  deux  Vêpres i  de  lé  faire  rôtir  tout  entier, 
de  fe  fournir  de  Pains  fans  Levain ,  8c  d'Her- 
bes amères,  <8c  en  général  de  tout  ce  qui  étoit 
héceflâire  pour  célébrer  la  Pâque: 


indiquée,  rnis  VK>eure  du  repas 
nui ,  il  Je  mit  à  table  avec  eux.  Lés  Ifraëlitcs  ^^^  **• 
mangèrent  la  Pâque  en  Egypte,  aj^n^/Zw  reins  ^y^^^  j^ 
èeintSy  Us  pieds  cèaujpsz'^  tenant  un  bat  oh  à  la  Ezod. 
main  y  ^  en  grande  dil^géncei   Toutes  ces  Ce-*"-  "\ 
fémonies,  auidi-bien  que  belle  de  irépandre  le 
fang  de  PAgneau  fur  le  feiiil  des  |)ortes  de 
leur  mailbn  ,  apartenoient  à  la  première  Pâ- 
que^ &  convenoieiit  à  un  Peuplé  prêt  à  for- 
tir  de  fes  anciennes  habitations,  pour  en  aller 
Tom.X.  P  cher- 
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chercher  de  nouvelles.    C'eft  pourauof  les 

Luc  XXII  J^if^  ««  l«^  pratiquoient  plus.    Ainfî  Jefus, 

,4.        conformementà  rufage  de  ton  ttms  ys^aj/tt  à 

ibid.  yî.  table  avec  les  Difciples^  &  leur  tint  ce  Dif-, 

'5*        cours:  J^ai  défiré ardemment  de  manger  cette 

PAque  avec  vous^  avant  que  je  fouffre.     Oa 

voit  dans  ces  paroles,  avec  <juel  Zèle  Jeftis 

Chrift  fe  porte  à  la  Rédemption  du  monde  » 

Quelque  prix  gu^elle  doive  lui  coûter.  Ce 
ernier  repas  va  étr4  fuivi  de  fa  Crucifixion  ^ 
&  il  dijirê  ardemment  de  le  faire  avec  Tes  Dis- 
ciples. Il  eft  vrai  oue  le  Sauveur  fèmble  vou- 
loir détourner  le  Calice  que  Dieu  lui  préfea- 
te,  lorfqu^il  en  envifagea  de  près  Pamertumej 
mais  cette  répugnance  ne  dura  qu'un  inftant. 
Bien  loin  de  fuir  la  mort,  il  va  la  chercher^ 
ft  quand  S  Pierre  voulut  le  défendre,  il  ar* 

Tean       ^^^*  '^^  ^^"^  P^^  CCS  paroles:  ^mî  Je  ne 
zvTii.ii. ^^^^^^  P^5  le  Calice  que  mon  Père  me  donne?, 
Luc  XII.  Une  autre  raifbn  qui  oblige  J.  Chrift  à  défîrer 
^^        de  faire  la  dernière  Pâque  avec  (es  Difciples, 
c'eft  quM  vouloit  y  inflituer  le  Sacrement, 
perpétuel  de  fa  Mort.     Qu'il  y  a  de  Sageflb 
&  d'Ordre  dans  les  démarches  du  Sauveur  lU^ 
n'avoit  presque  ofé  parler  à  fês  Difciples  de 
la  mort  violente  qu'il  devoit  fouffrir.    Ils  é- 
toient  encore  trop  foibles,  pour  n'en  être 
pas  fcandalifez.    Il  ne  leur  déclare  qu'à  l'ex- 
trémité une  vérité  fi  mortifiante,  fi  oppofée 
à  leurs  efpérances.    S'il  leur  en  parle,  c'cft 
le  plus  fouvent  d'une  liianicre  énigmatîque. 
Mais  enfin,  le  tems  eft  venu  qu'if  ne  peut 
plus  la  leur  cacher  :  Et  c'eft  dans  (a  derniè- 
re Pâque ,  non  feulement  qu'il  s'explique 
ouvertemeiit ,  mais  qu'il  inftitue  la  facrée 
Cérémonie,  qui  doit  ^trelc  monument  per- 
pétuel 


pêtuël  de  fon  Sacrificet  II  a  donc  attendu  ceU 
te  Pâque^Sc  il  l^a  déjîrie  avec  ardeur^  afin  dt 
fubftituer  la  nouvelle  Paque  à  ranciénne  :  le 
Sacrement  de  la  Nouvelle  Alliance^ qui  alloit 
être  confacrée  &  ratifiée  par  fbn  Sang^  au 
Sacrement  de  l'Ancienne  Alliance  ^  &  de  la 
délivrance  des  Ifraëlites^  Le  moment  de  Cet- 
te Inftitution  t&  parfaitement  bien  choifî  : 
Auffi  le  Seigneur  ajouta-t-il  :  Je  vous  déclare  ^  LUcxiii 
fueje  ne  mangerai  plus  de  cette  Pâquejufqu^à  \^* 
ce  qu^elle  foit  accomplie  dans  le  Royaume  de 
Dieu.  Ces  pai-oles  de  J.  Chrift  ont  deux 
ièns^  qui  ne  fê  détruifênt  point.  Le  premier 
cft,  que  ce  feroit-là  la  dernière  Pâque  qu0 
Jeftîs  ferpit  avec  fes  Difciples^  parce  du^il  al- 
loit accomplir,  par  fa  Mort,  le  myftere  de 
la  Pâque.  Cette  feinte  Cérémonie  âVOit  deUi 
vûës^  l*uniB,  de  conferver  la  mémoire  &  la 
feconnoiflânce  de  la  délivrance  des  Ifraëlites} 
Pautre,  de  figurer  la  délivrance  du  tnondé 
par  la  Mort  de  J.  Chrift.  Ainfi  le  fcns  feft^ 
„  Voilà  la  dernière  Pâque  que  je  dois  célé- 
»  brer  avec  vous  j  car  le  myftère  de  la  Pâqiié 
I,  va  être  accompli  dans  le  Royaume  de  Dieu: 
5,  La  réalité  de  la  Cérémonie  va  fuccedér  i 
„  l*ombre.  Une  autre  Pâque,  mémorial  de 
,,  la  délivrance  du  monde  par  le  Sang  de 
„  l*Agneau  (ans  tâche,  va  effacer  la  prçmierei 
„  &  prendre  fa  place  dans  PÉglife^  que  j*ap- 
„  pelle  le  Royaume  de  Dieu**'  Le  fecond 
fens  que  peuvent  avoir  ces  paroles  j  c*eftque 
le  Seigneur  va  quitter  la  terre ,  (ejoUf  des 
mîferes,  où,  comme  dans  une  autre  Egypte,, 
les  Saints  font  fous  l*oppreflion  de  plufieuri 
Tyrans,  pour  pafler  dans  l^éternel  rcpôsde 
fon  Père.   Le  mot  de  Pâ^ue  veut  dire  PaJ/lz^ 
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gi^  &  S.  Jean  y  fait  allufîon  ,  quand  il  diÉ 
au  Chap.  XIII.  i.  Jejùs /cachant  qu^tldtvoii 
faffer  de  ce  mende  au  Père.  Oétoît  (a  Pâque^ 
ta  c'efl  celle  dé  tous  fes  Véritables  I^ircipfes. 
Cette  Pâqae  alloit  s'accomplir  pour  lui.  Il 
àlloit  pajjer  pour  jamais  du  Royaume  des  téni'^ 
très  y  à  ceiui  de  (on  Père  &  de  la  Lumière. 
Cette  exprelHon,  jufqu^à  ce  que  y  ne  marque 
pas  qu'il  dût  faire  uile  autre  Pâque  avec  fès 
Difciples  après  fk  mort ,  mais  feulement  qu'il 
'  n'en  ferbit  plus  aucune.  Son  deflèin  eft  donc 
de  les  confoler  9  en  leur  difant  qu'il  va  dans  le 
Ciel,  où  s'accomplira  parfaitement  la  délivran- 
ce, dont  la  Pâque  des  Ifraelites  étoit  le  fym- 
boie  &  le  mémorial.  Le  Fidèle  pafle,  par  la 
Aiort,  de  l^efclavage  à  la  liberté  des  E^nfans 
de  Dieu ,  &  de  l'Egypte  de  ce  monde ,  dans 
k  Canaan  célefte. 

Après  ce  pïfcôiifs,  Jefu^  célébra  la  Pâque 
arec  fes  Difciples,  &  obferva  religîeufement 
toutes  les  Cérémonies  qui  ie  pratiquoîentdans 
une  telle  occafion.  Entre  les  cbofes  dont  il 
Jugea  à  propos  de  leur  parler ,  il  leur  revêla 
ïa  confpiration  que  l'un  d'eux  tramoitavcclesi 
Juifs.  Je  vous  ajfure ,  leur  dit-il,  que  Vun  de 
^ous  me  trahira.  \  11  ne  put  eavifager  un  fi 
horrible  attentat,  fans  en  être  émÛ.  Il  fut 
'  irouhlè  dans  fon  Efprity  dit  S.  Jean.  L'hor- 
vreur  de  l'aâion  le  fitfréoiîr,  &  fans  doute 
auffi  la  douleur,  de  voir  qu'un  de  fes  propres 
Difciples  alloit  fe  précipiter  dans  un  crime  fî 
grand  &  fî  inexpiable.  A  l'ouïe  de  cette  pa- 
role, tous  les  Difciples  s'cnti^e-regardoient , 
comme  pour  découvrir,  qui  ponVoit  être  le 
Traître.  Us  lui  dirent  tous  y  Seigneur  y  feroit^ 
ce  moi?  Non  qu'ils  pûliènt  douter  de  leur 
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îanocence,  mais  pour  dii&per  Içsibupçons, 
qui  pou  voient  tomber  fur  rux,  &  pour  affu- 
m  Jefus  de  leur  fidélité.  Le  Traître  mêmç 
eut  l'audace  de  porter  la  diffimulation  jufqu'à 
dire  comme  les  autres.  Seigneur  eft-cf  moi? 
Jefus  lui  répondit,  Oeft  vom-mime-y  mais  il 
faut  que  leoei^eur  ait  dit  ces  paroles  fi  bas, 

3ue  les  aqtre^  i)iiciples  ne  purent  les  enten- 
re.  Il  y  a  de  Papparençe ,  que  dans  cette 
confufîon  de  voix  qui  s'élevèrent  tout-à-çoup, 
&  Judas  parlant  avec  les  autres^  ils  ne  purent 
diftînguer  à  qui  la  réponfc  du  Sfiuveur  s'ad- 
dreila.  Ceft-ce  qui  riiç  canfc ,  qup  S.  Pierre 
fil  fîgne  à  S  Jean,  qui  étôH  aflistout  proche 
de  Jefus,  de  lui  demander  qui  étoit  ce  Traî- 
tre. '  CVyî,  lui  repartit  Jefus,  celui  ^  qui  je 
donnerai  le  morceau  4e  Pain  trempé^  On  fer- 
voitaufeftin  de  la  Pique  une  forte  de  Sa* 
Jade,compofée  de  plulîcurs  e(pecesd'Herbes^ 
qui  repr^fentojent  l(s  Herbes^  amhes  avec  lç(- 

?  pelles  leurs  Pçres  avaient  mançé  l'Agneau. 
)n  y  ajoutoit  un  plat  s^vee  du  Vinaigre,  dans 
lequel  ils  trempoient  ces  Herbes.  Ce  fut  apr 
paremment  dans  ce  Vinaigre,  que  Jefus  trem- 

{)a  le  morceau  de  jpain  qu'il  donna  à  Judas, ea 
ui  dif^nt:  Faite^,  bien-tôt  ce  que  vous  faites: 
Maiç  perïbqne;  ne  comprit  le  fens  de  ces  pa,- 
rôles.  M  faut  que  cela  (^  foit  paflTé  vers  la  fia 
du  Repas,  cs^r  S.  Jean  npus  apprend,  qu^ 
Judas  fortit  auffi-tôt,  pour  aller  exécuter 
fon  complot.  H  comprit  bien  qu'il  étoit 
découvert ,  &  ne  put  plus  ibutenir^  la  pré' 
feace  de  fon  divin  Maître* 
Le  repas  de  la  Pique  finifibit  par  une  Cou* 
e  ^jlàion  de  grâces ,  ou.  de  Bénédi&Jons. 
iÇS  Juij&  l'appelloient  la  Cou^e  ieï^iJymney 
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parce  qti*ils  chantoient  alors  ce  qu'ils  nonin 
nient  '^  le  Grand  Alleluys^  cotnpofé  du  Vî^ 
CXI.  &  de  quelques  autres  fui  vans,  C'eft  de 
cette   Coupe  gue  parle  S.  Luc  (XXIL  17.) 
Je  fus  ayant  pns  la  Coupe  ^  après  avoir  rendu 
grâces  y  il  dit  à  fes  X)ijciples:  Prenez-hy  (^ 
vous  la  donnez  les  uns  aux  autres  ;  car  je  vous 
déclare  y  que  je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de  la 
vigne  y  jufqu^à  ce  que  le  Règne  de  Dieu  fait 
venu^  Cette  Coupe  n'étoit  pas  celle  de  l^Eu- 
chariflie,  dont  S.  Luc  fait  mention  enfuîtes 
irais  comme  on  vient  de  le  dire,  la  dernière 
Coupe  de  la  Pâque,  celle  de  BénédiSivny  ou 
d^jiSHon  de  grâces^ 

Le  Seigneur  ayant  fatisfait  à  tout  ce  qui 
^  étoit  préfcrlt  par  la  Loi,  fe  leva  de  table  y  dit 

xm".i.  s.  Jean,  quitta  fon  Manteau ^  ne  garda  que 
^  fu^v,   fa  Tunique,  ^  s^étant  mis  un  linge  autour  de 
lui  y  il  prit  un  Bafjîny  y  ver  fa  de  i^eauy  & 
commença  de  «laver  les  pieds  de  fès  Difciples. 
Il  y  a  de  l'apparence ,  que  ce  qui  obligea  le 
Sauveur  à  une  aâion  fi  nouvelle, fut  Is^  con* 
teftation  qui  s'éleva  parmi  fes  Difciples,  fur 
Luc       1*  queflion,  qui  d\ux  étoit  ou  feroit  le  plus 
jAw.i^grand?  Voilà  un  exemple  étonnant  de  lafoi- 
bleflfe  des  Difciples  de  J.  Chrift»    Il  vient  de 
leur  dire,  que  cette  Pâque  eft  la   dernière 
qu'il  célébrera  avec  eux  ;  que  fà  Paffion  doit 
la  fuîvrej  que  l'un  d'entre  eux  doit  le  trahir^ 
Comraept  eft- ce  ^qe  dçs  nouvelles  j(î  affli- 
geant 

^  Cefl  ce  que  S.  Matthieu  appelle  î^  Cantique-,  Matth. 
:vi.  30.     De  fçavans  Interprètes  jugent  que  J.  Chrift 


XXVI.  30.  De  fçavans  Interprètes  jugent  que  J.  Chrift 
&  fes  Difciples  ne  le  chantèrent  qu'après  T/nditution  de 
l'Euchîtriftie;  mais  comme  il  apartenoit  à  la  célébration 
i^  laPJque,  ô^  ^u'^l  étoiç  ^cççm^agn^  d'^ne  Coupe, 
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géantes 9  qui  dévoient  les  remplir  de  la  plus 
vive  douJeur,  n'étoufient  pas  dans  leurs  cœurs 
cette  Ambition,  cette  Paffion  pour  la  Préé- 
minence, qui  avoit  déjà  excité  parmi  eux  u- 
ne  forte  de  divifîon?  Mais  tout,  jufqu*aux 
foibleflcs  des  Apôtres,  fèrt  à  la  Gloire  de  J. 
Chrift  &  de  l'Evangile.  La  trahifon  de  Ju- 
das elle«même,  fera  une  preuve  de  l'Inno- 
cence &  des  Vertus  du  Seigneur.  Le  defef- 
poir  qui  W  (uivi,  fut  le  plus  glorieux  témoi- 
gnage qu'il  pouvoit  rendre  à  Jefus.  Pourfiii- 
vi  par  le  Sang  innocent  cfh'il  a  verfé,  il  ne 
peut  fbutenir  les  remords  de  fà  Confciençe, 
&  fe  tue  lui-même. 

Jefus  voulant  donc  faire  un  dernier  «ffort, 
pour  déraciner  du  cœur  de  fes  Disciples, 
une  Pafiion  qui  auroit  été  très  fùnefte  au 
progrès  de  l'Evangile,  s'abaiffa  julqu'à  fai- 
re la  fondion  d'Efclave ,  &  fe  mit  à  leur 
laver  les  pieds ,  a6n  de  leur  apprendre  ,  à 
eux  &  à  leurs  fuccefleurs,  que  fous  l'Evan- 
gile, le  moyen  de  s'élever  au-,deflus  des  au- 
tres, eft  celui  de  s'abaifler,  par  Humilité 
d'efprit  &  par  Charité,  au  defipus  d'eux. 

Cette  mémorable  Aâion  étant  finie  ,  le 
Seigneur  reprit  fon  Manteau,  &  fe  remit 
à  table.  ^  Ce  fut  alors  qu'il:  inftitua  l'Eu- 
charKlie.  Dans  la  Pâque,  le  Père  de  fa- 
mille prenoit  un  Pain  ,  ou  une  efpece  d^ 
Gâteau  plat ,   &  le  tenant  dans  fès  mains, 

il 

> 

laquelle  apartenoîc  de  même  à  la  Pâque ,  on  croit  que 
J.  Chrift  obferva  tout  ce  qui  étoit  de 'cette  Cérémonie, 
avant  que  de  paiTtr  à  rinftitution  de  l'Euchariftie. 

7.  Voyez  la  DilTertation  deBuXTOUJr.  lU  C^nADr' 
mini* 

^4 


'V 


il  bénijfoit  Duu\  ou  Imrendoit  grâces  %  car, 

dans  le  ftile  des  Hébreux ,  les  mots  de  l^é-^ 

Coœpa-  nir  &  de    rendre  grâces  (bot   lynonymes  ^ 

M^tth    CP^^®  *  ^'^  Sçavans  de  toutes  leç    Com^ 
*xvr.  16.  naunîons  Chrétiennes  en   demeurent  d'ac- 
Marc     cord;  Oétoit  une  piéuië  coutume  des  Juifs^ 
XIV.  22.  ^^  n'ufer  des  biens  de  Dieu ,'  qu'après  lut 
xxn.19^^^  avoir  rendu  grâces.    Par-là  ils  fanâifio* 
i  Cor.  '  îent  Pufage  des  Àlimens  que  Dieu  donne 
XI  24.  &au^  Homjhes.'    On  ne  peut  ufer  légitime- 
\^\    ifient  des  biens  de  Dieu  ,  quîaprès  l'^n  a- 
*V  voir  remercié     CIs  Aftions  de  grâces  fi- 
nies ,   le  Père  de  famille  rompoit  le  Pain 
en  autant  de  morceaux  qu^il  *  y    avoit  de 
Perfqnnes  à  table.  Il  ^  en  diftribuoit  un  mor- 
ceau à  chacun ,  en  leur  di&nt  :  Ct  Pain  eft  /^ 
"Bain  à^AffliSion^  que  nos  Perés  ont  matigi^  en 
Egypte  y  c'eft-à-dirc,  qu?il  en  étoit  le  mémo- 
rial &  la  repré(èntation.     Toutes  les  Céré- 
monies de  laPâque  avbiént  pour  but,decon- 
ferver  la  mémoire ,  &  de  l*op^reffion  des  Ifraë- 
litesén  Egypte,  &  de  leur  délivrance  par  1q 
niiniftère  de  Moïfe.    Jèfus  en  ufk  dans  l'£u- 
chariftie,  comme  le  Père  dé  famille  dans  la 
Pâaue.    Il  prend  du  Pain.  C'étoit  fans  dou- 
te du  P^in  azyme  5  quoique  '  des  Pères  Grecs 
fort  illuftres  croyent  que  J.  Chrift  anticipa 
le  terps  de  la  Pâque,  &  uj&  de  Pain  levé.  Jè- 
fus, tenant  ce   Pain  entre  les  mains,  bénit 
JDieu ,  ou  rendit  grâces.    On  iie  fçait  pas  dé 

•  *  '  ^  *  .  .        quel- 

* 

8.  le  p.  Lamy,  quoique  bon  Catholique  Romtîn, 
en  convient 'dans' fon  Hàrrii.  Ev.  Binedinio  illa,  (iiuW, 
Jtvt  hotfa  oratio ,  fvXêyi» ,  continet  gratiarum  aBiontm , 
ità  dici'  potBft  ivx*eA9Î9.  J^attut  Matthdus  6»  Mar. 
eus  verbo  ivAêyintç  ^ff^ Lucas  verbù  <V;c«ô*<*«'*<  utif^fft, 
'■■■■.        •      •  La- 
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quelles  Bénédijâions  il  fe  fervîtVmais  ayant  à 
inftitucr  une  Pâque  toute  nouvelle,  &  le  Pain 
qu^iJ  tenoit  dans  fes  mains  étant  deftiné  à  de- 
venir le  méniçrrial  de  fon  corps  crucifié,  on 
ne  peut  douter ,  que  les  j^dions  de  grâces 
qu-il  offrit  à  Dieu,  n*euflênt  des  rapports  à 
fon  Sacrifice.     //  rompit  enfuite  ce  Pain  :  ac-  Matth. 
tîon ,  qui  éjoit  ordinaire  chez  les  Juifs,  qui  Marc *^' 
rompoient  iePàin,  k.  ne  le  coupoient  pàsjxiv.  22. 
mais  qu'on  regarde  avec  raifon  comme  une  Lucxxu. 
aâion  myftiqjae  d^ns  cette  occafion,  parce  ^^* 
qu-tl  vouloit  repréfenter  fon  Gorps    livré, 
rompu,  déchiré  pour  le  fàlut  du  monde.  De- 
là vient  qu'en  expliquant  le  myftere  de  ce 
Pain,  il  dit,  dci  êfi  mon  Corps;  non  mon 
Corps  entier.^  vivant ,  mais  mon  Corps  rom^  i  Cor. 
pu  y  ou  livré  jpour  vous.  Jefus  rompit  ce  Pain  jf^-  ^^ 
en  autant  de  morceaux  qu'il  y  avoit  de  Per-  ^^^     ^ 
fonnes  à  table  avec  lui,  ^  en  donna  un  mor*    * 
ceau  à  chacun  d'eux,  eh  leur  di(ant,  Prer 
ftezj  mangez.     Comme  ils  étoient  au  nom- 
bre de  douze  ou  treize  Perfonnes  autour  de 
la  table,  il  e(l  fort  vraifemblable,  que  le 
Seigneur  mit  tous  ces  morceaux  de  Pain  fur    ^ 
iinè  affiete,  &  dit  en  la  donnant  au  plus  pro-  . 
çhe,  mais  en  s^addreflant  à  tous,  Prenez  y 
&  mangez.    Il  en  u(à  de  même  à  l'égard  de 
la  Coupe,  qu^il  donna  à  celui  qui  étoitleplus 
proche  de  lui,  &  qui,  après  en -avoir  bû,  la 
préfenta  à  celui  qui  étoit  auprès  de  lui.  L'an- 


cien< 


J.AM7  Harm.  Ey.  in  h.  I.  l^eF.  Sii^.Qir  en  cocyient 
c  même. 

9.   pR  IGENB,  S.  CHRYSOSTOMB  ,    T^IOPHY- 

XACTB  ,  EuTH  YMius.    Voycz  Casaub,  dans  fa 
0"///f«e'rflf  Bàroniûs  p.  467.  &  fuiv. 
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cieone  Coutume  de  TËglife  confirme  la  re« 
marque  qu'on  vient  de  faire.  Après  que  PE-. 
vêque  avoit  béni  Dieu,  &  rompu  le  Pain, 
un  Diacre  le  prenoit  dans  un  plat,  &  alloit 
de  rang  en  rang  préfenter  l'aûîete  ou  le  plat 
aux  Fidèles,  en  leur  difant,  Prenez  &  man^ 
gez. 

Pour  obliger  (es  Difciples  à  prendre  ce 
Pain  &  à  le  manger,  &  afin  quMs  fçuflent 
rintention  du  Sauveur,  &  le  but  de  cette 
nouvelle  Inftitmion,  il  ajouta,  Ceci  eft  mon 
Corps  y  rompu  ou  livré  à  la  mort  pour  vous. 
Ceci  y  ce  qu'il  a  rompu ,  ce  qu*il  préfente,  ce 
qu'il  ordonne  de  prendre  &  de  manger  * ,  c'cft 
du  Pain.  L'Hiftoire  eft  claire  là-deflus.  Car 
comme  J.  Chrift  dit  dans  S.  Matthieu  (XX  VL  . 
28.)  en  donnant  la  Coupe,  C^^i  eft  mon  Sang^ 
&  que  le  mot  ceci ,  lignifie  la  Coupe ,  ou  ce 
qu'elle  contient,  S.  Luc  Payant  expliqué  de 
la  forte  :  (Luc.  XXII.  20,)  de  même  quand 
J.  Çhrift  dit.  Ceci  eft  mon  Corps ^  le  mot  ce^ 
cij  ne  doit  &  ne  peut  défigner  que  le  Pain. 
Cette  explication  eft  confirmée  par  S.  Paul  : 

1  Cor.  ^*  ^^^"  9^^  ^^^^  rompons  y  n^eft-il  pas  la  par- 
t.  16.  ticipatiM  du  Corps  f  myftique  de  J.  Chrift? 
J  ç,^     Et  dans  la  fuite  :  ^iconque  mange  de  ce  Pain^ 

%i.  18.   ^*  *^^^  ^^  ^^^*^  Coupe  indignement ,  mange  (^  , 

hoit  fa  condamnation ,  parce  qu^il  ne  di/ cerne  * 

tas  le  Corps  du  Seigneun    Ce  que  J.  Chrift  j 

dif- 

•  Ccft  le  fentirpent  des  premiers  Pères  de  rEgHre,qui 
par  CCS  mots.  Ceci  tft  mon  Corfs^  ont  eBïcndu,  Ce  ?am 
eft  mon  Corps,  Voyez  Vo»  st.  DilT.*  fac  Lib- 1.  cap.  7. 

t  C'eft  amfi  que  je  traduis  pour  ôter  !*équivoque.  Il 
eft  évident ,  que  le  deffein  de  S.  Paul  eft  de  prouver , 
que  le$  Chrétiens  ne  peuvent  fans  crime  aiSûer  aux  Fef* 
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diftribue ,  c*cft  le  Pain  fur*^  lequel  il  a  béni 
l3ieu,  ou  rendu  grâces  à  Dieu,  &  qu'il  a 
rompu  ^nfuite,     Ctci  donc,  ou  ce  Pain,  dit 
Je  Seigneur,  eji  mm  Corps:  non  fon  Corps 
vivant,  comme  on  vient  de  le  remarquer j 
car  PEuchariftie  eft  le  Sacrement  de ia Mort} 
mais/ô»  Corps  rompu  yOU  livré ii  la  mort  pour 
tous  ceux  qui  croiroient  en  lui.    Le  Corps 
de  J.  Chrift  n'étoit  pas  encore  mort,  &  ne 
Tétant  plus  à  préfent ,  le  Pain  ne  peut  être 
que  la  figure  ou  le  ftgne  de  fon  Corps  crucifié. 
Mais  J.  Chrift  ne  dit  pas.  Ceci  eft  la  Figure^ 
le  figne,  le  mémorial  de  mon  corps  crucifié, 
11  s*exprime  d'une   manière   incomparable- 
ment plus  vive  &  plus  énergique.  Il  dit ,  Ce-- 
ci  eft  mon  Corps  rompu.     Les  Juifs  s'expri- 
moicnt  ainfi  dans  la  Pâque.    Le  Père  da  fa* 
mille  ne  difoit  pas,  en  donnant  le  Paia,  Ce- 
ci eft  le  figne  ^  mais  Ceci  eft  le  Pain  i'^affiiSlion^ 
ijue  nos  Peref  vnt  mangé  en  Egypte.     Il  faut 
obfer ver  d'aillaurs ,  que  les  Hébreux  n'ont 
point  de  terme  qui  exprime  fignifier^    Il  di- 
lent  toujours  du  figne,  non  qu'il  fignifie,  mais 
qu'il  eft  ce  qu'il  repréfènte»    Et  il  faut* con- 
venir que  cette^façon  de  parler  a  bienfplu^de 
grâce  &  de  force. 

Après  avoir  diftribue  le  Pain ,  le  Père  de 
famille ,  qui  prêfidoit  au  feftin  de  la  Fâque, 
prenoit  la  Coupe ,  &  bénijfoit  pieu  de  ce  qt^tl 

avoit 

tins  des  Idolâtres ,  par  cette  raifon ,  que  la  partidpiatfoii 
i  la  SteCene,eû  une  prof«lSon  publique  de  notre  union 
au  Corps  myftique  de  J.  Chrilt.  Qr  une  profelTîon  pu- 
blique de  notre  union  à  J.  Chwft  &  à  tous  les  Fidèles , 
eft  incompatible  avec  la  profeflion  publique  d'être  unis 
aux  Idoles ,  &  aux  Idolâtres ,  en  mangcanc  daos  1^  Tc<n- 
^Içi  4ei  m|çs  ofer^s  a^s  Idoies, 
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avait  crié  le  frHif  de  Is  vigne.     Jefuç  en  ufij 
de  mêtne/    Jl  prend  une  Coupe,  &  ^près  a-^ 
ypir  béni  Dieu  (fans  doutç  de  cç  qu'il  Ta  voit 
envoyé  dans  le  monde  ^  pour  rachetter  Iq 
monde  par  (bn  Sang)  il  l^  préfenta^  à  (es  Difl 
Matth.    ciples,  &  leur  dit ,   ftûvez^en  tous.^  Ils  der 
xxvx.iy.  voient  (e  la  donner  les  uns  aux  autres,  corn-  , 
me  ils  s'étoient  donn^  la  Coupe  de  la  Pâque; 
maiç  tou^  devpient  boire  de  celle-ci:  car,  a- 
Jb.  vr.28.  joute  le  Sauveuf  y  Ceci  efi  mon  Sêngy  le  Sang 
du  N^uveoi^  Teftamenty  qui  efi  répandu  pour 
plufieurs  eu  remijjion  des  p(cbez.     Tous  dé- 
voient boire  du  Calice  du  Seigneur,  parct 
que  tous  (ont  Pécheurs,  &  que  tous  ont  be- 
foin  de  la  remifllon  des  péchez.     Qr  c'eft  Icf 
Sang  de  J.  Chrift,  mais  fon  Sang  répandu^ 
c*eft-à-dire  fa  Mort  (ângl^nte|  qui  procure 
cette  grâce  au  monc^e* 

S.  Luc  rapporte  ua  pey  ^ifiëremment  les 
Paroles  du  Sauveur.  Cette  Coupe ,  dit  J. 
Lqçjjji Chrift  dans  S.  Luc,  efi  le  Nouveau  Tefia^ 
20.  ment  y  qu  la  Nouvelle  Mliance  par  mon  Sangy 
lequel  efi  répandu  peur  vousi  c'eft- à-dire ,  ce 
qui  eft  contenu  dans  cette  Couper  eft  le  mé- 
morial ,  le  fîgne  perpétuel  de  la  Nouyellç 
Alliance,  ou  du  Nouveau  Teftament;  car, 
ni  la  Co.upe,^  ni  le  Vin  qu'elle  contenoit,  ne 
poiivoient  être  réellemept  xàle  Nouveau  fTefr 
tamentj  ni  la  Nouvelle  jilliance.  Un  Tefta- 
ment eft  la  difpofîtion  qu'une  Perfbnne  mou- 
rante ùit  de  (èsfiiens.  Une  Aliiancç  eft  un  trai- 
té eatce  deux  Perfonnes.  Le  Nouveau  Teftar 
tnent  tR  la  difpofîtion  que  J.  Chrift  fiit  de  fcs 
Biens,  fça voir  ^  Remiflîon  des  Péchez  &  la 
Vie  éternelje^  en  faveur  de  ceux  qui  croyenjc 
en  lui,  &  qui  gardent  iès  Commandement». 


»  ■  jf 


ILa  Nouvelle  jdUianct  é(i  le  oouVeàu  traite 
que  Dieu  a  ftîc^  par  11  Médiation  du  Satî* 
Teur  ^  en  confîderation  dé  ion  Sacrifice  ^  non 
«vcc  un  feul  Peuple^  comme  1* Alliance  qiiî 
fut  traitée  par  Moïfe  avec  les  Ifraëlites  j  mais 
avec  tous  les  Peuples  du  monde  :  Traité  par 
lequel  pieu  promet  à  tou^  lei  Hommes,  fans 
diftinéiion  5  II  Remiffion  de  leurs  i^échez  & 
la  Vie  éternelle^  ibus  la  condition  de  la  Re* 
pentance  &  de  la  Foi  en  J;  Chrift.  Ainfi  la 
Coupe^  ou  ce  qu'elle  Gontenoit,  n'étoitque 
le  Signe  &  le  Sacrement  de  l'Alliance  que 
Pieu  traitoit  avec  les  Hommes^  par  le  mi«- 
riiftère  ou  parla  médiation  de  Jelus  Chrift. 
Cette  AIliancc>ft  fondée  furfon  Sang  y  parce 
qu'il  a  obtenu  par  fon  Sacrifice ,  ou  par  Pef- 
fufion  de  fon  oang,  tous  les  Biens  que  Dieu 
promet  aux  Fidèles»  Le  Seigneur  ajoute: 
Faites  teci  en  mémoire  it  moi\  c'eft-à-dire^ 
^,,  Mangez  ce  Pain^&  buvez  cette  Coupe,  en 
,,  mémoire  de  la  mort  que  je  vais  foufirir 
i,  pour  vouSi**  Car  c^eft-là  ce  que  J.  Chrift 
leur  avoit  ordonné  de  fiiire,  lor (qu'en  leur 
donnant  le  Pain,  il  leur  àÀXyPrenez  li  man^ 
gez;  &  qu^en  leur  préfentant  la  Coupe,  il 
leur  dit,  Bûvez-en  tous.  Cette  explication 
eft  confirmée  par  S.  Paul  :  Toutes  les  fois  y  dit ,  co#. 
l'Apôtre ,  que  vous  mangerez  de  ce  Pain  ^  6?  xi.  25. 
que  vous  boirez  de  cette  Coupe ,  vous  annonce^ 
rezy  c'cft- à-dire ,  vous  célébrerez  la  mémoi- 
re de  la  Mort  du  Seigneur ,  jufqu^à  ce  quHl 
vienne.  Vous  ^nnoncereZé  Le  terme  dont 
S.  Paul  s'eft  ièrvi ,  répond  à  celui  par  lequel 
les  Juifs  exprimoient  la  commémoratioti  qu'ils 
faiioient  dans  la  Pique  des  merveilles  de  la 
délivrance  d'Egypte.    Us  l'annon$oient  en 

par- 
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particulier  *  en  lifiint  dans  les  Livrez  facre» 
rHiftoire  de  cette  Delitrrance,  cortime  les* 
Chrétiens  l^ont  pratiqué  dans  les  Liturgies  de 
.  PEuchariftie. 

Bien  que  le  Commandement  de  J.  Chrift  ne 
foit  addreflfé  diredement  qu^aux  Apôtres,  « 
ne  regarde  que  la  célébration  de  la  première 
Ëuchariftiej  cependant  les  Apôtres  eux-mê- 
mes, Interprêtes  du  Seigneur  ^  comprirent 
bien  que  c^étoit  une  obligation  à  eux,  te  à 
tous  les  Fidèles, de  célébrer  de  la  même  for- 
te la  mémoire  de  la  Mort  de  leur  Redemp- 
teur}  c*cft  pourquoi  S.  Paul  ne  met  point 
d^autres  bornes  à  la  pratique  de  cette  augufte 
Cérémonie,  que  le  dernier  avènement  du 
Seigneur:  Jufqt^à  ce  qu^il  vienne^  dit  PApô* 
tre.  Comme  par  fon  premier  avènement  il 
a  aboli  les  Cérémonies  Légales,  en  les  ac« 
compliflant ,  de  même  il  abolira  par  fon  der- 
nier avènement  les  Cérémonies  Chrétiennes* 
Quel  befoin  auront  les  Bien-heureux  du  Sa- 
crement  de  la  Mort  de  PAgneau  de  Dieu  ^ 
loriqu^ils  le  verront  ?  Alors  il  ne  refiera  que 
Apoe.  X.  le  Cantique  des  Saints  :  A  celui  qui  nous  a  ai" 
^'  ittez ,  qui  nous  a  lavez  4e  nos  Péchez  par  fin 

Sang ,  qui  nous  a  faits  Rois  li  Sacrificateurs 
de  Dieu  fin  Pere^  qu^à  lui  fiit  la  Gloire  (^  la 
Puijfance  aux  fiècles  des  JièeleSé 

Après  cette  explication  fuccînte  de  l*Inftî* 
tutibn  de  l*Euchariftie ,  &  des  Cérémonies  de 
la  Pâque  qui  y  ont  du  rapport ,  &  qui  fervent 
à  l'éclaircir,  il  ne  nous  refte  qu^à  faire  deux 
réflexions  fur  cette  matière.  La  première 
roule  fur  la  Simplicité  de  cette  Cérémonie. 

J.  Chrift 

^  Cette  Leâure  s'aypelloit  XÀmonctation  niin 


f.  NOTRfi  Seigneur  J.  Christ.  Di/c.XLL  %^^ 

J,  Chrift  &  fes  Apôtres  font  alîis  à  table-    Il 
ne  prend  que  du  Pain  &  du  Vin,alimens  Am- 
ples, mais  néceflaires.    Il  les  donne  Tun  & 
Pâutrej  &  commande  qu^on  mange  lé  Pain, 
k  qu'on  boive  la  Coupe,  en  mémoire  de  ce  - 
qu'il  a  livré  fon  Corps  à  la  mort,  &  de  ce 
qu'il  a  répandu  fon  Sang  pour  la  remifliondes 
Péchez.    Mais  cette  Cérémonie,  qui  paroît 
fi  fimple,  &  qui  l'eft  efFeélivement  dans. fon 
extérieur,  préfente  à  Tefprit  du  Fidèle,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand,  de  plus  digne  de  fon 
admiration,  de  plus  touchant,  &  de  plus  in^ 
téreflânt  pour  lui.  La  Mort  du  Sauveur,  que 
l'Euchariftie  lui  repréfente ,  eft  en  elle-même 
le  plus  beau  fpedlacle  de  l'Univers*    Le  Sei- 
gneur y  consomme  fon  miniftèrc,'en  prati^ 
quant  toutes  les  Vertus  difficiles  qu'il  avoit 
cnfeignées.    Il  les  a  prêchécs  pendant  ât  vie, 
n'en  a  donné  l'exemple  fur  la  croix.    Mais 
ce  Sacrifice  de  J.Chrid,  fi  beau  en  lui-même^ 
a  été  offert,  non  pour  lui,  ni  pour  fa  propre 
gloire:  Il  Ta  offert  pour  le  (klutdu  monde» 
Son  Corps  a  été  livré  à  la  mort, fon  Sang 
a  été  répandu  pour  la  remifïïondes  Péchez 
de  plufîeurs.    Âinfi ,  la  fàinte  Ëuchariftie 
préfente  à  la  fois,  au  Fidèle  qui  y  partici- 
pe, J.  Chrifl,  comme  l'objet  de  toute  fon 
admiration  &  de  toute  fa  vénération ,  à  caufe 
de  fes  incomparables  Vertus;  &  comme  Pob- 
jct  de  tout  fon  amour  &  de  toute  fa  recon- 
Hoiflànce,  puisqu'il  ne  s'efl  fàcrifié  lui-même 
que  pour  le  fâlut  du  Fidèle. 

La  féconde  réflexion  qu'il  faut  faire  fur 

l'Euchariflie ,  c'eft  qu'elle  efl  un  Repas  facré, 

inflitué  en  mémoire  du  Sacrifice  de  J.Chrifl, 

&  auquel  tous  les  Fidèles  font  invitez^  com-  ' 

1  me 


me  les  Enfans  d*une  même  Famille^  afin  dé 
cimenter  l'Union,  qu*uae  fîncere  Charité 
doit  entretenir  entre  eux;  L'Eilchariftie  eft 
le  lien  extérieur  de  la  Communion  qui  eft 
entre  tous  les  membres  du  Corps  Q>irituel  de 
l  Chrift^  G'eft-ce  qili  fiit  dire  i  S:  Paul  ;  Le 
ÏCoi.x.^*'»^  fdi  nous  rompons j  n'efi-il pas  Wâe  de 
.  jt,  i7r  nt$re  Union  m  Corps  nïyftique  de  J.  Qhrifii 
Cat ,  àjoute>t-iI ,  n«us  tous ,  hien-que  nous  fo~ 
yens  plufieurs ,  nous  ne  fommes  qu*ttn  feul  corps^ 
içavoir  de  J.  Chrjfl:  notre  Chef,  pui/que  nous 
participons  tous  d'un  même  Paim  Ainfi ,  com^. 
me  le  Pain  &  le  Vin  de  rEuchsriftie  font  les 
Signes  facrez  duCoros  rompu  &  du  Sang  ré- 

fndu  de  J.Chriftj  de  même  la  participation 
ce  Pain  &  à  ce  Vin^  font  les  témoignages 
lierez  de  l*tJnidn  de.  tous  les  membres  du 
Corp  myftique  de  J.  Chrift.  C'eft  pour- 
quoi, quiconque  s'abftient,  fana  une  abfolué 
néceuicé,  de  la  fainte  Cène  du  Seigneur,  lé 
retranche  lui-même  du  Corps  du  Seigneur^ 
H  reaoace  à  la  Communion  des  Fidèles^ 
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.   DISCOURS    XLII. 

'^fus  Chrifi  trouve  fes  Difcipks  Jormam. 
Matth.  XXVI.  36-46.  Marc  XIV  31- 
41.  Luc  XXII.  39-46.  Jean  XVilI. 


EsDS  Christ  ayant  îafti- 
tué  la  S"  Cène,  demeura 
encore  quelque  tems  à  ta- 
ble avec  Tes  Difciples,  où 
il  leur  tint  leDifcours  qae 
S.  Jean  rapporte  dans  le 
Chapitre  XlII.  y  depuis  le 
vt  }i. ,  &  dans  tout  le  quatorze,  hnûoj 
comme  onétoit  déjà  allez  avant  dans  la  nujt, 
il  fe  leva  de  table,  &  dit  à  fes  Difciples:  Le- 
vez-vous ^  forions  d'icii  c'eft  de  la  maifon ,  J""  °^* 
dans  laquelle  ils  avoieht  mangé  la  Pâque. 

On  eft  en  peine  de  fçavoir^  où  J.  Çhrift 
«IJa,  dans  ce  moment.  Se  où  il  continua  les 
Xifcours  que  S.  |ean  rapporte  dans  les  Chap. 
^Xï".  XVI  &  XVII.  de  Ton  Evangile.  S. 
Chryfoflome  a  cru,  que  Jefus  mena  fes  Dif- 
ciples dans  quelque  lieu  fecret,  où  il  pût  lés 
entretenir  en  fureté.  Il  craint  que  Judas, qui 
étoit  forti  pour  aller  concerter  avec  les  Sacri- 
ficateurs &  les  Pharifîens,  les  moyens  de  leur 
.  Tem.  X.  Q.  livrer 
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livrer  Jefus,  ne  vienne  Penlever  avant  qu'il' 
;aît  achevé  de  donner  à  fes  Difciples  fes  der- 
nières Inftruûions.  C*eft  une  conjeélure,  i 
laquelle  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  ar- 
rêter. Elle  eft  pourtant  plus  vraifëmblable 
que  celle  de  quelques  autres  Interprètes^  qui 
fe  font  imaginez^  que  le  Seigneur  étant  forti 
de  la  maifon  ^  continua  les  Difcours^  dont  on 
vient  de  parler ,  dans  les  rues  de  Jerufàlem ,  & 
dans  le  cnemin  qu'il  falloit  faire  pour  arriver 
à  la  montagne  des  Oliviers.  Cette  penfée  eft 
tout-à-fait  lans  apparence.  Les  derniers  Dif- 
cours  du  Seigneur  (ont  pleins  de  fecrets,  qu'il 
ne  révèle  qu'à  fes  Difciples,  &  qu'il  a  même 
réfcrvez  jufqu'au  moment  de  fa  Mort.  Ce 
ne  font  pas  des  choies  à  publier  dans  une  ruë|^ 
,  car  bien-qu'il  fût  alors  environ  dix  heures dti 
foir,  Jerufalem  étant  pleine  d'Etrangers  ^  il 
eft  impoflible  qu'il  n'y  eût  dans  les  rues  un 
grand  nombre  de  perfbnnes,  qui  (é  feroient 
aflembléeè  autour  de  Jefus,  fi  elles  l'avoient 
entendu  parler  tout  haut,  comme  il  étoit  obli- 
gé de  le  faire,  pour  fe  faire  entendre  de  fes 
onze  Difciples.  Cette  longue  Prière  ^  fi  ten- 
dre &  fi  touchante,  qu'il  addrefie  à  Dieu  dans 
le  Chap.  XV  IL,  pou  voit- elle  fe  faire  en  mar- 
chant, &  dans  des  lieux  publics.^ 

Ces  raiibns  nous  déterminent  à  croire,'que 
le  Sauveur  s'étant  levé  de  table  avec  fes  Dif- 
ciples, ne  fortit  pas  d'abord  de  la  chambré  où 
il  avoit  inftitué  la  Ste.  Cène.  Il  continuit  (fe 
parler  debout.  C'eft  un  tendre  Ami,  qui  va 
être  féparé  de  fes  Amis,  &  qui  les  voyant  dans 
la  triftefie  &  dans  la  confternation  ,  ne  peut 
fe  réfoudre  à  les  quitter,  &  prolonge  infenfî- 
&leQ2(îQt  l'entretien  qu'il  a  avec  eux.  Il  dif- 
fère 


£>ï5citU8  ioÈXAJis.  ÎHfr.XLÏÏ.  «4) 

t^re  nQtaiit  mi'îl  peut  de  iê  rendre  au  lieU| 
où  il  ùàt  qu'a  va  leur  être  enlevé.  Il  faut 
donc  placer  dans  la  maifbn  même  où  J.  Cbrift 
inaogea  la  Pâque^  ks  Difcours  &  les  Aâions 
au  Seigneur  que  S.  Jean  raconte,  depuis  l6 
Chap.  XIÎL  inclurîvèment  jufqu'à  la  fia  du 

Jefus  ayant  achevé  les  Inftrudions  &  les 
C!on(blations  qu'il  vouloit  donner  à  Tes  Di(ci« 
ples>  fe  tourba  vers  hw  Père,  &  lui  préfenta 
pour  eux  l^dmirable  ï^riet'e  <ifueS.  Jean  nous 
a  confêrvëe.  Comme  il  ne  lui  reflue  plus  rîea 
i  faire  à  leur  égard,  il  part  avec  eux ^  travers 
k  les  rues  de  Jeruiâlem^  {prt  deia  Ville^  & 
paJSè  1$  torrent  de  Cedron.    C'étoit  un  petit  J^^*    -,^ 
ruiflèau,  qui  couloit  au  pied  de  la  Ville.   Ce^^^**** 
fut  ainû,  qu^autrefois  David  ^  qui  dans  tant  t  Sin. 
de  chofts  a  été  la  figure  du  Sauveur,  paÂà  le*^*  *î* 
même  ruideau,  lorsqu'accompagné  d'un  pe- 
tit nombre  de  Serviteurs  fidèles^  il  fbrtit  fih- 
Jptif  de  Jeruiâlem,  pour  fè  dérober  à  la  vio- 
ence  &  aux  outrages  du  rebelle  Abfalom. 
.  Au-delà  du  rui&au,  ti  à  une  diftance  dé 
la  Ville  d'environ  mille  pas,  du  côté  Orien- 
ta), étoit  la  montagne  des  Oliviers,  au  pied 
de  laquelle  il  y  avoifc  divers  Villages^  &  en- 
tre autres  celui  de  Getbfemavîy  appelle  de  là 
^rte  *  à  caufe  de  la  êsrtilité  du  terroir.  Lorf- 


modtagne^ 
&  y  paflbit  la  nuit  avec  (es  Difciples.    Il  y  Lac  txu 
a  voit  à  Gethfemané  un  jardin^  connu  de  Ju-^  V^^ 

.*S.  JsRôiiii  explique  le  lûot  de  Oethfemané  ptr 
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ias ,  parce  que  Jefus  Cbrifi  (^  fis  Difcfples  s^y 
étoient  foirent  aj/imMez*  Ce  fut-Ià  qu'il  en- 
tra avec  eux. 

Le  choix  de  cet  endroit  fait  voir,  que  le 
deflèin  du  Fils  de  Dieu,  en  Ibrtant  de  Jeru- 
iâlem ,  n'étoit  pas  de  fuir  &  de  fe  dérober  i 
l'attentat  de  Judas.  S'il  avoit  voulu  profiter 
de  la  nuit,  pour  échaper  aux  Conjurez,  au- 
roit-il  choifi  un  lieu  tout  proche  de  la  Ville, 
&  où  Judas  favoit  qu'il  avoit  accoutumé  de  fè 
retirer  le  foir?  Au  contraire:  On  voit  bien 
qu'il  fait  tous  les  arrangemens  qui  pouvôient 
favorifer  l'entreprife  des  Juifs.  Ils  ne  vou- 
loient  pas  le  faire  mourir  durant  la  Fête,  par- 
ce qu'ils  craignoient  une  fédition  de  la  part 
du  Peuple*  Jefus  veut  mourir  pendant  la  Fê- 
te j  mais  il  veut  éviter  la  (édition  qu^ik  crai- 
gnent. Il  leur  fournit  l'occafîon  de  le  pren- 
dre pendant  la  nuit,  hors  de  Jerufalem,  & 
va  pour  cet  effet  dans  le  même  lieu  où  il  a- 
voit  accoûtunlé  de  fe  retirer  la  nuit  avec  iè$ 
Difcîples. 

En  entrant  dansée  Jardin,  il  prend  avec 
lui  Pierre ,  Jaques  (^  Jean ,  &  dit  aux  autres  : 
Matth.    Demeurez  ici  ^pendant  que  Je  n^en  irai- là  pour 
XXVI.  3^' prier.    Il  ne  leur  découvre  qu'une  partie  de 
ion  deflèin.  Ils  font  encore  trop  foîbles,  pour 
affifter  à  un  (pedacle  qui  pourroit  leurcaufer 
du  Scandale.    Ils  en  feront  aflëz  indruits  par 
leurs  Collègues,  lorfqu'il  fera  tems  de  leur 
révéler  ces  fecrets.    C*eft  de  la  part  du  Sau- 
veur une  précaution  de  Prudence  &  dé  Cha- 
rité.   Lorsqu' Abraham,  avec  une  foi  &  une 
.  jobéïflânce  véritablement  héroïque,  voulut 
immoler  fon  fils  unique  j  dès  qu'il  eut  apper- 
çu  Tendroît  où  devoit  fe  confommcr  un  Sa- 
crifice 
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orifice ,  fi  cher,  il  dit  à  &s  Domeftiques  :  D^- 
meurez  idyVous  atUrês ^pendant  que  ntms  irons  Gen! 
juffmes'là  ^  mon  Fils  (^  moi^  &?  que  mus  ado-^^^^*  ^ 
rffonsi  après  quoi  nous  reviendrons  vous  frou-^ 
ver.  Le  faint  Patriarche  craint  de  trouver 
des  obftacles  à  fon  Sacrifice  dans  l'Affei^Hoii 
àt  (es  SerTÎtmrs,  dans  leurs  Prières,  dans 
leurs 'Larmes.  11  craint  qu^ih  n'amoliflent 
fi)a  courage ,  &  qu'ils  ne  lui  ôtent  la  forcé 
d'etécuter  un  ordre, ccmtre  lequel  la  Raifon^ 
ia  Pieté,  la  Nature,-  fembloient  fe  (bulever. 
Ce  n'eft  pas  là  ce  qui  oblige  le  Sauveur  à 
À:arter  le  plus  grand  nombre  de  fesDifcipres. 
C'cft  pour  eux  qu'il  craint,  &  tton  pour  lut. 
L.a confier natbn  du  Fils  de  Dieu  les.aurok 
effrayez,  &  auroit  pu  ébranler  lèur^i.  -Il 
ne  prend  donc  avec  lui  que  Pierre,  Jiques^ 
&  Jean;  trois  Difciples  que  |.  Chrift  a  tou- 
jours difUnguez,  &  qur  fe  diftinguoient  eux* 
mêmes  par  leurs  talens,  ou  plutôt  par  la  grâ- 
ce que  Dieu  leur  avoit  faite  :  St  Pierre,  pat 
•Pardeur  &  la  ferveur  de  fon  Zèle;  S.  Jean, 
par  fa  Douceur  &  par  fz  Charité;  S.  Jaques^ 
par  fa  Fermeté  &  par  (a  Confiance.  Ce  fut 
«uffi  à  ces  trois  Difciples ,  que  J.  Chrifl  don- 
na de  nouveaux  Noms:  celui  de  Pierre  à  Si- 
mon, &  le  furnom,  de  B^aneiges^  c'eft  à- Warcm; 
dire  Enfans  de  tonnem^  à  Jaques  &  à  Jcani  ^^»  ^7» 
fans  doute  pour  marquer  d*avance,  qu*il  les 
deftinoit  à  être  les  principaux  Miniflres  de 
tbn  Evangile.  Aum  apprenons-nous  de  S. 
Paul ,  qu'ils  étciânt  regardez  comme  les  Co-  Gal.ii.  g^ 
hmnes^  ou  les  principaux  Appuis  de  PE- 
glifc. 

Une  autre  raifon  du  choix  que  fit  J.  Chrîft 
de  ces  trois  Difciples ,  pour  être  témoins  de 

0,$  foil 


fon  Agonie,  ç^eft  qu%  dévoient  en  êtitt 
moins  Içands^lifez  que  les  autres,  parce  qu^ilt 
avoient  été  témoins  de  fa  Glorification  fur  1^. 
Taber.  lis  ont  entendu  la  voix  du  Ciel, qui 
Va  proclamé  le  Fils  unique  de  Dieu:  Ils  ont 
puï  Moïfe  &  £lie  s^entretenir  avec  lui  de  ùl 
Mort  prochaine ,  qui  devoit  arriver  à  jeru^ 
falem  :  Si  donc  i  préfent  ils  le  voyent  dans 
ime  fi  profoi^de  humiliation ,  le  ibuvemr  de 
fa  Gloire,  &  du  Témoignage  <]U6  Dieu  &  fea 
Prophètes  Iqi  oat  rendu,  doit  aâfermir  leur 
foi  Dieu ,  qui  éprouve  fon  Fils ,  le  foutienr 
dra.  S'il  permet  qu'il  ibit  tenté  de  la  ibrte  ^ 
il  le  délivrera  de  la  Tentation.  La  Transfi- 
guration étoit  un  pré&rvat  if  contre  le  Scaoh- 
dale  de  (on  Agonie. 

Il  y  a  plus  encore;  &  peut-être  J.  Ghrift 
les  appelle-tril  feuls  à  ce  ipeâacle,  pour  lea 
immilier  à  leurs  propies  yeux,  &  leur  faire 
voir  par  (on  esiemple ,  qu'il  n'ed  pas  auâî 
facile  qu'ils  l'ont  cru ,  de  (butenir  lea  con>- 
bats,  auxquels  le  Nom  du  Seigneur  doit  les 
appeller  ,&  que  fi  l^JE^prit  efi  prmpt^  la  Chair 
^fl  bien  foitle.    S.  Pierre,  asiméd'un  Zèle 
iincere ,  mais  tr^c^  pré(ômpt^euK  ^  pour  Je^fus 
Chrid,  fe  vante  qu'il  k  fuivra  par-tout,  de 
en  ppifon  &  à  la  nioit  ;  que  quand  il  faudroit 
inourir  pour  lui,  il  ne  le  renoncera  jamais. 
lR.ien  de  plus  iincere  que  ces  protefliations  : 
Mais  il  compte  trop  (ur  fes  propres  forces. 
$.  Jaques  ^  S.Jean  afpirent  aux preotieres pla- 
ces dans  Je  Royaume  du  Sauveur ,  Se  s'en 
çroyent  dÂg^çfi  ^E  quand  J.  Chriûl^urder 
manda,  s'ils  pouvoient  être  bâti(ez,  commQ 
)w,  du  Biktéme  de  leur  Sang,  âr  boire  le  mé- 
ffie  Calice  ^uç  Iç  §eigtte«r  devoit  boire,  ife 
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répondirent  hardiment  :  Naas  le  pouvons  i  s*itM.itih. 
ne  feut  que  ces  Sacrifices  pour  arriver  aux*^- •  2.3 
premières  places  de  votre  Royaume ,  nous    - 
fommes  prêts  à' les  offrir.    Leur  Zèle  eft  fin^ 
cere,  comme  celui  de  S.  Pierre  j  mais  leur 
Ambition  eft  aveugle»  &  comme  lui,  ils  comp- 
tent trop  fur  leurs  propres  forces.  QuMs  ap- 
prennent, en  voyant  la  confternation  duSau- 
x'eur,  quelles  fublimes  Vertus  il  faut,  pour 
ibutenir  les  combats  par  lefquels  ils  peuvent 
arriver  où  ils  afpirent.     Qu'ils  apprennent 
à  fe  défier  de  leUrs  forces  >  car  fi  le  Rocher 
ièmble  ébranlé,  que  deviendront  dans  les  ten- 
tations, ceux  qui  auprès  de  lui  ne  font  que; 
de  fragiles  rofeaux  ?  ,  • 

Quoi  qp'il  en  (bit,  J.  Chrift  voulut  avoir 
des  témoins  de  la  profonde  trifteflë,  &  des 
frayeurs ,  dont  il  fut  (àifi  à  la  vue  du  fiipplice 
qui  lui  étbit  préparé.   Il  vouloit  que  PËglife 
en  fdt  inftruite ,  &  que  cet  endroit  fi  humî-^ 
liant  de  fon  Hiftoire,  ne  fût  pas  moins  n>ar- 
que  dans  (es  Annales,  que  fes  Miracles,  fii. 
Kefurreélion,  &  fod  Alcenfîon  dans  le  Ciel. 
11   fafloit  donc  que  ce  trifte  Evénement  fè 
paflit  en  préience  de  deuxou  trois  Témoins, 
qui  pufTent  le  certifier  à  toute  la  Terre.  C^eft . 
pour  cela  qrfil  prend  avec  lui  quelques-uns 
deiès  Difciples,  &  qu'il  choifit  parmi  eux, 
ceux  qu'il  jugea  les  plus  dignes  de  fà  confian- 
ce, &  qui  pouvoient  footenir  avec  moins  dé 
icandale  la  vue  d'un  fpeâacle  fî  étonnant. 

J.  Chrift  ayant  donc  latlfé  le  plus  grand. 
nombre  de  fes  Difciples  à  rentrée  du  Jardin , 
&  fe  trouvant  fcul  avec  Pierre  &  les  deux  Ftp 
de  Zebedée^  Commença  de  leur  ouvrir  (on 
cœur  I  &  de  décharger  dans  le  feia  de  ces 

Q  4  trois 


\ 


ipil|IU|IV«««l| 


V  M*  ■«-<^MV« 


n«» 


—-         I 


-    J^ 


V 


Voyez 

xxti.  4. 
Phi!.  11. 
27,  30. 

> 
10. 


i4J5      J.  Christ  moiyv*  se» 

trois* Amis ^  la  douleur  fecrete  dont  11  ètoU 
-Matth."  pénétré.  Mûnjimey  leurdit^il,  eft  faifie  de- 
XXVI.  28,  <j'riftej[fe  jufqu^à  la  mort.  Et  pour  exprimer 
rOriginal  d'une  manière  plus  littérale  :  Moff^ 
jfme  eft  ajjiégée  de  tous  c&tez  fg,r  la  Tri  fieffé  y 
jufqu^à  la  Morts  c'eft-à-dire,  die  eft  affilée 
par  une  Trifteffe  mortelle.  C*eft  le  fens  le 
plus  naturel, &  qui  convient  le  mieux  au  Fil» 
de  Dieu.  Il  eft  vrai,  qu'uoe  Douleur  pro- 
fonde porte  quelquefois  des  Ames  faibles  à 
Apoc.11.  fouhaiter  la  Mort.  On  en  a  un  exemple 
10.  ^ans  Jonas^lorfque  ne  pouvant  iôutenir  Pai'- 
|ona»  IV.  jgyj.  jjy  Soleil,  qui  lui  donnoit  fur  la  tête,  il 
porta  l'impatience,  jufqu'à  demander  à  Dieu 
de  le  retirer  du  monde.  Mais  ce  feroit  ou* 
trager  le  Fils  de  Dieu,  que  de  lui  prêter  un 
ièml^Iable  fentiment. 

.  La  Triftefiô  dont  le  Seigneur  fut  fàifi,  eft 
CTcprJmée  par  lès  Evangeliftés  dans  les  ter- 
nies les  plus  forts.  St.  Matthieu  fe  fcrt  d'ua 
mot,  qui  fignifie  une  extrême  *AngoiJf$y  tm^. 
Douleur  amere^  accablante.  S,  Luc  du  ter- 
me *^d^ Agonie  j  qui  repréfente  Pétat  d'une 
Ïerfbnne  qui  combat  à  la  vérité  contre  la 
)ouleur,  mais  qui  fuccombe  fous  fon  pofds,; 
S.  Marc  joint. à  la  Douleur  t  P Epouvante*, 
ment  Çsf  la  Frayeur  y  St  S.  Jean  a  mis  dans  h 
bouche  de  J.  Chrîft  ces  paroles  étonnantes^ 
Jean  xii.  Maintenant  mon  jgme  eft  troublée^  que  dirai-je?' 
^7*  Ceft  à-dire,  mon  Atne  eft  H  violemment  %• 
gitée^  qu'elle  ne  fçaît  prefque  plus  ce  qu^elle. 
doit  penièr .  ni  ce  qu'elle  doit  défîrer, 

W 

*  'Aî^tt««»  Mattfa.  xxvi.  37. 

**  Luc  XXII.  44..  ^wfAt^êi  àf  iyMÎtf» 

I  Marc.  XIV.  33.  f^JufAStto-.^sn^     ■-   - 
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Il  ilfut  Pa^oiiçr,  de  toutes  les  humflîation^ 
au  Seigoeur ,  voilà  la  plus  furpreuante.  Bien 
ipÎD  d'y  rçGcn^nottrie  un  Homme  Divin,  on 
nV  reconnolt  pa$  cet  Homme  ferme  »  doat" 
tes  Sages  ont  tra<^  le  portrait  ^  cette  Con{lan7 
^^  cç  caraâère  héroïque  des  Graods  Hom- 
xsesi  qui)  fans  être  infenfibles  aux  maux 
qu'ils  prévoyent  ou  qu'ils  éprouvent,  iè  poflê* 
dent,  les  com);>attent,  &  en,  triomphent  pa( 
h  fupçriorité  de  leur  vertu. 

Cette  difficulté  a  obligé  les  Interprêtes  an- 
ciens &  modernes,  à  chercher  des  cauiès  plus 
honorables  que  l'Horrenr  &  )a  Crainte  ae  la 
mort,  à  ce^e  extrême  Angoiflè  du  Sauveur. 
Les  uns  ont  dit,  que  ce  qui  ^affligea,  fut  la 
Foiblçfle  defes  Di&iples,  qui  Tabandonne- 
rent,  s'enfuirent,  &  qui  ne  pouvant  foutenir 
le  Scandale  de  fà  croix,  commencèrent  àdou< 
jer  qu'il  fût  efFe^aivement  le  Meffie  &  le  Fils 
de-  Dieu.  .  Mais  outre  que  le  rçcit  desEvan* 
[eliftes  n'infinuë  pas  feulemçpt  une  fembla* 
jle  cauiè  de  l'affliction  de  J.C|iri{t,  il  (cavoi^ 
bien  que  cette  éclipfè  de  leur  Foi  ne  de  voit 
durer  que  peu  de  jours,  que  ^  Refurrei^ioa 
lui  rendroit  tout  fon  éclat,  &  qu'après  tout^ 
le  Doute  &  l'Incrédulité  des  Difciples  à  la 
mort  du  Seigneur,  ne  fervir oit  qu'à  donner 
plus  àR  poids  &  d'évidence  au  témoignage 
qu'ils  devQÎçnt  rendre  à  ià  Refurrei5tion.  Il 
eft  beau,  il  eft  édifiant,  de  les. voir  fi  foibles 
avant  fk  n>Qrt,  fi  forts,  fi  invincibles  depuis 
i(à  mort.  Un  changement  fi  grand  &  fi  fou- 
^dain ,  ne  peut  avoir  d'autre  caufe  que  la  per- 
fiiafîon ,  &  la.  conviâion,  où  ils  furent,  qu'il 
étoit  refrufcité  d'entre  les  morts.  On  ne  croit 
pas  non  plus  que  les  Perfécutions  que  les  Dif- 

<i  î  ciples 
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èîples  de  J.  Chrift,  &  après  eux  (on  Eglife, 
dévoient  fouffrir,  ayent  pu  M  eaufer  une  iî 
accablante  Trifteflè  j  bten-qu^il  n^y  fût  pas  in* 
iènfibie.  On  croit  encore  moins ,  que  Pin- 
crédulité  des  Juifs,  le  Parricide  inexpiable 
qu^ils  alloient  commettre  dans  ft  perionnel, 
&  la  Vengeance  que  le  Ciel  en  prendroit  y  a* 
yent  pu  le  jetter  dans  une  û  grande  Confier* 
nation.  Tout  cela  lui  arracha  des  larmes; 
mais  ce  ne  font  pas  des  caufes  d^JSfrûi  ^  i^A^ 
goniey  &  tPjfngoiJfe  mortelle. 

11  ne  faut  point  le  diflîmuler  :  Cette  caûfe, 

ees  motifs,  ibnt  4a  mort  fanglante  &  ignomî- 

nieufèquiluieftpéparée,  &  qu'il  enviiage 

de  près.    Cela  en  trop  clair  par  ces  paroles: 

Mattfa.    P^^^  y  i^if  ^fi  foffihUy  qui  cette  Coupe  pafe  loin 

xvn.  39.  de  moi^  fans  que  je  la  hive }  Sc  par  celles-ci , 

Jeao  XII.  qu»i|  ^]^  jj^g  §  j^^,  p^^^^  délivre-moi  de 

Voyez    ^^'^^  heure.    Ce  Calice  ^  cette  heure  y  font  la 
Matth.    Mort  fanglante  à  laquelle  il  eft  deftii^.  AulQ 
H.  21.  |ç5  Interprêtes  fe  rendent^ils  à  ce  fentiment, 
JJ^'jç^  qui  eft  le  fcul  vrai»  Il  s^^git  feulement  de  fea- 
Jean  3UI. voir ,  ce  qui  fait  pâlir,  trembler,  reculer  Je* 
î7-        fus  Chrift  à  la  vue  de  cette  mort.    Car  il 
iemble ,  que  s'il  n'y  avoit  que  les  douleuil^ 
4e  fon  fupplice,  &  Pignominie  qui  y  létoit 
attachée,  qu'une  Ame  iiuffi  grande  &  suffi 
forte  que  la  (ienne,  une  Ame  qui  étoit 
aflîftée  de  la  préfonce  intime  de  la  Divi- 
nité, fortifiée  d'ailleurs  par  les  foites  gio* 
rienfes  que  de  voit  avoir  fà  mort,  par  la  Gloi*- 
Heb.xn.^^  ^^^  j^^  ^^^.^  ])r<>/^//^,  devoit  marcher  an 

Supplice ,  comme  au  Triomphe.  C'cft-ce  qui 
a  fait  juger  à  de  {çavans  Interprêtes,  que  J. 
Chrift  étant  le  Pleige  des  Pécheurs,  «c  chan- 
gé du  poids  des  iniquitçz  du  Gear«  humain^ 

dont 
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4ont  fl  étoit  lâ  Viâime,  Dieu  ,  qui  eft  lo 
jade  Vengeur  des  crimes ,  lui  fit  fentir  tout 
le  poids  de  là  colère ,  &:  te  traita  dtns  ceiite 
eèajonâure)  comme  s^ii  eût  été  coupable  des 
Péchez  qu^il  alloit  expier.  Noo  feulement  il 
luioche  cette  Face  gracieufe,  daoslaquello 
it  trouyoit  un  rai&fiement  de  joye  infini  %  uooi 
feuiement  il  interrompt  le  cours  de  oette 
communication  de  Grâce  &  d^Amôur,  qui 
n^avoit  point  cefTé  jufqu'alorS)  &:  qui  cmn^ 
bloit  cette  fainte  Ame  d^une  joye  ioénarra-r 
ble  j  mais  il  lui  fit  fèntir  toute  Pardeur  de  ùi, 
colère^  Ce  n'eft  dxmc  pas  la  rigueur  &  l^ig^ 
liominie  du  Tupplice  qui  abbat,  qui  confier-; 
ne  le  Fils  de  Dieu  :  Ce  font  les  Totirmens 
intérieurs,  qui  ne  font  conm»  que  de  lui.  U 
cherche  ta  Face  de  fon  Père ,  &  fbn  Père  la 
détourne.  Il  a  répondu  pour  les  Pécheurs; 
il  en  fy\kSct  la  peine.  C*eit  ainfî  que  de  iça-r 
vans  &  de  pieux  Théo^iens  ont  tâché  dVs^ 
pUquer  les  Frayeurs  de  J.  Chrift.  Ce  n'eft 
{His  la  confpiration  des  Hommes  &  des  Dé^ 
mons  qui  Tétonne  j  c^eft  Plndknationde  Dieu, 
qu^il  a  pu  lui  feul  foutenir  y  uns  tomber  dans 
le  défeipoir,  &  qu'il  a  pu  feul  appaifer  par  fii 
par&ite  jufcic^* 

Il  eft  bien  certain,  que  J-Chrift  s*eft  off 
iërt  en  Sacrifice,  pour  Vexpiation  des  Pé^ 
ehez  du  monde*    liitu  ^  dit  S.  Paul,  Pa^^'"^^ 
fait  Péché  fêur  nous ,  afin  que  n$us  fuffi^ni 
juftifiez  devant  Dieu  par  lui }  &  ce  qui  eft  w* 
çore  plus  fort:  //  a  été  fait  MatediSUm  pour  G^l  mi 
nous;  c^eft-àdire,  que  Dieu  a  voulu  qu^il^S* 
fût  la  Viûime  des  Péchez,  &  qu'il  portât  la 
malediâion  dénoncée  au  Pécheur  par  la  Loi. 
TQuti  oela  e(t  cpoftant  ;  Cepeudaiit  on  n'tp- 

per^ 


perçoit  pts  chus  toute  llliftoire  de  )i  Pâffioo  " 
du  Sauveur  ,  qu'il  fe  foit  pbûnt  d'aucune  ia« 
terruption  de  PAmour  de  Dieu  fou  Père. 
Au  contraire,  il  rinvoque  toi^ours  avec  la 
Jean       P^^  entière  &  k  plus  parftîte  confiance.  Pe- 
xiuzZ.  rey  dit-il,  en  iê  dévoilant  à  la  mort,  Pc 
rfy  glorifie  Son  nûm:  Dévoiienient  qui  fut 
foivi  àPmfiantde  cette  réponfe  pleine  de  gn«i 
ce:  Je  i^ ai  glorifié j  tS  je  le  glorifierai  encore^ 
c'eft-'i-dire ,  comme  l'explique  un  habile  In* 
terpréte ,  '  „  Pai  fait  voir  ma  puiflance  par 
,,  les  miracles ,  qui  ont  été  des  preuves  ma*- 
„  nifèftes  que  vous  êtes  mon  Fils,  &  je  le  iê- 
, ,  rai  voir  encore  davantage  après  votre  mort.*! 
Tous  les  Discours  du  Seigneur  ne  refpirent 
que  la  oxifiance  dans  l'Amour  de  fbn  Pére# 
C'efl:  ainfi  que  dans  la  Prieie,  par  laquelle  ce 
feuvorain  Pontife  de  la  Nouvelle  Alliance 
confacre  à  Dieu  la  Viâime  qu'il  va  lui  pré-i 
iênter ,  il  commence  par  ces  hiots  :  Mm  Pe^ 
xsuii.    ^^5  t^heure  efi  venue ^  glorifie  ton  Fils^  afin 
fue  ton  Fils  fe  glorifie.    Ces  paroles  ne  font 
pas  d'une  Perfcmne  qui  enviftge  Dieu  irrité 
contre  lui.     Il  eft  vrai  que  J.  Chrift  efl  la 
Viâîme  volontaire  des  Péchez  du  Monde; 
mais  cette  oblation  de  (bi-même  étant  le  der-^ 
nier  effort  de  la  plus  par&ite  Obéï(iànce ,  & 
de  la  plus  fublime  Charité^  le  Seigneur  ne 
fut  jai|)aîs  ni  plus  aimable,  ni  plus  cher  à  (ba 
Père,  que  dans  ce  moment    Bien  loin  de 
lui  faire  fentir  (on  indignation ,  il  femhlelqud 
ce  fiit  alors  qu'une  voix  iècrete  repétoit  cet^ 
te  parole  de  £bn  B&téme  ^  de  faTransfi^ra* 

tien: 
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fion  :  C  V  ^oi^  qui  es  mon  Fils  bien  aimé^  en  Matth. 
fui  je  m  fuis  plû.      ^  ^  J^^^^?. 

Si  donc  on  s'en  tient  uniquement  au  té-  j^y^  j,  '^ 
moîgnage  des  Evângeliftes,  fins  pénétrer 
dans  des  royfteres  inconnus,  il  femble  qu*on 
ne  peut  affigner  d'autre  caufe  de  la  Trifteflè 
&  de  laConftemationduSeigneur,  que  l'Hor- 
reur &  la  Crainte  du  Supplice  qui  lui  étoitpré-' 
paré,  de  tous  les  Outrages  qu'il  alloit  founrir, 
du  Scandale  qui  en  refulteroit,  des  Confê- 
quences  que  les  Hommes  en  tireroient  con- 
tre la  Vérité  de  (à  Doftrine,  &  contre  fou 
Innocence.  Si  J.  C.  étoît  le  Fils  de  Dieu, 
auroît-il  permis  qu'il  fôt  crucifié  comme  un 
Brigand?  11  femble  que  ce  font-ià  les  vérita- 
bles raîfbns  de  la  profonde  Trifteflè  du  Seig-* 
neur.  Sa  Mort  cft  une  Coupe  qu'il  voudroit 
éviter  5  &  c'eft  contre  le  fcandale  de  la  Croix, 
que  Dieu  le  raflure  par  cette  parole:  J*aigl$^ 
rifié  mon  nom,  ^  je  le  glorifierai  encore. 

J'avoue  qu'une  fl  grande  Conftcrnation 
furprend,  dans  une  Âme  aufli  forte  8r  aufS 
magnanime  que  l'eft  celle  du  Sauveur  j&  que 
Il  Ton  en  jugeoit  par  certaines  idées  de  per- 
fedion^,  que  la  Raifon  humaine  a  été  tapable 
d'imaginer,  jl  fembleroît  que  J.  Chrift  ait  eu 
moins  de  (Jonftance  &  de  Courage,  que  n'ea 
ont  eu  quelques  Hommes  célèbres  du  Paga- 
nifnie,  &  que  n'en  ont  témoigné  un  grand 
nombre  de  Martyrs.  Mais  il  eft  plus  raifon- 
n'able  &  plus  ffir,  de  juger  de  la  haute  Vertu 
par  l'exemple  du  Seigneur,  qui  en  fera  tou- 
jours le  parfait  modèle,  que  par  ces  portraits 
que  la  Sagefle  humaine  a  tracez ,  &  qui  peut- 
être  n'eurent  jamais  d'Original.  Cette  con- 
fiance que  l'on  admire  dans  quelques  Grands 

Hom- 
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Hommes  duPagaiiîrme,nc  fut  qu'un  dernie^ 
effort  de  rÔrgueil  &  àe  PAmour  de  la  Gloi- 
rew  A  regard  des  Martyrs,  il  faut  béniV 
Dieu ,  dont  la  Fertu  s^efi  déployée  dans  leur 
foihlejfe.  Ils  doivent  leur  Côhftàhçe  à  la  Grà< 
ce  de  J4  Chrift,  qui  n^a  paru  aflbibli  par  là 
crainte,  que  pour  nous  faire  mieux  connoi- 
tre  la  force  de  (à  Pieté,  par  celle  dé  la  Ten* 
tàtion. 

Pour  juftifîer  ks  Poiblefles  apparente^  du 


dui  habite  en  lui,  n'ait  permis  ou  ordonné, 
oi  c'eftià  ce  quW  veut  dire,  on  ne  dit  rien 
que  de  fort  jufte«  Mais  fi  l^on  veut  dire  que 
la  Rai(bn  du  Seigneur,  cette  Raiibn  fi  droi- 
te, il  pure,  ^rma  le  defiein  de  le  laiflèr  en 
^rbye  a  de  fi  terribles  Craintes^ &  que  ft  Vo- 
lonté TapprouvA  ;  od  ne  fçauroit  s'accommô<>> 
derde  cette  penrée,qui  n^a  aucun  fondeniicnt 
<ians  l^£criture.'  Il  y  a  des  combats  en  J. 
Chrld:  Il  voudroit,  k  ne  voudroit  pas,  par- 
ce que  l^objet  qu^il  envifige  fè  pré^nte  k  lui 
fous  des  idées  q>pofées  ;  les  unes  àgré&btes  à 
iSi  Vertus  les  autres  contraires  à  l'Amour  fié'- 
ceflàire  que  tout  Etre  intelligent  t  pour  Ibi- 
zpême.  Mais ,  comment  cônéevoiir  qu'un 
même  Eiprit,  plein  de  force,  &  réiblu  de 
faire  un  Sacrince  inàrïiment  douloureux, 
veuille  paroltre  va  dehors  lé  craindre  Se  le 
fuir? 

Il  y  a  aulîidèç Théologiens,  qui,  préve- 
nus d'une  ancjenfie  ^hilofophie ,  di(linguenc 
^ans  l'Ame  âès  ff^cûîtez  fupérieures,  &:  des 
&culte2  VDi^^\^éi  ^^^  il^  ^o^t  ^^^  A* 
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ss  diflëreDtes  ^  &  qui  croyent  juftififtr  |; 
Çhrift,  en  difant  que  les  Craintes  &  la  Trit 
tefle  dont  il  fut  ftifi ,  fe  bornèrent  à  la  par- 
tie inférieure  de  TAme ,  fans  attaquer  1a 
partie  fupérieure,  qui  demeura  toujours  é- 
xemptè  des  violentes  émotions  qui  apitoient 
Pautre-  Mais  une  meilleure  Philolbphie  n^ad- 
met  point  ces  différences  d'Ames.    Elle  ne 
conçoit  dans  l'Homme  qu'un  (êul  £fprit,qui 
réunit  les  facultez  de  pënfer,  de  délibérer, 
de  (èntir ,  &  qui,  en  vertu  de  (on  Union  a--    . 
vec  le  Corps  &  de  fa  fituation  dans  un  monde 
dont  il  fait  partie,  reçoit  néceflàirement  les    • 
imprefllons  que  font  fur  lui  les  objets  fen& 
bles  j  mais  qui  conferve  le  pouvoir  de  ceder^ 
ou  de  réfîfter  à  ces  impreffions.    Ain  fi  c'efc 
une  feule  &  même  Ame  fpirituelle,  immor- 
telle ,  mais  humaine ,  qui  animant  le  (àcré 
Corps  du  Sauveur ,  fe  trouve  agitée  de  défirs 
contraires,  à  la  vûë  de  deux  objets  oppofez: 
Elle  veut  offrir  à  Dieu  le  Sacrifice  qu'il  exi- 
ge d'elle 3  &  ne  voudroit  pas  l'offrir,  parce 
qu'il  lui  parolt  infiniment  douloureux,  &  à 
caufe  des  jugemens  qu'une  mort  fi  ignomî"       ^ 
toieufe  fera  porter  contre  lui.    N'a-t-clle  pas 
été,  cette  Mort,  &  n'eft-elle  pas  encore  U 
Scandale  du  Juif  ^  tf  la  FoUe  du  Grec?  Et  ne,.  Cor: 
fournit-elle  pas  aux  Incrédules  un  prétexte  i*i.  %ii 
4'infulcer  à  jf.  Chrift  &  à  la  Religion  Chré- 
tienne P  II  n'eft  donc  pas  furprenant  que  J. 
Chrifl,  mais  J.  Chrift  hombfie,  tl  livré  en^ 
tierement  à  lui-même,  foit  altéré  du  Calice 
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1^6        J.  Christ?  trouve  sfà 

Après  avoir  déclaré  aux  trois  Difciples  11 
TrîfteÛe  dont  il  étoit  pénétré ,  le  Seigneur 
Matth;  leur  dit:  Demeurez  ici  y  ^  veillez  avec  moi: 
»vi.  36,  l\  femble  chercher  de  la  confolation ,  dans  la 
tendre  Compaflion  de  fes  fidèles  Amis,  ou 
plutôt  il  veut  les  avoir  pour  témoins ,  &  de 
fes  extrêmes  SoufFrances,  &  de  fon  Dévoue- 
ment à  la  Volonté  de  Dieu.  Il  veut  leur  ap- 
prendre, par  fon  exemple,  à  furmonter  tou- 
tes les  Craintes  &  toutes  les  Foiblefles  de  la 
Nature ,  &  à  Êicrificr  leurs  répugnances  à  lai 
Volonté  de  Dieu. 

Dés  que  le  Seigneur  eut  donné  cet  ordre 
Matdi:\  àfesDilciples,  il  s'éloigna  d'eux  ^  dit  S.  Mat- 
«VI.  .39. thîcu 5  &  S.  Luc  nous  apprend,  que  ce  fut 
Tnc  xxii  ^^'^i^on  à  la  diftance  d^'unjet  de  pierre  ^  enfor- 
Jr  te  que  lès  trois  Difciples  pouvoient  le  voii' 
malgré  l'obfcurité,  &  Tentendre  pendant  le 
Matth  filence  de  la  nuit.  Alors  ilfe  projlerna  le  vi^ 
XXVI. irfage  contre  terre.  S.  Luc  dit,  qu^l  femt  ^ 
LucjEuugefi0ux.  Il  conàmença,  parla;  mais  enfuite, 
^'-'  dans  Pardeur  avec  laquelle  il  prioit ,  il  fe 
0       frofterna  le  vifage  contre  terre. 

Les  Juifs  prioient  ordinairement  debout. 
*  Leurs  Doiâeurs  en  ont  fait  une  règle  eflçn- 
Aa.vîi.tielle  de  la  Prière.  Cependant  il  paroît  par 
^^^*  divers  endroits  du  N.Teftament, qu'ils  pno- 
tô^  ient auffi  à  genoux»  Mais  dans  les,  grandes 
^  .affliaions,  &  lorfqu'ils  demandoient  à  Dieu 

des 

* 

X.  Calir,  Scypha»,  Df3.  ^w-*  «*  ">  ««'**«'  '*  ''*?*"'' 
vio  bibenditm  tlipihuebatur  (confer.  Jerèm.  xvi,  7.  Luc 
Kii.  17.)-  Ô»  qtia  t^m  jumnM  quàm  ama»  petits  rtO- 
fUnii  iMS  atam  organum  tfi,  mtspbanci  fartem  conMr 
tiontmque  tam  fsufiam  ^quàm  f**?^»  «^  '**'  '«S 
kne&tia  D«i ,  &>  *mtam  inde  ktitmm ,  tum  /»»«*  *f^ 

J 


Disciples  dôrmans,  Difc.  XhlL    jtjy 

Sctes  grâces. avec  une  extrême  ardeur jJls  fe, 
profterfloiônt  en  terre.  Ainfl  J.  Chrîft ,  /- 
tant  dans  un  grand  tombât  ^  dit  S,  V^<^>  ^  Loc-x^èii; 
friant  empre  avec  phs  à^ardeur\  il  s^uinijU46^ 
devant  5ieù,  juiqu'ày^  profierner  Ae  vif  âge 
centre  terre.  ÎJans  cette  pollure  (ï  humble 
&  fi  touchante j  il  prononça  cette  prière: 
M^nPerey  que  ce  Calice  pajffe  iQJn,  de  moi ,  }^il 
efi  poffibïe.  ,Ce  Laiicej  c^eft  fa  Mort,  toutes 
fts  Circpnftances,  &  tcMutes  les  Suites  aÔieu- 
fes  que  le  Seigneur  çnvjïageoit^  &  qiie  nous 
avons  indiquées.  C^eft  un^  figure  commune.' 
dans  lès  Auteurs  fecrez^  ,11s  appellent  *  uri 
Calice  y  une  C^itpe^  ,un  évpnefnent  ou  trr^'e^ 
ou  agréable.  Ici  il  s^agit  d'un  évenénqi^nt  îii-' 
finimeilt  aSligeant.       ,'       .     '.        /  '    / 

Cet  endroit  de  ia  Vie  du  Sauveur,  rap- 
porté par  tous  ie$  EvangeliftesV  fait  encore 
plus  de  peine  i  quç  ia  Tri^efle  dont  il  futTaî- 
fi.  Car,  connoiflant  la  Volonté  de  ion  Pè- 
re ,  comment  peut-il  demander ,  de  faire  par-, 
fer  loin  de  lui  un  Calice^  qui  lui  étoit  deftiné? 
Pour  expliquer  ceci,  il  faut  pofer  deux  Prin- 
cipes, fans  lesquels  il  rie  pajroît  pas  poffible 
dç  juffifièr  parfaitement  ia  ^conduite  de  J. 
Chrift.  Le  premier  eft,  qu'il  ne  /çait  avec 
certitude,  que  ce  que  la  bivinitè  trouve  à 
propos  de  lui  révéler,  &  que  cette'  Révéla- 
tion a  eu  fes  dégrez.    S.  JLuc  (Chàp.  II.  52, 

.     '    nous 

fûppHcia  ,  Jtgnipai.     friôris  iHemplà  funt.  Pf.  xvt.  ^. 
XXIII.   5..  CXVi.  13.   loftifiam  rf.  XI.  6.  LXSV,  9.  &c;- 

Voyez  Gl A ss  10 s,  p.  1858.  ;  . 

*  M  OSES  Maimon.  Nemo  rite  orat  y  ni  fi  fi  ans.  In 
Thephil.  Cap.  v.  On  voit  dans  le  N.  Telh  des  exçiii- 
pies  de  cette  manière  de  prier.  Voyey  Luc  iSiiii*  li- 
ii^  Match,  xj;  46.  &g; 
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25^        J.  Christ  troute  ses 

nous  apprend,  qtfiV  crbiffoit  in  S^itJfe^Mffi- 
bien  qu^ en  Statures  &  il  dit  lui-même  à  Tes 
MatâL  Difciples,  que  le  Jour  de  foa  dernier  Ave- 
XXI?.  jd.  ncment  n'eft  connu  que  de  âm  Pcrc.  Le 
fécond  Principe  eft ,  qu'encore  que  J.  Chrift 
i^ût  qu'il  devolt  fe  livrer  à  la  mort  pour  le 
falut  du  monde,  il  ne  içavoit  pas  que  ce  Dé* 
cret  fût  un  Décret  fixe  flt  immuable.  Con- 
fiderant  retendue  immenle  de  la  Puil&nce 
Divine,  îl  conçoit  qu^l  eft  poiHble  à  Dieu  de 
.  (auver  le  monde,  iâns  exiger  de  hii  un  fî 
grand  Sacrifice.  Pans  cette  idée  il  put  croi- 
re ^  que  ce  que  Dieu  lui  avoit  revête  li-def- 
fus,  n^étoit  que  pour  éprouver  fbn  Obéiflân* 
cej  qu^il  en  étoit  du  Commandement  de 
Dieu,  dans  cette  occafion ,  comme  de  Pordre 

?u'il  donna  à  Abraham  de  hii  (acrifier  fbn 
Ils  î  ordre  qui  ne  s'exécuta  point ,  &  dont 
Punique  but  étoit  d'éprouver  la  Foi  &  la  Con- 
fiance d'Abraham. 

Ces  deox  Principes  po(èz  y  il  eft  aifê  d'ex- 
pliquer la  Prière  de  J.  Chrift,  qu'on  ne  peut 
expliquer  autrement ,  fans  bieuêr  &  vertu. 
Car  le  Seigneur  ne  pouvant  ignorer,  que  les 
Décrets  de  Dieu  font  irrévocables ,  s'il  avoit 
fçû  avec  certitude  que  Dieu  avoit  réfbiu  fon 
Dacrifîce ,  il  n'auroit  pu  lui  demander  de  ré- 
voquer ce  Décret,  ni  fuppoler  que  cela  fût 
rffible.  Autrement  il  faudroit  admettre  en 
Chrift  un  fî  grand  trouble,  une  telle  con- 
fufion  de  penfees  &  de  volontez ,- qu'il  eût 
demandé  à  Dieu: comme  une  chofe  ppflible, 
ce  que  l'Immutablité  de  Dieu  rend  tout- à - 
fait  impoffible.  Or  nous  ne  croyons  pas , 
qu'on  puiflê  faire  une  pius  grande  injure  au 
Sauveur.    C'eft-cc  qui  nous  oblige  à  fuppo- 

fer 
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fer  en/:  Chrîfti  mte  forte  de  Doute  &  d^In- 
tertitude  fur  les  réiblùtibns  dé  Dieu.  Il  i- 
gnorc  i  fl  Perdre  guc  (on  Pcrc  liiî  a  donné, 
tte  s^ottrir  en  Sacrifice^  e(t  un  ordre  abfolu^ 
8t  la  fuite  d^un  Décret  éternel  &  îrrévocablej 
ou  li  ce  A^eft  qu'un  ordre  conditioriel,  qui  né 
lui  a  été  donné  que  pour  éprouver  ion  O- 
béïflance  &  fa  Foi,  tel  que  Pordrè  qîie  Dieu 
donna  à  Abraham ,  de  facrifiel*  Ton  Fils.  Cet- 
te hypothèfe  pàroit  être  la  feule  qui  pùifle 
réfouœ'e  toutes  les  difficùltez ,  2»;  concilier 
la  Prière  de  J.  Chrîft,  avec  le  Décret  avec 
une  entière  certitude^  comment  auroit-il  pd 
demander  à  {on  Père  de  le  retraéier,  &  Tùp^ 
pofer ,  comme  il  le  fait^  que  cette  retrafta- 
tion  fût  poffible? 

Cette /r^^W//// peut  être  àuffi  envifagée  fous 
une  autre  face.  C^eft  par  rapport  aux  eau- 
ies  fecondes  &  à  toutes  les  difpofîtions  faites 
par  les  Juifs  :  difpofîtions  qui  fembloient 
rendre  la  Moçt  du  Seigneur  inévitable.  Ses 
paroles^  telles  qjû^ell es  font  rapportées  par  S. 
Marc,  font  voir  qu^il  avoit  auffi  en  vue  les 
mefùres  que  les  Juifs  avoient  prifbs  contre 
lui,  &  dont  le  fuccès  étoit  infaillible,  fans 
Uheefoece  de  miracle.  Mon  Pere^  dit» il, Marc. 
dans  S.  Marc  ,  tcàtes  cbofis  te  Jont  pof^^"^*  3^- 
fihUs  :  Eloigne  de  met  ce  Calice.  J.  Chrift  (è 
voit  pris  dans  le^  pièges  de  fos  Ennemis.  Il 
n'y  a  que  c*  Dieu ,  â  qui  tout  eft  poffible^ 
qui  puiflè  l*en  tirer.  Slc'eft-là  fa  penfée, 
comme  le  récit  de  S.  Marc  l'infinuë ,  il  don- 
ne ici  à  fon  Eglife  un  grand  exemple  de 
cette  Foi  ^  qui  confiderant  Dieu  comme 
TArbitre  fouveraid  du  monde,  ejfere^  lors 
tnêmc  que  du  côté  de  la  Terre  il  n'y  a  plus 

R  2  .  lieu 


z6o         J.  Christ  trouve  ses 

lieu  d^efpérer.  Elle  fçait,qu*il  tient  tout  dans 

ià  main^  toutes  les  caufes  fécondes  j  qu^eUes 

n'ont  de  force  &  d'adivité  qu'autant  quM 

leur  en  prête,  qu'il  peut  renverfèr  en  un  in- 

ftant  les  defTeins  les  mieux;  concertez^  &a- 

battre  la  puiflànce  Ja  mieux  affermie..    Nous 

ne  faifons  point  de  difficulté  d'aUribuer  dç 

Heb.xu.la,Foi   à  J.  Chrift  :  //  en  eji  h  Chef  ^  Iç 

^'  Modèle,  auffi-bîen  que  le  Confommateur. 

En  tant  qu'Homme,  il  ne  (çait  par  la  vûë, 

que  ce  que  la  Divinité  juge  à  propos  de  lui 

laiffer  voir.    Hors  de-Ià  il  connoit,  il  agit, 

comme  nous,  par  la  Foi.     Sans  cela  il  n'eûp 

pas  été  tenté ^  &  il  étoit  à  propos  qu'il  le  fût,  dit 

Heb.  II. r Auteur  de  l'Epître  aux  Hébreux,  „afia 

Vf.  dern.^^  qu'ayant  été  expofé  aux  Souffrances  &  aux 

,,  Tentations,  il  fût  auffi  plus  capable  de  fe- 

,,  courir  ceux  qui  font  tentez". 

Telle  fut  la  trille  nuit  qui  précéda  la  Mort 
d\i  Sauveur.  Elle  nous  rappelle  un  endroit  de 
l'HiftoiredeJacob,lor(qu'inftruitdel'approehe 
d'Efàii  fon  frère ,  qui  venoit  à  lui  avec  des  for- 
ces fupérieures  aux  fîennes,pour  venger  l'in- 
jure qu'il  croyoit  en  avoir  reçu,  Jacob  .lui 
Qç^l  ayant  enlevé  fon  Droit  d'Aîneflè,  le  Pa- 
XXXII.  triarche  confterné  paflè  la  nuit  en  prière, de- 
mandant à  Dieu  de  le.  protéger  contre  la 
colère  d'Efaii.  ♦  Dans  cet  état  un  Homme 
lui  apparoît ,  qui  lutte  avec  lui  ju/qu'au 
point  du  jour.  Cet.  Homme  l'affbiblit,  en 
lui  foulant  le  nerf.de  la  cuiflè ,  pour  l'o- 
bliger de  lâcher  prife  :  Laiffez-tmoi  allfir^  lui 
dit  il;  mais  Jacob,  foutenu  par  fon  Courage 
&  par  fâ  Foi,  continue  à  le  combattre,  jut 
qu^à  ce  qu'il  ait  obligé  fon  puiflàht  Adverfai- 
re  à  lui  confirmer  la  bénédiûion,  qu'Ifaac  lui 

avoit 
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avoit  donnée.    C'çft  un'  emBlème  dé  ce^qui 
le  paflè  dans  la  dernière  nuit  de  la  vie  du- 
Sauveur,    Il  voit  venir  contre  luî^ceuxqu'ir 
n*a  pas  dédaigné  d^appeller  fes  Frères.    Ils* 
viennent  pleins  de  fureur,  pour  le  faire  mou- 
rir.   H  eft  faifi  de  frayeur,  comme  Jacob  :  Il 
prie  comme  lui:  Il  lutte,  comme  lui,  avec 
le  Tout-Puiflànt 3 '&  quelque  affdibli  qu'il  foit     ' 
par  ce  combat,  ibutenu  par  (à  Foi  &  parrfa^ 
.  Piçté,  il  remporte  la  vidoirè  :  i?  efi  éxaudé':^iiQh.v.7. 
(^  delhréàe  ce  qu'U  craîgn6it\&  Dieu  l'afïti-" 
re  qu'il  le  gldnfiera,  comme  ;il  Pa  glorifié; 
La  perfevéraoce  des  Fidèles  fera'toûjours  vi^ 
ftoricufej  s'ils  n'obtiennent  pfas,  commet  Je- 
fus  Chrift,  tout  ce  qu'ils  demandent,  îFs  ob- 
tiennent plus  qu'ils  ne  demandent:  C'eft  »;/é'*Rom. 
Grâce  Divine ^  qui  fe  déployé  dans  leurs  foi-^^^^-  26, 
hlejfes ,  &  qui  les  rend  plus  que  Vainqueur  s. par  3^' 
J.  Chrijiy  qui  les  a  aimez.     Mais  l'unique 
moyeade  triompher  de  Dieu  même,  fi  l'on, 
ofe  s'exprimer  ainfi ,  &  d'emporter  fe  béné- 
diâion,  c'cft  celui  dont  le  oauveur  nous  a 
donné  l'exemple  :  c*eft  la  Confiance  en  Dieif, 
&  la  Soûmiffion  à  fâ  Volonté.    Mon  -  Perèy 
dit-il ,  que  ta  Volonté  s^ exécute ,  £s?  non  pai  la 
mienne. 

J.  Chrift  n'a  pas  bcfoîn  d'être  juftifié.  Sa 
Conduite,  fes  Adions,  font  les  régies  mêmes^ 
de  l'Innocence.  Cependant  comme  la  répu- 
gnance qu'il  témoigne  pour  la  Croix,  qu'il 
eft  appelle  à  fouffrir,  fèmble  déroger  à  cette 
fubllme  Vertu  que  l'on  conçoit  dans  le  Fils  dç 
Dieu, ajoutons  aux  réflexions  que  nousavons 
déjà  faites,  une  diftindion  J  de  S.  Jérôme,  qui 

■    a' 

l'  Hier  ON.  in  Mattb.  xxvi. 
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a  été  adoptj^  p%t  les  SchQlt(li<}ues.  Ce  Bett;; 
diftingue  entre  Pathos  \  ou  Pat&iiâj.  &  /îri?- 
patheta:  Pathos^  qui  reut  dire  Pajlon^  em- 
porte toujours  dans  la  Langue  Qrecoué  une 
idée  d'Imperfêi^ion ,  ou  mâcne  de  Vice.  Il 
n^en  eft  p^  de  même  de  XiPropatbtia ^oxxàt 
^AvanUPaJJiony  jpour  ainfi  dire.  Celle-ci  e(l 
innocente.  Ce  font  ces  mouvement  de  De- 
lîr ,  ou  d^ A verfîon ,  que  de$  obje^  agréables 
pu  douloureux  excitent  fubitement  dans  TA- 
me.  Ils  ne  ^nt  point  vicieux  ^  jp^rce  qu'il» 
préviennent  la  delibératior^  de  la  Volonté,  qui 
xxi  les  a  pas  plutôt  apperçûs ,  qu'elle  les  coni- 
bat,  les  fufmonte,  les  rejette^  &en  triom- 
phe par  l'amour  du  Devoir  &  de  la  Vertu  « 
dont  ils  ne  fervent  qu'à  rélever  la  force  &  la 
grandeur.  J.  Chrift  fent  ces  Avcrfîons,  que 
l'objet  affreux  de  la  Croix,  avec  le?  copfequen- 
çes  qu'il  envisage  ^excitent  dans  ^n  Ame.  U 
voudroit  même,  dans  la  Frayeur  dont  il  cft 
faîfi ,  que  Dieu  Ivii  épargnât  le  fupplice  qu'oi^ 
lui  prépare,  2;  dont  les  fuites  l'allarment;  mais 
le  RefpetS^pour  la  Volonté  de  fon  Père  l'em- 
porte: Il  lui  fait  je  plys  beau  '&  le  plus  cher 
de  tpiis  les  Sacrifices:  c'eft  celui  de  fa  {propre 
Volonté  J  mais  d'une  Volonté  qui  n'a  rien  de 
mauvaiii  (car  les  mauvaifes  Volontez  ne  s'^- 
leveqt  pas  même  dans  une  Ame  parfaitement 
juftej  ni  rien  \%  contraire  à  la  Volonté  de 
Dieu  ;  Mon^  P^T^^  î^^  '^^^^^^  f^ohntç  y^txfcu^ 
té^  i^  72ùnpas  la  ^ienné- 

Quoique  les  Ev^ngfeliftes  pe  rapportent  dq 
la  Prière  du  Seigneur,  que  les  paroles  qu'on 
vient  d'expliquer,  parcç  qiie  c'étoit  effeéti- 
yement  le  but  &  la  fubftance  de  cette  Prière, 
(l  faut  pourtant  qu'elle  ait  ét$  lopgue,  puifquc 
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It^  Diicîples  s'endormirent  Ceft  aufii  ce 
qu'infinuc  le  reproche  que  Jefus  leur  fiiit,  &Marc 
en  particulier  à  S.  Pierre  :  Fous  dormtz^  Si-  *^^-  ^-^^ 
moa},  n'aveZ'Vous  donc  fû  veiller  une  heure 
avec  moi?  11  dit  une  heure ^  ce  qui  fait  voir 
que  fa  Prière  ayoit  duré  environ  ce  tems-Ià  } 
mais  comme  ^  après  s'être  proftemé  le  vifâge 
contre  terre  y  il  la  commença  par  ces  {proies: 
A^on  Pere^  que  cette  Coupe  fajfe  loin  de  moi  ^ 
sHl  efi  fo^hU^  &  que  lés  Dilciples  n'étoient 
éloignez  qu'à  la  difnnce  d'environ  un  jet  de 

Î lierre,  ils  les  entendirent  diftinâement,  & 
efus  contiauant  à  prier,  mais  d'une  voix 
moin^hac^e,  ils  s'endormirent. 

Il  eft  étonnant,  que  voyant  leur  Divin 
Maître  dans  un  fî  violent  combat^  ils  ayent 
été  capables  de  (è  livrer  au.fommeil.  Ce  n'eft 
point  apurement  Indifférence,  Inftnfibilité* 
ils  aimoient  J.  Chrid,  &  Paimerent  toujours. 
Mais  ne  (eroitce  point ,  que  l'entendant  de* 
mander  à  Dieu  de  détourner  le  Calice  de  ia  ' 
Mort,  ils  e(pérerept  que  Dieu  l'éxauceroit P 
Cette  penfée  eâ  bien  naturdle  :  Dieu,  qui  lui 
^  tant  de  fois  accordé  le  (klut  des  autres,  lui 
refu(eroit-il  le  fien?  Cependant  S«  Luc  en 
rend  une  autre  raiibn  :  U  les  trouva  endormis  Luc 
»B  Trjstsssi.  Ëfi^éUvement  l'Inquiétu- ""•  35- 
de,  les  Soucis,  éloignent  le  ibmmeili  mais 
la  Triltellè  l'appelle.  U  faut  pourtant  conve* 
air, qu'il  fîed  bien  mal  aux  Difciples  du  Sau« 
veur  de  dormir ,  pendant  qu^il  lutte  avec 
Dieu,  pour  eux  &  pour  lui.  Auifi  leur  re« 
proche- t-ii  un  ibmmeil  fî  à  QDntre-tems.  Mais 
avec  quelle  douceur  le  &it-il?  On  (ê  rappelle 
dans  cet  endroit  Jefus  dornisnt  dans  la  nacel* 
le ,  pendant  une  û  furieufe  tempête ,  que  (es 
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Difûîples  craignoient  de  'petit.    Ils  l^veHlcnt 
pw  leurs  Gris  j  &  oubliant  le  rerpccS  qu-ils  lui 
doivent,  ils  ofent  lui  reprocher  dans  leur  fra-' 
1^  yeur,  qu'il  ne  fe  foucie  pas  de  les  laifferferir: 

38.  'paroles  pleines  d'indifcrétion  &  d'injuftice. 
Ce  n'-eft  pas  ainfî  que  le  Sauveur  leur  repro- 
éhe  un  rômmêil,  qui  fembloit  fi  ofienfânt 
pour  lui:  f^ous  dormez^  leur  dit- il,  vous  tl^a^ 
vex  pu  veiller  une  heure  avec  moi?  Vous  dor- 
ïne2.  Vous  me  laiflêz  feul  livré  à  mes  foucis, 
pendant  que  vous  devriez  les  partager  avec 
ûîoi 

•  A  ce  reproche  fî  tendre  &  fi  touchant,  te 
Sauveur  ajoute  une  Inftruâion,  qui  ne  pou- 
voit  être  rnieux  placée,  &  de  h  aéceffité  de 
laquelle  fon  exempte  étoît' une  preuve  bieri 
parlante.  /^///^2;,  pour  fuit- il,  Ç0  priez  ^  de 
^v!,l  *',  Pf^^^  ^«^  'VOUS  M  fuccomhiez  à  la  tentationicar 
pauf  l^Ejprt4 ,  //  eji  prompt ,  mats  la  Chatr  efl 
f cible.  Si  Vous  ne  pouvez  veiller  avec  moi 
&  pour  moi,  veillez  &  priez  au  moins  pour 
vous  mêmes,  car  vous  allez  être  expofez  à 
une-  terrible  épreuve,  &  fans  la  Grâce  dé 
Dieu  vou*  n'y  refifterez  pas.  VEfprit  efi 
prompt  \  il  eft  vrai.  Il  iForme  de  bonnes  rc- 
iôltittons  ^  &  les  ferme  aifémeût)  mais  quand 
il  s*agit  de  les  exécuter,  il  trouve  dans  led 
Paffions  &  dans  fes  Aficiftions  de  la  Chair  des 
obftacles,  pluç  fbrts^que  fe$  rèfoltltion§,  û 
elleÎB  ne  font  afTér mies  par  la  Vigilance  ^  par 
k  Prière.  Ceft  ce  qu'ils  apprirent  bien-tôt 
par  leur  propre  ôxperience,  lor^ue,  malgré 
les  proteftations  qu^ils  àvoient  faites  à  J.  Chrift 
d\me  éternelle  fidélité',  îls  l'abandonnèrent, 
$^^nfuirent}  &  Pierre,  qui  jufqu'alors  s'étoit 
çiiftingué  par  la  ferveur  de  fon  -Zèle,  fe  di<- 
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ringiïà  par ïâPoïblèflfejJufqu^à  renoncer  troiâ* 
fbîs  fe  Seigneur.  /; 

*  Apres  ce  reproche  ^  cette  inftrûdion,  le 
Seigneur  s'éloigna  une  féconde  fdîs,  £5?  jpria- 
de  nôuveâp  en  ees-  termes  y  dit  S.  Matthieu  : 
Mo  fi  Père  y  ^il  n\ft  pas  pojjible  que  cette  Cou-j^^^y^ 
pefyf^JBI^  loin  de  moi  y  fans  que  j^  la  boive  y  queyixyu^iy 
ta  Volonté  [oit  faite  '  Cette  Prière  paroît  la 
même  que  la  précédente  :  Cependant  com- 
fne  le  tour  en  eft  un  peu  différent,  il  fèmble 
que  J.  Chrift  commence  à  s'appercevoif  que* 
là  réfoJution  de  Dieu  eft  irrévocable/  &  que 
fordre/de  là  Mort'n'eft  point  une  fîmple- 
Tentation,  niais  une  Volonté  déterminés.  111 
ne  dit  pius ,  M^n  Père  y  s'' il  eft  pojfible  s  mzhy  ' 
S^l  fPeft  pas  fojjîble  que  cette  Co^pe  fajfe  loin, 
dt  moi  y  Jans  que  je  la  boive  y  que  ta  Volonté 
fait  faite.  N'ayant  pas  été  exaucé  la  premle-' 
re  ibis ,  il  commence  de  juger,  qu'il  peut  y 
avoir  des  pbftacles  invincibles  à  la  grâce  qu'il 
demande  j  •  &  fî^Cela  eft,  '  il  fe  foûmet  à  la  Vo- 
lonté de  fon  Père,  .8{  le  prie  même  de  Pexé- 
cuter  :  ^e  ta  Volonté  foit  faite. ^ .  • 

IjC  Sauveur  fut  toujours  exaucé  lorfqu'i!^ 
pria  pour  les  Fidèles.     Je  fat  y  difbît-il ,  lor(-  j^^^  ^^ 
qu'il  reffufcita  Lazare/  Je  fat  que  tu  m^éxau-\%. 
dès  toujours.    Cela  étpit  riéceflàîre  pour  appu- 
yer notre  Foi.     Tout  ce  que  vous  demahderez]Qzn 
au  Père  en  mon  nom  y  difoit-il  à  fês  Difciples,  ^^^'  '3* 
le  le  ferai.   Voici  le  ièul  endroit,  où  il  fem- 
ble  n'^être  pas  exaucé:  C'eft  qu'il  prie  pour 
lui ,  &  qu'il  n'eft  pas  venu  au  monde  pour 
lui-même,  mais  pour  fauverle  Monde.   Ce- 
pendant, comme  nous  l'avons  déjà  reroarqué, 
ft  fut  exaucé,  &  ne  le  fut  pas.     Il  ne  le  fut 
pas>  car  il  bût  la  Coupe  qui  luiétoit  préfen- 
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tée.  II  le  fut  ^  ap*  au  fond  i}  deiQtnde  à  Die% 
j'w/tf  VoUnté  fe  fajfey  &  d^aillears  le  Pcre 
leTaflurt  ^  le  fortifia  contre  iès  craintea^  ea 
lui  jprooiettant  degforifiir  fbn  mm. 

Jcfus  ayant  achevé  fa  féconde  Prière,  j$c 
malgré  le  reproche  qu*il  avoîc  fiât  \  fes  Di(cî- 
plfss,  les  trouva  encore  endormis.  Voilà  de 
grande^  foibleflès  dans  des  Homnies  de  cet 
ordre.  Mais  ce  n^eft  pas  à  nous  à  leur  ep 
faire  des  reproches,  Q^ailleurs .  elles  furent 
bien  réparées  dans  la  fuite ,  ^  leurs  loipar^ 
feétions  ne  (ont  guer^  moins  utiles  à  notre 
Foi  que  leurs  Vertus.    Ces  foibleflès  des  A< 


I^éfurreâion.  11  n*y  a  que 
cela  qui  en  ait  pu  faire  de  nouveaux  Hom- 
mes. Leurs  défauts  expirent ,  pour  ainfi  di- 
re, avec  leur  Divin  Maître,  fleurs  Vertua 
renaiÛcnt,  quand  il  renaît,  quaqd  il  fort  du 
tombeau. 

Pour  cette  fécond^  fois,  il  ne  parolt  pas 
que  J.  Cfarifl:  ait  éveiUé  fes  Diiciples.  Les 
voyant  livrez  au  fommeil,  &  à  la  trifteflè, 
qui  appefantiflbit  leurs  yeux,  il  les  lai(Iâ,& 
alla  prier  comme  auparavant,  ^4[ais  Dieu  fe 
montrant  toujours  infiéi^ble ,  il  vint  rejoin* 
dre  fes  Di(ciples,&  les  trouvant  encore  en- 
llatth.  dormis:  Dorme:z  maintenant^  leur  dit- il,  re^ 
xivhd^S.pofez-vùus^  voici  P heurt  fui  s^étpprocbe^  6?  It 
Fils  de  Pbamme  va  être  livré  entre  les  mains  des 
Pécheurs.  Quelques- un^croyent,  qu'il  faiit 
lire  avec  une  interrogation  ,  Dormez- vous 
maintenant  ?  f^ous  repo/èz  encore ,  pendant  que 

yptre  Maître  va  devenir  U  viorne  de  la  fu- 
reur 


l*purd€$  mçcjigns? -Si  on  lit  dis  Uibrte)  les 
paroles  de  J.  Cbrift  contiennent  un  reproche 
bien  vif  &  bien  touchant,  de  Tlndolence  & 
de  la  Sécurité  de  fcs  Dîfciples.  Cependant  oq 
peut  laiflèf  Tintprrogiftipn.  Le  fen$  e^  ol^ir 
iâns  cela. 

J.  Chrift  avoît  pris  avec  lui  trois  de  Tes  Dîf- 
ciples ,  &  après  leur  avoir  découvert  la  TriP- 
tef&  mortelle  dont  il  étoit  pénétré,  il  les  a  voit 
priez  de  veiller  avec  luL  11  cherche  de  là 
Coniblation  J  &  où  pouvoît-il  en  trouver  fur 
la  Terre,  que  dans  l'Affciftion,  dans  la  ten- 
dre Cohipalîîon  de  fe$  chers  Amis?  Ne  veut- 
il  point  aufli)  que  témoins  4^  iês  aqgoifles  ^  / 
i]§  uniflêntleurs  prières  aux  fîennes,  pour  ob- 
tenir du  Pcre,  s'il  eft  poffible ,  la  grâce  qu^il 
lui  demande  avec  tant  d^in(lancep  h/[m  au 
}ieu  de  cela, ils. s'endorment, &  le  laiflènt  feul 
dans  le  coipbat,  fans  fecours  &  (ans  confbla* 
tion.  Jefùs  le  voitji  il  en  eft  touché,  &  leur 
pa  fait  des  reproches.  Cependant  ii$  s'endor- 
ment de  nouveau  ^  8c  les  trouvant  dans  cet 
état  apr^s  (a  troifièine  Priere>  Dormez  madt^ 
tinara ,  leur  dit- il ,  repofez-^ous  ;  cétr  voici 
meure  ^ui  s^ approche.  Le  (ens  eft,  Vou^  pou- 
vez dormir  \  préfent,&  vous  repofer.  Ôieu 
çft  inflexible;  Parrêt  eft  prpnonc^,  iç  Pexé- 
çu(ioq  va  (uivre  dans  un  inftant/  Les  veil- 
les &  les  prière;  né  font  plus  de  iaifon  par 
rapport  à  votre  Maître  j  Dieu  veut  ^u^il  foif 
livré  entre  Us  mains  des  Pécheurs ,  c^ft- à-dire» 
des  Gentils ,  à  qui  les  Juifs  dqnnoient  ce  nom» 
Voilà  ce  que  J.  Chrift  veut  dire,  comme  un 
ficellent  t  Interprêtç    l'a  bien  remarquée  > 

Car, 

4.  pRoxius  in  bufic  loçum,  .        ' 
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Car,  par  rapport  aux  Difciples ,  c*eft  à  prê- 
lent  que  le  fommeil  va  fuir  devant  leurs  yeux. 
Pourront-ils  dormir,  être  tranquilles,  quand 
ik  verront  leur  Divin  Maître  trahi,  livré, 
crucifié,  &  toutes  les  efpérances  dont  ils 
s^étoient  flattez ,  expirer  avec  lui  fur'  ik 
Croix  ? 

Finirons  ce  Difcours  par  une  reflétion  fur 
la  fidélité  &  la  fincerité  des  Evangeliftes.  On 
çn  trouve  des  preuves  par-tout  dans  leurs 
Ecrits;  mais  la  relation  qu'ils  nous  ont  laiflee 
des  Folbleflès  apparentes  du  Sauveur,  en  eft 
une  démonftration  invincible.  L*idée  de  U 
Conftance  héroïque,  de  cette  Vertu  fublim^ 
qui  loin  de  fuïr  le  danger,  la  mort,  les  fup- 
plîces,  quand  ih  font  néçeffaires  pour  la  Gloi- 
re de  Dieu,  pour  le  Salut  public,  les  cher- 
che, les  affronte,  «ç  Içg  foutient,  non  feule- 
ment avec  fermeté,  mais  avec  joye:  Cette 
idée,  dîs-je,  n^^  point  été  inconnue  à  nos 
Ecrivains  facrez.  '  Ils  en  ont  tracé  le  portrait 
dans  leurs  Ouvrages,  &  ils  en  ont  fait  voir 
l'Original  dans  leurs  Perfbnnes.  On  ne  trou- 
ve point  de  Héros  plus  parfaits  que  les  Hé- 
ros de  la  Foh  Si  donc  nos  Evangeliftes  n*é- 
toicnt  pas  les  plus  fidèles  de  tous  les  Hifto- 
riens,  âuroient-îls  repréfenté  }•  Chrîft  trifte, 
affligé,  confîerné,  à  la  vue  du  fupplice  qui 
l'attend,  &  faifant  tous  lès  efforts  pour  le 
détourner?  Qui  peut  les  obliger  de  nous  ap- 
prendre un  fecrct,  fi  peu  honorable  en  ap- 
parence à  leur  Divin  Maître?  Secret  qui  n*i 
eu  que  Dieu  &  trois  de  fês  Di/cipfes  pour  té- 
moins. Pilate  n'en  a  rien  vu  :  Jeius  lui  a 
parlé  avec  toute  la  Dignité  qui  convient  au 
Fils  de  Dieu.    Il  en  a  ufé  de  même  devitnt 
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Hérode,  &  devant  Caïphe.  La  Sageflé  & 
Ja  Vérité  diaent  fes  répoofe»,  fans  qu'il  lui 
{chape  la  moindre  marque  de  Crainte.  Il  (è 
poflede  pat-tout,  &  montre  une  Patience  Se 
une  Conftance  invincibles,  jufqu'au  moment 

?u*il  remet  fon  Efprit  entre  les  mains  de  fon 
ère  ...  En  un  mot,  J.  Clirift  ne  paroît 
>ffoibli,qu'en  la  préfence  de  Dieu  &  de  trois 
de  fes  Difciples,  qui  éuot  les  maîtres  d'un  fi 
important  ficret,  ne  l'auroieni  jamais  révé- 
lé, &  les  Evangeliftes  ne  l'auioient  jamais 
écrit,  s'ils  n'étoient  la  fincerité  même. 
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Un  Àngi-  pâroît,  ^  fortîfe  %  ChriJL 
Luc.  XXIL  41-46; 

IOùs  avons  vfl  daris  le  t^&ûixn 
précèdent ,  que  J;  Chrift  i>rit 
iTCc  lui  trois  de  lès  Difctplet^ 
pour  trouver  dans  la^  cooipig- 
nie  de  ces  chers  Amis,  quel- 
que encouragement  &  quelque 
confbUtion  dans  &  douleur.  Après  leuravoîr 
découvert  ia  Trifttjfe  mortellt,  dont  il  Étoît 
comme  accablé,  il  les  conjura  de  veiller  avec 
lui  :  mais  au  lieu  de  le  foulager  par  une  ten- 
dre Compaflion  «  6;  d*unir  leurs  prières  aoX 
fiennes,  pour  détourner  le  Calice  que  Dieu 
lui  préfèntoit ,  il  eut  la  mortification  de  les 
voir  s*endormir,  &  le  laiflêr  feul ,  livré  à  fon 
AfflJâion.  Dans  un  fi  trille  état,  fins  aucun 
fêcours  du  côté  des  Hommes,  il  lui  vint  du 
Ciel  un  de  ces  Confolateurs  immortels,  un 
de  ces  feillanSj  comme  Daniel  les  appeUe^ 
Un  Ange  en  un  mot,  qui  le  fortifia.  C*eft- 
ce  que  nous  apprenons  de  S  Luc  ;  Commeje- 
fus  et  fit  daHs  ait  grand  Combat^  dit  cet  Ëvan- 
gelifle,  Êîf  qa?il  ffioit  avec  flui  d'ardeur  que 
jamais,  iliui  frit  une  Sueur,  qui  rtffembloit  à 
its 
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des  grumeaux  de  Sang^  qui  couMent  jufyu'à 
terres  JOans  cet  état  il  hti  apparut  un  Ange  du  . 
Ciel  y  qui  îefertifioit  :  Car  c*eft  ainfi  que  l*ôfl 
croit  qu*iî  raut  arranger  le  récit  de  S.  Lucj^ 
Châp.  XXII.  vf.  43 ,  de  44,  bien  que  cet 
EvangeKfte  ait  rapporté  Papparîtfon  de  P An- 
ge, avant  h  Sueur  fanglante  du  Fils  de  Dieu. 
Quoique  ces  deux  cirçonftances  apartietment 
àr  Agonie  du  Sauveur ,  que  nous  avons  ex- 
pliquée ,  on  a  jugé  à  propos  de  les  représen- 
ter dans  une  figura  à  part;  ce  qui  nous  obli- 
ge à  les  expliquer  feparement  dans  ce  D\C- 
cours. 

S.  Matthieu  &  S.  Marc  nous  apprennent, 
OT€  J.  Chrift  réitéra  fa  Prière  juftiu'à  trois  j^^^^*; 
rois.     Les  Juifs  en  ufoient  de  même  dans  les  Marc 
grandes  Amidîons,  &  lor(qu'il  sWifloit  dexiv.41. 
demandera  Dieu  des  grâces  très-n&éf&ires  ^ 
comme  un  V  gavant  Interprête  Pa  remar- 
qué; C*eft  ainfi  que  S.  Paul ,  tourmenté  par 
un  Ange  de  Satan^  pria  Dieu  jufqu^à  trois  ^^F^*^  ■ 
fois  de  Pcn  délivrer.    Conformément  à  cette     '    V 
Coutume  religieufe,  le  Sauveur  ic  préfènta 
jufqu'à  trois  fois  devant  Dieu ,  réitérant  tou- 
jours la  même  Prière,  fi* non  dans  les  mê- 
mes termes,  au  moins  dans  le  même  deflein. 
Son  ardeur  redouble  à  mefure  qu'il  trouve 
plus  de  réfiftance.  Auffi  n'eft-ce  touvent  que 
pour  augmenter  cette  ferveur,  &  pour  exer- 
cer la  Foi  des  Saints,  que  Dieu  difiere  de 
les  é:s:aucer.    Jefus  ne  fe  rebute  point*  Corn* 
me  il  et  oit  dans  u»  grand  Combat^  ilprioit  en^ 
core  avec  plus  d^ardeur.  Le  terme  de  S«  LuCj 
que  Ton  a  traduit  un  grand  Combat^  eft  celui 
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d'jfgonie.  * ,  qui  a  efFedi  vement  cette .  i^ifiç 
cation.  Il  lutte  contre  la  Dpui^r  &  laCraia- 
te ,  &  contré  la  Rigueur  (ie  fon  Père,  qui  de- 
meure inflexible-  Cependant  le  même  tei;- 
.  me  lignifie  au(^  f  les  Craintes  &  les  Inquié- 
tudes d'un  Général ,  qùi^'fe  prépare  à  donner 
une  bataille  ^  qui  voit  le  danger  où  il  s*expo-, 
ic  lui  &  fpn  Etat,  &  ^incertitude  de  la  vic- 
toire. En  général  cette  expreflSon  marque 
cette  Inquiétude,  ce  Serrement  de  cteur,* 

2iiî  (âifît  Pâme  à  la  vue  d'un  danger  émîneqt. 
)'eft  dans  ce  fens  que  TAuteur  du  II..  Livre 
des  Macchabées  s'en  eft  fêrvi,  en  parlant  dii 
Souverain  Sacrificateur:  Voyant  Héliodoré 
enlever  les  tréfors  du  Temple  ;  ^  il  fut  faijiy, 
dit  THiftoricn  ,   d^un^  Crainte  mortélk  ,  qui 
.        parut  fur  fan  vifage ,  à  fes  regards^  &?  dam 
toute  fa  perfonne.     Ecoutons  la  defcriptiod 
qu'en  fait  l'Auteur.    Elle  eft  fort  vive^,^  & 
contient  quelques  traits^  gui  pourroient  bieii 
tMtcc.  ^tre  appliquez  à  J.  Chrift.     îful  ne  pouvait 
ïUi  16.    regarder  le  vifage  du  Souverain  Sacrificateur  ,* 
'y*        fans  en  être  blej^é  jufqu^au  cœur:,  car  le  chan- 
gement  de  fon  teint  S  de  fa  couleur  j  marquait 
clairement  la  Crainte  mortelle  dont  fon  Ame  é- 
toit  faifie.  Une  certaine  Trijieffe  r^andu'é .  dans 
tout  fon  extérieur  ^(^  Phorreur  même  dont  tout 
on  corps  paroiffoit  faifi^  découvraient  à  ceux 
qui  le  regardaient  ^  quelle  était   la  playe  dé 
fin  Ame. 

•  « 

2.  Voyez  PHRftoîre  d«î  Sir.  de  Thoù,  qui  en  rap-;* 
porte,  deux  évem'ples.     Liv.   r  1.  &*Liv.  lxxku. 
*  HfisYCH^us,  'Aymi^y  P^lœftra,  hélium, 
t  D  E  M  o  s  T  H  E  N  R     Pro  Cor$77a ,  dit  en   parlant  dé 

tbiUffe  étoit  dam  ta  çrainU  dP.  déifs  'uHh  grafid^  agonie, 

dans 
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* 
Celle  dont  TAnie  du  Seigneur  fut  atteinte, 
Itoft  encore  plus  douloureuf«.  Audi  éclata- 
telle  par  un  fymptonie  bien  extraordinaire} 
,fon  Vifnge  fut  couvert  à^um  Sueur  y  qui  Je  cou- 
hit  jufqu^à  titre  ^  comme  dés  grumeaux  de 
Sang. 

4.  Lé  terme  de  i^Original  défigne  en  effet 
des  grumeaux  y  ou  des  goûtes  de  Sang  coagu- 
lé; mais  il  s^agit  de  fçavoii',  fi  la  Sueur  du 
Fils  de  Dieu  fut  effeôivement  mêlée  de  Sang, 
ou  fi  Sw  Luc,  pour  nous  donner  une  idée  de 
l'abondante  Sueur  du  Fils  de  Dieu,  la  repré- 
fente  Amplement ,  coulant  en  terre  en  fbr« 
me  de  globules,  comme  des  goutès  de  Sang, 
que  la  fraîcheur  de  Tair  de  la  nuit  con-« 
denibit 

Les  Interprêtes  anciens  &  modernes  font 
partagez  ïà-defliis.  Les  uns  croyent,  qu*il 
découla  efiêôivement  une  Sueur  de  Sang  du 
corps  de  J.  Chrift,  ils  allèguent  des  raifons 
&  *  des  exemples,  pour  escpliquer  ce  phé« 
ïiomene,  &  prouver,  qu'il  ne  marqué  riea 
que  de  naturel  &  de  fort  pofilble.  Ce  font, 
difent^ls,  les  férofitezduSang,  qui  forment 
la  Sueur,  &  dans  les  perfbnnes ,  quid^uncô*- 
té  ont  le  fang  fort  fubti!  &  aqueux  j  &  de  l'au- 
tre la  peau  fine, ^  d'une  texture  rare,  ou  • 
les  pores  fort  ouverts,  il  eft  aifé  decompren* 
dre,  que  des  parties  du  Sang  s'échapent  a* 
vec  la  férofité,ou  l'humeur  aqueufe  qui  rend 

le 

dans  de  grands  cômbacâ ,  &,  dâtis  de  grandes  inquiétu- 
des. 

t9»  ie«7«  ^'^zv  ^y*'^i'^*'  ^  Mace.  m.  i6« 
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le  Sang  fluide.  On  allègue  là-defllis  ce  qu^Â« 
riftote  >  t  obfervé  de  certains  corp&  mal- 
&ins^  quMl  en  eft  (brti  une  Tueur  mêlée  de 
fiing.  ^  MaUonat  en  particulier  prétend , 
qu*on  a  vu  à  Paris  un  homme  fort  &  vigou- 
reux, qui,  lorfqu*on  lui  eut  annoncé  fubi- 
tement  ta  fentence  de  mort^fiit  couvert  tout- 
à-coup  d'une  ïueur  fanglante. 

Ces  exemples  font  voir,  que  ce  qui  arrive 
i  J.  Chrîft  n\  rientie  furnaturel.  Il  eft  vrai, 
qu'on  ne  peut  pas  dire  que  fon  corps  fût  un 
corps  malade  ou  mal-fâim.    Il  n'eft  point  fait 
mention  dans  l'Evangile  d^aucune  maladie 
4e  J.  Chrift,  &  il  n'y  a  nul  lieu  d'en  foup- 
^nner.    Ma»  il  eft  bien  aifé  de  concevoir., 
qu'afîoibïî  par  le  Jeûne  &  parla  Fatigue,  fon 
'corps  n'étoit  rien  moins  que  vigoureux.  Aîn- 
>fi,  l'extrême  agitation  de  fon  Ame  put  lui 
caufer  un  (ymptome,  pareil  à  celui  des  corps 
malades  dont  Ariftote  fait  mention.    On  pré- 
fère donc  le  fentiment  des  Interprètes,  qui 
prennent  à  la  lettre  le  récit  de  S.  Luc,  à^ 
eelui  de  quelques  Auteurs  anciens  ;  comme 
Théophylade ,  par  exemple,  qui  a  recours  à 
la  figure.    Cet  Interprête  a  cru ,  qu'il  y  a  u- 
ne  métaphore  dans  S.  Luc,  &que,  comme 
OQ  dit  desPerfonnesqui  pleurent  amèrement, 
qu'elles  verfent  des  Larmes  de  Sangj  TEvan- 
gelifte  a  dit,  que  la  Sueur  de  J.  Chrift  fut  u- 
ne  Sueur  de  Sang,  parce  qu'elle  fut  TefFet 
de  l'amertume  de  la  douleur.    Cependant  S. 
Luc  ne  dit  pas  proprement,  que  J.  Chrift 

3.  A&ISTOT.  de  tartih.  Anim,  lîb.  III.  C.  5. 

4.  M  AL  DON.   in  Luc.  XXII.   44.  ,       ,    ff 
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iîià  du  Sang.^  inais  ouë  la  âlueur  çjùi  dicou<> 
îoit  de  (ba  vi%e}  *  njffkmblqit  à  des^tume-^ 
0UX  de  Sang.  Cétoient  degrbfies  goutës  dSsauj^ 
qui  avoient  la  couleur  du  Saug^  darce  que 
les  {^articules  du  Sang  le^  plus  fubtiles}  (ëmê« 
loient  aytc  la  férofité  ^ui  cdmpofe  la  Sueur 
ôrdinaîl^ë.  Au  re^t^  il  ne  faut  paà  attribuer 
pt  fy  mptdiiDe  à  la  Firayeur  toute  feule  j  mais 
^  h  kailbn  qui  lutte  contré  leà  i-ëpuguanced 
mtùrelled,  &  qui  produit  en  J.  Ghrifl  le  vio- 
jient  Combat  dont  parle  S*  X.uc. 

jefuA  étant  dans  une  fî  triûe  fitùatibn  ^  // 
iûi  apparut^  dit  P£vange]i(le^  un  Ange^  qui 
h  fffiifioiti:  Voici  l*cndroit  Je  plus  humi-. 
liant  de  la  Vie  dû  Sauveur.  ,  Que  les  Anges 
xêlèbrent  fa  Naiflânce,  &  ^annoncent  aux 
Bergers  de  Bethlehem  ;  cela  n^a  rien  de  fur- 
prenant;  Ils  prennent  part  au  bonheur  des 
Hommes^  &  Ipiient  Dieu  de  ce  qu^il  leur  a 
lanypyé  le  Sauveur.  .  Qu^ils  le  fervent  ^  lorf- 
qu^étant  dans  le  Défert,  il  a  triomphé  du  Dé- 
moii  j&  de  tous  fès  artifices }  ce  miniftère  leur 
coiivient.  Ne  (bnt-ils  pas  deftinez  à  (èrvir 
les  Saints.)  pour  les  conduire  au  falutf  A  plus 
foiie  iraifon  font*ils  appeliez  à  (èrvir  le  propre 
Fik  de  pieu.  Que  J;  Chrift  dife  à  Natha^ 
Ékael^  k  k  tous  ceux  qui  étoient  prétens:  7^  Jean  i: 
.vms  àffure  ^  fue  déformais  vous  verrez  le  Ciel  $.^* 
Mkftj  (S  I^S  Afig^s  de  Dieu  monhr  (^  def-* 
eenire  fur  h  Fils  de  l^Hemme;  c^eft  pour  le 
^éfendfre  &  pdur  le  fervir ,  pendant  le  cours 
At  fôn  Miniftèrë^  à  fa  Réfurreâ|on«  &àfon 

Af- 

'iè  Séâ£  de  f.  Cifriji,  qiàt  les  Xefteiirs  curieux  peu^ 
Veni  coaruleer.    Elle  prîcedç^  fon  ComÂ.  lui:  S.  Luc, 

•   S  z 
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Afcenfion  dans  le  Ciel.  Ce  que  Jacob  vit  éfi 
ibnge,  on  le  verra  arriver  réellement  à  la 
gloire  du  Fils  de  Dieu.  ,Mais  qu*îls  paroiflènt 
pour  le  confoler,  &'pour  le  fortifier  dans  ibn 
Agonie,  c'eft-cc  qui  fêmble  deshonorer  le 
Seigneur,  plutôt  que  de  l'hodorer.  A-t-il 
befoin  d*un(ccours  étranger  contre  les  Crain- 
tes &  les  Frayeurs  de  la  Mort?  C*eft-ce  qui 
a  caufé  tant  de  fcàndale  à  quelques  Anciens, 
que  les  uns  oferent  efiacer  de  l*£vangile  fé- 
lon S.  Luc  les  vf  43  &  44.  duChap.XXIL, 
&  que  d'autres,  plus  religieux,  tâcnerent  de 
donner  aux  paroles  de  PEvangclifte  un  fens 
tout  contraire  à  leur  fens  naturel.  Develop« 
pons  ceci. 

On  apprend  de  ^  S.  Hilaire,  &  cela  fêm- 
ble confirmé  par  S.  Jérôme,  qu'il  y  eut 
des  Copiftes  aflèz  téméraires,  pour  retran- 
cher de  PEvangile  de  S.  Luc,  ce  qu'il  ra- 
conte de  la  Sueur  fanglante  du  Sauveur ^ 
&  de  l'Ange  qui  vint  le  fortifier.  Ils  ne 
vouloient  pas  qu'on  lût  dans  les  Evangiles^ 
ce  qui  ne  s'accommodoit  pas  avec  leurs  pré- 
jugez. Ainfi,  trouvant  indigne  du  Fils  de 
Dieu,  qu'il  eût  verfé  des  larmes  *,  ils  ôte- 
rent  du  Chap.  XIX.  de  S.  Luc  vfl  41, 
ces  mots,  6?  J^f^s  pleura.  Ce  fut  par  une 
fèmblable  raifon,  qu'il  y  en  eut  qui  retran- 
chèrent les  vf;  43.  &  44.  du  Chap.  XXII. 
Les  Ariens  vinrent  enfuite,  qui  profitoient 
de  ce  même  endroit  de  l'Evangile ,  pour  main-^ 
tenir  leur  erreur  fur  la  Divinité  de  J.  Cbrift. 

S'il 

.     ^  HiLAR.  Hb.  X.  de  TfinitûU.  HieroM.  sdv.  P«-s 
Ug.  Dialog.  II.  < 
6.  Voy«z  EpiPHt  in  AnchwaU  No.  31. 
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S*il  étoît  Dicu,&  confubftanticl  au  Pcre,  dî- 
foient-ils,  auroit-il  eu  béfoin  d'être  fortifié 
par  un  Ange?  Dieu  peut-il  être  confterné, 
abattu,  épouvanté,  &  faut-il,  pour  le  raflli* 
rer ,  que  (es  Angea  viennent  à  fon  fecours  ? 
Ce  fut  une  autre  raifon  de  rejetter  les  vcrfcts 
que  nous  expliquons.  Cependant  il  né  faut 
pas  imputer  à  PEglife  une  altération  de  l'E- 
vangile, qui  ne  fut  faite  que  par  quel  quels 
Particuliers,'  &  qu'elle  a  reparée, en  rétabli!- 
ftnt  les  pafliges  retranchez ,  de  forte  que  de- 
puis plufieurs  Siècles,  il  n'y  a  ni  Original, m 
Verfidns,  où  ils  manquent.  Il  n'eft  pas  dans 
lé  pouvoir  du  Corps  de  l'Eglife,  d'empêcher 
une  altération  dans  Quelques  Exemplaires. 
Tout  ce  que  la  fidélité  peut  faire,  c'eft  delà 
corriger. 

Cependant  ceux  des  Pères,  qui  reconnoit 
fent  l'authenticité  des  textes  ôtez  de  S.  Luc, 
voulant  éluder  l'avantage  que  les  Ariens  en 
tiroient,  &  remédier  au  fcandale  que  caufbit 
aux  Simples  une  fi  grande  Foibleflè  de  J,. 
Chrift,  eurent  recours  à  une  Interprétation 
très-faudè  dans  le  fond,  &  certainement  con- 
traire à  l'intention  de  S.  Luc.  Ayant  donc 
trouvé  dans  la  Vcrfion  des  LXX,  queMoï- 
fe  dit,  (Deut.  XXXIL  43.)  ^e  tous  lesFHs 
de  Dieu  (^adorent  ^  t^  que  tous  les  Anges  de 
Dieu  le  fortifient^  7  S.  Epîphane  crut  Scfou- 
tint,  que  cet  oracle  de  Moïfe  concernoit  J. 
Chrift  ,  &  avoit  été  accompli  dans  cette  oc- 
cafîon.  Il  prétendit  encore  ,  que  ces  mots 
Grecs  des  LXX.  {Enifchufatofan  auto)  le  for- 
tifient^ ne  vouloient  dire  autre  chofè ,  (\Mtle 

lauef 
7;  JEpiph.  lUref  lxix.  No.  59.  In  Amhw.  No.  ^li 
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Uuer  Se  h  ghrifier.  Là-deflûs  il  s^Hna^ne  ^ 
que  PAnge  (}ui  srppAriit  ^  Jefus^  1,  plein  d^ad? 
^  mi  ration  poiir  Ii)i  ^  vint  le  féliciter  de  fà 


.,  /ance  ,  /^  Fi^rr^  ^.    Voilà  ce  que  le  pré^ 
jugi^^  la  néce$^  de  répondre  aux  Ariens  ,& 
une  Théologie  peu  exa<5^e ,  ont  fait  i&n^i-^ 
jièr  ^  quelque^  Anciens.    Il  ei):  incontefta* 
ble  que  Moïfê  pi|rle,  non  du  Mei&e,  mai« 
^u  peuple  çi^Ifraçl,&  qu'on  lit  dans  PHéhreu: 
Rations  ^  hiiez  fw  Peuple ^  ou  Nations^  ré" 
JouïJJeZ'Wus  avec  fin  Peuple  ^  car  il  vengera  1$ 
Sang  de  fis  firviteurs  y  de  forte  que  la  Ver- 
jSon  Grecque  eft  évidemment  fautive  dans  cet 
endroit.     D-ailleurs ,  Pobjedion  des  Ariens 
^toit  très-foible.    Ce  n'eft  point  la  Nature 
Divinç  qui  craint ,  gj  qui  a  befojn  de  fe- 
çours;  c^eft  la  Nature  humaine,  que  la  Na- 
ture Divine  laifle  à  fa  propre  infirmité; ce  qui 
^toit  nécefiâire  pouf^  la  tentation  du  Sauveur^ 
mais  qui  ne  permet  qu'il  (pit  tenté  &  abattu 
delà  iorte^  que  pour  faire  éclater  dayaiitag^ 
la  force  de  fe  Foi  &  de  fa  Vertu. 

Loin  de  nous  des  attentats  facrilèges  aïi 
Texte  facréjj  auflî-bien  que  de  mauvaifes  dé- 
faites, pour  fàuvér  1^  Glpire  de  J.  (3hrift!  S, 
Luc  qîti  que  1^ Ange  qui  lui  apparut  ^  le  for- 
tifia.  Cpm  aient  le  fit  il  PU  eft  aifé  de  le  cqm- 

Î^reodre  :  je  fus  priant  fon  Peice  de  détourner 
e  Calice  qu'il  lui  préfentoit^le  Père  lui  cn^ 
Toya  lin  Ange  3^  qui  ^'affura  de  Ci  part,  que 
la  Mort  îgftominieufe  qu'il  al loitfoufFrir,  é- 
toît  réfoluëjj  parce  qu'elle  §tpit  néccffaire  au 
iàlut  du  mondç  $j  \  la  Glpi^^e  dç  Dicui  mais. 
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que  Dieu  le  délivreroit  de  k  Mort  par  une 
gk>rieu(è  Réfurre^^ionj  &  que  par  une  infi- 
nité de  miracles  opérez  en  fon  nom  j  il  ju- 
iftifieroit  que  ce  Jefus ,  qui  avoit  été  cruci- 
cifié  y  étoit  véritablement  fbn  Fils  unique. 
Marchez  ^  lui  dit  -  il^  où  la  vocation  de  Dieu 
vous  appelle.  ^  fera  à  votre  droite ,  &  vous 
ne  ferez  point  ébranlé.  Il  vous  fera  connol- 
tre  les  voyes  de  la  vie  y  &  glorifiera  votre 
nom,  comme  il  sNsft  iërvi  de  vous  pour  glo- 
rifier le  fien.  C*eft  ainjS  que  l'Ange  fortifie 
\  Chrifl:,  &  que  Dieu  répondit  à  \z  Prière, 
par  un  de  ces  Minières  célefies,  qui  notifient 
iès  volontez  aus  Hommes. 

Un  endroit  de  S.  Jean  fèrt  beaucoup  i 
entend're  celui*  ci,  quoique  les  circonfiances 
qe  foyent  pas  en^  tout  les  mêmea.    Mais  on 
n'eft  pas  bien  fur  que  S.  Luc  ait  placé  les  é- 
venemens  dans  leijr  rang.  Le  S.  È(prft,  qui 
dirigea  les  Ecrivains  (àcrez,  les  garantit  bien 
d'erreur  &  de  menfbnge  \  mais  il  n'a  pas  em- 
pêché ,  qu'ils  n'ayent  mis  quelquefois  les  faits 
hors  de  leur  place  :  ce  qui  paroit  évidem- 
ment ,  en  coHiparant  l^s  relations  des  £- 
vangliftes.    S.  J^an  raconte  au  Ghap.  XII.  7^,^  j„^ 
de  fon  Evangile,  que  Jefus  s'écria  :  Mon  A-%i^  28.* 
me  eft  maintenant  vMemmçnt  agitée  y  &  que 
dirai'je?  Mon  Père  y  délivre-moi  de  cette  heu^ 
re.    C'eft  la  même  Prière  que  le  Seigneur 
prononça  plus  d'une  fois,  dans  le  Jardin  de 
Gethfémane.    11  ajouta  aufii-tôt^  comme  en 
iè  reprenant  :  Mais  c*eft  pour  cela  qfte  je  fuis 
venu  à  cette  heure.    Mon  Père  y  glorifie  ton 
nom.     A  l'inftant  il  vint  du  Ciel  une  voix  qui 
lui  dit ,  Je  Pai  glorifié ,  ^  je  le  glorifierai  enco* 
Tf*    Cette  vois  qui  fut  entendue^  &  dès  Di- 

S  4.  fciplei 
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fciples ,  &  de  plulîeurs  autres;  mais  qui  no 
fut  pas  entendue  de  tous  diftinâernent ,  don-^ 
na  lieu  aux  uns  de  dire,  t'efi  un  coap  de  ton-: 
perre ,  &  aux  autres  ,  un  Jinge  lui  a  parlé. 
]S'eft-cc  point -là  l'Ange  qui  fortifie  Jefus 
Chrift,  en  l*aflurant  jOue  Dieu,  qui  a  glorifié 
Ion  nom  par  les  miracles  qu'il  a  faits  par 
fon  miniftere,  pendant  le  cours  de  fa  Vie, le 
glorifiera  encore  après  fi  Mort,  &juftifiera 
par  des  preuves  éclatantes  &  certaines,  que 
Jcfus  crucifié  eft  véritablement  (on  Fils?  Nous 
n^affurons  rien,  parce  que  les  circonftances 
ibnt  un  peu  différentes,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Ceft  ainfî  que  J.  Chrift  fut  forti- 
fié par  un  Ange  du  Ciel ,  fans  que  cela  dimi- 
nue rien  de  (â  Gloire;  ce  Miniftre  du  Oel, 
n'&yant  rien  fait,  que  lui  déclarer  la  Volon- 
té du  Père,  &  répondre  de  (a  part  à  laPrierç 
^ue  J   Chrift  Iiii  adreflbit. 
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Jefus  devant  Caiphe.  Matth,  XXVI.  57-68.       * 
Marc  XIV.  55-63.  Luc  XXII.  66-71, 
JeanXVIIÏ.  J9-X3. 

Ous  venons  de  voir  dans 
le  Difcours  précèdent ,  Je-» 
fus  GOnfterné,  abattu  de- 
vant Dieu  fon  Père,  en 
faifant  tous  les  eâbrts  que 
la  Pieté  lui  permet,  pour 
détourner  le  Calice  de  fa 
Mort.  Nous  Talions  voir 
dans  celui-ci,  magnanime,  intrépide,  (bute- 
nir  la  caufe  de  Dieu  &  la  fienne  devant  cc« 
Hommes  injuftes  &  fuperbes, qui,  par  la  per- 
miffion  de  la  Providence,  font  devenus  fes 
Juges.  Nous  y  allons  voir  en  même  tems  ce 
que  le  Monde  a  vu  tant  de  fois,  l'Orgueil  & 
rinjuftice  affifcs  fur  les  Tribunaux,  outrager 
&  condamner  l'Innocence  &  la  Vertu  même. 

Jefus  étant  inftruit,  par  le  miniftère  de 
FAnge  qui  lui  apparut,  de  la  rêfolution  de 
Dieu  fon  Père,  s'approche  de  Pierre,  de  Ja- 
ques, ^  de  Jean,  &  leur  dit:  Levez-vous \ ui^k 
jllkns:  voici  celui  qui  ^it  me  livrer  qui  iVxxiv.4d,* 
vance.  A  ces  mots  il  part  avec  eux,  rejoint 
les  huit  pifciples  gu'il  avoit  lai({èz  à  l'entrée 

S  5  du 
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Ib.  v(47.  du  |ardm ,  rz  tu-devant  de  Judas  tt  de  la 
&  iw.   Troupe  quMl  conduit,  permet  au  Traître  àm 
Je  baifcr,  (c'eft  le  fignal  qu'il  avoit  donné 
aux  Soldats  pour  réconnoitre  Jefus;  &  livre 
entre  leurs  mains,  le  leur  demande  ièulement 
Jean      de  laiflbr  aller  Tes  Difc^lear    Incapablea  en« 
xviiï.  8.  core  de  fouffrir  avec  lui ,  (H  pour  lui  i  réfer- 
vez  d'ailleurs  pour  être  les  Témoins  de  fa 
Doârine  &  de  ia  BLéfurreiîiîon  y  S[  pour  être 
les  Inftrumens  de  laConyerfioa  de§  Peuples» 
il  demande  leur  liberté,  <&  l'obtient  aiiêment 
des  Soldats ,  qui  n'avoient  ordre  de  prendre 
que  Jefus*     Maîtres  de  (à  Perfbnne ,  les  Sa- 
crificateurs &  les  Phariiîens  fe  âatent ,  qa^ 
feront  périr  avec  lui  la  nouvelle  Seâe.   Qui 
voudra  croire  déformais  dans  un  Homme  qui 
va  mourir  d'une  Mort  infâme,  condamné 
comme  un  faux  Prophète  par  tous  les^  Chefs^ 
de  la  Nation,  S:  par  ceu:i(  qui,  affis  dans  la 
Chaire  de  Moïfe.  font  les;  Juges  fbuverainsi 
de  la  Foi?  Ils  ne  fçavent  pas  le  myftère,  qui 
ti'étoit  connu  que  du  Fils  de  Dieu ,  &  qu'il 
n'avoit  manifeÔéà  fesDifciple»  que  par  ce« 
Jean  ?n.  mots  figure?  ;  Le  Grai»  ne  forte,  feint  defruit^ 
Ht        i'/V  ne  meurt. 

J^a Troupe  qui  s'étoît  faîûe  de  Jeftis^le  me- 
na 

!•  Il  fc  nommoît  Kléazar.  Voywt  Josbp».  -<!»%. 
|ib.  xviîL  3.  p.  m.  (î  19 

*  C'cft  ce  que  remarque  S.  Jean  xviii.  24.  Bizjb  a 
mis  dans  fa  Verfion  au  vf.  13.  ffM  (fçavoir  Anne)  #«- 
moya  Jefia  lié  à  Ca^ph^y  &  cela  fur  la  feule  autorité  de 
Cyrille  d'Alexandrie,  qui  a  inféré  ces  roots  dans 
fon  Commentaire  fur  le  Ch-  x^7lù.  de  S.  Jean  vf.  13.  Le 
fçavant  Bezi  s>ft  donné  ot^  de  licence  dans  cet  en- 
4roie.  Les  mots  qu'il  a  infc  -;  dans  f»  Verfion,  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  Exempi .  es  Grecs  ,&  il  eft  claij: 
^ue  Cyaii-j^a  o'a  fait  ^uc  ks  prendxe  du  vt  Z4-  âc 
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na  d^abôrd  chez  Anm^  Cet  homme  avoit  ét^ 
Souverain  Pontife,    Son  fils  "  Pavoit  été ,  Ôç 
CàSpb$ ,  qui  étoit  -alors  revêtu  .de  cette  Di- 
gnité, avoit  époufé  fa  fille.    L'âge,  refpeâé 
f:^2i  lef  Juifs, &  lesDignitez  quM  y  avoit  eu 
idans  ià  famille ,  donnoient  à  Anne  beaucoup 
d'autorité  dans  la  Nation.    Peut-être  mêoie 
que  Caïphe,  par  déférence  pour  fon  Beiu- 
pc^re,  avok  ordonné  au  Ctttfdei  Soldats,  de 
lui  préfimter  premièremeoft  le  Prîfonnier.  Les 
Periônnes  qui  font  à  la  tête  des  a&ires  d'une 
Nation,  fe  traitent  mutuçlleniënt  avec  d'au-* 
tant  p(us  d'égards,  que  rien  ne  les  divife  da- 
vantage que  d'y  manquer. 
Anne,  content  de  la  déférence  que  Caï« 
he  lui  avoit  témoignée ,  ^fit  lier  Jefus ,  & 
lui  envoya  5>  comme  au  Préfident  du  Con-r 
feil;  cette  Dignité  étant  attachée  au  fouve* 
yain  Pontificac^  dont  Caïphe  étoit  revêtu 
^tu  annéè'là.     Depuis  que  les  Romains  re-  Jean 
gnoient  en  Judée,  ils  di^ofbient  à  leur  gré  de  xvm.  13. 
ia  Charge  de  Souverain  Sacrificateur.    Cette 
Charge,  qui  devoit  être  perpétuelle  &  héré- 
ditaire, étoit  preique  devenue  f  annuelle  ^  cq 
qui  fait  dire  à  S.  Jean  ,  qui  Caïphe  étoit  le 
SoHV^t^in  Sacrificateur  de  cette  année-là.  C^e& 

les  placer  dans  le  v6 13.  Voyea  GTniLL.ALExAijro. 
in  Johann.  Lib.  i^u  58. 

t  Valerius  Gm/ivi,  Gouverneur  de  Judée,  qui  avoit 
donné  le  fouverain  Pontificat  à  Eieazar ,  fils  d'Anne ,  le 
lui  Qta  upe  année  apris ,  pour  en  inveftir  Simon ,  fiU 
Camîth.  Celui  ci  l*ayaht  pofledé  an  an,. en  fut  privé 
par  le  Gouverneur,  qui  le  donna  à  Jofeph,  furnommé 
C^ijîff  Ceft-ce  que  dît  THiftorien  Josbphe  Antîq. 
fVïii,  3.  Cela  fait  voir  que  rexpreflîon  de  S.  Jean, 
CdMê  e'HH  k  Sofmerain  Saminatim  de  att9  anni^-li^^ 
fftttçsjufte,  •         ^ 
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le  même,  qui  dans  un  autre  Confeil,  tenu 
peu  de  tems  auparavant,  avoit  prononcé  ua 
oracle  Vivia^  croyant  ne  prononcer  qu'un 
oracle  de  la  Politique  &  de  la  Prudence  hu- 
maine.   CV/(?// ,  dit  S.  Jçan ,  ce  même  CaU 
phe ,  qui  avoit  fu^eré  auxjuifs^  qi^  il  et  oit  de 
leur  intérêt^  qu^un  Homme  mourût  pour  le  Peu- 
ple*. C'eft-ce  qui  eft  rapporté  au  Chapitre  XL 
de  S.  Jean.  (vH  46,  48.)    Le  Confeil  em- 
barraffé,  d'un  côté,  par  les  Miracles  que  J. 
Chrift  faifbit,  &  de  l'autre ,  par  la  Crainte 
que  le  Peuple,  perfuadé  qu'il  étoitle  Meffie, 
&  que  le  tems  de  iè  délivrer  du  joug  des  Ro- 
mains étoit  venu,  ne  s'élevât  contre  le  Q>u- 
verneur,  le  Confeil,  dis-je,  embarraffé,  ne 
fçavoit  quel  parti  prendre.    Si  nous  faifons 
mourir  un  Homme  qui  fait  tant  de  miracles, 
nous  irritons  le  Ciel:  Si  nous  le  laiffons  vivre, 
nous  craignons  d'irriter  les  Romains,  &  de 
fournir  à  un  Peuple  léger  &  tout  difpofé  à  la 
révolte,  une  occafion  de  fe  foule  ver  contre 
eux.    Caïphe  qui  voit  leurs  fcrupules  &  leurs 
embarras,  décide  la  queftion  qu'ils  n'ofoient 
réfoudre.  Fous  n*y  entendez  rien\  leur  dit-îJ: 
Fous  ne  penfez  pas  qu^il  vaut  mieux   qu'un 
Homme  meure  pour  le  Peuple^  que  de  laiffer 
périr  toute  la  Nation.    Il  ne  s'agit  point  d'e- 
xaminer, fi  ce  Jefus  fait  des  miracles  :  Le  (i- 
lut  de  la  Nation  demande  qu'on  le  facrifiej  il 
faut  le  faire. 

Cette  Maxime  ne  furprcndroit  pas  dang 
une  Aflemblée  de  Politiques,  qui  ne  connoif^ 
fent  rien  d'injufte,dès  que  l'Intérêt  public  le 
demande  :  Mais  on .  eft  furpris  avec  raifon  j  ' 
il*entendre  cette  Maxime  dans  une  AfTembléd 

de 
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de  Doâeurs  de  la  Loi  y  de  Minières  de  la 
Religion ,  qui  fçavent  qu^il  m  fut  jamais  fer-Kom.ixù, 
mis  de  faire  du  mal^  afin  qu^il  en  arrive  du^' 
hien;  que  la  Juftice  eft  la  loi  fiiprême  à  la- 
quelle il  faut  obéïr,en  laiflànt  à  hi Providen- 
ce les  fuites  qui  peuvent  en  réfulter.  Ainfi 
cette  Maxime,  impie  en  elle-même  jlVft  en- 
core plus  dans  la  bouche  d^un  Souverain  Sa- 
crificateur. Mais  elle  n'eft  pas  moins  impru- 
dente qu^impie;  car  s'il  y  a  un  Dieu  qui  gou- 
verne le  Monde,  &  fi  ce  Dieu  veille  en  par- 
ticulier à  la  confervation  de  la  République 
des  Juifi>  eft-ce  par  des  crimes  auflî  crians, 
que  celui  de  faire  mourir  un  Jufte,qui  a  tous 
les  caraâères  d'un  Prophète,  qu'on  peut  fe 
procurer  la  Protedion  Divine?  Qu'ils  laîfîènt 
vivre  Jefus,  qu'ils  fui  vent  fes  Inftrudions,  fie 
la  République  fera  en  fureté.  Eft-ce  donc  ' 
^Humilité,  le.Défintéreflcment,  la  Charité, 
l'Amour  des  Ennemis,  qui,  foulevant  les 
Peuples  contre  les  Romains,  obligeront  ces 
Vainqueurs  de  la  Terre  à  porter  le  fer  &  le 
feu  dans  la  Judée?  Mais  le  Salut  public  &  la 
Crainte  des  armes  Romaines,  ne  ibnt  que  des 
prétextes  dont  ces  Hypocrites  couvrent  leur 
Avarice,  leur  Ambition,  &  l'Envie  qu'ils 
portent  à  Jefus. 

Le  Seigneur  fut  donc  conduit  au  Pialais  de 
Caïphe  un  peu  avant  minuit.    Car  il  y  étoit  j^j^g 
déjà  lorfque  le  Cocq  chanta  pour  la  premiè-  xir.  62. 
re  fois.    Plufieurs  membres  du  Confeil  s'yMatth. 
étoient  rendus,  attendant  avec  impatience  le^^**^^* 
fuccès  des  prorqelTes  &  de  la  trahifbn  de  Ju- 
das.   Dès  que  Jefus  parut,  le  Grand-Prêtre 
l'interrogea  fiir  deux  chefs;  le  premier,  fou- 
lant fis  Difciples  j  le  iècond ,  teuchant  fa  J^*°   ^ 

DoSlrine.^'''''''^' 
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Dodrine.  Il  vociloit  i^avoir  s*ii  avoit  un  griot 
nombre  de  Seélatears^  qui  ils  étoient^  &  dé 

Î|uei  caraélère.  Cela  efl:  dans  Perdre  de  la 
uftice^  i^ès  qu^un  homme  eft  accùfé!^  Jc 
quM  a  des  Complices  ^  le  Magîftrat  vent  les 
contioitrev  Caïphe  ibupçônnoit  apparèin* 
ment  que  jefiis  avoit  des  Diiciples  parmi  les 
Sénateurs  $  ou  parmi  les  Doâeurs^  Quelque 
iècrets  qu'ils  fufl^nc,  il  étoit  mal-aifé  ont 
leurs  aâions  Ou  leurs  paroles  ne  les  rehdir- 
fent  fufpeâs  de  favorifèr  la  nouvelle  Seéle» 
A  cette  première  queftion,  jefus  ne  répon- 
dit rien.  La  Prudence  &  la  Qiarité  ne  lui 
Îermettent  pas, de  livrer  à  la  perfécution des 
)irciple8  imparfaits  &  timides  :  Il  faut  laifler 
croître  Se  affermir  leur  Foi  naidiàntc  ^  &  don- 
ner à  une  jeune  plante  le  tems  de  poiifler  des 
racines  &  de  porter  du  fruit.  Mais  1  Tégàrd 
de  là  queftîqn  touchant  fa  Dodrine^  jefiis  rè- 
jesA  pond,  qu^  ayant  en  feigne  publi^uimint  dans  les 
xviu.aoi  Synagogues  (^  dans  le  Temple  y  fans  avûit  jom 
^'^  mais  rien  dit  en  cachette^  le  Souverain  Saeri^ 
ficateur  doit  s'^addteffer  à  ceux  ^ui  l^ont  éntfih 
dui  que  fon  témoignage  pourroit  être  Gx^peétf 
mais  que  celui  d^une  multitude  de  tous  les  or- 
dres ne  fçauroît  l*étre.  Cette  riponfe  eft  di- 
gne de  la  Sàgcfle  du  Fils  de  DiéU;  It  eii  ap- 
p;:Ilë  au  témoignage  des  autres^  qui ,  daiji  une 
procédure  judiciaire  ^  doit  avoir?  plus  de  poidà 
que  le  ûetii  Mais  cette  réponse  ne  contente 
pas  Caiphe*  Qu*il  interroge  la  multîttidej 
c''^  ne  parlera  que  des  Miracles  qu^il  a  faits^ 
de  Exemples  &  des  Préc<(ptes  de  Vertu 
qo*    a  donnez*  - 

î^  :S  avoit  qu*uh  moyeh  fur  àe  pemre 
Jti.^^  Jctcit  de  l'accufer  de  confpircr con- 
tre 
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tre  le  Gouveraement ,  &  d'animer  les  Juifs  à, 
iècc^er  le  joug  des  Romtins.    Ccft  ce  œo-JuJJu^^j 
yen  que  le  Confeil  des  Juifs  cherchoit  ^  mais 
il  o'avoit  que  4es  prétextes  &  des  foupçonsi 
Si  ces  prêtexte^ces  ibup$ons,étoîent  détruits 
parles  déclarations  de  J.tChrift,  &  par  toute 
&  conduite*    lis  alleguoient  qu'il  éf:oit  Gali- j^^y  ^^^ 
léen  :  or  Judus ,  qui  s'étoit  formé  uë  parti  de  xxiii.  5, 
Rebelles  »  étoit  de  la  même  Province  >  &  quoi-  Aft.  V« 
qu*il  eût  été  défait  &  punî^  Tefprit  de  ré  vol-  37* 
te  a^i^oit  pis  étoufié  en  'Galilée;  ainfî^  cette 
circonftance  feule  pouvoit  rendre  le  Seigneur 
fort  fufpeâ  à  Pilate.    Mais  il  falloit  prouver 


Matth» 

que  le  Peuple,  charmé  de  (à  Dodrine  &  dexiv.  13* 
its  Bienfaits,  s*étôit  fouvcnt  aflcmblé  en  grand  ^'  ,?^* 


&  ail- 


nombre  auprès  de  lui ,  dans  des  lieux  délerts^  i^^^^ 
mais^là,  qu*avoit*il  fait  que  les  inilruire,  les 
BOurrir,2c  fe  dérober  à  leqrs  applaudiflêmens^ 
quand  aveuglez  par  leurs  fauiies  idées  du 
Meffie,  ils  avoient  formé  le  téméraire  projet 
de  le  proclamer  Roi.^  On  ne  pouvoit  lui  rt* 
procher  que  fon  Entrée  triomphante  à  Jéru- 
salem y  aux  acclamations  du  Peuple ,  qui  re- 
connoifibit  en  lui  le  Fils  de  David,  le  Roi  que 
le  Ciel  leur  envoyoit.    Mais  ce  règne  ét^it 
tout  fpirituël ,  &  le  Confeil  des  Jui&ne  pou- 
voit l'ignorer ,  putfque  lui  ayant  fait  deman- 
der, dans  le  deflèin  de  le  furprendre,  s'il  fal- 
loit payer  le  Tribut  à  Céfar?  il  avoit  répon-Luc  xx« 
du  à  leurs  Doâeurs  :  Rendez  à  Céfar  ce  qui  *^* 
apar tient  à  Ofar^  &  à  Dieià  ce  fui  afartieni  ^ 
à  Dieu. 

La 
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La  réponfè  du  Sauveur  ne  contentant  f(â§ 
Caïphe,  un  de  ceux  qui  avoient'fervi  à  le 
prendre,  &  apparemment  quelque  OfBcier 
duConfeil,  eut  Pinfolence  de  le  frapper  au 
Jean  virage,en  lui  difant:  jB^-f^  ainji  que  tu  répons 
xwiiuxi.au  Grand' Sacrificateur?  Jefus,  fanss'émoû- 
vôir,  lui  répliqua:  Si  fai  mal  parlé ^  faite J 
voir  ce  que  fai  dit  de  mal;  mais  fi  j'ai  bien 
parlé j  pourquoi  me  frappeZ-vous?  La  Sageffe 
&  la  Modération  de  J.  Chrîft  éclatent  dan» 
cette  réponfe.  Le  Seigneur  n'avoit  poinC 
fnanqué  aux  égards  qui  étoient  dûs  au  Sou- 
verain Sacrificateur.  Il  fçut  fefpeder  les 
Dignitez  tant  qu'il  fut  dans  ce  monde ,  & 
ne  donna  jamais  ^exemple  ^  ni  du  mépris 
des  Puiflàncès ,  ni  de  la  révolte.  Si  Caï- 
phc  avoit  commandé  qu^on  le  frappât,  il 
l'auroit  apparemment  fouffert  fans  ouvrir  la 
bouche  j  mais  il  n'apartenoit  point  à  un  vil 
miniftre  du  Confeil,  d'entreprendre  de  lui- 
même  d'outrager  un  Prifonnîer  qui  compa* 
roît  devant  fes  Juges ,  &  qui  n'eft  pas  con- 
damné. 

On  volt  ici,  par  l*exemple  du  Sauveur ^  - 
Comment  il  faut  entendre  le  précepte  qu'il 
MattlKv  .^^^°*  ^  ^^  Dîfciples  :  Si  quelqu'un  vùus  frap^ 
39.  '  P^  f^^  ^^  J^^^  dfoite  y  préfentez^lui  encore  ?au^ 
tPé.  Le  Seigneur  ne  préfente  pas  Pautre 
joîie  à  l'Officier  qui  l'a  frappé;  au  contrai- 
re, il  (e  plaint  modérément  d«  l'injure,  Se 

juf^ 

t.  Rien  n'eft  plus  beau  <jue  et  qu'a  ait  là-deffus  So^ 
e  R  A  T  X ,  dans  un  tems  où  l'on  n'a  pas  coutume  de  dé- 
guifer  Tes  vrais  fentimens.  |l  étoît  fur  le  point  de  mou- 
nr.  Voici  donc  ce  qu'il  dit,  s'entretcnant  a^^cc  un  de 
f«S  Amis,     où  fi  mftKé/^ftêv  ma»  ml<it^iKlHf  »  éi  térft  ir#A. 
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IbftîJSe /â  conduite.  L^Hômme  de  bien  (dé- 
fend /on  Honneur  &  fts  Aâîons  :  Il  (ooStc 
les  Injures  ,  fsns  en  rendre.  C'eft  à  cela 
ique  ie  bortie  fà  Patience;  mais  fî  Tes  jufteé 
remontrances  ne  dorment  pas  riiijufti^ 
ce,  '  il  ibuffi'ira  une  nouvelle  injure  j  plutôt 
que  de  iè  venger  de  la  première.   .   .  ^ 

La  réfblutbn  .de  .faire  mourir ^Jefus  était 
piri(è;ihais  pour  Texécuter^  il  falloit  d'un  cé^ 
té,  prcÀver  qu'il  étoit  coupable  die  ([juelaué  .. 
crime  capital,  &.de  Taùtreî  avoir  le  content* 
tement  &  là  comfirihation  du  Gouverneor  Ro- 
main. Sans  cela  ^  toutes  les  fentencei  Au,  Q>tl<- 
ièil  dei  Juifs  ne  pouydifcnt  avoir  d'effet;   .De^ 

fuis  qv^jtrcb élans  eut  été  dé^^ofé^  &  relégué 
Vienne  dans  lès  Gaules, la  Judée  fut  rédui«- 
te  en  Province  Rothaine;  &  la  puiflance  de 
vie  6c  de  mort  ôtée  aux  Juifi  ^  comme  ils  eil 
conviennent  eux-mémés.    Les  Gouverneur^  ' 
^'étoient  referiez  la  Jurisdiétion  fbuvérainè  ^ 
&  n?avbient  laiflé  au  Sanhédrin  que  la  con^ 
l^oii&ncê  des  afifaîres  iquî  regardoiênt  leurs 
Loixjleur  CcHte fleurs  Cérémonies^  dont  \\i 
iae  ië  ibucioient  pâs^    Si  ddne  le  Sanhédrin 
ii^avoit  pA  accûCer  Jefus  que  dé  là  violation  de 
i]uelques*nnes  deJeuraLoix^  Pilate  s'en  Çù^ 
roitmoquéj&  né  Tauroit  pas  fait  mourir.  £n-* 
vaiii  dnJui  aiirolt  ditj  II  à  ^iolé  lé  Sabbath) 
il  a  blafphemé  Mqï(c  ;  le  Gouverneur  étant  ^^^^^^ 
Payent  n^auroit  fait  aucune  attention  it  de 

fem- 

i<»)  9iê/liu:  tViÂi  yt'îtmpLSi  M  «AÎM».  PLAt.  Çttia.  p.  36; 
j«  Lors  même  qu'on  vous  a  fait  une  injure,,  il  ne  vûujs 
;>  edpàs  J^efmii  dé  vous  venger,  cômtheplofieurs  lecro- 
il  yènt  i  11  tCeil  jamais  permis  de  fkire  dû  mal  à  qui  que 
I,  ce  fait; 

To^i  Xi  f 
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Matth.    fembitbies  tcxuAtions,  &  n'auroit  pef ntifttQiit 

XXVI  s9f%n  plus  queqtiélc|ue  flagelIatk>o^  ou  qudqiM 

^y'^j^^^  peine  légère,     h  falloit  donc  accufer  Jefiis  dtt 

59/      Vcrime  lie  lèze-Majefté,  &  prouver  ce  crîmo 

par  des  Témoiofi.   Ils  en  a  voient  cherché  ^  fie 

its^en  étoit  p<  éventé  plufieura;  mais.  oomjOM 

Matth.    leurs  accufàtions  n'étoient  pas  umformes,  te 

Kvi.6i,^y»glle5  jje  routoierdque  uir  des  chofea  peu 

importantes^  il  fallut  en  chercher  dHiuferes« 

Jean  u-Enfio  il  s'en  préfenta  deux  ^ que  S.  Matthieu 

^^'        oualifie  avec  rai  (on  de  faux  Témaimy  Se  qui 

dirent  :  Il  a  dit ,  Je  puis  détruire  h  temple  dm 

Dteu  y  ^  le  rebâêir  en  tr^is  jours.    J.  Cfarift 

n'avoit  rien  dit  de  pareil ,  comme  on  le  voie 

dans  S.  Jean.    Il  n'avoit  point  parlé  du  Tem* 

fie  de  Dieu:  ces  mots  n'auroientpû  défigner 

que  le  Temple  de  Jerufàlem.  II  n^voit  poîne 

Wafc      dk,  ye  puis  le  détruire.    Ses  paroles  étoient 

»v.  58.  toutes  différenres.    L'autre  Témoin,  dont  !• 

\    dépofition  approchoit  plus  de  la  pen(âe  de  J^ 

Chrift ,  y  mêloit  cependant ,  comme  le  pre-» 

mier ,  des  fauflfetez.  il  fait  dire  au  Seigneur^ 

comme  .->.  Marc  le  rapporte:  Je.détruirui  eu 

T'emple^qui  a  été  ààfi  par  la  main  des  hommes^ 

&  e4  trois  jmars  /Vu  rebâtir  ut  un  ouirây  quk 

ne  1er  a  peint  fait  par  la  main  des  hemmes* 

Rapportons  les  paroles  de  J*  Chrift ,  &  ce 
qui  en  fut  l'occaflon.     Cela  fttffira  pour  faire 
Jean  n« "^^'^  ^"  Innocence,  aufii-bien  que  la  malice 
14.  &     Se  l'artifice  de  Tes  Calomniateurs.  Dès  lecom« 
fuiv.       mencement  de  fon  Miniftère,  Jefus  voyant 
le  Temple  de  Dieu  profané  par  un  commer- 
ce plein  de  fraude  &  d'avarice,  fit  un  adte 
d'autorité,  chaflTa  les  Vendeurs,  &  renverfii 
les  tables  des  Banquiers.    Cela  dwoa  Jiëu  aux 

DiCi 
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I]Rfê:ipIes  de  lui  âppirquer  ces  paroles  du  Pro^ 
phète  :  Li  Zèle  de  ta  Maifon  tiPa  rongé .  L'ap^ 
plication  étoit  heureufe  &  très-jufle.  Cepen** 
dant  l'entrepr iTe  de  J.  Chrift^  qui  n^étoit  pas 
encore  connu  pour  Prophète  que  de  très  peu 
de  pér(bnneS|  paroiCîânt  trop  hardie,  des  Jui& 
hii  demandèrent,  ^els  Miracles  tl  fatfoit  ^ 
pour  entreprendre  de  telles  cbofes  ?  La  Queftion 
étoit  au  fond  impertinente.  Il  faut  des  Mi- 
ncies pour  appuyer  une  Doiflrîne  nouvelle; 
înais  il  n^en  raut  point  pour  reformer  des  a^ 
lius  manifefles.  Jean-Ëâtide  en  avoit-ii  be« 
fôin  pour  prêcher  la  néceifitéde  laRépentan* 
ce?  Aulli  J.  Chrilï  ne  leur  allégua  t-il  point 
fesMiracles  cju'il  avoit  faits >  il  fe  contente  de 
ïès  renvoyer  aci  dernier  de  tous,  à  celui  de  (• 
Itéfurreâion.  Mais  comme  il  n^étoit  pastems 
<jfe  s^expliquer  clairei^ent  fur  fâ  Mort,  ni  pat 
cotifeqûem  fur  fa  Réfurrcdion ,  dont  (a  Mort 
(ïevoit  être  fuivie,  il  s*exprima  d^une  maaiè- 
te  un  peu  ênigmatiquc.  Profitant  de  ce  qui 
ivoit  donné  lieu  à  la  queftion,  &  donnant  à 
fon  Corps  le  nom  de  Temple, qui  lui  conve- 
floit  fi  bien,  (c^ir  en  quel  Temple  Dieu  fut- 
il  jamais  mieux  fery i?j  Le  Miracle  que  je  voui 
donnerai^  leur  répondit-il,  c'efi  qu^ épris  fue 
wus  aurez  abattu  ce  Tempk^  je  le  relèverai 
dans  trois  jours.  On  ne  doute  pas  que  Jefus 
Chrift  n^ait  accompagné  ces  paroles  de  quel- 
ques fîgnes  qui  en  determinoient  la  fîgnifîc»- 
tion ^auffi  paro!t-il,que  les  Juifs  n'ignoroient 
pas  tout  à-fait  que  ces  paroles  étoient  figurées, 
puifqne  les  Témoins  difent  dans  S.Marc:  Je 
rebâtirai  un  autre  Temple  ^  qui  t^a  point  été  fait 
far  ta  main  des  hommes.  Quoi  qu^il  en  ibit, 
J.  Chrift  n^avoit  pas  dît ,  Je  détruirai  ce  Temple  ; 

T  z  mais. 


Ipt 


i 


BStJS       DBVAKir 


Matth: 

XXIV.  I . 

&  fuiv. 
Jean  if. 

SI.  & 

fuiv. 


maïs ,  jihattez  ce  Temph  :  ce  qui  veut  dire  ^ 
Fous  àhattret  ce  Temple'^  car  c'eft  une  Prédi- 
6lion,  &  non  un  Commandement.  Mais  il 
falloit  changer  les  paroles  du  Seigneur^  pour 
lui  en  faire  un  crime. 

Venons  au  faitJ.Chriftpréditladeftruélion 
du  Temple  de  Jerufalem,  &  l'abolition  du 
Culte  Mofaïque  5  &  Tévenement  a  bien  jufti- 
fié  la  vérité  de  fês  prédirions.    On  ne  doute 

Îas  qu'elles  ne  choquaflent  furieufëment  les 
uifs.  Ils  étoîent  fort  zèlez  pour  leur  Tem- 
ple.   On  les  vit  s'expofer  à  de  grands  dan- 
gers, pour  en  empêcher  la  profanation.    S* 
Hom.  X,  Paul  reconnoît  qu^ils  avoient  le  ZHe  de  Dieu: 
s*         mais  qui  (bnt  les  coupables  j  ou  les  Prophètes 
qui  dénoncent  les  Jugemens  de  Dieu,  ou  les 
Pécheurs  qui  les  provoquent  &  qui  les  atti- 
rent? Eft-ce  aux  Efàïes,  aux  Jeremies,  qu'il 
faut  s'en  prendre  de  la  ruine  du  premier  Tem- 
ple, &  de  la  captivité  de  la  Nation  par  les 
Afly riens,  eux,  qui  les  ont  prédites  &  qui  les 
ont  déplorées  î  ou  aux  Prêtres  &  aux  Peuples 
qui,  par  la  violation  des  Loix  Divines,  for- 
cèrent la  Providence  à  livrer  fon  Peuple  aux 
Afly riens,  &  à  permettre  que  les  Gentils  fou- 
laflent  aux  pieds  &  profatiaflënt  fes  Parvis? 
Ce  n'eft  point  Jefus  qui  a  détruit  Jerufalem& 
fon  Temple.    J'en  prends  à  témoin  les  fan- 
glots  &  les  larmes  que  lui  arracha  cet  affreux 
focûacle,  lorfqu'il  l'envifiigea  danà  l'avenir. 
Ce  font  les  Annes,  les  Caîphes,  les  Sacrifi- 
cateurs, les  Pharifiens,  les  Scribes,  &  cette 
foule  de  Do6leurs  qui  compofent  le  Confeil 
des  méchansrce  font  eux  qui  confpîrent  con- 
tre leur  Temple,  contre  leur  Ville ^  contre 
leur  Nation ,  en  confpirant  contre  ïerus. 

^  ^  Jefuî? 


■^aa 


aam 


\ 


C  A  ï  F  B  B.    J^ifi.  XLIV.      295 

Jéfus  écoutoît  ces  faux  Témoins,  &  ne  leur  Matth. 
ppogibit  que  le  mépris  &  le  (ilence.  Son  A-^  xxvi.  6^i 
poiogie  étoit  facile.  Il  n'avoit  qu*à  rapporter 
fes  propres  paroles, comme  il  les  avoit  dites, 
^  à  les  expliquer  dans  leur  (ëns  naturel.  It 
auroit  fait  voir  à  fes  Juges ,  que  dès  le  com- 
mencement de  (on  Miniftère ,  &  plus  de  trois 
ans  auparavant,  il  avoit  annoncé  en  termes^ 
figurez,  ce  qui  étoit  fur  le  point  d^arriver. 
Mais  refolus  de  le  condamner,  &  de  n'ad- 
mettre aucune  juflifîcation ,  il  dédgigne  de 
répondre.  Ce  fut  ainfi  que  Socrate^  voyant 
fes  Juges  gagnez,  corrompus,  aima  mieux 
garder  un  Qlence  magnanime,  que  de  recou- 
rir à  d'inutiles  Apologies.  „  ^  Pourquoi  fe . 
„  feroit<il  défendu  devant  eux,  àXt  Maicimt 
,,  de  Tyr  dans  un  de  iës  Difcours  :  £ft-ce  par- 
„  ce  que  ceux  qui  l'interrogeoient  étoient 
„  fes  Juges?  Mais  il  en  connoiflbit  toute  Wn- 
„  juftice.  Eft-ce  qu'il  avoit  affaire  à  des  Hom- 
„  mes  fënfez,  pleins  de  Probité ,  dont  les  in- 
,^  tentions  étoient  droites? Mais  c*étoient  des 
,,  Furieux,  des  Scélérats,  des  Parties,  des 
9,  Accufateurs  ,  &  non  des  Juge$ ,  qui  ne 
„  cherchoient  que  des  prétextes  pour  le  faire 
„  périr."  Ceft  le  portrait  fidèle  du  Confeil 
des  Juifs.  Quand  on  a  affaire  à  des  Juges,  ' 
réfblus  de  fermer  l'orejlle  aux  cris  de  l'Inno- 
cence, il  fied  bien  à  de  grandes  Ames  de  leur 
f^ire  fentir,  par  un  profond  filence,  qu'elles 
çonnoiflènt  le  fond  de  leurs  cœurs,  &  qu'el- 
les 

3.  M  Axiifft  23^B  Trt,  dans  le  Difcoars  qui  a  poar 
titre  :  SJ  Soçrate  tut  taifon  di  n*u[tt  tëmunt  dépnfy 


294        J  >  f  V  « 


»  «VA  HT 


I     / 


les  ne  craignent  point  leur  violence  U  leur 

injuftice. 

Le  Souverain  Sacrificateur,  qui  voit  ççs 
Matth.    fentimens  dans  Jefus,  s^en  offenfe,  fe  ïgv§  d$ 
x:Lvi.L%.faplue^&i  dit  à  ]eCus:Ni  répo^dez-voMS  rien? 
^'^eft'ce  que  ces  gens  ((épofent  contre  vous? 
Mais^  ajoute  l'EvangeJrile,  Jefus  ne  répondit 
foiht.     Quand  le  Seigiieur  ^urpit  avoué ^^  dV 
voir  dit  qu'il  détruiroit  le  Temple  de  Jeru&* 
lem,  &  qu'il  le  rehâtirpit  dans  trois  jours^ 
Pilate  auroit  fait  peu  de  cas,dç  cette  aççufk-r 
tion.    S'il  y  avoit  ajouté  foi,  ^  auroit  prj$ 
Jefus  pour  un  Fanatique,  plps  djgpe  de  pitié 
que  du  fupplice  j  &  s'il  Pavoit  cru  ftuflç  » 
comme  il  y  a  de  l'apparence,  à  l'auroit  ren- 
voyé abfous.    Quel  mtérêt  prend-ii  auTeoi- 
pic  &  au  Culte  des  Juifs?  Il  falloît  donc  cher-* 
cher  quelque  accusation  qui  pût  frapper  le 
Gouverneur,  pour  en  arracher  la  condamna- 
tion de  J.  Chrift.  Ceft  pour  cela  que  le  Con- 
(êil  lui  demande  enfin,  de  leur  déclarer  s'il 
Lucxxu.étoit  le  Chrift  ou  le  Meffie.    Si  vous  êtes  le 

6h 


.  lis  le  prient  de  s'expliquer  là  deflus.    La  ré- 

ponfe  du  Seigneur  eft  digne  de  (a  Sagpfle  & 

Luc  ubl^^  ^?  Modération:  ^and  je  vous  ie  d^rois^ 

fup.  Vf.   r/epliqua*t.il,  vous  ne  fe  croiriez poi^t ^^  &cjijç 

67, 458.  ^;oHS  interroge  à  mon  tour  y  Vous  ne  me  répqn" 

dri%  point ,  ÏS  '^o%s  n$  ne  laijferez  poini  41/- 

Voila  la  règle  que  le  Sauveur  a  prê- 
ehée ,  &  qu'il  obferva  dans  la  cpndui^e. 
Il  ne  dk  clairement  la  virile  ^  que  lorfque 

cela 
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•di  peut  être  utile,  &  que  tes  pei!<bnnes  *à^ 
oui  il  parle  ^  font  difpofte«à  la  recevoir*  Eft-^ 
iiivec  de  wperbes  incrédules?  Il  ne  parle 
que  par  paraboles,  &  aiveloppe  (es  Inftruc- 
lions  de  éétioné  ingénîeufes.  Par  H  il  les  (bn^ 
de,  pottf  ftinû  dire,  8t  il  tes  prépare,  s^il^-  ' 
peuvent  l*étre,  à  l'écouter.  Sa  Maxime, 
œlle  qu'il  donna  &  fes  Difciples,  e^efi  de  «^Mattk 
feint  j€tt9r  hs  Cbofes  fàintés  mat  Chiêvs^  nî^iuô^ 
hi  Perhs  d^afa  les  Ppêneé^H ,  ^^  p€tir  fne 
ft  tXfWHMf  €ùntH  tus ,  iU  H€  iis  déchirent,  hts 
Juift  rte  ^ûlenc  lui  arracher  Paveu  qu*îl  eft 
]k  Cbr4ft,  quVifin  de  le  perdre.  Ceft-ce  qiii 
l^obl^e  à  éluditr  la  queftion.  ^»and  je  vous 
h  difèit^  V4US  ne  U. croiriez  point  ^  6?  vùus-fte 
7n$  hi  fêtez  point  alier.  Pourquoi  vous  dire 
une  chofe  inutile  pour  vous  4r  pour  moi?  Il  . 
ajcrûte,  fij0  vous  hterroge  à  mon  tour^  vous 
m  me  t^épondrez  foint.  La  queftîon  qu'ils  lui 
avaient  faite ,  ne  pou  voit  être  décidée  qu'a- 
près ^iverfes  queuions  préliminaires,  fur  Ici 
Cara<^rcs  du  Chrift ,  fur  le  Tems  de  fit  Ve- 
nu€,  fuï"  les  Signes  aukqùels  on  pou  voit  le 
reconnoître .  fur  la  Nature  de  fon  Règne.  Il 
faiioit  décider  toutes  ces  queftions,  pour  ju- 
ger fi  Jefus  étoit  U  Meflle.  Il  les  auroit  in* 
tèrrogez,  &  ces  (uperbes  Maîtres,  ou  ne  lui 
aUroient  pas  répondu,  ou  ne  fui  auroient  ré- 
pondu que  pai*  des  injures.  C'cft  ce  qui  obli- 
ge Je  Sauveur  à  ne  pas  s'expliquer. 

Cependant  ils  vouloient  qu'il  s'expliquât, 
parce  que  c'eft  fur  fon  aveu  qu'ils  doivent . 
fonder  l'accufation  qu'ils  veulent  porter  à  Pi- 
late  contre  lui.    C'eft  pour  cela  que  Caïphe 
fait  intervenir  l'autprité  de  Dieu,  &  dit  à  Je  Matth. 
fus.;  7^  vous  fofnme  de  la  part  du  Dieu  vivant^  xxvi.  63, 
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de  m djtti  ft'V0H^  iJ,fi  hChrifijU  FiUdiBiiM^^ 
Les  titres  de  Cbrift\  &  de  FiU  di  Dku^  djé; 
quelque  fource  que  cela  viejQne,  défignoieaU 
comme  on  Pa  déji  remarqué  ^  1^  même  per« 
fonne  dans  le  i^ile  des  Juifs;  ^  Ils  iê  fer  voient 
i^dififéremment  de  V\xn  &  de  l^iutre  pouc 
marquer  le  Meilîe.  A  l'ouïe  ^e  ces  pacoles, 
Jefusi,  toujours  fidèle  obier vateur  de  U  Loi 
de  Dieu  9  ne  halaoce  plus  à  répondre  j  car  I4 
Loi  ayoi(  ordonné  à  tout  Ifraëlite  y  de  d^la« 
ricr  finceretpent  la  vérité  lorfqu'ii  en  étoit  re- 
quis p^r  )e  Magiflut  ^  de  la  part  de  Dieti* 
Le  Seigneur ,  qui  n'ignore  pas  qu'il  eÛ  fujei 
à  la  Loi,  &  que  Caïphe,  tout  intrus  qu'il 
d(l,  tient  pourtaiH  la  place  de  Souverain  Sa- 
ciigcateur  &  de  premier  Mi^giArat  de  la  Na- 

Matth.    tion ,  répond  hautement  :  Fous  ï^^aviZ  dit ,  /c 

^^yi.64.^uts  le  Çhrifi.  L»  confeffioji  eft  inutile  pour. 
Ig  convçrfion  des  Juifs.  JËlle  ne  (êrvira  qu'à 
faire  crucifier  J.  Chrift  :  inaîs  étant  ex^éede^ 
U  part  de  Dieu,  par  le  Magiftrat,  elle  de- 
vient néceflàire.  Le  Fils  de  Dieu  ne  fè  dit 
pcnfe  point  d'obéïr  aux  Loix  Divines,  &aux 
lylagiftrats  établis  par  l'ordre  de.  Dieu- 

Jefus  ne  fe  contenta  pas  de  dire  qu'il  étoit 
le  MenTiej  mais,  pour  humilier  ces  Qfgueil'^ 
leux  Tyrans,  il  ajouta,  qt^e  s'ils  étoient alors 

Mattb.    fès  Juges,  il  feroit  bientôt  le  leur:  Je  vous. 

XXVI. 64.^^^^^  pourfuivit  il,  jue  vous  verrez  le  Fils 

4.  Fùrrè  ex  C^taphét  verhis  coUigere  Ucet^  nhhnm  tum^ 
intér  Juddos  fuiffi  Mtgd  iiulum\' ut  Du  fiHum  wcs- 
rent:  mqu9  enim  atiundè  ,  quàm  fit  cùlnmùni  f^^r^f 
fumfta  fuit  hjic  énffrrêgandè  formula,  C  AL  VIN.  in  h.  1. 

5.  On  trouve  cette  Loi  au  cb.  v.  du  Lcviticjue,  & 
elle  porte:  L$rfyu9  quelqu'un  aura  ftihé^  ©•  quUl  y 
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^  i^Homme  ajjis  à  la  dr rite  de  là  Totai^if- 
fance  di  Dieu ,  ta  vtnir  fur  les  nuéts  du  Ciel. 
jLe  Seigneur  s^âppligub  Ibrade  de  Daniel, 
qui  alJoit  s'accomplir  dati^  ià  perfbnne:  5^  Daniel 
w,  dit  le  Prophète,  estime  le  Fils  de  PHêtn-  ^J^-  »3» 
fne^  qui  venait  fur  les.  nuées  du  CieL    11  vint 
jufqu^à  l^ Ancien  des  j.âurSyjui  le  fit  apprecber 
de  lui^  &  lui  donna  la  Jjomination^  l^Hcm*- 
fleur  Ù  le  Règne  y  difanty  que  tous  Peuples  y 
Nations  &f  Langues  le  fervironty  que  fa  Dû'- 
mination  eft  une  Domination  éterfielle^  qui  ne^ 
fiaffera  point  ,  £s?  que  fon  Règne  ne  eeffera 
jamais. 

Cet  qracle  de   Daniel,  qui  convient  au 
Meffie ,   fut  accompli  dans  l'Exaltation  du 
Sauveur.'    A  l'égard  de  celui  qu^il  prononça 
lui-même  en  préftnce  du  Confêil  des  Juifs, 
il  fl  eu  trois  dégrez  d^accomplifTement.    Le 
premier,  le  jour  de  la  Pentecôte,  lorique 
Jiefus  envoya  le  S.  £fprit  fur  iès  Apôtres.  Il 
donna  alors  à  Jerufalem  une  preuve  éclatan- 
te, que  Dieu  avait  fait  Seigneur  6f  Cbrift^  orAa.  irJ 
Jefus  qu^ils  avaient  crucifié  pendant  la  demie- 3^- 
re  Pâque.    Ce  même  oracle  fut  accompli  la 
iêconde  fais ,  lorfque  Dieu  verià  fur  jerufai 
km  toutes  les  phiolea  de  (a  colère.    Ce  fut 
alors  que  le  Fils  de  Dieu,  à  qui  le  Père  adon'»^^  ^* 
né  tout  Jugeant ,  vint  punir  la  Nation  mé-  Mâtth. 
i^kanfe  &  adultère  ^  3c  lui  redemander  &  fonm.  39^ 

Sang, 


é^t  ^uértftt'ifti  i/ui  Fait  ^té  ,  ûu  qui  Tait  /jri^;  fi  ce  témain^ 
lifrés  muoir  ttUihdu  ia  vûùc  ék.  la  JbmmàtiQm ,  ne  dêctarê. 
pfs  feféehi,  il  tn  forUwa  la  feiaê.  Cqù  ainJQ  qu'il  fauc 
traduire  lê  palTage»  qui,  pour  le  dire  en  paflfanc ,  a  été 
ttès  mal  rendu  dans  nos  Verfions  ordinaires.    Voyez 

O a 0  Tiu s  ip  Mjitth.  an*  6$. 
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i9l .        JtitTfftvvAK'r 

Sitig,  &  celui  des  Prophètes  qu'elle  tfbiC 

yer(l.    Ceft  de  cet  tveaement  qu'il  dît  à  fet 

Mitth.    Difcipies  :  Jt  n^us  aJJ^dre  qm  plujleurs  i$  çemc 

xYi.aB.  qi^ifi^n^  icipréfensy  ne  g9âf€roni  p9inf  la  morf^ 

fuHh  ffaftnt  vu  U  Fih  de  i^  Homme  venir  dans 

fin  Règne.    Enfin  »  le  troifiime  &  dernier 

tccDmpiiflèmeDt  de  l'oracle  du  Fils  de  Dtea 

arrivera^    lorfiju'il   viendra   juger   le  Mon^ 

Jcaa XIX.  ^^  0^c  Juftice.     Alors  ceux-là  mime  qui  Vent 

37*        percé  le  verront ,  (^  regardèrent  vers  aU4 

qu'ils  ont  outragé. 

Cette  déclaration  fi  ouverte  &  fi  fincere 
combla  de  joye  le  Sénat  desjuifs.  Elle  leur  four- 
nîflbit  le  prétexte  qù%  cherchoient^  de  faire 
mourir  Jefus.  Aufli  ne  le  dilSmulent  ils  pal. 
Luc  zxu.Tou9  s'&fient  dans  le  Confeit  :  ^'^avem-neut 
7i«  hefein  à^autres  TémeinSy  puifjm  neu^mémes 
mus  le  lui  avons  entendu  dire  de  fa  preprg  iaû^ 
cbe.  Mais  d'autre  côté^  elle  les  remplit  de 
colère  contre  le  Sei^eur;  &  Caïphe)  qui  ne 


^         fe  poflède  plus,  fe  leveflc  decbire  fes  vitemens^ 
xx#i.  65.  ^s  prétexte  que  jefus  a  prononcé  un  Blstft^ 

Î^béoie.    Cette  aâion  étoit  ufitée  parmi  les 
uifs^  tantôt  pour  témoigner  une  extrême  âf^ 
fliétion,  Si  tantôt  pour  marquer  une  Indig<« 
nttioo  religieufe,  &  la  fainte  colère  d'un  Ziè- 
le  divin*  Dans  le  Deuil,  les  Juifs  déchiroJent 
Nomb.    leuci  habits,  pour  marquer  la  profonde  Dou^ 
ZIV.6.     leur  dont  ils  étoient  pénétres.  Ils  en  ufb'ieot 
6^&  ^11''^^  même  lorfqu'ils.  entendoicnt  blafpbemer 
le  vrai  Dieu,  pour  témoigner  l'Horreur  dont 
2  Rois    ils  étoient  Gii(is«    On  en  a  un  exemple  dana^ 
Ezechias,  à  l'ouïe  des  bllf(^êmesde  l'impîo 
Rap faces.    Ce  fut  par  le  même  motif  que 
Paul  &  Barnabe,  étant  à  Lyftre  dans  la  Lî- 
caohie ,  &  voyant  le  Prêtre  de  Jupiter  prêt 
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à  leur  ofirîr des  viûitnas  ^  com  mf  à4«  Diew^ 

iicbinrem  leurs  vêiemns^  .Mais  le  Zèle  d*E-  aa  xrv. 
3(cchias^  &  celui  des  Apôtres,  étpit  iaacere;7-&fmn 
a|u  lieu  que  œlui  de  Caïpbe  n'étrà  qu'Hy* 

r;riile  ;  car  daos  le  fond  il  tfi  ravi  de  VQÎr 
Cbriu  dans  le  piè^e  où  il  a  eu  deflèin  de  le 
conduire.  Il  ^^  vrai  que  ion  ÔrgiK:iI  ibuâfr^i 
à  Pouïe  de  la  déclaration  du  Fils  de  Dh^i^ 
oiiais  il  en  eu  bien  dedooxipag^  par  la  Veor 
g^Dce  xju'il  fe  pr^re. 

Quelques  Sçavans  ont  cru,  que  Caïf^ 
çonin^Jt  une  grande  irrégularité  dans  cette. 
Qcçafion  I  j)arce  que  la  Lxà  défeodoîc  auSou-Lev.x  & 
yiixm  Sacrificateur  dedéçbirei-  ^  vôtenaensw  ^^^  ^^^ 
Ils  n'ont  pas  pris  garde,  que  cette  d^feafi^  eft^o.  * 
limitée  au  ^as  parUcuLier  du  Deuil ,  pour  la 
jnort  de  quelque  personne  que  ce  foît.  Cett» 
piarque  d'aâliâion  ne  lui  étoît  interdite  que 
dans  cette  occaiîonlji.  Il  eft  vrai  que  lesTal^ 
pudjâes  veulent,,  qu'il  étoit  permis  au  Sour 
verain  Sacrificateur  de  déchirer  (es  vêtemeoa 
par  le  bas,  mais  non  par  le  haut  &  furlapoi* 
tf  ine.  Mais  c'eil  évidemment  une  fauflê  glo^ 
ie,  une  dépravation  de  la  Loi.    Quoi  qu'i( 
en  ibit^  il  ne  faut  point  accu  fer  Caïpbe  d^ir- 
régularité^  Il  n'a  garde  de  viplçr  la  Loi.  Lef 
Hypocrites,  accoutumez  à  coultr  le  Moufbe-Mmh. 
ton  8(  à  awJer  le  Chameau^  (ont  trop  atten-^x"i-  24* 
tifs  auK  Cérémonies.    C'eft  911  cela  que  con-*. 
fifte  leuf  |^el«îon.. 

Après  cette  a^ioa  du  Souverwn  Saciifi- 
qiteur,  J.Chriil  fut  condamné  a  la  mort  par 
tout  le  Confeil  des  Juifs, comme  un  Blafphé-^^^^^' 
mateur.     Quel  «ft  donc  fea  Bkfphéme?  il  6^'' 
avoit  dit  qi?il  étoit  le  Meflie,  êc  qu*cn  cette 
qualité  Dieu  li}i  alloit  donner  la  Puiilance  de 

juger 


juger  le  Monde  ^ea  Tinftallant  dans'  (biiReg^ 
nej  ce  qui  devoit  arriver  après  fa  Mort, 
C'eft  ainfî  que  la  Synagogue  s'égare,  que 
cette  Eglife  vifible ,  corapo(<6'e  du  Souveraia 
Pontife,  des  Sacrificateurs  &  des  Do(5teurs 
de  la  Nation,  tombe  dans  l^erreur  capitale 
de  prendre  le  propre  Fils  de  Dieu  pour  ua 
faux  Prophète  Se  pour  un  Impofteur,  &  le 
fait  crucifier  en  cette  qualité.  Tel  eft  le 
bandeau ,  que  les  Paffions  mondaines  mett 
«  tent  fur  les  Chefs  de  l'Eglifè.    Ils  doivent 

W^  *  •  être  la  Lumière  de  ceux  fui  font  àans  les  té- 
nèbres ,  &  ce  font  eux  qui  tâchent  de  ré- 
pandre les  ténèbres  fur  la  Lumière ,  8^  qui 
s'y  précipitent  av^c  ceux  qui  les  fuivent. 

Dès  que  IVrêt  fut  prononcé,  ce  qui  ar- 
riva: vers  *  le  point  du.  jour,  Jefus   fut  li- 
vré entre  les  mains  des  Officiers  du  Con- 
feil,  en  attendant  qu'on  le  menât  chez  Pi- 
late.     Ceux-ci  le  gardant  dans  la  Cour  ou 
dans  le  Veftibule  du  Palais  de  Caïphe,  lui 
firent  les  outrages  qui  font  rapportez  par 
Matth.    les  Evangelifltes.    Ce  fut  ainfî  qu'une  vile 
J^Jluc*  Populace  traita  autrefois  *  les   Phociom  Se 
jxii.      les  ^  AriftideSy  ces  Hommes  illuftres,  dont 
^3-^5«     les  Exploits  &  les  Vertus  ont  confacré  le^ 
noms  à  la  mémoire  de  tous  les  fiècles.    La 
Fortune  fê  fera  toujours  refpeâer  par  des 
Hommes  avares  &  vains  >  mais  la  Vérité  & 
la  Vertu  feront  toujours  les  objets  de  leurs 
infultes  &  de  leur  mépris.    Cependant  ;»  dans 

'     *     u^ 

9.  Plutaec  in  Jlfopb.  p.  tS^é 
7*  Sx  NEC  A  im  Confok  ad  Heh.  cap.  ZTXI« 
^  ïl  n'y  eut  qu'une  Aflembléc  du  Sénat.  S.Luc  fem-'. 
bk  dire  le  contraire,  (Liic:  zni.  6é,)  Ccft  le  fentf- 
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un  fî  profond  abailTenient,  le»  grands  Hom- 
mes ne  perdent  ïien  de  leur  véritable  Griâ- 
deur.  Auffi  le  Fils  de  Dieu  conferva-t-il  tou- 
te la  fienne.  Quelle  SagefTê^  quelle  Modé- 
ration dans  fes  réponfes  !  Quelle  Patience, 
«uelle  Confiance  dans  les  outrages  qu'on  lui 
fait!  Heureux  ceux  qui,  perçant  les  nuages 
d*Ignominie  qui  le  couvrent, fit  reconnoîffiint 
le  Fils  de  Dieu  à  fes  incomparables  Vertus, 
reparent  par  leur  Vénération ,,  par  leur  AdO*' 
-ration,  par  leur  Amour,  des  injures  qu'il n*a 
endurées  que  jpour  leur  Salut  ! 

neot  de  CAtviH  &  de  GaoTroi,  qui  x  lematifné, 
qu'il  but  traduire,  non.  que  les  Sénateurs  l'affimtb- 
r^t  am  pfint  dt*  jour .  mais  que  VAjf*mMi*  eêntinua  jmf- 
gifaBfàit  iHJÔar.  Voyez  Okotiu's  ïq  Matth.  zxvii 
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DISCOURS    XLV. 

Pitrre  rmme  U  Séigtiei^.  Mattb.  XXVt 
J7.  S9,  69-75.  Marc  XIV.  $}>  J4» 
66-7X.  Luc  XXII.  X4-6i.  JeanXVill 

INtre  les  vertus  d?m  bM  PaC 
teur,i1  n*en  eft  gueres  de  plus 
néceflâire,  que  celle  d*iine  ten- 
dra CompsSioa  pour  les  Foi- 
ble&s  des  Hommes,  lorsqu'el- 
les font  compenfêes  par  de 
hautes  Vertus.  I)  plot  à  la  Providence  de 
former  S.  Pierre,  qui  devoit  être  ua  des  plus 
grands  Pafteurs  de  l*£glire,  ^  cette  Compai^ 
uon,  en  pei-mettant  qu'il  tombât  dans  une 
des  plus  grandes  fautes  que  pouvoit  commet- 
tre un  Apôtre  de  .I.Chnfti  mais  ua  Apôtre, 
qui  s*étoit  diflingué  par  fon  Zèle,  &  que  le 
Seigneur  avoit  diftingué  par  fes Faveurs.  Mais 
comme  cette  faute  fut  fuivie  de  la  plus  belle 
Répentance,  il  eft  néceflâire  de  confîderer 
Tun  &  Pautre ,  &  de  faire  voir  S-  Pierre  dans 
fa 

t.  BuJMiwtia  intuMtii  aioftfttntiit.mM^tiis  fiimttmi»- 
Jista  virtutibus,  sM  mt  anu/tr^tur  buic  ntmo ,  fnuH 
farti itttMur %  Coiln,  {firet  i»  ^htwijttdt. 


Il  GritMteur,  après  Pavoir  montré  dans  h 
trille  chutft  où  fa  Prétbmption  le  pféeipkak 
On  peut  appliquer  avec  quelques  limitttbni 
à  ce  Héros  de  l*Evangile,ce  qu'un  Hiftorkn 
Latin  *  a  dit  d'un  de9  plus  grands  Héros  de 
la  Grèce;  c*eft  TUfémiftocie  :  ^  ^^  Les  Défauts 
^  de  fa  jeunefle  furent  corrigez  dans  la  fuite 
jf  par  de  hautes  Vertus^  entorte  qu'tl  nVut 
))  point  de  fupérieur  à  cet  égard  )&  très-peu 
,,  de  pareils. 

11  y  a  quelques  diveriitez  dans  les  relation} 
desETapgeliftes  Comme  ils  ne  fe  font  point 
copiea; ,  ils  parlent  un  peu  dilféremment  de  la 
triple  Abnégation  de  S.  Pierre.  Mais  H  n'y 
a  point  de  contradiâion  dans  leurs  récits,  te 
un  peu  d'attention  fuffit  pour  les  accorder  ^ 
tous.  II  ne  faut  qu'arranger  les  circonftanceS| 
*  tes  mettre  dans  leur  ordre  naturel 

Dès  que  S.  Pierre  vît  Ton  Divin  Mattre  prié 
fMur  des  Soldats  &  par  des  Officiers  desSouve* 
f  ains  Sacrificateui^,  &  que  loin  de  féconder  . 
le  Zèle  de  fon  A}  6lre,  qui  vouloit  le  défen* 
are  par  fbn  épée,  il  l'avoii  condamné,  Pierre  Matth. 
6f  f(ms  les  auites  s\n fuirent.  Jefus  voulut  bien  zxvi. 
aoéme  le  permettre,  quand  il  dit  aux  Soldats  Jî^<^- 
qui  Pavoicnt  faifi  :  Pmfjme  c^eft  mai  que  vous  ^^^^q^'' 
cherchez,  Uijex  aller  au^-ci.    Ils  n^étoient  lucxxh 
pas  encore  a(!ez  ibrts  pour  réûfter,  &  le  Sau*  49  5t* 
▼cur  vouloit  les  conferver  pour  un  autre  tems.^^*^^ 
Pierre,  après  avoir  pris  la  fuite,  comme  les  lo,  û. 
autres,  fe  repentit  vraifembUblement  de  ùk 
Foiblefle ,  k  rappellant  ies  promeflês  qu'il  a-^ 
iR>it  faites  à  J.  Cnrift,  de  le  fuivre  jufqu'à  la 
Mort,  il  retourna  furfêspas,  ft  rentra  dans 
Jerufidem;  mais,  hélas l  en  cherchant  Pocca- 
ÛOÊH  d'accomplir  fes  psonitf&s^il  trouva  celle 

d'ac- 


3<^4i^*<B'i^^'    %  È  n  ont  ci 

Matth*    d'accomplir  la  Prophétie  du  Sauveur,  &  de  H 
«VI-  34-  renoncer  trois  fois  dans  cette  même  nuit    U 

xiv^V'  P*'^^  ^^^  ^^  P*^^^  ^^  fuivre  Jefus,  mais  de  le 
Matth.   Juivrejde  hin^  c}ifent  les  Evarigeliftes.    Il  fuit 
Kvi.  58.  Jefus,  parce  qu'il  l'aime  &  qu'il  eft.impatient 
^"^-^   de  voir  à  quoi  fe  terminera  la  fureur  de* 
Jui&i  mais  il  le  fuit  de  loîn^  parce  que  déjà  il 
cpnamence  à  craindre  le  danger  :  Emblème 
de  ce  qui  arrive  tous  les  joiir^  aux  Chrétiens, 
ils  voudroient  fuivre  J.  Chrift^  mais  ils  ne  Le 
fuivent  que  dç  loin.  Son  divin  Caraâèire^  (es 
Vertus  5  fes  Bienfaits  j  fes  Promefles;tout  1^ 
attire)  n^ais  les  qbftacles. fe  préfentent,  &  ils 
n'ont  ni  le  courage  ^  ni  la  force  de  les  vain- 
cre. 

.  Pendant  que  S.  Pierre  fuivoit  de  Irim  Jefus 
Chrid:^  il  rencontra  un  autre  Difciple,  que 
S.  Jean  ne  nomme  pas^  Se  que  des  Interprè- 
tes Grecs  jugent  être  lui-même.    Il  faut  que 
ce  Difciple  eût  laiffé  Pierre  en  chemin ,  car 
Jean      l'Ëvangelifte  remarque^  qu'il  entr»  dans  U 
iviii.i5.  Qç^^  ji^  Çaîpbi  en  mime  tems  que  Jèfusi  ^pdr- 
*  ce  qu^il  étoit  connu  du  Souverain  Sacrificateurs 
A  l'égard,  de  Pierre  ^  qui  vint  dans  la  iuite^  it 
demeura  dehors  à  la  porte.    Mais  ce  Diiciplè 
étant  for ti^  parla  ^à  la  Portière  ^  qui  fit  efh 
trer  Pierre.    Cette  Femme  lui  demanda  j  sUt 
f^étoit  point  auffi  des  Bifdphs  de  cet  homme  f 

Elle 

1.  Cette  circbnflahcé ,  Jt  étoit  cd'nnu  dtà  SestAraiim  Sa* 
i^fcatèut,  détruit  Topiniôn  vulgaire,  que  ce  DifcipIêS 
fut  S.  Jean.  Il  n'y  a  nulle  a(|>parence  ^u^ùn  Galîléen  af- 
fez  obfcur  fût  connfu  àt  Caipbè^  ^  s'il  revoit  été;  aii&' 
foitil ofé  accompagner. Jebis?  S.  Jean  fut  du nombrpjdé 
èeux  qui  s'enfuirent.  Ce  jDifcîple  ecolt  un  de  ces  Difcî- 
ples  fecrers  que  Jefu^  âVbi^  à  ]eru&leni  i  tels  qu*éto!e4t 
,  Hicodemei  jdejpb  cT/Vrimachée  i  ft  celai  ebtii  qtltiè 

StK 
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El Jé  ne  lui  fit  pas  cette  dueftion  su  moment 
quMl  entra  j  maîâ  af>rès  ravoir  envHàgé  à  la  Ji 
lueur  du  feu,  que  les  Soldats  &  ]ts  Domefti-  ?^"^-  */^ 
bues  aboient  âlltimc  pour  fè  Ëhaufiët,  à  caùfe  '  ' 
on  froid ,  qui  dans  la  Palelliîie  éll  foiirvent  af- 
fez  rude  au  mois  d^Avtil,  fùr-tout  la  nuit. 

S.  Matthieu,  S.  Marc;  &  S*  Liic  expri-» 
ment  la  queftidn  de  cettb  Fetnme  eh  des  tét- 
ines uii  peu  difFérens.    Selon  S«  Matthieu  ^ 
elle  dit  à  Pierre  d'un  ton  àffirmatif  :  JP^ous  if-  Matth. 
iùz  avts  Je/us  de  Gaiilie.    Selon  S.  Marc:  JJJ^^^^- 
f^ûus  étiez  avec  J^fus  d4  Nazareth.    Et  félon  xiv.^^7. 
S.  Luc  ielle  dit,  en  s'addréïïànt  i  cfcui  qui  Lucxzu. 
€toieiit  prêfehs:Cf/  bimfne  était  auffianiec  lui.  5^« 
Il  eft  ai(6  de  comprendre,  que  cJette  Femme 
dit  tout  ce  que  les  Ëvangeliftes  lui  font  dire: 
B^abord elle  craint  de  fe  trotnperi  &  dit  à, 
Piejrre,  Cbhime  le  remarque  S  Jean  :  N'êtti-  Jean 
^ous  point  auffi  du  Dîfciples  de  cet  homme  ?  *^*"*  ^ï** 
Mais  s^appereevant  de  l'embarras  où  cette 
%ueftion  jette  l'Apôtre^  elle  ne  ddute  plui  . 
qu'il  ne  (bit  efie£);jvementDi(ciplede  J.Chrift. 
Elle  le  dit,&  à  lui-même^  comme  le  ràppoN 
tentS;  Màithieu  &  S.  Marc^  &  à  cfeux  qtii 
étoient  prëfensj  comme  le  témolgqeS.  Luc* 
Alors  Pierre ,  qui  craint  que  l'on  n'ajouté  foi 
tu  témoignage  de  cette  Femme,  prend  le  Matth; 
parti  dt  nier  devant  tout  le  monde  quiétoit-là,  xxvi.  70; 

qu^il  Marc 

Seigneur  alla  faire  la  ïâquè^  ^ 

3.  Les  Apçieos  n*aiK>ient  pas  des  terfieri^  mais  dei 
tûriitris,  quî  étoient  *pour  Tordinaire  desperfonftes  â- 
gées.    De  ià  ce  mot  de  P  t  a  v  t  e  : 

AnHs  hi^rècuhàre  fitit ,  eûfiot ,  jànUfix. 

pLÀuTui  xti  Cùrculîonc.    Voyez  la  n«te  d'B^Mt 
Mertlls  furiaPaffion.  p.  i4- 

tont.  X.  V 


V 


3^  Pierké:  wim^onct    , 

qu'il  toit  DiicipU  de  J.  Chriâ>  ft  ^ajoûtef 
Luc  XXII  n^ême,  fu^U  m  le  annoit  fûin$  ^  ^  qu^il  ne 

$7-        fç^if  à^  f »w  ^'^^  '*^  parle. 

On  voit  ici  ^  dans  l'exemple  de  S.  Pierre  y 
vn  exemple  de  ces  Coupables^  qui  ië  décou- 
vrent eux  même$  en  votaUnt  fect^rber.    Il 
en  dit  trop  pour  être  criî.  Qu'il  aflurê ,  ]>ilis* 
qu'il  le  veut,  qu'il  ne  conni^t  pas  J.  Chrift : 
cela  n'eft  pas  impoffible}  mais  (ju'il  n'ajoute 
pas, qu'il  ne  fçait^e  quoi  on  lui  parle, quand 
on  lui  parle  de  jefus.     Peut- il  ignorer,  que 
les  Guérilbns  miraculeuiès  que  le  Seigneur  % 
faites,  ont  rendu  ibn  Non)  ti-op  illuftre  pour 
n'être  pas  connu  dans  toute  la  Judée,  &  que 
c'eft  fe  rendre  furpeél  de  nienifonge,  que  d'o- 
fêr  le  méconnokre  julqu'à  ce  point  là? 
Cependant  S.  Pierre,  voyant  qu-ll  étoit  dé- 
Matth.    couvert,  fut  faifî  de  crainte,  "VOBiui  fortir  de 
XXVI. 71* /^i  Cour  de  Caiphe^bi  fuïr  un  lieu  fi  funefle  à 
fa   vertu.    Peut- être  même  entendit -il  lé 
chant  du  Cocq,  qui  lui  rappella  la  prédiâtoR 
de  ibn  divin  Mahre;car  S.  Marc  a  remarqué^ 
Marc  -  que  ce  fut  alers  que  îeCoeq  ebantapaur  lapre- 
XIV.  68.  miere  feis.    Quoi  qu^l  en  fc^,  l'Apôtre  vou- 
lut (brtir }  mais  trouvant  k  porte  fermée,  & 
cherchant  quelqu'un  (}ui  la  lui  ouvrit,  l'em- 
f^eflêoient  ou'il  témoigna  dans  cette occafion, 
ne  fervit  qu'à  confirmer  le  (bupçon  que  l'on 
avoitdéja,  qu'il  éfoit  véritablement  un  dés 
M»tth.    Difciplcs  de  J.  Chrift.    Car  cornsne^  il  étoit  dé- 
^^"^^•l^'ja  fur  la  portey  dans  le  deffein  de  fortir  y  une 
autre  Servante  ï^ ayant  appercâ ,  dit  à  ceux  qui 
h  oient' là  i  Celui-ci  étoit  aufji  avec  Jefus  de 
Marc      Nazareth.     S.  Marc  attribue  ces  paroles  à  la 
XIV.  69.  Portière,  &  S.  Luc  à  un  homme  de  la  trou- 
j-ucxxiipe.    Mais  il  eft  encore  aifé  de  concilier  ces 
^^'  troia 


J 
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trois  Evangelîftes.  Ce  que  la  Portière  dit,  fu^ 
entendu  &  repété  auffi  tôt  par  d^aùtrej  Per-  ,  .  j 
(bnnes,  parmi  lefquelles  il  y  eut  un  hoftirae^ 
qui,  s^addrefl&nt  a  Pierre  ^  cria  tout  haut  3^ 
qu^il  étoit  véritablement  un  des  Difciples  dft 
Jefu^.  Ce  fut  alors  que  l^Apôtrc,  plus  inti- 
midé que  jamais  I  &  voyant  que  fà  fuite  le 
trahiflbit ,  ne  fe  contenta  pas  de  nier  fîmplé-  ^ 

ment  la  vérité  j  mais  joignant  le  parjure  au 
inenfonge,  H  proiejla  avec  Sermeu/^  quV/  «^Mattb. 
ipnnoiffoit  pas  même  cp  BoiHmt-là.  Il  falloitxxvuja^' 
que  le  trouble  fût  bien  grand,  &  que  la  crain- 
te, qui  le  caufoit,  fût  bien  vive,  pour  porter 
S.  Pierre  à  un  auffi  grand  crime  j  mais  en  tra- 
hi(5nt  la  Vérité,  s!  Pierre  ne  put  trahir  fà 
Patrie  )  &  plus  il  afîirmoit  urètre  pasDifciplé 
du  Seigneur,  plus  il  faifoit  connoltre  à  tous 
les  affiftans^  qu*il  étoit  de  Galilée.  Or,  com- 
jne  J.  Chrift  paflbit  pour  être  de  Nazareth  3^ 
qu*il  avoît  été  élevé  en  Galilée  j  &  qu*il  y 
avait  fait  fon  ((qbxa:  ordinaire,  même  pendant 
fon  Miniftère,  ces  gens-là  fe  perfuaderent^ 

Îue  Pierre  étant  dé  Galilée,  il  devoit  êtr^ 
)ifcîple  de  J*  Chrift.  L^acçcnt  des  Juifs  d# 
Judée,  «c  celui  des  Juifs  de  Galilée,  étoient 
fort  difFérens.  C*cft-ce  qui  fit  dire  à  ceuX  Mattb. 
qui  avoient  ouï  Pierre  :  Certainement  vous  i-  «▼»•  ?)• 
tes  de  ces  gens-là ,  car  vHre  langage  vous  ât" 
"couvre. 

Jufques-  là  ce  n^étoîent  que  (bupçons  3f  qùîe 
fonjeâures;  mais  quand  un  dês  Serviteurs  d^  Jean 
Souverain  Sacrificateur^  parent  de  celui  à  ^nf  xvm.2d 
Pierre  avoit  coupé  ?  oreille^  l^apperçut  C5?  lui 
[dit  ^  JSfe  vous  ai  je  pas  vu'  dans  le  jfarâin?  le 
timide  &  TobAiné  Pierre,  ne  vo^nt  point 
d^autre  moyen  dèfefauver,  que  de  mainte- 

V  Z  lûir* 


Matth. 
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nîr,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  le  menfimg^ 


impri 

troifième  Abnégation  de  S.  Pierre  j  auffi  fut-' 
elle  à  Pinftant  l'uivie  du  chant  duCocq,  felon 
Marc    '  la  pr édition  du  Seigneur  Jefus  :  Aujfi-tôt  U 
3UV-71.  Cocf  chanta  pour  la  féconde  fois%  comme  le 
rapporte  S.  Marc. 

S.  Luc  nous  apprend  deux  cîrconftances* 
bien  mémorables  de  cette  troifième  Abnéga- 
Luc  xxn  tion.  L'une ,  que  T Apôtre  à  peine  achevoit 
P^>  ^i-  de  proférer  les  aoathèmes  qu'il  prononçoît 
cotitrc  lui-même, lorfque  le  Cocq  chanta  pour 
la  féconde  fois.  L'autre,  que  le  Seigneur, 
qui  tournoit  le  dos  à  S  Pierre,  fe  retourna  à 
Pinftant  pour  le  regarder  j  Regard  qui  le  fit 
reflbuvenir  de    la  prédidion  du  Sauveur  : 

Avant 

4.  11  y  a  deux  difficultez  fur  le  iujet  de  la  prédi^on 
V  de- J.  Chrift  qui  annonce  à  S.  Pierre ,  qu* avant  qiukOocq 

ait  chanté ,  it  U  renoncera  troU  fois.  La  première  eft  tî» 
jrée  de  S.  Marc,  qui  exprime  cette  pVédiftiofi  un  peu  dit 
féremment.  Les  trois  autres  Evangéliiles  dîfent  fimple- 
inent .  que  le  Seigneur  prédît  à  Pierre ,  qu'il  le  rénoii* 
r^-  ceruit  trois  fois  avant  que  le  Cocq  ait  chanté  (Matthieu 
xxvu  34.  Luc  xxTi.  /5o.  Jean  xiii.  38:)  Mais  S.  Marc 
^  •  dit,  avant  qn'il  ait  chanté  deux  foi$,     n^h  i  iit ,  &e. 

<Marc  XIV  30.)  La  réponfe  à  cette  objeftion  ciî,  que 
le  Coc^  chante  i  minuit ,  &  à  trois  heures  après  minuit, 
ou  environ,  &  que  c*eft  ce  dernier  chant  qui  eft  propre- 
ment appelle  ie  chant  du  Coctf.  Ceft  ce  que  B  o  CH  a  &  r 
prouve  par  un  grand  nombre  d'exemples.  Hteroz.  paris 
11.  lib.  I.  cap.  17. 

La  féconde  difficulté  fembic  plus  embaraflante.    Les  * 
Juifs  prétendent  qu'on  ne  noufriffoît  point  de  Cocqs  à 
Jerufaiem.    Voyez  Ligtfoot,  Hor.  Hebr.  ad  h.  h 
A  cela  on  répond ,  qu'on  ne  peut  s'aflurer  fur  les  récits  - 
des  Juifs ,  \\x\  nous  content  bien  des  fables.  Le  fçavant 
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^44'vant  que  le  Cocq  ait  chanté  4  pour  la  (ècoa*- 
4e  fois ,  vous  me  renierez  trois  fois. 
,  On  demande  ici,  comment  J  Chrift  a  pu 
fegarderfon  Apôtre,  puisqu^il  étoit  dans  unç 
des  Sales  du  Palais  de  Caïphe ,  où  le  Confeil 
s'aflêmbla,  &  où  Jefus  fut  jugé,  pendant  que 
pierre  étoit  dans  la  Cour,  avec  les  Gardes  & 
les  Domcfliques  de  la  m^ifon?  Avant  que  dç 
répondre  à  cette  que{lion,il  eft  néceflâire  dç 
ic  former  une  idée  de  la  conftruâioh  du  Pa- 
lais de  Caïphe.  Elle  fervîra  à  corriger  quel- 
ques fautes  des*Verfions ,  où  Ton  n*a  pas  tou- 
jours traduit  l'Original  avec  aflèz  d'exaélitu- 
de,pour  n'avoir  p%s  fait  attention  à  cette  Arr 
chiteâure. 

Les  Grands  parmi  les  Juifs  imitèrent  ceux 
de  Rome,  &  conftfuifircnt  leurs  Palais  fur  le 
modèle  de  ceux  des  Romains,  leurs  Maîtres* 
Or  telle  étoit  la  diipofition  des  Palais  des  Ro- 
mains* 

RsLANDafeîtim  petit  ouvrage  fur  cette  matière, où 
Jl  dit, que  fi  Ton  ne  nourrilToit  pas  de  volaille  à  jerufa- 
lem  m^me ,  on  en  nourrifToit  aux  Fauxbourgs  &  aux  en- 
virons .  &  que  ce  furent  les  Cocqs  de  ces  endroits  lâ ,  qu! 
furent  entendus  dans  le  Palais  de  Caïphe    (Raland, 
dt  Gain  c.antm  Hierofolymis  astdita.)    Il  ajoute  •  que  PU 
late ,  &  cç  grand  nombre  d*0£Bciers  Gentils  qui  demea- 
iroîent  à  Jcrufaletn,  peu  attentifs  aux  fcrupules  des  Juifs^ 
çourriflbient  fi^ns  doute  de  la  Volaille,  quand  ce  n'eût 
été  que  pour  en  tirer  ^es  aueures;  &  que  par  confequenc 
il  y  avoit  grand  nombre  de  Cocqs  dans  cette  Capitale, 
tjn  Sçavanc  Suifle  a  imaginé  une  autre  folution  à  la  dif- 
ficulté proppfée  par  L I G  H  T  F  o  o  T.     U  prétend^  que  le 
çïot  de  rOrîginal  fîgnifie  un  Ctieur  pubkc,  &  il  en  allè- 
gue des  exemples  tirez  des  bons  Auteurs  Grecs  »$:  com« 
vne  les  Romains;  avbient  des  Crieurs  publics ,  pour  aC» 
furer  la  tranquillité  dans  toutes  les  Villes  pendant  la  nuit» 
ils  en  établirent  fans  doute  ijerufalem.  Voyez  Içs  Nou- 
velles Littéraires  de  SuifTe  de  Ta^  1722.  &  Biblipth.  4q 
Breme«  cialT  v.  Pw  452* 

V  a 


maîns.  ^  L*Edifice  étoit  précédé  d^uneCou^ 
"enfermée  de  murailles  oui  bordoîcnt  la  rue, 
On  y  entroît  par  une  eipece  dç  Portique ^  a- 

S>rès  lequel  venoit.la  Cour,  que  Ton  ira  ver- 
bit  pour  arriver  au  Palais.  C'eft  dans  cette 
Cour  que  fe  tenoient  les  Domeftiques,  &  oà 
ceux  qui  vouloierit  parler  au  Maître, attea- 
doient  le  moment  qu'il  leur  donnât  audieil- 
ce.  C*ell  même  de  cet  ufàge,  pour  le  dire 
en  paflântj  qu'eft  venue  Texpreflion,  ^^>/- 
lêr  a  la  Cour^  pour  dire  aller  chez  k  Prince^ 
parce  qu*on  âttendoit  dans  laCourlacommp* 
oité  du  Prince.  Cette  Cour  étant  à  décou- 
vert, les  Gardes  &  les  Domeftiques  de  Caï- 
phe  y  firent  du  feu  poqr  iè  chauffer^  5{  S. 
jPierre ,  à  qui  la  Portière  ouvrit ,  n'entra 
que  dans  la  Cour,  où  il» s'arrêta,  jSc  d'où  il 
voulut  fortif  par  la  porte  qui  donnoît  dant 
U  rué  y  8c  tyon  JaHS  le  wy?i^«/^,  comme  quel- 
ques Verfions  ont  mal  traduit.  Maïs  ce 
quô  Ton  vient  de  dire,  n'explique  pas  cnco- 
te  oamtnent  j;  Chrift  put  jetter  un  regard 
fur  S.  Piene,  fif  S.  Pierre  s^en  appenccvoir^ 
Voici  doûc  ec  qui  nous  paroît  le  plus  vrai* 
fbmblable.  Dès  que  Caï|Dhe  &  fon  Confeil 
eurent  prononcé  qtie  Jeius  avoit  mérité  U 
ttiort,  ris  ordonnèrent  aux  Soldats  de  sVa 
fàifir,  &  de  le  conduire  à  la  Cour,  pour  y 
^tre  g4Vdé  juiqu^au  matin  ^  où  ili  dévoient  îe 

mener 

t.  Sokbant  ôllm  dîvîtçs  &  beatî  'hommes^  apte  âedeJ 
bsbere  locum  fub  dîo  amplum  ,  qui  locus  «j^a»  vocaba* 
for,  ut  docctATHEN«us  îîb.v,  Apvlbivs  deCrai» 
tere  Tbebano  ,  LeSfum  g^nrn^  frtquem  fifmmUtium ,  à^^ 

^aiHt    Inde  faftam  eft ,  ut  «» Ag  pro  Rcgîâ  6c  ampHffi- 
tlHi  4çWt»  »%ari  çiJ^çft  { aftdp  i)I«  ftanteant  Ipquendl 
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jnener  chez  Pilote,  afin  d'en  obtenir  h  cou- 
firmation  de  U  fentence  quMs  venoient;  de 
prononcer.  Ce  fut  donc  alors  que  S.  Pierre 
vit  les  regards  de  Ton  Divin  Maître  Te  porter 
fur  lui,  &  lui  reprocher  fbn  indigne Foibleflê. 
Cette  circonftance  iêrt  encore  à  faire  corn- 

g  rendre,  comment  les  Domeftiques  &  les 
oldats  purent  f^iire  à  j.  Chrift  les  infulteif 
dont  parlent  les  Ëvangeliftes.  Il  n^étqit  plus 
dans  la  làle,  en  préiènce  de  iês  Juges.  11  étoit , 
entre  les  m^ins  des  Minières  ds  la  Juftîce,  & 
à  la  merci  d'une  vije  Popujace,  qui  le  regax^ 
dai^txion^me  un  faux  Prophète ,  déjà  dondam-t* 
né  au  derpier  Tupplice,  igi  failbit  toutes  les 
indignitez  i^magjinAbles.  Cette  même  circon- 
{lance  peut  feryir  ^ufTi  à  nous  faire  compren- 
dre, comment  un  Ap6tre  de  J.  Chrift^  qui 
s'étoit  fignalé  jiifqu'alors  par  forî  %^\t  &  par 
ia  Foi,  put  tomber  dans  une  fî  grande  Apo- 
ftafie.  Voyant  J.  Chrift  condamné  par  le 
ConfeU^  livré  aux  Soldats, &  devenu  le  joîiet 
de  leur  inibleiace,  (ans  faire  aucun  ufiige  de 
fon  pouvoir,  ni  pour  fè  délivier  des  mains  de 
fes  ennemis,  ni  pour  les  punir,  ili:ommence 
k  douter  que  Jefu^Toit  le  Méffie,  le  Roi  d'If- 
riaël.  N'allpns  pas  toute  fois, 'téméraires  icru- 
tateurs  des  cœurs,  pénétrer  des  (êcrets  qui 
ne  furent  connus  que  de  Dieu  &'  de  fon  Apô- . 
t.re.  Bornons  nous  à  ce  qui  nous  paroitjc'eft^ 
d^un  côté,  que  S*  Pierre  porta  l'Abnégation 

i  ^e 

gênera»  ^•tiZt  M  r«iç  j8«9ta<««$  dù?Jtç,&  %p»viviti  tft 
mùxài.  Et  quia  ille  locus  eraC  juxtà  fores,  proptereà 
etiam  rài  ^petç  pro  tjî  ««Aîi  ufurpabant  eodem  fenfu. 
Idem  enim  valent  ha;c  duo , 9^^ac27-et/iiv  T««'cevAii$  7ii«$,  & 
«wî  T«$  St;^«ç  nMç  ff;k;««^.  Casau£.  ifirnotis  a|x.DiO- 
6£K.  Labrt.  lib.  XI.  %.  6q. 

V  4         .    . 


de  J.  Chrift  jufo tf  au  dernier  excès  ;&  de  l^i^* 
tfty  qu^il  ne  fallut  qu^un  regard  du  Sauveur. 
pour  ranimer  fa  Foi  mourante  &  prefque 
^teinte,*  &  pour  le  pénétrer  du  plqs  vîf  dcdu 
plus  douloureux  repentir. 

Un  Zèle  mal-entendu  a  porté  quelques  An- 
ciens, à  chercher  de  mauvaifes  explications^ 
pour  juftifier  S.  Pierre.    Si  l*on  doit  les  eiï 
croire,  il  n'-a  méconnu  Jefus  Chrift  en  tant 
qv^Homme^  que  parce  qu'il  le  reconnoiflbit 
pour  le  Fils  de  Diçu  *,  de  forte  que  le  fens  dé 
S.  Pierre  étoit ,  je  ne  le  reconnais  peint  pour 
un  fimpU  Homme  ^  je  le  reconnois  pour  te  Fils 
de  Dieu.  Il  n^y  a  ni  juftefïë,  ni  fincerité  dan$ 
de  femblables  apologies j  &  comme  Pa  ^fort 
bien  dit  *  S.  Jérôme:  „En  voulant  juftifier, 
„  ou  excufcr  PApôtre,  ces  Interprètes  con- 
„  damnent  le  Seigneur,  &  le  rendent  coupa- 
ble de  mçnfonge ,  puisqu'il  avoit  prédit  à 
cet  Apôtre  qu^il  le  rienonceroit  trois  fbis.*^ 
G*cft  ainfi  que  fouvent,  p^r  de  dangéreufes 
Hypothèfcs,  on  exo.vfe  les  Pécheurs  aux  dé- 
pens de  la  Juftice  &  de  la  Sainteté  de  Dieu; 
ou  du  moins  on  leur  fournit  des  prétextes  de 
fe  juftifier.   S.Pierre  eft  le  meilleur  interprè- 
te de  (es  intentions;  &  puiique  fk faute  lui  « 
fait  verfer  des  larmes  anoères,  c'cft  une  preu- 
ve qu^ila  bien  fentî  qu'elle  étoit  énorme ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  l'expier  que  par  la  grandeuif 
if,  la  fincerité  de  fon  repentie    .  ' 

6.  Seiô  ^uesd^m  piè  aff0ot  ff^i  ^pofiolumj  Fetrum^ 
hcum  hùnc  iia  interpreUttos ,  ut  dicerent  Petrum,  fton  ïftum 
if€gsjfe\  fed  hominem^  &*  ejpi  [tnfum ,  Ifefcio  hominem  , 
^uia  fcio  Deum»  Hw  quàn,  frivolumfit,  prudent  I^eBor 
înttUtgn  :  fie  itjfkndknt  j^pojhlum  ,  ut  Deum  mendactî 
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La  chute  lamentable  de  cet  Apôtre  a  (èfi 
^^grez.  D'abord  il  nie  de  çpnno!tre  Jefus, 
.  bien  loin  d^être  de  fes  Difci}:>ies  :  Eninite  il 
joint  le  Serment  à  l'Abnégation,  &  deyient 
%  la  fols  Infidèle  &  Parjure  :  Enfin  il  va  juf- 
qu*à  faire  des  Imprécation?  contre  lui-même^ 
&  à  demander  à  Dieu ,  qu'il  Paccable  de  feg 
f  foudres  fi  fes  proteftatiqns  ne  font  pts  véri- 
tables. Funefte  cnchaînure  des  crimes  !  Ils 
fe  fuivent,  &  vont  toujours  en  croiflânt  5  maïs 
belle  Inftruéïion  pour  les  Pécheurs,  s^ils  fçs^- 
vcnt  en  profiter  !  Qu'on  palîfe  légèrement  du- 
ne  ikute  à  une  autre!  La  Pafiion,  qui  fait 
faire  les  premiers  pas,  fe  juftifie,  pendant 
que  la  Raifon  &  laConfcience  s'afFoiblifl!ênt, 
&  précipitent  bientôt  PHomme  înconfideré 
jufqu'au  fond  de  PAbîme. 

Avant  que  de  parler  de  la  Répentance  de 
S.  Pierre^  faifbns  quelques  réflexions  fur  les 
différentes  caufes  de  fe  Chute.  Elles  ne  le 
difeulpent  pas  aflurêment,  mais  elles  dimi- 
nuent Wnormité  de  fon  crime;  &  d'ailleurs 
elles  nous  appreipnent,  que  des  défauts  que 
l?amouf-propre  nous  déguife,  que  nous  né- 
gligeons de  corriger,  &  des  préjugez  qui  fe 
font  établis  dans  notre  Efprit  comme  des  Vé- 
ritez  certaines ,  nous  conduifent ,  fens  une 
Grâce  particulière  de  Dieu ,  aux  plus  grands 
péchez. 

La  première  caufe  de  la  Chute  de  S.  Prer- 
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num  facianU  $i  tnim  ifie  non  negatfitf  ergo  mentitus  ejt 
ÏDominus  ,  ifui  dixeràt:  Amen  ,  dico  tihi ,  quia  bac  n9Be, 
antequàm  Galtus  cantef ,  ter  me  negabîs.  Cerne ,  quoi 
idicat^  Menegabis^  non  Hominem.  Hiërok.  in  MaCCti. 
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re,  c^eft  une  trop  haute  Opinioo  de  lui  mé« 
me.  Orné  de  qualitez  étninentes,  puifque 
J.  Chrift  le  diftingue  en  plufieurs  occanoas^ 
il  a  le  foible  de^  Ames  qui  ont  le'  plus  d'élé- 
vation. Elles  Tentent  leur  fupériorité;  mais 
pour  ^ordinaire  elles  la  fent^nt  trop)  &  pea« 
^dant  qu'elles  (èmblent  nées  pour  le  bqnheur 
du  genre  humain  ^elLes  en  deviennent  le  fléau 
par  l'Ambition ,  fille  de  la  Préemption ,  & 
d'une  opinion  ezceffive  de  fes  propres  forces 
&  de  (es  propres  talens.  Personne  ne  fbujSrit 
de  la  Préemption  de  S.  Pierres  mais  il  en 
(buffrit  infiniment  lui-même  par  (à  Chute, 
puifqu'elle  ne  lui  permit  pas  de  faire  atten- 
tion aux  avertiflèoiens  du  Seigneur.  Il  (è  croit 
aflëz  de  forces,  pour  réfifter  aux  plus  gran* 
des  tentations.  Il  va  aflfronter  le  péril  que 
le  Seigneur  l'a  averti  d'éviter  $  &  il  y  auroit 
péri,  fi  la  Bonté  de  fon  Divin  Maître,  qui 
connoinôit  dam  le  fond  fa  fînoerité ,  ne  l'avoit 
préfervé  d'une  chute  totale. 

La  (èconde  caufe  de  l'Infidélité  de  S.  Pier- 
re, c'eft  le  Préjugé  invétéré  où  il  étoit  avec 
toute  la  Nation,  que  le  Mefiie  devoit  être 
un  Roi  puiflant  êc  viâorieux,  qui  non  ieule-^- 
ment  délivrerdt  les  Juifs  du  joug  des  Payens, 
mais  qui  aflujettiroit  les  Payons  à  leur  £mpi« 
re  &  au  fien.  Ils  connoiflbient  biea  la  Voca- 
tion des  Gentils,  prédite  par  les  Prophètes; 
mais  ils  croyoient  qu'elle  (eroit  le  fruit  des 
Vidoires  que  le  Meffie  remporteroît  fur  eux. 
Il  ne  les  fbûmettroit  au  vrai  Dieu  ,  qu'en  les 
ibûmettant  au  Culte  Mofaïque,  &  à  l'Auto- 
rité de  la  République  Judaïque.  C'étoit-là 
un  article  de  la  Foi  des  Juifs,  d'autant  plus 
cher,  qu'il  flattoit  ces  paiSons  communes  à 

tous 


tous  le&  Peuples,  l^Ëfprk  de  Domination  û 
r  A  varice.  Ce  n'eft  pas  à  la  vérité  par  ces  mo- 
.tifs,  que  les  plus  (àints  &  les  plus  éclairez  de 
la  Natiort' étoient  attachez  à  cette  Erreur: 
]Nîais  Paverfion  naturelle  qu'ont  tous  les  Peu- 
ples pour  la  dure  &  honteufe  Servitude, l'A- 
mour de  la  Patrie  &  de  la  Liberté, &  le  Rég- 
lée de  Dieu  qui  fe  trouvoit  uni  à  celui  des 
Jfuifsj  tout  cela  confîrmoit  les  plus  juftesdans 
ta  perfuafion  que  le  Meïfie  abajueroit  les  Ty. 
fans  fuperbes/  &  les  feroit  defcendre  de  leurs 
Trônes^  pour  y  placer  les  Petits.  Telle  é- 
toit  ja  foi  des  plus  éclairez.  Ce  fut  celle  de 
tean-Bâtifte ,  prifonxiîer  du  Tétrarque  de  la 
Galilée.  Le  faint  homme  voyant  que  J.  Chrift 
ne  le  délîvroît  pas, commença  de  douter  qu'il 
fût  efftélivement  le  Meffie;  ce  qui  fit  dire  à 
J  Chrift,  qu'encore  qu^ilfût  le  plus  grand  de  J"n  vir, 
tous  ceux  fi^/ //tf/^;^r  nez  de  Femme ^  il  étoit'^^*  ^^^ 
toutefois  le  plus  petit  dans  le  Royaume  des 
deux ,  parce  qu'il  ne  connoîflbit  pas  la  natu- 
te  de  fbn  Règne,  &  qu^  heureux  fer  oient  ceux^ 
four  qui  il  ne  ferait  pas  un  fujet  defcandale  ou 
de  chute.  Telle  étoît  la  Foi  des  lApôtres  de 
J.  Chrift,  De-là  les  conteftatîons  qui  s'élevè- 
rent entre  eux ,  fur  la  queftion^  qui  poflêde- 
roit  les  premières  Dienitez  de  (on  Royaume. 
Telle  en  particulier  la  Foi ,  ou  plutôt  l'Er- 
reur de  S.  Pierre  j  erreur  dont  \\  ne  put  être 
dêfabufé  qu*après  la  Réfurrcôbn  du  Sauveur, 
Ainfî ,  quand  J.  Chrift  déclara  à  les  Difciples, 
qu'il  alloit  à  Jerufalem,  où  il  fouffriroit  beau- 
coup de  la  part  des  Sénateurs,  des  Souverains 
Sacrificateurs,  &  des  Scribes,  qu'il  y  fefoit 
misa  mort;  Pierre  eut  l'audace  de  le  tirer.à^j"^^, 
fVt^  ^  de  le  reprçndrç.    -^  Dieu  ne plai/e^ iz^'t^,^ 

lui- 
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lui  dit- il,  cela  m  vqus  arrivera  jamais.  Cq 
qui  obligei^  le  Sauveur  à  lui  dire  ces  paroles 
îoudroyantes  :  Retirez-vous  de  moi  ^  Satani 
vous  moites  en  fcaniale  >•  car  au  lieu  de  penjer 
aux  chûfes  qui  font  de  pieu^  vous  n^avez  quê 
des  penfées  but^aines.  Cette  cenrufç  f\  forte 
ne  guérit  poîqt  S,  Pierrç  de  fcs  illqfioos. 
Il  n^en  étoi^  point  revenu,  lor (qu'il  vit  Je- 
fus  fe  livrer  aux  Soldats  qui  le  cherchoient^ 
puifqu^il  tira  Tépée  po^r  Farrachcr  de  leurs 
mains.  £t  quoique  le  Seigneur  lui  d)t  a« 
tcan  ^^^**  Qv^if  J^  ^  hoir  ois  pas  le  Calice  que  je, 
ivni.  10,  dois  boire  ?  S.  Pierre  ne  peut  ft  periuader 
XX*  que  le  Meffie  foit  1^  vidim^  de  la  hs^ine  de; 
ies  Ennemis.  C'eft  peut  êtrib  ce  qui  le  con- 
duit çhe?  Caïp^ie  j  où  il  va  pour  voir  y  dit 
îivx.s8.^*  Matthieu,  comment  tout  cela  fe  terminera. 
Toujours  ferme  dans  fon  préjugé,  n'attendu 
point  que  Jefus  va  déployer  fit  Puiflânçe,  pour 
confondre  &  punir  ces  audacieux  Sacrilèges^ 
qui  ont  ofé  mettre  les  mvns  fur  ^ui  ?  Ceft  ^ 
ielon  lui,  ce  que  le  Meffie  doit  faire«  Mai$ 
quand  il  voit  Jefus  lié,  condamné,  livré  aux 
Soldats  qui  l'outragent  ;  alors  n'efpérant  plus 
rien  du  Sauveur, &  doutant  qu'il  foit  leMef- 
(ie,  il  fe  fait  pey  de  fcrupvile  de  le  renoncer. 
Il  ne  penfe  qu'à  fè  fàuver  lui  même,  &  à  é- 
viter  a'être  enveloppé  4^ns  la  perte  de  (ba 
Maître.  Ceft-là,  u  jç  ne  me  trompe,  ce 
qui  contribua  à  jetter  S.  Pierre  dans  l'abîme 
de  l'Infidélité  où  il  fe  précipita.,  &  d'où  J. 
Chrift  eut  la  ^onté  de  le  retirer  par  un 
regard,  qui  le  pénétra  du  plus  vif  repen- 
tir. 

Quelque  grand  q\^e  (bit  le  Péché  de  S.  Pier- 
re ^  de  quelques  doutes  qu'il  foit  agité  ^  \ 
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ranferya  pourtant  toujours  un  fond  d^Aoïour 
polir  j.Chrift;d'Eftime,dc  Vénération  pout 
(es  Vertus,  qui  ne  fut  point  altéré,  li  ne, 
peut,  à  la  vérité,  comprendre  ce  qu*il  voit, 
ni  le  concilier  avec  fes  idées  fur  le  fujet  du 
Me()îe  :  mais  il  ne  porta  jamais  Pin  fidélité 
juiqu^à  fbupçonner  le  Sauveur,  ni  de  men- 
songe, ni  d'impofturc.  C'eft  un  homme  foi^ 
ble,  combattu,  qui  flotte  pour  quelque  tems 
dans  l'incertitude  fur  la  vérité  qu'il  avoit  le 
premier  conférée} mais  qui  demeure  toujours 
perfuadé ,  que  Jefus  eft  au  moins  un  faint 
prophète,  qui  a  établi  fa  Midîon  par  des  Mi- 
racles inconteftables.  Le  trouble  où  le  jette 
ce  qui  fe  pa(!e,  &  la  vue  du  péril,  ne  lui  per- 
mettant pas  de  former  un  jugement  diftin^; 
l'état  de  Jefus  Chrifl,  &  les  indignitez  qu'il 
fouffre,  l'entraînent  vers  l'Incrédulité.  Les 
Miracles  &  les  Vertus  du  Sauveur  le  rame< 
nent  à  la  Foi.  C'eft  dans  cette  fituation  qu'il 
tpperçcMt  les  yeux  de  fon  Divin  Maître  atta« 
chez  fur  lui,  &  qu'il  voit  dans  ces  yeux  des 
repi'oches,  (^ui  l^accabient  &  qui  le  touchent. 
Ce  regard  lui  dit,  que  la prédiâîon de  (â Chu- 
te n^a  été  que  trop  véritable  j  que  Jefus  ab- 
fent,  ou  éloigné,  a  entendu  (es  perfides  Dif- 
cours,  fês  faux  Sermens ,  fes  téméraires  Im- 
précations j  mais  que  fon  Infidélité  ne  lui  a 
pas  encore  fait  perdre  l'afièdlion  de  fod  Divin 
Maître  :  Regard  plein  -  d'Indignation  ,  mais 
en  même  tems  plein  de  Tendrefle  ,  parc6 
qu'éfFe<5livement  S.  Pierre  étoit  digne  de  J'ua 
&  de  l'autre:  d*Indignation ,  à  caufè  de  (on 
Infidélité  ;  de  Tendrefle ,  parce  qu'il  ne  re- 
tion<^  jamais  à  l^Amour  &àl'Âdnurationqu^il 
avoitpour  Jefus* 
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On  Toît  ici  la  Clémence  du  Sauveur,  qtîf 
bien  loin  dé  brijtr  le  rofeaa  câjfi^  fs?  d^étein* 
ire  le  lumignon  qui  fume  encore  j  raffermît  ce 
rofeau,  &  rallume  c^  lumignon  \  mais  qui  le 
fait  avcd  le  ménagement  que  lui  infpira  tou- 
jours fâ  Mifericorde.  Après  une  fi  noire  A- 
Apoflalie^fi  le  Sauveur  indigné  aroit  dit  tout 
haut  \  Se  Pierre  ^  Ouï ,  vous  êtes  un  de  mes 
Difciples  \  mais  un  Difciple  ingrat  &  perfide  * 
Vous  méritez  de  mourir  j  non  pour  moi  j 
vous  n*en  êtes  pas  digne  j  mais  à  caufède  vù% 
menfbnges,  &  de  vos  parjures:  fi,  dis-je,  le 
Seigneur  indigné  lui  avoir  parlé  de  la  (orte^ 

3ui  pourroit  blâmer  fa  jufte  fevérité?  Mais 
fe  tait,  &  fe  contente  de  jetter  un  regard 
fur  ion  Apôtre ,  pour  lui  reprocher  fon  cri- 
xïie,  fans  l'expofer.  Il  ménage  (a  vie,  &  re* 
veille  fa  confcience;  &  après  avoir  prié  pouf 
fà  Foi,  il  va  mourir  pour  lui  obtenir  le  par- 
don de  fon  Péché. 

Le  regard  de  J.  Chrîft  produîlît  fon  effet; 
Matth.    Pierre  fortit  de  la  Cour  de  Caïphe,  £^  pleti- 
xtvLiS'TA  amèrement^  dit  S.  Matthieu  :  preuve  cer- 
taine de  fâ  Répentance.     Qu^elle  a  de  beaux 
caraâères!  Tâchons  de  les  développer^ avant 
que  de  finir  ce  Difcours. 

Premier  caraâère  de  la  Répentance  de  Si 
î^ierre  :  Elle  eft  fincere.  Il  ne  Veut  que  fon 
Dieu   pour  témoin  de  ik  Douleur,  &  (êrf 

Sour  pleurer.  Il  fetable  pourtant  qu'il  a  tort 
'en  ufèr  de  la  forte  dans  cette  occafion* 
-N'eûMl  pas  été  plus  beau,  plus  noble,  plus 
édifiant,  de  le  voir  pleurer  (à  faute  dans  l'en- 
droit même  où  elle  a  été  commife,  &  répa- 
rer, par  uneConfeflion  publique,  le  (candâ- 
le  qu'il  avoit  caufé  par  ion  Abnégation  :  Ma(â 


a  feft  aiTé  et  jufWfler  S.  ¥wttt  i  tet  égard. 
Déjà  le  trouble  où  il  cft,  ne  Im  permet 
gueres  de  réÔechir  fur  ce  qui  convient  lô 
itiieux.    Eti  r^ond  lieç  ^  H  eft  bien  tflufé- 
que  fcs  larmes  ne  fcrvirogt  à^  lui  àttiretde 
nouveUes  irifultes,  &  â  Pexpbfèr  i  tle  liou* 
velleà  tentations.  U  voit  bien  \  préfent,  pat 
la  trifte  expérience  qu'il  en  a  faite  •  qu*il  n*eft 
pas  encore  cetu  Pierre  folide^  fur  laquelle  J. 
Chrift  jettera  les  premiers  fondcmens  de  Iba 
Eglife.    Il  fent  bien  que  fa  Préfomptîôtt  Pa 
trompé,  &  que  PHomme  fragile,  qui  comp- 
te fur  fes  forces  plutôt  que  fur  la  Grâce  de 
Dieu ,  fera  le  jouet  des  Tentations,    U  les  t 
bravées 3  il  les  craint,  &  n'ofê  demeurer  plus 
]ong>tems  dans  un  lieu  où  il  a  déjà  fuccom- 
bé  à  leur  côbrt.    Quoi  qu*tl  ert  foit ,  la  Re- 
traite de  S.  Pierre  eft  toujours  une  preovt 
manifeite  de  la  fincerité  de  fa  Répentance* 
Quand  nous  pleurons  en  fecret,  peut-on  dou- 
ter de  la  fincerité  de  notre  Douleur  ?  Les 
AffiiSiions  feintes,  fimulées, lés  Larmes d'of- 
tentation,  veident  des  témoins,  &  ceflëntdfe 
couler  dès  qu'ils  ditparoifient  ;  mais  celles  qui 

{)artcnt  d*un  cœur  froiffé^  briféy  chercheiïc 
a  fblitude.  Etoientce  des  Larmes  feintes 
eue  celles  de  Joieph,  qui  ne  voulant  pa^  (ê 
découvrir  ï  fes  frères,  &  ientant  ion  cœur 
s^attendrir,  fe  dérobe  &  fe  cache,  pour  don- 
ner un  libre  cours  à  des  Larmes  qif  il  ne  peqt 
plus  retenir? 

^  Second  caraâère  de  la  Répentance  de  S. 
Pierre  :  La  Douleur  qui  le  pénètre  efi  vive 
6?  profonde  ,  &  le  regard  de  J.  Chrift  çft 
un  trait,  qui  a  tranfpercé  fon  Ame.  IlfleH-i 
ga  amirement^  dit  rÉvaagelifte.  \ 
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On  dit  que  les  Larmes  font  amèrfs ,  pâi*^ 
ce  qn^elles  oat  leur  (burce  dans  Tamertuf 
me  qui  eft  dans,  le  cœur.  Ocâ  uae  expred 
fion  figurée^    L'on  dit  des  Larmes^  ce  qui 
ne  convient  qu'à  leur  cau(e«    Mais  ce,  qui 
fait  le  prix  de  cette  amertume  ^  p'eft  qu'elle 
ne  peut  avoir  fit  iburce  que  dans  1^ Amour  que 
S*  rièrre  conferva  toujours  pour  J,  Chrift ,  & 
dans  l'Horreur  qu'il  a  pour  la  propre  Infidé- 
lités   Ces  motifs  de  fa  Douleur,  font  ce  qui  h 
rend  louable.    Les  Pécheuris  pleurent  amère* 
nunt  y  quand  ils  (entent  la  peine  de  leurs  ci*!- 
mes  y  ou  qù^ils  ja  voyent  approcher.,   S^ils  é« 
toient  fûrs  de  l'impunité  ^  leurs  Péchez  ne 
iproient  pour  eux  que  des  foutces  de  joyè;  Le 
é)uvenir  ne  feroit  qu'en  renouveller  les  plai« 
firsi     il  n'y  a  que  la  Crainte,  ou  laPeine^ 
qw  leur  firracnent  des  Larmes.  .  Ce  n'efl  pas 
ce  qui  fait  couler  celles  de  S.  Pierre.     Il 
croit  voir  J.  Chrift  pour  la  dernière  fois  ,  & 
ne  s'attendant  point  à  fai  Réfurreâion  ^  il  ue 
fçauroit  craindre  (on  reuëntiment  ;  &  l'amer- 
tume de  ies  Larmes  ne  petit  avoir  (à  (burce  | 
que  dans  la  Douleur  d'avoir  outragé  le.  [dus 
iâint  &  le  plus  aimable  de  tous  les  Maîtres. 
II  ne  voit  plus  Jefus.  &  n'efpere  plus  de  lé 
voir.    Cependant  Jeius  le  fuit  par-tout,  avec 
fon  augufte  caraâère,  avec  fes  divines  Ver- 
tus,  chargé  de  Ters,  couvert  d'opprobres j  & 
^ans  cet  état  il  eft  méconnu,  outragé  par  (ba 
propre  DKciple.  Il  (e  (bu vient  des  Bantez  que 

le 

"j.  Ceft  Catott  d'JJiique,  ou  Gaton  h  jiun$,  petîf- 

éU  du  premier  de  ce  non.    11  ne  fut  pas  moins  illuilre 

que  Ton  Ayeul,  &  montra  par  fon  exemple,  que  le  plif's 

.  grand  Courage  a'cft  J^oiot  iocoaipatible  avec  M  Doil- 
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le  Seigndsr  %  eues  pour  lui,  &  des  chârîtablel 
avis  qu'il  lui,  à  dotaoeï.  11  (ê  ibuyieat  desl 
Piroméflès  qu'il  lui  àvoit  fùtti  dins  l'ardeur 
de  ibti Zâle j  de li manière  hoatéùfe & fîcri^ 
mioelle  dont  il  Ifes  a  yîdlées^  de  Id  Charité  dû 
Seigneur^  qtii^Ibin  de  ië  répandre  en  reprof 
ûhes ,  a  cnenj^é  fà  ripiktatiôn  de  iâ  vie  ^&  s'eft 
contenté  de  le  regarder.  Ce  fent-là  Jes  iburr 
tes  dès  Lirffies  anïères  qui  eoiilent  des  yêuic 
de  S.  Pierre.  C'eft-là  ce  qui  les  rend  dignes 
que  le  Seignttir  Us  firki  dans  fis  va  fis ,  & 
6u'il  Us  ejfup  de  fes  propres  niains$  c'efi-à^ 
aire ,  qu'il  cdnible  &  fortifie  fon  Apôtrci»  coni-* 
me  il  te  fit  ef&âivtmeiit  depuis  &  Réfurrec^ 
tîon:  :       :.  .       , 

Ce  qui  forme  le  carââère  des  belles  Arnes^ 
cV(t  d'être  courageiifes ,  fermes ,  fans  être 
dures  &  âi'ouches  ^  d'être  t^res ,  iènûbles^ 
fins  être  Ificbes  ni  foiblés.  Ce  mélange  d'^ 
Courape  at  de  Fermeté,  de  Tetsârefle  &  dé 
Senfîbilité,  letir  donne  cette  hëûreiiiè  trem« 
pe.  C'étQit-là  le  carââère  naturel  deS.Pier« 
re  i  mui^  ce  carââère  étbit  etKore  fort  tmpaiw 
fait.  Il  M\ci\%  que  là  Vertu  célefte ^  dont  }{ 
Chrift  revêtit  fa  Diftiplesj  en .  corrigeât  les 
débuts.  Cepei^aiit  il  étoit  t^èlé  ^  coiirageux;; 
magnamme  :  fes  Difcdùrs  &  fes  Aélioûs  le 
font  voir.  Il  étoit  tendre,  fènfîble:  fes  Lar^ 
mes  en  foât  la  preuve.  Un  grand  Courage 
ne  ^'avilit  point  en  vèrfant  des  (âeârs.  7  c^ 


tm^ 


...       . .     .      .     ^,  ^     ..   -^ 

çeur  y  la  Bonté ,  l'Humanité.    Jamais  on  ne  vit  dflioi]?- 

Sie.  plus  £^e  ni  pla$  intrépide*  &  çn  même  temsplus 
eux ,  plus  hiimaîn ,  plus  tendre  »  même  dans  les  oc* 
cafionsbù  llioàme  de. bien  doit  exercer  èçs  tèjttoé. 
V^yez  Plutarou»  dans  la  VU  Je  Câhn,  p,  7^4^ 
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ioM^  cethomptie  (Pubç  y^ta  lêyère.&  pref 
i|ue  farouche  )9^at(en(ikh  à  h  vue  de  (pnFrçr 
fe  mort  9  &  «rrafe  C^n  tpaibieiLiii  de  Tes  JLar-> 
mes:  Ce  font  de^  Larmes  que  la  Nature  re^ 
pand.  Celles  de  S«  Pierre,  foutes  JLarones 
de  la  Raifon ,  pour  aiofi  dire\  &  dp  la  Vetr 
tu  même;  car  une  auffi  bell^  &4p«otaace  qii« 
k  fîeone ,  mérite  bien,  le  nom  de  V^rtu  »  pi\iG> 
quMle  a  fa  four»  da^s  lei  Êntime^s.  les  piu^ 
eftimabics. 

Le  troifièmecaraâère  de  la&épeotance  dq 
&  Pierre,  c'eft  d'élan ^prompie  &  /iwr/V^.  Et 
e^eft'cequi  doit  toujours  arriver^  qâaiid  UA 
fautes  font  .reSbt  d'une  violente  téatatbo, 
&  que  la  Volonté  n'eft  pas  corrompue ,  mail 
iurpi'ire,  entraînée^.  &  4^0  lermouvèment  ir- 
rigulier  qu'elle  reçoit  y  n'ayaut  p0s>t4  prévjA^ 
pm  n'a  pas  eu  le  .tems  de  fo  fortifier  contre 
Pîmpreluon  qaMl  a.âit  (îir  elle.  Comme  l^ 
rechutes  dans  k  Péché  font  fréqtieotes^  aJU 
iéeS)  quand,  les  mauvaifos  habitudes  (e  icH^X 
afiermîes  dans  l'Ame  ;  de  même  le  i^etour  è 
la  Vertu  efi  prompt  &  facile ,  quaod  U  y  regr 
lie  wi  fond  de  H^itiéjSi  deReli^'pd..  Lemoie^ 
d^e  fecours  fuffit  pour  ramener  \m  Slinl^  ttt 
Pevoir,  qu'ils  aimem,  fc  dieot:  ife- ne.  fe  fc<9l 
écartaz  queptr.Unc  foite  de  violenoe^  De^lè 
vient  <)ue  leurs  fautes  fo  réparent  bieu-lôt) 
te  ne  àrveat  <{u'à  les  rendre  plus*  humbleai 
^us*circon^â&,.&  plus  foigoevx  de.  qoa? 
ferver  les  précieux  dépôts  de  la  Foi  Se  de 
la  Vertu ,  qu'ils  ont  été  en  danger  de  per- 
dre. 

Enfin ,  !e  dernier  caraftère  de  la  Répen* 
.tance  de  S.  Pierre,  c'eil,  qu'eUe  éclata  non  feu* 

kir 


lettient  pir  dès  Lai*ftie&  ftmères,  tnm  par  ciei 
ftâions  de  Zète  &  de  Fidélité,  qui  fîgnalerent 
tout  le  cours  de  la  vie»  ^  Oî  que  ce  Héros, 
abattu  (è  relevé  glorieufetneiît ,  &  prend  une 
noble  Tcngeatjoc  de  fes  Ennemis  iQu^il  repa- 
ire bien  le  fcandaTe  qu*il  a  donné)  8c  ^u^ilen^ 
feigne  bien  auM  Transgn^eurs  ks  voyes  d»  Séi^ 
gneuTy  en  f  marchant  le  pfeftiter!  Affertrît 
par  la  Grâce,  ce  v?^  p^us'ce  Rofeau  que  1è 
moindre  vent  agite  &  f*it  pKerj-  c^ft  cette 
Pierre^  ce  Rocfeti-,  contre ^eqiifel  Jet  Vagues 
viennent  (c  teifèrj  &  qm  denlétlteânébranlà*' 
ble  dans  laTetnpête*  Qp^ott  IKe  le§  pfemieri 
Chapitres  des  Ââes,  Se  l^ôn  Verra,  les  preu- 
ves de  ce  que  àoo&  venons  de  dii'e.  Pierre  eÀ 
le  premier  qui  prêche  |umâll!uâèjefûralëth| 
où  JefliGra  été  mis  en  OitMi'^  é  loUi  tie  s^al<- 
larmer  i  la  voix  d'une  Sih* vadte ,  i!  parle  dè^ 
vant  le  Conièil  des  Juiftatec  une  fermeté 
héroïque^    On  croit  Fintimider  en  le  menar 
igant  ^  éc  ea  le  faifâot  m^tfte  en  prHbn  ;  mais 
]a  Priibn  &  le^Mcnacèk  ne  fervent  qu'à  en* 
fltmtner  ibn  Zèie,  &  à  lereiidre  plus  ardénh 
*  Hérodtc  enÇn  veut  le  faii^emourir}  niais  Dîett^ 
qui  le  deftîhei  être  un  desprJtÀ^ipauicInftrti-- 
mens  à  la  Converfion  des  "Peuplés,  le  déliWe 
par  le  nHnîAdre  d'un  Angt*  (feperîdMie  oblî^ 
gé  de  fbrtir  de  Jerufalem^  il  fuit  la  Vocation 
Divine,  qui  l'appelle  à  PApoftolat  des  Juifs, 
ic  va  kui^pï^htfr  PRVai^fte^par^tout  oÔ  ïls 
font  difperfez..  Après  avoir  parcouru  la  fîhé- 
nîcie,  ilpafle  4anSjIa  Syrie  fit  .dansfcsPro- 
vioces  de  PAfic-Mincur©  &  va  jufqu*à  *  B*. 
•  bylonci 

!•  (^«clqaci  'Aftokût'  ont  Hippofé ,  que  h  izbftne 
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bylone,  où  il  fonde  une  Ëglife  Chrétienne* 
Après  cela  ri  paflè  en  '  Occident^  oà  il  tinit 
ia  vie  &  Tes  travaux  pat  leMartyre^&  meurt 
>     ''«du  même  fupplice  que  fqn  Divin  Mattre* 
Ce  fut  ainfi  <^ue  s'accomplit  la  prédiâionque 
Jêflnxiije  Sauveur  lui  avoit  faite:  £^  vérité^  en  vé- 
19 1  ^o.  rité^  je  vous  le  dis^  quand  vous  étiez  jeune  ^ 
voue  mettiez  vous-même  votre  ceinture^  mais 
quand  vous  ferez  vieuu^  vous  étendrez  vos 
mains ^  un  antre  vous  mènera  oii  vous  m  vou* 
•        ^rez  pês.    Orfêjusy  ajoute  rEvangeUfte^ 
.  difoit  cela^  pour  faire  entendre  à  Pierre^  par 
quelle  mort  il  devoit  glorifier  Dieu^ 
.    Les  Pécheurs,  tpûJQura  attentifs  aux  fautes 
des  grands  Hommes ,  en  profitent  pour  ex-* 
çufer  ou  exténuer  les  leurs.    S.  Pierxe,  di* 
lent- ils,  un  Apôtre  de  J.  Chrîft,  tombe  dans 
xipe  honteufè  Apoftafie  :  Nos  fautes  peuvent* 
«lies  êîre  comparée  k  celle  d'un  Ciîciple  de 
J.  Chrift,  témoin  dq  ies  Mirades.&  de  fès 
.Vertus?  Le  PéeW  de  S.  Pierre  eft  grand;  il 
faut  en  convenir.    Il  renonça  :1e  âiuveur$ 
mais  dans  quelles  circonûancesPLorfqu'il  voit 
la  mort  préfente  devant  (es  yeux,  &  que  l'é- 
!tat  où  il  envisage  Ton  Maître,  lui  fait  voir  ce- 
iui  où  il  va  (è  précipiter»    £n  quel  tems  le 
xenoQOS*t-ilP  Lorfi|ue  le  myftète  du  Regoe 

•    !  du 

'dont  II  eft  parité  i  Pier.  v.  rj.  efttlUnne.    D'aturei» 
qufr.c>ft,Babylone  d'Egypte. 

'  g  En Oceiitnt^  Dbnys  de  Co&inthb  témofgne» 
•que  S:  Pierre  &^.  Paiil  p^ffe^em  parCorlntbe,  allant 
.«ofemble  en  Occident.  Clémenc  Romain  dit  ifmplemem» 
que  S.  Pierre  fouffrit  le  martyre ,  &  palT^  dans  le  féjour 
«de  la  gloire,  fans  dire  en  quel  endroit  ce^fut.  Mais  It 
.  TradiOon  générale  efi ,  que  çe^  fy^  k'S^W^  i  .Tiadif ion 

*  au 


du  Meflie  éfoit  èhcèrè  mconnu^  lorfqiie  Pour 
ne  pouvoit  reconnaître  Jefus  pour  lé  Me(iie>j 
fiins  démentir  la  Foi  publique  de  la  Nation. . 
Commentât  il  reparé  cette  Abnégation  P  II- 
]'a  fait  hon  (eulesient  par  le  plus  douloureux: 
{Lépentir  ^  mab  par  les  plus  belles  &  les  plus: 
généreufes  Confe(rioi]s^&  ebfin  pai'  (on  Mur-- 
tyare.  Combien  d* Apoftats ,  combien  de  per-* 
fides,  diffimulent,  trahifient  fa  Vérité  coa-* 
nuë,  &  pèchent  comme  S.  Pierre  'S  mais 
Qe  pleurent  pas  comme  lui.  Ce  n'eft  pas  tout 
encore     Comment  S.  Pierre  garda* t  il  le» 
Commandemensde'fon  Divin  Maître?  Mo^: 
dèle  des  Paftenrs,  modèle  des*  Chrétiens,  il- 
fiit  à  tous. égards  le  fidèle  Imitateur  des  Ver<^ 
ttis  de  J,  Chrift.    S.  Pierre'^nous  fournit  uû 
exemple  de  la  fragilité  des  Vertus  humair&5^ 
Il  faut  le  regarder  en  tremblantes. ipprendrtf 
de  lui^  qœ  les  plus  grands  Hommea  {otiX,  per«» 
duSyS^ls  (e  confient  dans  leurs  forces. S.  Pier^ 
re  nous  fournit  un  exemple  de  ht  Répentance» 
Chrétienne:  Pleurer  Tes  Péchez,  en  gémir,' 
s^en  corriger ,  &  les  reparer  par  des  aélions. 
de  Vertu:  Les  Péchez  &  Ja-  Grâce  die  Dieu 
qui  les  pardonne,  font  la  phia  forte  obligation 
à  aimer  Dieu ,  &  à  s^en  corriger. 
Oô  apprend  encore  de  S.Pie|rre^  combien: 

au  refte  qnt  feofire  de  fiante  dfficate^ 

10.  Il  fut  ttmdfii,  oU  £us£BB  ,  Bifi.  SçcL  I0>.  l(t; 

C.    Xf. 

11.  Ced  le  mot  oue  dft  GAaDiiftfti  Etéqoe  d# 
Wlncheffer ,  &  qtift  (a  confciencé  ne  m  permît  pw  de 
renfermer  es  lui-même:  ErfMvi  tum  ' etrù ,  pJ nofifievé^ 
€um  FetfQ.  fi  V  nir a T  Hift.  dft  la  ELéforma^oQ.  T.ir« 
p- 757. 


la  ConMîon  poUique  de  la  Foi  eft  nécelBiré 
nu  Chrétierr.  Il  ne  renottça  jamais  J.  Chrift^ 
du  cœur  :  fa  Foi  fut  combattue  par  des  pr6* 
jugez  charnels;  mais  il  ne  douta  jamais  que  le 
Seigneur  ne  fût  un  faint  Profrfi^e.  Il  Tho-* 
nora^il  l'iiîma  toujours.  Son  Péché  fut  doric^ 
d'avoir  nié  d^étre  (on  Di(ciple,par  la  Crainte 
du  fuppUce.  Mais  commçnt  pleure*t-il  une 
faute  que  les  Hommes, accoutumez  au  men- 
fonge,  regardent  comme  fort  légère?  Toû^ 
jours  prêts  à  rachetter,  je  ne  dirai  pas  la  Vie^- 
Aiais  les  plus  petites  Fortunes,  par  les  plus 
lâches  Diifimulations  j  qu'ils  ne  <è  flattent 
point  de  trouver  grâce  devant  le  Sauveur, 
tout  miféricordieux  qu'il  eft,  a'ils  ne  réparent 
i^utrage  qu'ils  ibnt  à  EHeu,  à  J,  Chrift ,  à  la 
Vérité,  par  dé  généreufesConfeflîons.  L'Ab- 
négation de  Sk  Pierre  avec  les  fuites  qu'elle 
eut,n*eft  donc  point  un  fujet  de  (candalejau 
contraire,  cale  eft  pleine  d'Inftru<5Hons,  &  l'on 
0(ë  dire,  qu'elle  donne  au  ténK>ignage  que 
l'Apôtre  a  cendu  à  J.  Chrift,  plus*  de  force 
&  d*évidence  qu'il  «'en  aurait  eu*  En  ef- 
ftt ,  fi  J.  Chrift:  n'avoit  pas  été  le  Fils  d^ 
Dieu ,  ou  du  moins  un  ^int  PiY>pfaète  i  fi 
Pierre  n'en  avoit  pas  été  cîr>nvaincu;fi  dans. 
I^troite  familiarité  où  îl  a  vécu  avec  jefus 
Chrift  pendant  plus  de  trois  ans, il  avoit  re- 
connu en  lui, je  ne  dirai  pas  quelqu'un  des 
artifices  de  l^împoftorè  (loid  de  nous  un  â 
grand  blafphême!)  mais  des  Défunts  huiïiains^ 
quelqu'une^d^  çesPftflions  viçi^Hi^  dont  les 
plus  parfaits  ne  (ont  jamais  tout  à' fait  ex* 
Jmpts;  pourquoi  feroit-il  dans  une  fi  gran- 
de Affliction  de* l'ivoic  renoftc^? ppur^uoî, 

le 
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le  voyant  livré  ^côndamûé  par  le  (buveraîti 
TribUDâl  de  (k  Nation,  par  celui, quié toit 
eil  pofl^fljon  de  juger  des  Prophètes,  ne  le 
retionce-t-ii  pas  du  cœur  comme  de  la  bou« 
che  f  Gomment  ^à  Pexetnpte  de  tous  les  Horfi- 
mes,  ingénieui  à  4k  juftifiér,  ne  glorifie  t- 
i\  pas  la  Providence, qui'-a  fçtf* conduire  au 
fupplice  un  Hypocrite  qui  abufele  Peuple? 
Qu'il  diffimule  ce  qu'il  penfe  de  Jefus, pen- 
dant que  Jefus  eft  vivant,  &  qu'il  afpire  à 
partager  les  Dignitez  de  fon  Royaume  :  ce- 
la ne  ^  ièroit  pas  étonnant  \  mais  à  préfent 
(!|ue  toutes  ils  efpérances  font  évanouies  par 
la  condamnation  du  Seigneur,  peut- il  fe re- 
pentir de  l'avoir  abandonné ,  s*il  n'eft  pas 
perfuadé  de  (bn  Innocence?  Le  Défèfpoir  de 
Judas,  qui  fe  tuë  lui-même,  la  Répentance 
de  S.  Pierre,  &  les  Pleurs  amers  qu'il  verfe, 
font  d|&s  preuves  delMnnocence  &  des  Vertus 
de  J.  Chrift,  peut-être  encore  plus  frappan* 
tes,  plus  convaincantes,  que  la  Prédication 
des  Apôtres. 

Nous  n'avons  plus  qu'une  réflexion  à  faire 
fur  là  FoiblefTe  de  S.  Pierre ,  &  fur  celle  des 
Difciples  de  J.  Chrift  en  général.  Ils  l'aban* 
donnent  tous,  &  fi  S.  Pierre  fut  le  (èul  qui  le 
renonça,  il  y  a  bien  de  l'apparence,  que  c'eft 

f>arce  qu'il  fut  le  feul  qui  eut  la  hardieflè  de 
e  fuivre  jufques  chez  Caïphe.  Tous  les  Dif- 
ciples de  Jefus  Tabandonnent,  ou  le  renon- 
cent à  fà  mort  :  tous  les  Difciples  de  Jefus  le 
confeflfent;  le  prêchent,  le  glorifient  après  (a 
mort.  D'cji  peut  venir  un  changement  fi 
foudain?  Qu'on  médit^  là-deflus  tant  qu'on 
VQudrji}  on  n'en  fçauroit  découvrir  d'autre 

X  4  caule, 
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cfure,quçl&Réfurrc£tion  du  Seigneur,  qu'AU-' 
cuQ  d'eiix  ifi  efpérée ,  ^  dont  ïh  furent  coq- 
yaincus  par  des  preuves  qui  i^e  leur  permi- 
rent pas  d!ea  dputer.  pe-là  cette  Confiance^ 
^vec  laquelle  ils  prêchent  un  Jefus  crucifié, Û 
Çonftance  flc  1»  Joye  ïtçc  lai^it^e.  il»  ic^u^, 
ffent  pour  ibo  Mom. 
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ififùs  mvûyé  à  Pilate.  Matth.  XXVII.  1 1- 
i5.MarcXV.  1-^5.  tucX^^IL  i-ij[. 
Jean  XVIII.  *8-49, 

ic  le  Confêll  des  Juifi 

irononcé  d'une  voix 
inae^  que  Jerus:aToit 
:é  11  Mjort ,  ils  prirent 
ifolutioQ'  de  le  faire 
tr  chez  Pilate,  &  d'y    . 
eux-mômes  en  corps, 
pour  en  obtenir  .plus  aife-^ 
ment  l*ex£cutfoR  de  la  fentence  qu'ils  avoient 
prononcée.    Ils  oublient  dans  cette  oiccafion^ 
Sf  leur  p^gniçé,  &  U  Haine  qu'ils  portent  \ 
un  Gouverneur  dont  l'Autorité  les  tient  dans 
la  lèrvitude.    Mais  il  $*agit  de  contenter  une 
Haine  pl^à  forte  encore  jc'eft  celle  qi^'ils  ont 
conçue  contre  J.Chrià,  Rien  ne  leur  coûte, 
jMurvû  qu*^  pui0ênt  en  obtenir  k  mort. 
ToMte  PjfeMlétfe  Itva ,  dit  S.  Luc ,  (^  ctm-  Lac 
4iiip  Je/us  chez  Pifatt,  oudtms  1^  Prétoire   "^"-^  • 
comme  s'exprime  S.  Jetnt  c^Q-à-dire,  dwa^y^^^ 
fi  Palais  du  Gouverneur.  18. 

Le  noori  de  Prii.éirt  ',  diqs  fQB  origine, 
défi- 

I.  V«r«  LiFiX  A  MiSM  ZamMni  Ub.  v.  dial.  ii. 
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défignoit  la  Tente  du  Géoéral  de  P Armée, 
queies  Romains  appeiloient  Préteur  ^*  parce 
qu'il  étoit  revêtudePAutoritéruprême.Danf 
la  fuite  on  donna  le  nom  de  Prétoire  aux  P«-» 
lais  des  Préfidens  des  Provinces  &  des  Gou* 
verneui'is.  •      . 

Pilate  n*étoit  proprement  que  Procurateur 
de  Judée.  Ceft  le  titre  que  ^  Philon  &  +  Ta- 
cite lui  donnent  Les  Romains  appeiloient 
Piwcuratenrf,  ^  ceux  qui  étoient  chargei  de 
recueillir  les  revenus  deJ^Empire*  Oh  pré- 
tend que  c'eft  Augufte  qui  créa  ce)tte  Charge, 
après  qh'il  fe  fût  rendu  mattre  de  la  Répu- 
blique par  la  défaite  d^Antoine.  Il  fit  le  par- 
tage des  Provinces}  fe  réferva  les  revenus 
d^une  partie ,  ailigna  au  Sénat  &  au  Peuple 
Romain,  ceux  des  autres  Provinces,  &  éta- 
blit par- tout  des  Procurateurs,  qui  avoient 
l'intendance  des  Revenus  publics.  ^Ceux  que 
Ton  envoyoit  daas  les  grandes  Provinces, 

.  gou^ 

riumf  IPefium  0M1  JniiioTfAtonsMraxt,  91^  mumCon* 
fuUs^  Sf  ii  heïïa  aiminipfabftni  ^  ^uwrum  TaberfiOiatitm 
^fuoqm  dicêbatêtr  pRâîTOA iuM.    Ceui  qui  vcMidroàt 
en  fçavoir  dav9n«>g«f  penvéoc  tire  lA  Diflntatiiyi  ikf  > 
Fjbrizonius  de  JPrétt^rh.  ^  ... 

2.  pR«ToaiOM  à  vmint  PliJ!^T6Ri  S,  quod  Ci-, 
cero  de  Leg.  11b.  m.  faBttmpuMt  à  psjèbijni^o» 
qidsjuH  iictniv  Sr  auBtmtatë  Paêmts  ft^fMni.    .. 
..  :    ^  PiriLo»  4eL€fy  ad  Caimm^  p»  795>*    ^  ' 

4.  AuBov  ftaminis  e/irj  (cell  iix  nom  Chrét'en)  ClHils» 
TUS ,  tfui ,  *Tiberio  impiiitAnU  y^er  Prdcuratofem  fontium 

^  publifosnditMi  çolHguntt  &  impanfas  fi-i  mandatas  fa-. 
géant  ^vocamuf)  in  omms  pantér  Pravmctas,   iamfias 
^nàm  popuHy  ^Mosdamattidem  ix  E^wtthast  ^ttotdam  aU' 
t9m i^  JuÂiTtùmfttit,   Di,0  C  asçius  lib^Liil.  ,« 
'6.  Eranï  antem  duo  ifiâfum  fvôturalïorum  C^faHi  gim. 

inr0.    Ifam  shà  Rationaies  fropHé  àSi ,  fifés.  vétHisÙ'^ 

but 


r' 


gowcfnées  pi¥  tiù  ï^rèfi^cnt,  nVôîeftt  que 
rftitendaàce  dés  revenus:  L^eiiércke  de  la 
Jiïftice,  le  droit  d*iofliger  les  Pcîhe^,  le  com< 
mandement  des  Troupes,  apartenpîent  aux' 
Préfîdenis  ou  aux  Proconfuls.    Ceux  au  con- 
traire, qui  fe  trouvoient  placez  dans  les  Pro% 
vificés  înoins  confiderables,y  cxerçoîent  l*au-* 
tdrît^  des  Gouverneurs  j  &  de- là  Vient  que 
ces  Procurateurs  font  appeliez  par  les' Juris* 
(Sonftiltes,  7  Procurateurs^  qui  tiennent  la  pla^ 
ce  d^  Gouverneurs^  ou  Procurateurs  avec  aU" 
forité.  ;' 

Pilate  étoitdece  dernier  ordre,  la  Judée 
a'étant  pas  une  grande  Prqviocé.  Cependant, 
dans  de  certains  cas  il  dépendoit  du  rréfident 
de  Syrie, qui  fiSfidoit  à  Antioche,&  qui  étoit 
fon  rdpéricur.  La  Judée  ayant  été  réduite 
en  Province,  après  la  dépofition  &  l'exil  d*Ar- 
chelaus,  elle  fut  ajoutée  au  Gouvernement 
de  Syrie:  mais  les  Empereurs  y  envoyèrent 

des 

rihus  9  we  ftA^dis^  friÂtanty  cum  aUtifid  poUftate  &• 
furisâiBiûm  . .  ^  Bbz  a  in  Matth.  xxvir.  2»  Voyez  a^ffi 
les  Noces  Pkltetogiqtici^d*EdMUND  MBHYLLBfarU 
FaffioQ  de  I,  Cbnd*  pag.  &7.    il  fi»t  vok-,  qae  Tbr» 

T.ULLIEN    {ÂpolQg,  C.    21.)    &  L  AC  T  A  W  C  ï  (l}b,    IV, 

PVv.  Infl.  c.  18.)  fe  font  trompez,  pour  n'avoir  pas  fait 
attention  à  cette  difFôFence  entre  les  Procurateurs, dont 
les  m%  avaient  uii  ^uyoir  plus  étendu  <)ue  les  autres. 
Ces  deuxPeres  ont  cruque  Pilate  étoit  Préfident  de  Syrie. 
■  7.  '  Procuratorts  vicç  Ft4Jtdi$ ,  amf^  cmm  foteftatt ,  paC- 
fim  In  libri?  Legum.  Voyez  Salmas.  ad  Spart, 
Haobiav*  cap.  xu^  "£11  parttculiei  *or>  ^nvoyoit  de» 
Procurateurs  de  cet  ordre  dans  les  Provinces  qui  n'é-t 
toient  pas  tranquilles,  flt  où  Ton  avoît  fujet  de  craindre 
des  émotions  populaires.. Or  la  Judée  éteit  dans. le  cas; 
&  ç'eft  pour  cela  que  Ton  donna  à  Pilate  des  Troupes, 
A  un  pouvoir  p!uç  étencfu,  Voyci  gp.  I^eryjh.» 
i^k*  fftfrè*  p,  i8. 


I 


àf&  Pr^eui^teiirS)  munî&'du  pouvoir  dei  conr 
teair  le  peuple  ic  d'adtnjiiiftrer  la  JuAice. 
Audi  ^  Jqreplie  &  tes  Ëvingeliftes  donnai^' 
IlsVPlUtÀ  le  titre  deGouvertieur,  parce  qu'il 
en  faifoit  les  fonâions  en  Judée,^ 

A  Pé^rd  du  cara^ère  dîe  Pilate,  Phîlon  en 
faft  un  portrait  afireux  '.  ,  Li^  Juftice  vea- 
1^  duë|  les  pillages  )  les  extoiftons,  les  tor* 
,1  tures,  les  fuppHces,  les  carnages  deslfino- 
9,  cens,  iâns  forme  (k  procès,  '^  étcxent  Imst 
exploits  de  ce  Gouverneur.  '**  Jo/ephe  le 
fait  connoltre  par  deux  ou  trois  aâions,  ^qi 
inontrent  eâbôivement  Se  de  l^A varice  Se  de 
la  Cruauté.  Pour  ikire  (a  cour  à  Tibère,  il 
voulut  intfoduire  dans  Jerufalem  des  En  fei- 
gnes, fiir  leiquelles  étoit  Pimi^  de  l'Ëaiper 
reur.  Les  Juifs,  informes^  de  ce  deflcîn^ 
n'oublièrent  rien  pour. l'en  détourner.  lî 
demeura  inflexible,  juiqu'à  ce  que  le  Peuple^ 
réfolu  de  mourir,  &  préièntant  la  gorge  aux 
ibldats,  pour  ne  pas  voir  ce,  qu'il  regardoit 
comme  le  plus  grand  âcrilège,  Pilate  n% 
pouvant  s^mpêcher  d^dnijreflâ  fermeté  de 
ce  Peuple,  renvoya  les  Eni(êignes  à  C^(ârée. 
jofephe  \ii/i{  reproche  ^fiute  devoir  pris  l'ai^ 
gent  du  Tréibr  '  (acre ,  pour  en  bâtir  un  A- 
queduc,  8i  fans  doute  poyr  avoir  un  prétex- 
te de  s'enrichir:  JPrenoit  il  tant  d'intérêt  à 
la  commodité  du  Peuple,  &  à  l^embelUile- 
ment  de  Jkrufalem?  JLui  étoit-i!  permis  de 
difpofer  dû  Tréfor  du  Temple?  Cependant 
|1  s'en  empara,  malgré  les  repréfèntations  du 

^    San- 

^ a.  UtXmtêA  a,'  ^ T^Ac/«ff  n^pitit. Amiif, Iib.rXviii. 3. 
»m^  injurias  ,  Muuntà  ^  miras  clades  ind^mnatgrum^^ 


itf. 


Saàhedria,  itaaigré  ks  plaintes  8;  le?  cm  de 
la  Nation ,  qu^if  fit  maltraiter  cruelletnetit 
par  fes  fbldat&  Oa  ne  le  blâmera  pas  d'avoir 
reprimé  par  les  artnea  &  la  ièvérité  des  fup* 
pljces  ,  l'entreprifë  de-quelques  Faétieux  qui 
s'étoient  (bulevez'coiltfe  les  Romains,  &  qUt 
animeient  le  Peuple  à  la  rev(dtè^  quoiqu'il 
ait  paifê  vraifémblableoient  les  bornes  d'urie 
jufie  fevérité.  Quoi  qu^il  en  foit^ft  bien  quM 
y  ait  peu^être  de  l'exagération  dans  le  récit 
de  Phîlôn , .  il  Aut  que  Pfhrte  ait  bien  abufé 
de  £ba  pouvkxir^  ptrifque  ftfr  les  plttintes  des 
Juifs  ^  Vitellius,  Hrefidêrtt  de  Syrie  ^  PoWî- 
gea  d'aller  à  Rome  fe  juftifier  devant  l'Empe- 
reur,  qui  l'exila  dans  les  Gaules» 
.  il  eft  vrai  ^anmoins  que  Pilatç  ^né  parott 
dans. le  Procès  de  J.  Chrift,  ni  fi  iAjuftèV  ni 
il  druël,  que  les  Ecrivains  Juifi  le  repréièn* 
teht  Les  Pontifes,  les  Sacrificateurs,!^ 
Ph^rifiens,  le  juftffiint.  Il  eft  doux ,  équi- 
table, humain,,  au  prix  d'eux,  &  s'élcvertl 
un  jour  en  jugement  contre  ces  Cheft  de  la 
Nation  Judaïque.  N'ayant  plus  le  pouvoir 
de  faire  mounr  peribnne,  ils  font  obligez  (te 
conduire  Jefus  devMt  leTrfbunal  du  Gou- 
verneur} la  Providence  Payant  voulu  de  ta 
forte,  pour  aire  éclater  l'Innoâence  du  Fils 
de  Dieu.^  Le  Juif  l'accaie  &  le  condamne; 
&  le  Payèn  l'abibut  &  te  juftifie.  •  ,i  Ils  s'al- 
la tendent,  ditThéophylaâe,  à  t^rnirla  ré^ 
„  putation  de  J.  Chrift  en  le  cohduliant  d« 
9,  Tribun^  en  Trft>aMl^  &  ces  divers  Tri^^ 

bunaux 


» 


JLcg.  ad  Caïam  p*  «oo.      -  . 

lOi  Jos£PH.  jimtif.  UU  aiTiil.  ^  4< 
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„  bunaiix  a*ont  fer^i  q^'à  ftlre  édatèr  d*-. 
,5f  vaauge  les  Vçrtiis  du  Swgncur.  *  ^ 
n  Apr^  ^vcÀrpaM  U  niût  à  iniïruire  le  Pixh 
ces  de  J.  Chrift,  dès  que  kjoâr  p&roît,  ib^ 
Jean      font  à  la  porte  de  Piiate ,  &  Pilate  de  Ton  c6- 
^^"^*    té  fê  trouve  prêt  à  le$  receiK>ir  &  i  les  dû- 
Marc     tendre.  Ce  uoovf rneur  RooAin  feroit-^il  da 
XV.  u    nombre  de  ces  Magiftrati  y  demi  «^  la  Vi^lfm* 
^  çBy  comme  le  diibir.'^  m  Philoibphe,  aC- 
,f  fufie'  le  Repos  des  Sqyetjs^  Je  Travail  lear 
,i  Trangoijjitô,  ('Induftrje  leurs  Délices  y£( 
^^  l^Afiplicattoa  leur  Loifir?  ^^  Ne  lui  donnons 
pas  ce(  éloge^    Il  pouroit  êtrç  vigilant,  aâif^ 
&  rétoit  fans  doute»  L* Ambition  &  Tlntéirêt 
tiennent  les  hommes  dans  unefjerpétuelle  «t- 
tentâoa  :  Cependant  il  rà  louable,  d^être  prêt 
à  donner  audience  aux  Juifsjdàs  la  poiofie  du 
jour^^A:  d'avoir  même  1a  compïài&nce  ék.for^ 
^r  de  (ÔB  Palais  pour  les  catendrê  :  Car:  ibr 
}eaA      f^entrer$nt  pQmt  dans  k  Prétoire^  dit  S.Jeaéf 
xviii.xS^ir  peur  que  fe^fouillani^  ilsne  fujfen$  pas  èir 
éfat  de  f»ang0r.  la  Pâfue,  '    \' 

Matth.    -  On  voit  îd  le  vrai  caradère  des  H3rpocri'' 
xzui.24.tes^  qui  coulent  Je  Mouchera  ^  i^  ^sv^leni  Je 
Chameêfi.    Ils  fe  font  ui»  (crujsule  d^entrw 
dans  le  pahus  de  Pilate>  de  peur  de  x:oatcaâet 
une  Imp$H*eté  légale ,  par  Pattouchement  d'uti 
Gentil}  .&  its  ne  s'en  font  tuéuu  de  pourfui;^ 
vre  la  .niort  -  d'un  Innocent',  de  corron^re 
pour  cela  des  Tétnoins  qui  .dépoient  faime^ 
ment  âontre  lui,  d'inventer' eux- mèmea  des 
crimes,  fM»ur  ep  împo6(^Jt: Filmée,  &  én.arr 

racher 

21.  Omnium  fomnos  iïïius  vigiUnH^  défendit^  ùmniuk 

nium  vacaùènem  illm  ^cupatié.  Sx  lis 6  A  de  ClemeUt» 
tii.  ^  ,      .     ::  .s:        './  :.         ,.     x. 


X  PiLATi.   Difc.  XLVL       33J 

ctche^  une  fèt)(ence  injufte  :  Race  immortel- 
le qui  fe  reproduira  toujours ,  qui  ne  fx>uvant 
fe  paiièr  de  Religion ,  n'en  prendini  jamais 
i)ue  ce  qui  ne  contraint  point  Tes  PaiCons,  & 
qui  portera  Tes  attentats  jufqu'à  fiiire  fervir  la 
Religion  de  prétexte  à  les  (atisfaire: 

11  ell  vrai  que  Dieu  avoit  défendu  aux  If- 
raëlites  '*  taut  commerce  familier  arec  les 
Idolâtres  :  Mais  au  lieu  d'entrer  dans  Pinteni^ 
tîonxlu  Légiflateur)  oui  n'a  pour  objet  que 
jde  préfèrver  fini  Peuple  de  l'Idolâtrie  &  des 
Mœurs  impures  des  Payens ,  les  Juifs ^  accoû- 
tûmef  à  outrer  tout^iê  font  un  fcrupuled'cn* 
trer  dans  la  maiibn  d'un  Gentil ,  comme  on 
en  voit  cites  preuves  clans  rHiftoîre  Ëvangéli- 
^ue.  Ils  craignent  de  contraâer  quelque  Im*-A£t  xJ 
jmreté  cérémoniellei  que  de  légères  AUu-  n.  êc  '^ 
tions  peuvent  efiâcer,  it  ne  crai^ent  pas  de  ^uîv.rr. 
contraôér  des  Taches  réelles,  qui  ne  peuvent  f^jV^ 
s'eâTacer  que  par  une  longue  Répentaace ,  &      *   t 
jqut«e  le  feront  que  par  la  rwne  de  la  Na-   : 
tion.  ^  r 

Pibte  accoètumé  aux  (cnq^ules  des  Jui^^ 
aJaxDDdeicendance  d€  fartir  de  Jon  Palais , 
|M>ur  les  enteadire.    Rien  ne  iiit  plus  d'hon*  Jean 
jieui'aux  Romains^  que  cette  Equité  nâtu-^^m* 
leHedont  ils  u (oient  «vec  les.  Nattons  qu^ih^^* 
«voient  (oûmifes,  en  leur  '^  permettant  de 

gurder  leurs  Loîx  firleurs  Coutume^  i^lîgteu- 
Sy  diès.que4i»Coâtumes  &  ces  Leix  n'S- 
.toient  pas  contraires  aux  bonnes  mœurs  &  au 
bien  des  Sociétés  Ifeureux  les  Homipes,  fî 

les 

ïi.  Voyeï  SriMCB»,  de  L9g,  Heir.  lîb.  i.  cap.  ▼• 
&  feqq.  &  Silobh  de  Jure  Kau  d^  Qmt.  lib.  %• 
cap*  5. 
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les  ChréttçQfreudènt  toujours  été  auilLéodiibà^ 
bles  qm  tes  Romains  Poat  été.avec  les  juifs^ 
&  £,  appel  lez  à,  répandre  pair  tout  k  conooif^ 
fknce  d'un  feul  vrai  Dieu,  ils  .n'y  ^voient 
employé  que  h  lumiere.de  leurs  bonnes  Oeu- 
vres ,  &  les  attraits  de  la  Charité  !      . 

Pilate  .eut  donc  la  condefcendance  de  fortîr 
de  ion  Pala:i8,  pc>Qr  donner  audience  aux 
juifs  ^  &  le^r  dit  eh  voyant  Jefus:  De  quel 
jeah      cf  ime  '  acmfez-vous  cet,  Ho^mt  ?  Il  parle  du  Fils 
zvi1n29.de  Dîeu^  qui  eft  préfei:^  quand  on  Taccufe; 
fçlon.  la  Jouable  coutume  des  Romains,  4|ui 
i^'écoutoient    point   ie^   Accufateurs^    que 
l'i^ccufé  pe,  flkt  préfeôt  pour  fe  défendra^ 
ou   fe  juflifier  ë'il  éioà  en  état  ée  Je  ùàr 
Ajp^sxv.re;    Ori  en  voit  une  preuve  dans  ce.jque 
^h  *     dit  Çe^s  à  Agrippa  *u  fujet  de.  S.  PauK 
•  ^'^     Mw  quelque,  jufte  que  fût  la  (jucftion  &  le 
\      pfpc»^  4o  Gouverneur  ^.. les  Juifs  s^en  oâèn- 
tean       ^^9  ^  î^*  répondent  :  êrfet  Hommes  n^itoit 
iTui.  %9.^^/  crifH^l^  nous  fse  vous  llaurions  pas  livré. 
Ils  voudroient  éviter  Tin  examen  qui  les  cou- 
.vrira  de  confuiSon  ;  car  au  focidik  n'étbient 
yen  us  que  ^pour  obtenir  de  Pilate  la  confir- 
mation &  l'exécution  de  leur  jugement.  Maïs 
ils  le  trouvent. plus jufle  qu'ils.nelea:oyoieat^ 
&  peufcêtre  fdus  jufte  .qu'il  n'ôtoit  dans  te 
fond.     Qjsoi  qu'il  en  foit,  ^la  Juftîce  ne  pefr 
9vettant  pas  de  condamner  un  Homme  iki^ 
ravoir  entendu)  ni  d'av^oir  égtrd  aa crédita: 

à 


•'. .  i 


Ï4.  d'eâ  la  péiifé^'  âe  SdAiidsli./qui  pâroit  plus 
l3&turelle  que  celle  de  Grptius.  Celui-ci  croit  que 
Pilate ,  jugeant  qiie  J*  Çhrift  n'jfd  cqufmbla  f|ue  de  quel- 
que infr^ion^  des  Coûtunies^  Judaïques,  leqr  taifle  ]fi 
ppuvolr  de  lui  inâiger  les  peines  qoTiîs  inâigeoient  ^ 
pareil  casj  c'efl-à^iKre  k  fouet  ou  |a  prifon.  G&qt.  t» 


dfc  cj^fe  i^iYtiré  éft  lé  crîmë  pbor  }équef  Jfè-  . 
{ai  éft'coiîfdâfliiié,  dt  ce  qu'il  peut  dfirç  pour      , 
ft  défciife. .  ïl  agit  rti  Mâgiftrttt  intègre  j  é". 
ûÉçfifé  k  foa  tour  de  It  répoirfe  des  Juifs',  il  ; 
leor  •*  fiitiëntiry  «r  leur  lAjûftice,  $l  leur'', 
Fôibleflé,  p*f  ctfsHottts,  <|uiTéûfbfmcût une' 
ironie  piquaote  :  P'i^eitiz-le  'doAc  'ÈfoUs^i^imf^ 
leur  dit-ft,  0  Wjugét  félok  vâtrt  X«.   11]^^^^  ^. 
(§ait  bien  qtic,  n*ayàiit  p«1e  dfbîf  4ù,  Gl|î-.   .-.f  * 
ve,  ik  fi'otjïrbîçût  ftÏYC  thdù'ril-.  t!  Chcift  fans 


rfre,quù ^if^onrdes  Ldfx  qai  âufoirite»*  rfn- 
']aRice'îl'h*<è  érf: pâide  Wêiïjed^  LorxR^*" 
itiaiijftjv^  dài^'pÇûf  hri-,  il  fi*«i  |ias  <ite 

ffltût,  •  pjeîiHtttf  dômpljfuty  ae'  Mré  môuflr;- 

ua  '" 

fe 

Jnfrfi  n*aVttici6l!  g^rttte 

Pffaté    ïlsfrtiepttuVçSent^MtiçrùttMoinm*. 
qjle  par  la  ^rijfo»  ou'par"  fe-  Fôliéi^  St  ils  en 
VodoientilaTitf'du  SsiuvdUr.    Qeft  pour-Jein 
cfuoi  ilyrépomfe.nrairScAitérfteur:  //wucw^^nj'â»» 

^^5  perT^s  é^fdb'e  mâ'dff-f  p'rfofiHé,         , .  '*• 

Ici  l*Evangdfift<^fiilt  tfrti»^felTCiii9nbifeo  rë'-^°y«J 
inarquable.    €».fiîf  pof'-lày^  djt-il,;  f»«  i*p-K  19! 

^«;  |e»f  «-  iî'  ««W  i/  deHoit  ikoûrir*    S\  le  S  l-uc 

Juifs  cuflÉfiit  eu  Ik  ï>uiflàn(ie  dû'  GWve ,  janiàif  ÏJ^'j!,'  J',; 
le  Seigûeurde  feroir  tfkrrt'êb  Crdix}  ccfup'.i4.xii.  ' 

plice,3»« 


Tom$  X. 


<« 
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plice  étant  iaufîté  pfivmi  eux.  Il  falloit  donc 
pour  cela,  que  P Autorité  fiiprême  paflàt  en- 
tre les  mains  des  Romains,  qui  faifoient  met* 
'  tre  en  Croix  les  Brigans,  Iç^  S^itieqx,  les 
Efclaves  qui  fe  revoltoieut  contre  Iqurs  Maî- 
trts:  Cela. fait  voir'  que  la  Providence  a*a*; 
v6ît  pas  feulement  deftiné*  J!  Chrîïl'à  lal^ort^  : 
mais  au  fuppjlice  de  la  Croix*^     .  • 

pr  .  ^jForcez  ae>^expUquer, fur  lies  prétendus  cri-  . 
Luc^      nies  de  " 

vé  qui 

qu^on  ne  payât' U  Tribut  à  Céféry'fe  dijkntmi^\ 
me  le  Cbriji\  If  Roi.    Comiiient  eftil  pô(Iî« 
blie  que  djès'Sacrifiçateurs  du>rai  Çieu,  des 
I)b<fteurs  dçTaXdi,;  des  Mîhiffmjdtç,ia  Rc-| 
Ikion,  avancent, iine  fi  horrible  caï^rû nie? j 
Coin  d'àlpirer  à  la  Royauté,  Jeftis  fc.déwbe. 
if  fuît,  lorf(|usle  peuple, charoié  de,  ifesdff^ 
cours,  &  dansTadmiration  dé  ies  miracles/ 
;^an  vx.  veut  l'élire  pour  Roi  j&  à  Tégard^du  Tribut, 
15-         ils  font  tédioins  eux-mêmes, <ïu'au.rieu d'em- 
Mtttb.  Pocher  qu'on, PC  le  f ajât  à  rJCmpereur ,  il, 
XXII.  23.  prononce  que  ce  Droit  apartient  ad  Prince,^ 
comme  te  Culte  apartient  à  Dieu.'  D'ailleurs, 
à  quoi  les  Juifs,  peuvent- ils  juger  qij'il  a{pire 
à  là  Royauté  ? .  Aflcmble-t-il  des  Troupes? 
'  Amafle-t-il  des  Tréfors  ?  Chçrche-t-il  à  fe 
faire  un  Parti  dans  l'Etat?  Promet-il  des  Ré*^ 
compenfes  fur  la  terre  à  cpux  qui  le  fuîvront^ 
Il  ne  leur  prêehêqûè  Ta  plus  fiiblîmé  Vertu,' 
&  ne  leur  recommande  que  la  Patience ,  la 
Douceur,  PHumifitéi  le  Défintéreflèment, 
ne  leur  annonce  que  des  Souffrances,  &  ne 
Jes  appelle  qu'à  pbirter  fa  Croix.    Eft-ce  par, 
ces  d^rèzi)Ufil!Qanipotefinr3le|. Trônes  de 


l  .la 


^^_ggi^^i^a^,^^_^^^,^^^^,a,^B^^-_^^^i^^ 


.^ 


ï    P  î  I.  i  r  i:    Jbi/â.  JtLp-I.    ^3^ 

là  terré)  &  (]ue  Ton  en  fait  defcéndrë  les  Rois 
ijui  y  font  affis?  Cependant,  comme  la  Ca-  ' 
lomnie  toute  pure  ne  fcaurdit  tiorter  cotm. 
contre  quelqu'un  dans  refprit  d^iin  Juge  e- 
chaire,  il  faut  la  revêtir  des  apparences  de  là 
Vérité  y  R  c*eft:çe  qui  font  les  liïifs  dân$  cetn 
tfe  occâfîôh.  . 

;,:T.,Chrift*âyint  dédafé  plus  d*uné  fois 
qu;il  étoit  le  Mèllîe,  bU  le  6Loi  divin  qu<9, 
les, Prophètes  avoietit  promis  à  la  Nation^. 
St^  les  Juifs  attachant  à  l'idée  de  Méffie  cel- 
le d^uri  Roi  temporel ,  oui  le^,  affranchiroit! 
du  Joug  dés  Pùifl&ncés  étrangères  i  ces  în-^l 
jhftès  Atitifi't^f s  .^  leufi* 

préjugé ,;  &;  prétendent  duV  fe,  difaht  le; 
Meffie,  ^1  s^arro^e  1^ Autorité;  Ifiijyerainç.  de] 
véiit.en  dépouiller  les  RotttjEtîhs;  Perfid^^^ 
Âccùfit^rs^  ce  font  cur  qui  né  ,i'è(pirêiit^ 

â'Oe  la  Révôjtêj  qui  voudroierit    troùver| 
àils  leur*  Natioii  un  Chef!  qui  leé  dëlivrât 
ées  Romains /&  qui  ne  voyant  en  J.ChrUl 
qu'uç  Meflie  cjui  Ue  Veut  le»  délivrer  que  d^ 
feurs  Super ftitions  &  de  leurs  V^içes,  Taçcu^^ 
/eut  du  crime  dont  il^  vqudroient  qu^'l  f&t 
Qpupable.    S'il  employoitla  Toute-puiflânce 
<^Ué  le  Pei-e  lui  a  donnée ,  à  àctabler  lesRo- 
ftiains  de   plày es  mortelles:  s*il  Tes  trâîtoît    - 
comme  Jofué  traita  les  Canan^^ens,  il  feroit 
iHsur  Me^iet  mais  il   ne  feroit. pas  celui  de' 
t>ieu,  celui  des  Prophètes,  la  iLumiere  des 
Nations,  &  le  Salut  des  GJentîls- 

Après  av^oiî  ouï  les  Accufateurs,  PHate, 
faivânt  Tordre  judiciaire,  interrogea  TAccur 
fé  en  leur  pféfeuce*  ••    Mais  comme  toute 

y  cet- 

»        -  •  * 

^  *  Cela  parolt 'far  cc$  mot»  de  $•  L^Ç;  2f*  l'ai  intif- 


U(» .  :Af-f*  "^^^  *  ?  ¥  T  **:  ^  *':    .- 

çetU  KiQqiyt  pft  rjppsrt^SofQrt  en  tk>rçrf 

patJesEvangçliftea,ils,  nçnôuçoot  rienditjiaij 
des'Qûeftions  d^Çouveroeur-ni  des{ï.épqn- 
fes  de  Jefji5'',_Un  apprend  repiepient  que  Pi-, 
r|tefut  copviinçu  de  fou  ^nnoceDce.  Cçr- 
fainemçnt  fl  Iç  ij^uy^ur  e<\t  èti  rçuItiiDeot/ 
fuYperf,'  je  ne- dirai  pas  d'exciter  les,  ?çi^lej(. 
\  ^  léyo^e,.  ipaîsde  I9.  fav9r!rçf,l|eGoi}»^r-' 
riem- en  ^t  ;étÔ  iwtîi-t^t  ioftçijit,  8?  Pwwil;, 
ftit  arfèter .  fins  iuendre  qi;é  Içs  }ui6 1»  fi(-, 
ftnt  t.*o^çe  cl*un  Goiiyérri^tîyi'  "de  Judée," 
,  )  é_toittJ'en(>ibfei:ver  lous^lçsmQuyemens.  Sur- 

tou  "         :  d« 

téii  >  4f| 

fi  [eÇM-, 

m?  W% 

«0  Eryt}-^ 

tloi  rîeii 

ic  a  te 

fût  Ptift? 

H  procçqurç  -qif  11  iint  »vec  iiji. 

Çependj^D^. '^près  n^oir  in]t6rr<^<§  I.Chjcift, 

^n  préfêticiç  "MS  JgjS,  le  GQyverneyi:  juim 

^  propos  dç  rcnîcnoj'é  en  particulier,  j;)CHjjt 

ajjprendre  dç  fj  pfopre  bouche. q.il©i8  çtoier^ji 

fes^deHeins,  &  de  quelle  opture  ëtoit  ççtH^ 

Royauté   à  Ifiquejle   oa  rapcufoit  d*ifpïrei:. 

,  C*eft-ce  que  nous  apprenons  dç.S.  Jean,.  /•/'• 

iwii.  -"S-V'^j  *^'t  l*Evarjgcliue,  rentra,  4fitfs.  le  Pr-^^ 

"  ';&;«,  i^  i*<iddrtj[mt  ^.'je/'nSf^il  li(i  4'^.  4*4^^ 

iordî 

ngitn  veufjrifinfi  Qic,  Lac  mil.  i4>  Coii£crn.av6 
MHttb;  xsvu.  11. 


A  T?ih  A  t  eV   Dp.=  X£f^.  '341 

■$ori:  Btts'oirtts  kkoi deffmf  PîlfeÀdéé- 
VôUiêtre  ce  R6iqaë  lésjmè  atfeiidënt.  le 
ùiii,  coâkitie  ifs  i'én  flttteAtj  doit  les  fôtiftrâ- 
teih,  PoÉHihàtion  des  Roniairfe,  &  les  réH- 
ère  i  leur  tour  lés  Rbié  dé  J»  Terre?  Cette 
èire(lk>ii  ft  ràfJf)ortt  sux  idées  qtié  les  Jtàh 
èvoieDt  de  leuj*  Mfeflie.-  Pîfetlé  trebt  fçkvWr 
;de  H  pfDpre  bbtiche  de  J.  Chrift'^Vil  ptéténd  ' 
4tré  Roi  des  juifs  dans  le  km  qùfe  les  TuiB 
PentéiMent}  'car è'éft-lï ce  dbl iritéreflbit  Jel. 
'G«!i^Wh«ittéfik.  ■    ■  "'      '      .  ^ 

'^     AVitft.qâ«:^dè  tipoMré  ï  teité  qtièftiojf, 
te  Seighëuf  M  fait  une  iutré  4  Pilate ,  &  lui 
demâffdè;  Snf  éf!  6h  efffel  jiéfftad^  qUe  la?, 
TefùS,  tiSpiié  K  ét^è  lé  Rdl' temporel  àë  la 
X^atiotl  Ja&lqiie  i  éti  s^l  lui  fi5f  èéttè  qtiÉf» 
.  tibh, parce  q«é  les  JfuiTs  Pén'  acbàreht?  C*ef!- 
■  ée  que  fretiléîit  dire  ces  pàrôléS  H  Sëx^éùt:  .^ 
tfifts-Vffàï  itU  ie  toûs-miée^  oà  hHiî  èft-ie „„,  3^. 
pi  êPqpiHs  éoiis  t'ont  dit"  Bi  mi?  'SkkSttti 
'  ait  U  skûVèiri-^'qa'avartt  ^tté  ^e  ifom  répoû- 
tiré,  je  Vôàs  deminde ,  Si  eti'  effet  vous  tne 
Êfoye*  cipiihîé'iPifft€ter  k  Royauté  <îe  ù  Ju- 
dée, où  fi  d*âiTtréf  vous  ftVant  dltj'Vbiis 
.  voulez  fçavçir  de  moi  fi  cela  eft  vraii 
•     Pthté   (fertïBle    s'oftërrfe^  dç  cette  qùef- 
fioti,  àui  dans'le  fond  tj*ivoji  lien  de  chd- 


floinbre  de  ces '  Ambitieux  tenjéraires,  did, 
à  la  fafrëiir  dé»  préjugez  dti  f»etit)fe,  chértti^- 
ieût  à  èrt  dèvétih-  lés  Roisf.  ^fnfi  J.  Chnlft 
tie  lui  fiiCàit  ibbune  înJDfe)  en  lui  demati- 
dtot,  Sfifjtfiit  cthfle-iiû^-éêfilè:  Mats'c'dl 
:      ^         Y  3  le 


.le  dEfaut  oniinûre  des  Per^nes  wi  occi}^ 

^  jênt  des  poftes  éoiinens^    Au.niQii^re  {bm>- 

.$oaqu*on  leurpr^te  dss  idées,  ou  ocs  '<^ntj- 

,inen$  qui  leur  paroifïènt  peu  d^iies  d'Ëux^, 

.  ils  s*offenfént ,  ils  fe  réyoltcnt,  -  Ç'eftHM  qyî 

fait  que  PiUte  répond  avec  .une  jorte  de  ilu:- 

ï«n       pt'le  &.d*indigiwtiQo:  î«»>->  ?*i/?  Ce/iv^^- 

^^/^^\.  isJre  Nation^  ce  font  les  Sçifveraji^  Sacrific^- 

Jtttrs  ,  qui  Vous  ont  livré  ^  vfpî.  PilatB  répond 

•  Joit  bien  à  la  quefticm  de  J-Chri^*  ^'^'^^il'^' 

#remble  n'y  paï  répondre.    Non,  mt-E,  qc 

li*efl  point  moi  qui  vous  «ccufe  de  vous  dire 

le  Mej^iy  It  Rof.  Je  ly;  fuis  point  Juif,  ppi^r 

entrer  dan?  vos  quedions  fur  le  fujfct  du  Mef- 

!  fie.  11  ii)*importe  fort  peu  que  yous  lefoye^, 

^ou.ne'leibycz  pas.  Cen'eft  pas  ipôi  qui  vous 

^  ai  fait  «rrêtf r  :  ce  font  vos  Souverains  Saçri- 

.^ctteurs  qui  yous  ont  livré  à  moi:  Je  ne  vçi 

■"      rien  en  vous,  .qui  me-faflè  (ôupçoncer  qpe 

vous  ayez  defllin  dp  troubler  l'État.  Je  vous 

'^emandefçuîetnent  quelle  eft  cette, Royauté 

,<\\^on  dit  que  vous  afiedez.    je  veux  le  fça- 

>oif  de  vous  même,  avant-que  de  prononcer 

-Vôtre  Iteepient    Mtes-M^us  dope  le  iioi  dts 

Juifs? 

Ce  fut  alors  que  J.  Chrift  s'expliqua.  M 
convient  qu'i!  eft  Roii  mais  il  apprend  en 
piême  rems.  -  à  PiJate ,  que  fon  Règne  eft 
tout  différent  de  celui  quç  te>  juifs  atteo- 
'.^ent,  &  q^J'U  l'accufcnt  de  vouloir  ufur- 
Jejn  ,  '  pef:  J^on  Règne,  d*t  le  Sauveur,  ^ffi  pgint 
i,viiy^6.  fie  [g  leundi.  Si  mon  Règne  était  de  te  monde, 
[j'aurais  des  Sçldati,  qui  auroieiift  combattu  pour 
empêcher  que  je  nefufe  livré  (itii(  jui/s'  Mais 


^ 


îïé>>ëgnè''titie;fiir  lès  Erprîft:&  fut,^ 
CaHîr8j'}c>nelcs  fqûmèta  que  par  là  fôrcl^ 
ïc  la  Vétitë  '  qùc| .  je  léiil;  ^annonce ,  [& ,  par 
telle  dé  rhàa  Eiûrit  qû^e/jc'îèuir.cbmmuni^ 
ducraî.  '  J^dn:  Troçc'  ii^eft*  {Jicîirft  ici  bis.  \\ 
èft  au  'C\t\;  dù^  Je'  va»  Inbntcr ,  ;  &;  où;  j* 
ièrkî  ffiftàflc^dàhir  mcm  R^eV.  î^^  Rîche/t 
lèô  dûé  jt'diftrlbue  à  triés  S ji jets  fort t  tbiti- 
lés  fpiriïuiiliiâ  *  L^s  D{gnitê2;  pîi  je  l'es.  éle> 
%è,  font  des 'Dignîtez  çéleftes:  Les  Ènncr 
mis  dont  je;Jerf  dâitre*,  *ïonï  le,s.  Vices  \^ 
les  Erreurs  j' &'ïe8Reconi^ehftl"que  Je  leur 
propofe,  font  la  Rémiffidnf  (Je  ieufs  réçhë^ 
dans  cette  ^ç^  &;PImmortalk6:^clM  laviè  V- 
Venir.  '  Voilà  qifcj  eft  mûo' Rëgàéi  &  vous 
toyèz  vous-Aeme,  qtfil  n^flf  ^fnt  dfe 'c0 
ifK>ââé>,  pùii^uS  je  n^ai  ai  Soldats  ni  Armées 
i' ma  fuite:  un  petk  nombre. de' Difeiple^^^^ 
fths  richéf^ ,;  lins  armes^,  (bnt  tWte^  les 
forces  de  mon-  Royaume.  Cela  vèuk  fait  y6\t 
que  les  Juifs^  me  ci|lomniènty  qtiartd  ils  m^ac^ 
cufent  et  vôùKîr;  lifîfrper  i*i!L'ulorité  Royale 
dont  PEtn^îTeW cift  en'pofleflîoô,  &  à,^i$ 
jVixhorte  moî-ïùcïne  les  peuples  (il!pbéïn  '  • 
'  Voilà'^e^que  J-  Chrift  Icfit  à  Mate  i  .ihaif 
que  ce  GdOvéréeur  ne  pouvoit  pas  entendre; 
Àuffi  fufflfôit^il,  pour  juffificr  J;Çhrift,  qtil| 
fçût  qi^B ,  de  quelque  nature  qne  fut  fon  Regf 
ne,  il  Dè'donnôit  aucuhe  atteinte  à  l^Emw- 
reur.  Cependant  entendant  J.  Chrift  paneV 
de  Règne,  &  d'un  «.egflfe  d^drtji  efpece;^ 
nouvelle,  il  répondit 'à  Jéfus'^  fens  dduted^uti 
afp  &  d'un  toâ  plein  d'iroriie  :  Feiis  êtes  dot 
jRcif  Uc  fupef beGôiJVewic,lii*,rëparde  le Fii 
de  piettciraymè'uâ  Fahltiqfai^^  K  peut  être 

y  4  conv» 


■ 


/ 


t 


Jean 


f44    -  i?«.w>^  *#K,Vio,f^ 

1^,  un  Rej|^i5ie,fp|m»ien  Qj»çlîq  .Sijc  poiMf 

iim  ^Qmmç  4"'^^  copqok  point  d^ucr^  vif 

ue  ç^Wp-cii  ni. cftiitrei  Bieps,  qm  ^f>  PlDt^ 

,«»  re»  GtiDfikm*  fti  1<»  %içhfl^^  Alort 

^SeCûs^  Ivii  r^i^  d*on  ton  (fxw^ifk  %^fçç^p- 

te  'fjipérJorité  due  la  3«ge{&^^  1»  V f it»  <}q4« 

hent  aux  ertpdes  Ame^y  fqr  c^\9fiçpi^  p'qoI 

d\utre  éleviition  ^oe  c«ll4  qfi«.  ]^  jf/pirtvi9f 

leurdponc.    Qiâ,  Itidit  je^,»jf  Àm  i?^l 

^"''  37.  Vous  le  dite!,  kvm  di*è>  k  >^  >  /îwil 

{tier,  itouiex»  IM  ««Vxi  c>^4rdMfii  ^fPHV 
ce  qu&  je  VQn&  dî»j  [iÇ^  vçûs  It  aoirJez  von** 
îh.ême,  fi  \a)ii$Vvics^Iejp<3[|C  ^ragiqnr^  \% 
VjSrjtf  j  mais.lçsg^M..d^  ijftrcr.fl»|||^r€t  oo 
font  pà«  c^qii^s  ^e  la  cannçftfit,,  .fil  l(v  fctnl 

encorç  nK>in$,4e  It  o>i;il«0i^ 

.  *Ce(ttin^mie.îëru»Wft:*l.fiVf?be(5i«^ 
îirernçur  dç  J*»4ifc^,  fi{  c'Wr  1^  ^  f^jiM  l*Ap!Ôtte 
appell^-^  i^llie  Cf^i/lS^ft^  !•  .^HttXéa^oil»»' 
gç  4è  |.  C^rift.'î.Qwi^fuop  Anç^<)  môdeP. 

w^  c»!?  magnîuj^wc,  oui  (9f\i  mfçir'^t  \% 

Puifiçç^i  ieSwiy^Ur  ft«tf nt  lî»  Pîgoité,  )« 

fui?  Rhi^  :*t^«?e»giw^r*;5«?'/vé  «^  |W«w?W' 
»*  i,  6?  if  fuiswmJMs  k  ,mim^  fumr-  rfnir* 
i  te  Fkité  PiTio^,  c**ft-i-dir«  àlf  Relifffen 

qu*il  çnfeigppit,,  jl*  4<HiW«  îiaiPpif^Jii^^  &d6 
pi«8  Miracles,  at.oe  njoftMtrtyne. 

A  rouîedesdenverespatolitftdeJ'Cbrift, 
Pi^te  lui  detijiaiida^.  iMm  r#  qut  âtfi  f««  Af 

"^  roit 


iTlm, 
VI.  13. 


t    _ 


'    I 


.f Ok  pH.  Lt  République  te  l^  Empereum 
j|i'«g)ployQÎeol  gucros  que  des  perfonnes  qui 
avoient  de  TEtude  &  des  Lettres  j  m^ii^el^ 

ifNii^  f/  itoitfw^  tendra  ^émâignaget?  îji^^^i^  i9* 
âu^ioo  etr  6tè  bien  ikge  &  bieordlonntbJei 
U  elle  eût  éii  ftite  <lans  Pintemioa  de  s'ia- 
ftruire  de  là  tiature  de  cette  Vérité^  la  ieute 


^'il  ibic  oéeefike  de  conndu^  Maïs  PîIe^ 
te  a  b^n  d'autres  vues  &  dUutres  intetitkMia. 
AtiJiJàm  anteodre  U  répoole  de  J.  Cbr^ 
il  i^t  tfefoiï  Pakbisy.ic  va  nejoiodnr  les  Jdfak 
:  JËBtré  }6s^rqu0fl&H)s.  qi/ir\avroit  faites  aa 
Se^TMr.^  il;^it.f eHeci :  ^wêzvoms fatit? .^^^ 

HiXt  &  AppcNTte  au:  doux  foÈufatiofif  que  tes  xviu.  as* 

Jiiî^  «imei^  portées  iconfre  J.  GbrîH^  de 

4MeTer  k^ficfpk^  êc  dq^cinlpêchectie  pa« 

.yer  terTiibut  à  \^£iOipeteiir.  'On  neTt)ît  point 

la* tépotife  de J^Cbri^  à  cetlfc  qutf ilira.  maïs 

il  fiÉUb  (è'Toupf tatr j(  ôotijoir  lO»  l^a  déjà  remar- 

^pky  que  ks^iAâes  de  ce.  Procèi  (bcitf  fort  a^ 

brcgez  ^les  Evaûgdiftei  o'a^pant  rapporté  qm 

jûe.qitt  leiir  a  para  le  plus  tSkmAd^    Ulnnch 

ceaœ.de  J^  Cbrift:,  par  apport  i  ces  deux 

qteftionSi,  étoît éyideate^ ^â  Fikteoe  P%- 

nondt  pasy  car^enDOorp  ont  Ibis^:  cm  ne  £çto* 

roit  s^imaginer  que  le  Gouverneur  fiiomam, 

^qm  '  ueiBoit*^  à  1  à  fàretié  ds  tai  Provi  ixce  ^  &*  aux 

iatév&t»<kr]ajfté]Emb%ur&  de  rEmpercirr, 

«âfcneg%i  de  sPinforioer^  fi  la  Dciârjné  i 

lëfi  M^imes^du  Noivreaii  Pmphète,,  qmfiu- 

Stài  taot  de  b jTittt  en  Judée  A  ea  Gditée,  jre 

teiMMest» .  point  \ù  la  fédition.    Ainiï  Pilate 

%avoit  bieot:^  que>  les  Prédtcatk»»  de  ).  Chrift 

n^attaquoient  que  des  Supérftitbns  Judaïques^ 

ta  l^autQrîti.dt^Sgcrificateui'sdc  dcsPbarifiens, 

y  5  quM 


»  f 


qu'il  nMtSt  cpks:f âché '^d?ttÀiiIer  :^  c'eft  pàûU 

3£tre  erf  partie  ce  qui  k^  md  li  fâtor^Me  à 

■    -J.  Chrift..'     •'^-  •      '   -'V^:  •.'  ,    ' 

'  '  Au'  refté  cette  VéritV  que  Jefijs  eft>é- 
*^  '  •  nu /non  feulement  amianccr,  mais  attéfter. 
Voyez    c*cft  la  Foi  d'un  iêut  vrai  Dieu^  &  4e  J. 

^?TS^^"*^^*^^^^^Î^^>  avec  tous  les  Dévoilas 
^'  *xle  la  Pieté  &  de  la  Morale:  Vérité  qui  ne 
fera  jamais  reconnue  que  pair  des  Amés  1^^ 
bres  des  Préjugea  charnels  &  des*  Paffioni 
\4cieù{es.'.  Ce  font  celles  q'ue  Jefus  déi%ne 
par  ces  mots^:  Ceu)c  qui  ont  du  goût  :(f  de 
l^amaurpour  IsFérité.  Pilàt^en  eftunexem- 
;  „  pie;  car  dès  cœ^'A  entend  psrler  Jeilis  ^Vîr 
•  V . .  Royaumi  qui  ireji  pm  de-  ce  mènde, >  &  de  cer- 
taines Vérîtez  qu'il  faut  fçawîr  &  croire  pou^ 
y  parvenii-f  il  Je  quitté  brQfi|oèment/  d«»- 
ne  un  ^^lofophe  fpéctilatif^  qui  court  après 
de  (pécieufes  chimères,  &  qui  vKhercher 
dans  les  eibaces  îmagmaices  d*un  Monde  jt 
d'une  Vie  avenir ,  des  'Richefles-&  des  Granit 
deurs,  qui  ne  (btit  que  des  fantômes.  Pour 
un  Homme  de  Cour,  pour  un  Politique,  la 
Vérité  eft  de  tous  les  objets  le  moins  intérêt 
fnnty  ou  fi  elle  l'iotérellè,  x'eftpour  la  fufr^ 
comme  l'écueil  le  plus  pn^pre  à  faire  échoâer 
les  projets. 

Pilate,  tout  profane  qu'il  eft,  oonierve 

pourtant  de  l'Equité ,  6c  après  avpir  examina 

jefus,  il  eh  particulier,  (te  devant  fts  Accu^ 

lateurs,  ii  va  les  trouver  |ç  rieur  dire,  qu'il 

Jean      ve  (çauroit'le  condamner,^  fûàrçe  qu^it  n$  (tau-- 

xviiî.38.t;#  en  lui  aucun  rrîiwr  digne  de  mort.  A  l'45Uïe 

Lttc      ile  cette  Sentence, 7fi  frineipaux  Sactifita^ 

x^ni.  5  feu^t^  ^  tout  le  Peuple  qui  lis  avûit  fuiviSy 

jedoubkrent  ieurs  inftancis^  i^fe  mirent  à 

y  \    ^  cricri 


'  I 


éÊÊât 


la  Pridicatiorr  de  j.  Çhriftr  d^os?  cette  Provin- 
ce, appuiroït  içur  Accu(àtion.r  ^ys  Pilat^toc 
voyant  leur  açt»rqcnaent,&  entendâpt:  noip;  zzux-tf* 
jtier  la  Galilée,  deipand»:  Si  cet ^kihmm  (t(^ 
Caliléen  f  \\  fut  x^vi  d*appren<}ré  j^u'ilT^toif^ 
parce  qu'H^rpcte,  An  ripas  étantX^tfarquc,  dç    . 
Cirali%,  &  Jéfus  étapt  de  fa  jurisdiiSiîpn ,  ç'|$- 
toit  à  luri  Fabfôudré  ou  a  le  çôrid|niper.  Lç 
p'niïdent  Gouverneur  trouvoit,  deux  avantages 
en  renyoyaot  Jefùs  à  fop  Juge.    Il  iè  décharr 
|;eoit  du  prînie.djî  condamner,. uq.,  Inaocent, .     '  ;  \ 
jcrïme  pour  l^uel  il  avoîtrune'  gt:ande\rép^-^*'  '^" 
^nance^  &  il  pfévoyoit  bien  que  cette  dé- 
ni archçappairçroitH^rode^  fijrieufctnént  ir*- 
rite  contre  lui,  pour  àv<îîr  fait  ïoaflîufrer  des 
palîléens  juiques  dans.  le  Temple,  lôriqu^l^  Luc  xm; 
j  offroient  dés  Sacrifices.   Cet  expédient  lui  ^-^^îi^ 
réuffit  en  partie^    Hérode  &  Iwr  tç  reconci. 
liercqt  ;   mais  Hérode  lui  rçnvôy^  l>ientôt 
l'Accyfé,  foit  p^r  dcf(^rence>  iou  parce  quV 
yant  été  pris  a  Jeruftlem ,  &  fon  Procès  y 
ay^ntét^  inftruît,  il  étoiç  de  l*pr4re  qu'il  y 
fût  (erminé  p^r  le  Gouverneur.  .:  .  . 

Hérode^  dit  S.  Luq,  eut  beaucoup  4e  joy^Lim: 
(le  voir  Je  fus,     Premièrement  il  Tavoit  fort  xxm.S,' 
fouhaité,  parce  qu'il  àyoit  bé}i|çoup  epteq4ja 
parler  de  lui.    Effcélivem'cnt  Jefus  révltpît; 
ce  Prince  voulant  lé  faire  mourir,  comme  il  Lucxn^^ 
avoFt  fait  mourir  Jean- Bât ijde.    Or  il  ne  con-  p.*  ^ 
Teqc^it  point  à, J.  Chrift,  ni  de-finir  fi  tôt  fa      ' 
:  Courfe  &  ibn  Minillère ,  ni  de  iofiourir  «n 
^alilée.  C'eft  auffi  ce  qu^l  rœondit  ^  ceux 


âui  râvettireùt  ée  ft  tûïnf  «é  Pttidrèît  ûtt 
étoit  ;;  jflkz  dite  à  tf  AeMfH.  ïé\xt  dit-ii  » 
•n  pârkm  é^Hltôde^jttf  je  çéajb  ksDémMi^ 
6*  iu^AujpUtéh>ui  ^  imain  je  iuétiTMi  entûré 
Ui  Mù/âilés  y  &  fk'MU  fiiipme  j^arje  ne  jfh^ 
taiphti  au  monde,    tt  fmi^  ptuftâM  ^  âjbutâ* 
t-îl  j  fuê  je  marcfoi  anpur^èuiy  demain j  ta    ^ 
après  demain  y  parce  f«v/  m  fe  peur  pas  faire 
fu'^unPtopbhè  meure  buts  dijêtûfalem.  Cêà 
pôuf  cela  que  t  Chrift  eût  gmnd  (diri  4é;  Ce 
gtfatitirdes  piégea  d'Hërode,  br^u'i!  pfë^ 
choit  dam  (â  Provitice. 
Là  féconde  faifbn  qui  fiifbit  rôuhàîter  I 
Ijic       Hérode  de  voir  jrefuô,  âeft^  ajoute  S.  Luc^ 
XXIII.8*  011^7  éjpiroit  de  lui  ^otf  faire  quelque  mifaclek 

Il  fe  trompe  infîriitttént.  'Jefdà  tfenélt  point 
pour  contenter  lâ  cufiôdfé  dès  GrAndà.    Là 


^„'<jui  font  difpofei ,. 

fer.  Que  rîmpie  Tétrafque  fe  coticertifTé, 
qu*i|  renonce  à  fes  vices,  qu^rttfkce  Mt  la 
pérthencê  Ie$  taches  du  ^ng  de  Jew  Bâtifté 
dont  ïî  elt  encore  fouillé*  &  qu^il  veuille  s*rtf- 
ftfùîfè  âes  maximes  diijfilf  de  Ûieu,  le  Sau- 
veur .ne  lui  refufcrâ,  nî  fes  ïnftrad^iôns,  tft 
ies  MGracIes-  11  âurôit  Phcùreux  partagfe^du 
Brrgand  converti,  a^iJ  en  pouvoit  irnîfer  la 
Foi  i  thaïs  tant  qirîl  eft  incrédule?  Se  riïlpédl- 
rent^  bien  loin  d'ôbrcBiïr  de  Jefus  le  thô^rffte 

mi- 

•  •  -  .  » 

tf.  V©y€«  Eftet  Vfli.  rj'  A^CkÉhttôt  (ËiterA. 
9V%*i0  ffftR^N.  jânnai.  Se&,  Lartxlii.)  (^ànt  Vôîci  lés 

tittf  6^  Sst9f»taîis  ^s  V^i  mjpitno  f^Mm  à  Pr^- 


^f»,  #ft  W^iqiifft'  Ubr* ,  qu'il  Biipr jft>>  )«Mrs 

4»  J;;M<^  qui  iQifiimetacff*^  ,çu  q«»c!tt  k-  «a*-! 

caUoQ  de  leurs  péchez.  .  Jt         .■■^' 

;Fihte  ' 


*.  i  ^  *, 
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ifr^St  à- fuis  {f'rifQvwHS,  câufdidâ  wf%  mn^ïw»^^  Émt  ^m^ 
ékmifiâiitm  Ofthiêttf  peffim$^  ifidm,  vêHtaHh  fl^nifeàHêL 

ÊêBÊÊ  M/ÊÊÉÊëML  MÊÊiÊÊ  f"^   'ÊÊÊmÉâm  Ému  ■mi^^^»**^**^  t^ÂkJimM 


Pilttë fat flttorMé devoir 'Xus  rtvéiSt  I 
fon  Tribuoiilytt: de  n'avoir  tiré  de  &  Polit?-' 
que  d^aUtre  fruît,  que  celui  dé'fè  réconcilie^ 
avec  Héroàti  car  d^fckjâêfr'là^  dk  S.  JLuc, 
Lac       ih  d9iimre9Ê^Jinh^^Efinem$s  fuUls  et  oient  ù 
XXI1I.X1.  Obligé  dOiic  de  reprendre  te'  ji^ethenf  de 
rn&ire^  il  fît  reekx  lés  iMltieipaux  des  Juifs  ^  ^ 
K  prit  iè  parti  de  lés  Solliciter  4r  Te  déÛfter^e- 
la  pdiwfiiite^un  HcftnÂe^(|iCk  m  lûr,*  ni  Hé- ' 
rode,  ne  trouvoieût  coupable ^d^aucnncrî-^ 
Luc       ine.  Filate  ^y^itt  fuH  venir  tes  principaux  Sé^, 
XXI 1 1 .    crificatcnrs ,  les  Sénateurs ,  ^  le  'Peuple ,  leur 
f  L  *     dit  :  f^eus  in^avez  repré^nfé  cet  Somme-là  cMh-^^ 
^^         me  foulevàniU  Peuple^    Cependant  ï'dyànffO^* 

tttrogé  fàeî^mtàé^en'h)tt¥e^'ff¥jin€èy  je^neTai^      \ 
fréuvé  (tàupablé  ifièutunihs  crimes  dont  ^oftr       ' 
rainez  accuJl:\Mt^odeiài^im  ne Pa  pas  ^^ 
^i  fel^  car  je  mus  ai  reiiifoyé/l  ïki^  t^  vbiiS' 
voyez  f ^on  ne  Ma rùn  f^ff fin  marque  f^oté^ 
Pait'jugé  digne  de- mort.   Il  y  a  de  l'ap^arcAcfc 
que  ce  Tut  alors  que  les  Juifs  au  défeC^r^  ril;« 
mtflerenttotffc  ce  qûf^Is  purent  kâaginer  àti' 
déftittnttge  dû  FfU  de  Dietf,  afin  d'étourdit 
Pilate,  8f  à'e  le  forcer  de  faire  fnôurirjëfm' 
Mattb.    Chrift.    Ih  faêifu/érent  di  dhèrschofes  s  mcffi 
xxviî.     Je/us  ne  fépondit  rien ^  dît  S.^  Matthieu.  -7^/-^ 
p.-  *    lato  donc  Imdit  :  N^enténdêz-vous  pas  cotmih^ 
Marc  XV.  ^^  rA#/}^  ils  arment  eoniro  vouifMaiSytjot*^, 
3.        *  te  PEvangéfffte ,'  Je/us  ne  répondit  pas  un  ntet 
>    fur  quoi  fuè  ce  fût  y  de  forte  que  lefSouverneur^ 
en  étoit  fort  étonné.        ---^  -^      w  ..  :  .      wi.  ^ 
*  Il  étoit  alTurement  très-inutile  que  le  Sei- 
gneur répondit.     Par   rapport  à  Pilatç,  U 
iVvoît  înftrufïMc  la  natrure  deT&iiïegne,  $ 
Tavolt  déjà  convaincu  de;  ion  loupcence;  H 
pour  les  jîuifày  fet  Âocuiàt(i^f>*  Û  f$aît J>»i 

:  qu'ils 


.*    »  «" 


I  «    »  '    »» 


îji^sont  réiblQ  (à  Mbrt^ft  que  tout  ce  qii^ 
pourra  djre  pour  fâ  faftification  ne  fervîra  de  ' 
tien.  Gepeadaiit  Eilate  eft  furpris  que  ]e(ûs  y 
oui  lui  paroifloit  pouvoir  alléguer  une  infinité 
de  chofes  pour  fa  défen(e,  gardât  le  filence  : 
Etcorrtïie  «^  Origëoë  Pafort  bièa  dit,  „Il 
^^  y  avoit  aflurement  de  quoi  étonticr  les 
,,  ihoiôs  éclâhls^v  que  celui  qui  pouvoit  fî  ti-- 
55-  fement,  je  hé diîrai  pas  mettre  en  évidence 
,)''  (bn  Innbc^ée  contre  tant  dé  '  calbmnies 
,)  dont  on  le  chargeoit^  maïs  étalerles  Ver*--' 
^9  tu6  &  les  Aélibn6  Divines  de  iâ  vie,  afin' 
Il  de  donner  lieu  à  (on  juge  dé  prononcer  en 
Il  fa  faveur  |&^ei^4âl^t}ât  rien  ^ré ,  fc  tegar*    ;      . 
Il  dât  (es  Accufateùrs  Érreç  îm<  fi  généreux 
ii^^raépris/*    Cependant  Pilate  pçfnSre  bien-î     :  /.  '  ; 
tôt  Amies Vai^lèk^Sileèce^^^^  .,;„;  ^ 

À'èheft  pflâ  nloins  c^nvsdncu  de  (bh  kitiècén* 
ci&i'  iC»cft-oe^<iuf  lui  Ait  chercher: tous  ies 
lÉiQtfsai  pofliMes  d^  le  délivrer.    Il  en  ima-' 
gtne  un  qui  auroit;ré&ffi|  fi  la  Ha^inc  hnpla*- 
cable  des  Juirsî&  le»  Ordres  fecreés  de  lit  Pro- 
vidence,  u^y  lavaient  mis  des  ôbftàcles  -  mvin-' 
cibles.    Ayàrft  accoutumé   d^acc«rdér  aut^Mattii^ 
Juifs;  dans  là  Fête  de  Pique,  la  liberté  d^ln  «^^  . 
PriionnieiTi  il-  leur  dOTre  celle  de  Je(bs,  qui^^j^* 
tiendra  cette  gracë  de  liur  génétofité.   Pour 
les  êtf gager  à  icceptet  cettfe  offre  I  il  le  met 
en  oppwtion,i|vee  un^Scélërat  1  coupable  de 
Sédition  &  de*  Meurtre    Pourront- ils  balan** 
éer  entre  deux  ^erfoilnés  de  caraâdres  fi  op-^ 
pc^z  f  Pféferer 0àc4s  un  Homme  ciuirgé  dé 
«rknesi  à  un  Innocent  qui  ne  leur  a  fait  que 
du  bien?  Cependant  à  Pinftigation  desPhan- 


\ 


ÛtaSf,  qui  «wnoicot  le  Pfupif  jli  hpif  gfi|? 
Matth.    ftti^ic9>  ^^^K^^^^  ^u&  dNjae  vçitt  :  ^^m  pê^ , 
xx¥ii.    /i^ib/  JèarraUas ,  £^ .  ji^, ,  J#/îtf  /iis  mis  t  #ltt 

îî"n.     :  C^^«*  %^*  S^  '^  Femme  de.PilateiV.6« 
pfier  den^  point  tretnper  dans  la  oioirt,  #9 

Matth,    jpfts^.i,  ciu^'de  es  jm!eUe.«yoit:  ftni^r^, 

"^•'^•î  (on  pcjc^Sfin  txx  ioogti  'Cô;/ut  «  4M:«i- 

rèèf  j^^QâU^l^rJ]iÇur  à^^        ide  nouveaux 

irt^  pour  J^^        ia  vie  \  \.  Chfifl.     II 

prbtf{^.  pli»^  d'une  fois,  .^  n^Jc  trçjwwit, 

coiapflNf^/ ^'auçup  ccmtyA  vf^  pouYok  le 

cpndaluuer^    11  eut  même  ]a>  ;ccxi^iai(%4ice^ 

«,u.i3.^  ^^.Pr^P^    de  te  fakç«éiif«if,e*efl^tà-. 
&  fuiv.  dire  fitmtser  y  viêxA  ^^  de.  |e  çelftc^r  ^^  afiii 
Mttth*    jeïesâ&^ÎTf  en  teui4c>niiaiitfluel<|ueûti^^ 
"fii;?.^^«»f  U»™ew«ot  ifl4wr»bî»>^ii#b«i^ 
feiieot  point  de  cr ier^  j^  Jifus  fiU  crucifié: f 
jplofiq  yoyai>^'iI  nepoomî^  riea  guigner  fW, 
C»^îp«m  imutme«/U.fiJiJi|«)«rJ«r.'7.de^^^ 
ih  la^^d  les  imias  deVMt^tcAkfetle  monde^riSC; 
p^ifi  le^iCiel  &  la  Terfieà  témqpnS)  <)u*il  l^oit 
inoocent^du  Saog  de  ce  luSi/^  ^^^,  aâisa^ir 
^      il  pirôpre  L  le^  toui^i;  ^  ^  )^  Içuf  faire  eurri- 
ûger  ks  ^i^^xntm  cb^Di^,  Anr  ceux  qui  ite^ 
^      pudeot  le  Saoc(.  des  J^s^^pe  fpryit  ch)^  fca 
*     endorciffr  Furieux^  Us  brivenl  leÇiej  c^'id 
oâeQ%)t|i  &^Inaadent^^^Xr*^âmes  qui.  te 
Sang  4u  £(!|igneur  fôitf.Cm*  f^i^ifie  {ur  leitf^ 
Podenit^.    VA^l^  les  ^luu^:  tlkur  accorda 
la.  Mpçt  du  Sauveur  il  H^aifr  Ip.Ciel  ne,  les  a 
^e  tçopixiucer^  Se.  h%%t^^  cU  {sesScélseifl^ta 


^  »  1  *  ît 


1 7.  Voyez  CasauboK.  Sx«rr. xvhW Baion. rdmn. 
ikà:  Lxxv.  &  les  ouvrages  qnll  cite.  Il  explique  fort 
bien^QKlie  aajtyn  df  BilM^&jiéiiakicfiaiMi'de^Ba- 
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porté  encore  là  peiné  dii  crime  de  leurs  A*. 

Tciië  tert  l'Hiftoiré  de  la  comparîtioii  de 
J.  Chrift  devant  Pilate  &  devant  Hërode.  H 
faut  en  finir  l*explicatiohJpar  iqùelques  Réfle- 
xions fur  le  caractère  de  Pilate,  fur  celui  dé 
J:  âhrift  dans  cette  occJtfibn  ,&  fur  les  arrari- . 
getnens  de  l'a  Providence  ^  qui  a  ordonné  là 
Crucifixion  du  Sauveur  ;  mais  qtii ,  eh  per- 
ihettant  qtfil.fût  condaninè,  a  mis  fbn  Inno- 
cence dans  le  plus  grand  jour. 
1  L  Les  JEfcrivàins  juifs  nous  rej)réfêntent . 
Pjlâte  coinmè  un  tnonftre  d*A varice  &  de> 
Cruauté;  mais  il  peut  jr  avoir  bien  de  l*éxa*  • 
geration  dans  leuîrs  récits.  Les  Goiïverneurg 
Komains  abufent  fouvent  de  leur  pou\^ir 
dans  lès  Provinces  éloignées ,  il  riç  feroit  pas 
étonnant  que  Pilate  ait  abjiifé  dii  fîen  dans  là 
Judée;  d'autiint  plus,  ^u*entrë  les  Sujets  de 
PEmpîre^ii  n'y  en  avbit  point ^  d'un  côté  de 
plus  turbulcns  &  de  plus  îhquieti ,  ni  de  l'au- 
tre dé  plus  haïs  &  de  plus  méprifez  que  leâ 
Jùifi.  Cependant  dans  le  Procès  de  j:  Chrift, 
Pilate  conïferve  une  Modération  &  drie  Intê^ 
grité,  qui  mériteroît  les  plus  grands  flogcs, 
fi  elle  ne  s'étoit  pas  dénieritie  à  la  fin,  en  con- 
daiiinànt  J.  Chrift,  quoiqu'il  fût  convaincu 
ie  (bn  Innocence.  Il  efl  înèxcufable,fi  l'^bn 
juge  de  fil  conduite  félon  les  règles  de  la  Jus- 
tice; mais  fi. l'on  eh  juge  par  les  maximes  des 
Politiques  de  tous  les  tems,  Pilate  n'a  rien 
fait,  ijué  ce  qii'ont  fait  cùîlle  &  mille  fois  des 

Ma- 


/ 


tonîtw  &  d'autre».    Voyez  auflî  les  Note?:  Philologiques 
d'fiDM.  Mertlle  for  laPafCon.  p.  52.* 
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MdgiftratS)  quand  ils  fe  font  trouvez  dtu$  H 
nécelTité  de  permettre  un  mal ,  pour  en  évi- 
ter un  plus  graqd.    Le  Peupfe  ptt  émû,  & 
Pilate  ne  peut  Pappaifen  II  demande  iatpoprt^ 
d^un  Juif     II  faut  9  ou  la  lui  accorder^  ou 
a'expofer  à  voir  s'élever  un  horrible  turtiulte 
dans  une  Ville  fêditieu(è,oà  une  infinité d'J^- 
.  trangers  fqnt  vepus  grqffir  le  pombre  des 
Habitans,  &  par  confequent  d^  (éditieqx.. 
Cette  émeute  éil  fomentée  par  les  Poqtifes 
&  par  les  Dodeursi&  la  caufe  ou  le  prétexte 
c'eft  la  Religion,    Qpi  domptera  çf  s  furiei^c^ 
's'ils  fe  mutinent?  Pilateeft-il  aflfea  fort  ppflr 
.le  faire?  Et  quand  il  le  feroît, doit- il  fe  m^f- . 
tre  dans  la  nécefTué  de  rem{:^ir  Jeri^Àlem  de. 
carèage,  pour  Pamour  d^ua  feu)  Hpmmç? 
Pourra- 1- il  fe  juftifiei'  devant  Tib^c,  en  4^*^ 
f^^nt  qu'il  n'a  pas  voulu  (àcrifier  un  Innocent? 
Tibère,  le  cruel  Tibère,  écoutera- t-il  une 
raifon,  qu'il  méprifa  pendant  tout  ion  Re^ 
gne?  Dans  cette  extrémité  Pilate,  contenu 
de  -rendre  témoignage  \  l'Innocence  de  je* 
fus  Chrift,  &  de  protefter  de  la  fienore,  pro» 
lionce  une  Sentence  qu'on  lui  arrache,  ^ 
achette  à  ce  prix  la  Tranquillité  pqbliqpe. 
Plût -à- Dieu  qu'une  infinité  de  Magiftratl 
'  Chrétiens  n'euflent  pas  été,i&  ne  fuyant 
pas  encore,  Se  plus  lâches^  &  plus  inji^<$ 
que  lui! 

II.  La  Juftice  de  Pilate  a  de^  tachf  s  :  Voicj 
la  Juftice  qui  n'en  a  point  :  c'eft  celle  dij 
Fils  de  Die^.  Mag^gnime,  mais,  humble  5î 
modefte  >  ibit  qu'il  parle  ou  qu'il  garde  le 
iîlerice,  tout  eft  mefuré  par  fa  Sageflê.  Com- 
me Ie\prét«xte  le  plus  fpécieux  de  l'acw* 

fer 
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ftr  devant  Pihtc,  cft  celui  <te  s'être  dit  le 
Meffie  ou  le  Roi  y  il  fkJloit  que  le  Seigneur 
expliquât  la  nature  de  fa  Royauté.  -Son  In- 
nocence le  demandoit.  C*eft  utt  mjrftère  que' 
le  Gouverneur  Romain  ûe  pouvoit  fçavoir, 
9c  que  lui  feul  pouvoît  développer.  Aufli 
J.  Chrtft  parle  quand  Pîlate  l'interroge  là- 
defltis  ,  &  foiftient  dignement  û.  Royauté  ;  , 

niais  q[uand  les  Juifs  le  chargent  de  crimes 
fuppoiez  j  &  dont  Pilate  lui*-  même  recon- 
noît  aflèz  la  faufleté,  Jefus  garde  le  jfïlen- 
ce.    Seulement  lor/que  Pilat;e,  furpris  de  ce 
qu'il  ne  répond  point,  lui  dit  d'un  ton  de 
Maître:  Ne  répondez-votts  rien?  Ne  favez^ Je^njux 
vtmsp^s  que  pai  le  pouvoir  de  vous  faire  cruci-  ïo-^*- 
fier  y  (^  le  pouvoir  de  votfs  relâcher  ?  Jefus 
réprime  &  confond  fon  Orgueil  par  cette  ré-i 
pon(e  ;  f^ous  rP auriez  aucun  pouvoir  fur  :moiy 
éil  ne  vous  étoit  donné  d^en-haut  5  c^efl  pour- 
juêiy  ajoute- 1- il,  celui  qui  m^a  livré  à  vous  y 
eft  plus  coupable  jue  vous.    11  eft  vrai,  lui  dit 
Jcfus,  que  vous  avez  le  pouvoir  de  me  faircf 
crucifier;  mais  vouS  n'êtes  qucK  l'Inftriiment 
delà  Providence,  qui  l'a  ordonné  pour  des 
vues  que  vous  ignore*.    Quaut  au  pouvoir 
de  me  relâcher ,  vous  ne  Pavez  pas  :  Vous 
me  ferez  crucifier  malgré  vous,  &  c'cft  pour 
cela  que  ceux  qui  m'ont  livré  à  vous,  font 
plus  coupables  que  vous^    Jefus  eft  hum* 
ble  &  modeftej  mais  il  ne'  s^hnmilîa  ja- 
mais ,  ni  devant  le  Tétrarque*  de  Galifée , 
ni  devant  le  GouveroSur  de  Judée ,  pour 
en  obtenir  la  juftice  qui  lui.eft  dûë.    S'il 
paroît    foible  ,   quoiqu'au  fond   il   ne  l'ait 
jamais  été,* ce  ti'eft  que  devant  Dieu  ,  qui 

Z  X  eft 
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cft  le  ieul  Supérieur  qu^l  ait  dtns  Pl7ni-> 
vJers. 

IIL  Jefus  a^aat  été  condamné  &  mis  env 
croix,  accufé  par  uhe  Nation  qui  feule  con- 
noifibit  le  vrai  Dieu ,  &  qui  étoit  gouvernée, 
par  des  Loix  Divines;  quelle  raifon^  quelle 
démonftration  même  contre  (on  Innocence  4 
fi  la  Providence  n'y  avoit  pas  pourvu  !  Rien' 
n^eft  plus  ordinaire,  que  de  voir  des  Hom- 
mes ambitieux  profiter  des  prétextes  de  Re- 
ligion pour  sMlever  à  PEmpire.    Les  exem- 
ples rendent  le  fait  croyable  par  rapport  à 
jefus  I  &  le  témoignage  de  la  Nation  Judaï- 
que fembleroit  le  rendre  certain.  Grâces  à  It 
Providence,  un  Gouverneur  Romain,  çharr 
gé  de  maintenir  en  Judée  ^autorité  de  P£m- 
pereur  ft  celle  de  la  République,  qui  a  puni 
rigoureufement  les  entreprifes  de  quelques 
tenléraires  Zèlez  ;  ce  Gouverneur  efl  celui 
qui  juftifie  Jefus  Chrift,  qui  l^abfbut  du  cri- 
ine  de  Sédition,  &  qui,  contraint  de  le  fa- 
ci'ifiec,  protefle  de  la  manière  la  plus  folem^ 
nelle,  qu^il  efl  innocent  de  la  Mort  de  cet 
ïiomme. 

Il  fc  trouvera  peut-être  des  Efprits  qui  ba- 
zardent les  plus  légers  foupçons ,  &  qui  ofènt 
les  oppofcr  aux  Relations  les  plus  authenti- 
ques. Ils  diront  que  nous  n'avons  que  nos 
Évangélifles  pour  témoins  de  la  juflice  que 
Pilate  a  rendue  à  J.  Chrifl,  &  que  ces  té- 
moins ont  été  fes  Difciplcs.  L*objeâion, 
toute  vaine  qu^elle  cft,  paroltroit  fpécieufe 
fi  les  Apôtres, Dépofîtaires  de  fà  Dodrine, 
&  Imitateurs  de  fà  Conduite,  h*a voient  prê- 
ché conflamment)  &  montré  par  leur  exeitl- 
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pic  que  le  Royiame  oélefie  du  SauTcur 
fcfle  aol  Magiftrats  de  la  Terre  tout 
leur  pouvoir,  S  ne  fouftrait  i  hue  jurisdic- 
lion  que  la  Confcience,  que  la  Raifon  auffi- 
bien  que  laReTil«io0,  ee  fo(i|nette«  qu> 
Dieu. 


2j  DIS- 
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DISCOURS    XLVII. 

y.  ChriJÎ  fouetté.  Mat  th.  XXVII.  z6. 
Marc  XV.  15.  Luc  XXIII  16. 
Jean  XIX.  i. 

Ous  avons  déjà  ^eaiarqué  que 

Pififte,  voyant  qïftiérode  lui 

avoft  ïativoyé  le  jugement  de 

Jefus,  ne    penlà    plus   qu'aux 

moyens  de  côotertcer  lès  Juifs, 

Tarifi  en  vepir  à  lui  êter  Ja  vie. 

Comme  il  tvoit  accoâtuftié  de  leur  accorder 

*  àia  Fête  de  P^ues  la  gfacè  (Pud  Prifon-. 

nier,  il  leurprop^  de  relâcher  Jefus,  dont 

il  connoiflbit  rlnaoceace ,  &  decrucifier  ^ar- 


ï.  Vofet  GxoTiDS  fur  Manh.  xsvii  ir.  C«t  hi* 
bile  Interpiâte  prouve  fort  bien ,  que  ^et  ufige  ne  TC- 
noit  pis  des  Juirst  puifqull  n'étoic  peroiis  par  la  Loi, 
ni  au  Roi,  ni  au  Sanhédrin,  ni  même  k  tout  le  Corpt 
de  la  Nation .  de  fair*  grâce  i  un  Criminel  qu'elle  coii< 
damnoic  â  la  moiC.  Il  fàlloit  le  faire  mourir  fans  mife- 
licorde,  comme  le  dit  l'Auteur  de  l'Epltreaux  Hébreux 
X-  si-  Il  venoic  donc  det  Empereurs  Payens,  qui  a< 
voient  permis  i  leurs  Gouverneurs  d'accorder  cette  gra. 
ce  auE  Juifs ,  fans  doute  pour  honorer  la  t'Ëte  de  Pi- 
ques; d'auiaot  plus  que  les  Payens  en  ufoient  de  mémo 
(kns  «ertaines  Fêtes  :  ils  ouvroient  alors  les  prifons, 
'AuUikg  Smpcrcwï  C3lt^<iAu  eonfèrvetcnt  cec  ^&ge, 


J.  Chus»  FitfETTfi'.  D^elltLFI/.  ^^^ 

fabasj  homtoé  coupable  de  Sédition^  &  de 
Meurtre,  Le  Gouverneur  fc  flatte ,  que  s'il 
y  t  encore  quelque  (entiment  de  juftice  dans 
ksMagiftrats  de  ia  Nation,  ils  ne  préfère- 
ix^nt  jpas  h  <iélîvrance  d'un  Scélérat  à  celle 
d*un  Innocent.  Mais  Pilàte  ne  penfe  pas, que 
dénlafquer  l*Hypocrifîe  des  Pontifes  &  des 
.  PHIirîfiens ,  découvrir  Icuris  Vices  cachez  fous 
àes  apparences  de  Religion,  8c  faire  tomber 
par  là  leur  autorité,  eu  de  tous  lë*  crimes  le 
plus  inexpiable.  Ce  premier  expédient  né 
lui  ayant  donc  pasréuflî,  il  eut  recours  à  nn 
aùtrev  Ce  fot  de  donner  quelque  fâtisfadion . 
aux  Juifs,  en  faifant  *  châiier  JeÎMy  &  de' 
le  relâcher  enfuite,  parce  que  fuppofé  «qu'il 
fftt  coupable  de  quelque  faute  contre  les  Chefs 
dt  la  Nation,  au  moins  n'avoit  il  ribn  fait  qui 
fiiéritit  la  mort.  La  compli^tlnce  de  Pilate 
nt  faiiànt  qu^'rriter  la  fureur  du  Peuple,  ani- 
mé par  les  Sacrifièatèurs  &  les  Phariliens,  il 
ordonna  ails;  SêRdats-,  de  prendre  Je/its^  è^^^  Jean 
le  fouetter.  ••  -  xu.  %: 

*  D'habiles  Interprétés  ctbyént,  que  Pilate 
fit  foilettér  Jefus ,  pour  1  •obliger  p^  ce  châ- 

ti- 

lU  «yrdohnèreftt  qu'oh  trtt  en  fiîierté  ;  la  vèHlfc  de  H*- 
qiic$,  tot9  les  p7ifi3iriiier9«en  ezceptâiBt  cependant  cent. 
4onc  les  crimes  écoient  trop  graves  pour  être  par(îon« 
nez.    Voyez  le  Cfidi  de  Iheod.  tit  «fe  ludUlgentiis.  Vo* 
yez  aufli  la  Note  de  le  Clerc  fqr.  cet  endroic. 

Z.  Luc.  iillt,  l€,  tltàhvnc^  ii  ivnf  ktr»Xv9ât,  n«i- 
^éj9u%  hic  ifi  htf^çi  Je  froindè  ^ttUndum  $  Cutn  il- 
lam  flagcllisTubjecero,  dimittam:    Sic  A61,  v.  40.  AiA 

Ai  Aiiîonê  iofis  défoUf  &  dimiffum ,  nattai  Oelltus ,  t» 
Yattofie  I.  Xfii.  c.  18.     Re^rf  ipiut  TheopbylaBus  in 

àHtp'ym,    Vdyea  Svicbr  in  v&ct  n^tiivmi 
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tlment  d*«volier  les  crknesdpnt  il  ponvoit  ^-< 
tre  coupable.  Il  eft  vrai  que  f  les  Romains 
^onDoient  qùelxmefoi^  la  QuçÛioo  par  le  fouet  ; 
Mais  outre  qu^jls  ne  fe  boraoieot  pas-I^ ,  quand 
la  FÎageilatioti  ne  fufËiôit  pas  pour  arr^hcr 
au  coupable  lUveude  Tes  çripies,  Pilatê,  é' 
tant  convaincu  de  Tlanocence  é^  Seigneur, 
comme  il  le  protefta  plu^eurs  fois  en  préfin-" 
ce  des  Juifs,  if  n'y  a  nulle  apparence,  qu'il 
ie  foit  propofi^  de  Ipi  faire  ayoiier  des  crime?, 
qu'il  étoit  peffuad$  que  fe  iSeigneur  n'ayoît 
pas  commis,  ^uflî  quand  il  parle  de  U  faire_ 
fouetter  y  ilfe  fert  du  terme  de  châtier  y  quj 
montre  la  fin  qu'il  iç  propofoit. 

D'autres  Ipterprétes  ont  dit ,  que  Pjlate  fit 
fouetter  Jefus',  parce  que  c'é^oît  la.: coutume 
des  Romains,  d'Jnfitger  cet^é  peine  vj)Uk  cri-, 
ininels  >  qui  dévoient  être  cruci^,  arant 
'  que  de  les  nie^tre  en  Croix,  cpinme  ♦  S.  Jé- 
rôme l'aremarquè.  On  en  voit  ctivew  Cr 
xemples  dans  Jolephe.  Pendant  le  Siçge  de 
Jeru&lem,  Tite,  irrité  de  l'ûbftir^ation  de^ 
Juifs,  r  fjtifbit  mettre  en  croix,  au  pied  des 
murailles,  tous  les  Prifonniers  qu'il  failbif 
fur  eux,  &  ceux  que  It  Faim  &  les  Fureurs 
intaftines  obligeoient  à  (bïtir  de  U  Ville,  a- 
prèsles  avwr  fait  fouetter.  On  ejo  cjUciftoit 
juf^u*à  cinq-cens  par  jour,  &  quelquefois  da- 
..■■.-  ■■.■■..■■■  yan- 

3.  FJa^illati'o  t/iàJfm  falknmif  antftêffbt ,  djt  f  f  * 
8*  tari  in  mutm  iati ,  xifi  fie  purpatsti.  Âpud  Li-' 
vîum,  ie  Stmis  coitjurath  :  MuLTr  occisr,  kulti 
çâhi,  a  lu  vkhikati  cruçibue  AFfrxi  (lib. 
34)  Et  après  avoy:  jappotté  rfivci»  exempl^i,  tirei  de 


>ILat9ge.  CM^e^qûi  a  fait  jfig^à d'hftbîlçi 
intêrprêrcs^.  (ji^ç  la.  Flagellatioa  de  J.  Chrift 
46  fut  qu?un  fuppliçe  préparatoire. -à  :  celui  de 
If  Croix  )  aucjupl  Pilate  I Voit  ^ condamner 
^a  ;inani.^J?c  ^tpe  dont  S.  Mattbiisu  s^e:|^ri« 
Xfx^  fcmble  fi^yorifer  Je^l^  pjeoféf;  ^ Pilote  y 
dit  nEvangcliiig  rOfri^  ^VQir  /fifé^i^fr  J^-  ^^^ 
fus ,  k  li'vrê  au;^  ^à^i%;pour:itre  f^n^cj^é^  Ce  ^^.^"'^ 
récit  peut  ftirç^  çrojre,'  ^i»'il  ^'y  eu^  eçtrq  \% 
jffegeilat^Qn  &  Ja  pruewiipn  d'autçc.  inter- 
valle,.que  celui  qui  éioit  néçeflàire  pouycon- 
duicej,  Chriiî  au  lieu  du  fupplîce, 

Il  y  a  du  vr^i  datis  ce  fentin^ent ,  pai$  il  y 
|i  auifi  du  f^a  \.  c^mifie  oa  }e  ya^  voir  par  la     : 
rektjonde  S.45ap,:;qui  uoui^Tà^t  «Jignoître 
^liftip^eçient  PjatcniÎQo  4e  Pil?te.  ^  Ce  Gout  jç^n  ^ly, 
yernçur,.  qqi  ne  po^ypit  fe  réioi^dk-e  à-^airf^i.&fuiv^ 
Qiou.rir  leiSçigneur^  dont'il.ceonpiflôit.rin-i 
itoceuce,  &  voyant  bien  qi^il  faUoit  donner 
Quelque  fi^sfâ^ion  aux  Juifs,  leur,  ofitit  piu^ 
4*une.fois  de  le  £ure  guetter ,  &  de  le;  rela-^ 
Cîher  après  cexhatiment.  Quoiqu'ils ;s'opiniân      ^^ 
Raflent  à  demander  fa  mprt ,  t^If  te  tînt  fe r^, 
me  pendant  quelque  tepaf,  8f  ordonna^aus^ 
Soldat^  de  prendre  Jeftis  Su  de  }e  fpu.etter ,  ce 
qui  fut  exécuté  dans  la  Cour  de  fôn  P^lais^.. 
poit  par  fpu  ordre,  9^P^r  {%  permifÇon,  les  r, 

^omoiertum;  ôf  tfffft  deni(i^9  fitccineha(f:  A^jh^boki, 
îvFBLici  stisfENDiTo.  Cé{t  ud  endroit  dù  i.  Liv. 
deîiTBLivi.  Voyez  Li^sb  ,  ile  Ciritce.  lib,  li. 
cap.  II.     '  -    <  "         *      *i 

■    4.  Rffmaffis  X^egib^is  fortcttum  etatj  ut  qui  ctudfffiur^ 
friits  fiàgglifs  virberetÊtr,  HlSROiï.  in  MaCth.  Kxvii. 
*  5.  JosEFH.  de  Bell,  3F«rf.  lib.  vi.  la  *    1 

*  Voyez  Aâr.  xxif.  24.    C*eii  ce  que  û^o^ût  ce* 
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SoldiM,  lufli  inibléns  i)u*itihumt!ns  î  JéigA^ 
retit  flut  âoups  de  foQet  toutes  les  infultes  i* 
tnagiiiablé^.    Ite  plièrent t  une  Courodàe  d^E^ 
pine&)  0f  la  hli  mirent  far  là  tête.    Il*  len-e- 
Vétirerit  d*uti  Mtftteau  d^Etarlate.    Ite  Idi 
mirent  à  II  main  un  Rôféau  au  lieu  de  Scep«< 
tre,  dc\é  traitèrent  conime  un  Roi  ridieule* 
:   £n  infulttnt  J.Chrift,  ils  veulent  Té  tnoqûér 
de^eif^ranees  des  Juifs,  Se  dû  Meflié  qt^h 
attendent.    Après  cette  ffeene  fenglante,  ^î* 
Jatefoltîtdè  iùn  Palais,  ^t-fiteônduirè  de- 
vant le  Peuple,  Jéftjs  tout  <x)tivèrt  de  feng» 
Jean      &  Jeiif  éiti'L0n;oiciy  je  vous  P amené  y  iftnde 
^ix.4*    if  sus  faire  conhoitre^  1^^  j^  ^'  trwvê  fai  e^ 
lui  de  fmi  h  âofidamner  à  la  mort.    Cela  fait 
voir,  que  la  Flagellation  du  Seigneur  riè  fut 
point  le  ftipplfce  préliminaire,  que  les  Ro- 
mains  faifbierit  fouffrir  à  ceux  quî'devoient 
être  crucifiez.    La  ftiite  le  confirme  encore, 
Pilate  ,  en   préfentant  Jefiis  aux  Juifs,  lèpt 
Jean      ^^^J  ^^^^^  ?  Homme/  Vàytt  Ûzxït  que»  état 
iix.5.  je  Tai  fait  mettre:  N'ëtei-vôùs  point  fatis* 
faits?  Si  vous  êtes  altefeai  de  fon  ftng,  n'y 
en  a-t-il  paà^Ii  aflê^  ,   pour  êtartchet  Votre 
foif?  Mais  bien  loin  dti  ftïaîfler  fléchîî»,  dès 
que  ces  BartiàrM  vIréAt' JelUs ,'  couvert  d«f 
Jb.  Vf  6.  playes  Stoiit  tû  fangj  flfs  s'écrièrent,  Crfrf* 
fiez-le^  crucifiez-le}  Achevez,  difent-ils  àPi- 
late,ce  que, vous  avez  (î  bien  commencé.  La 
CrtkcrfT±iôiî,d(5Jt  fuîvre  la  Flàgeîjatlbn ,  qtrî  eâ 
^ft  le  préparadf-    Alors  Pîlate  îeuv  répondit 
Ib.vr.  6. avec  indignation:  Prenez  te  vous-mêmes ^  car 
ftwr  iHâi y^p  tte  froutè  point  tn  ÎUi  dt  poi  je 
condamner  \  la  mort.  Piïate^avoît  bien  qu'il* 
B'av.oieat,  ni. le  dMÎt  ni  le  pouvoir  de  le  fai- 
re, &  la  permiffion  qii'îl  femtde  leur  en  dô^ 

ner. 


; 
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RQÏ^;  b'^  pwnfe  ffoîeufe,  .P^ijtt^tre  même 
qi^p^.W  Gouy6Weur.:n*tgporQit,  jpas  qu€  le» 
}uihi  kffuii^mï  h  Loiide  Môïfpi  qui  av^it 
w^lé  l«s  fuppJLîçes  des,  crîmineis^  ne  leur  per^ 
mettait  pa8  4*infliger  celui  dfi  k.  Croix ,  qui 
tj^'fe  trouve,  point  dans  les  Loix  Moâïquefi^ 
Auffi  les  Juifft  jcepliquëreptiila;  Xfaus  avons- u-J^^^t, 
ne^Loii  (^  fflm  iefte^loi  il  mritila.mon^* 
fmfi^  fi^'iV f*4^  </f/  ^  TiU  de  i>ifi(^,u;Retnar- 
^nsiqw'ils  nei.difeiOt  pas^  Sihn  cBlteUi  Ù 
éâjf  éire  ^r^^jdf4,  biçn-qtf ils  le  .^ôi^andaflônt,, 
fcqffj  Pilate  femWit  le  lcur:peri35iettrei  mais 
hàifyùt^  Jl.^érjf^ourin       ^  ,.>    /    . 

;  On  a  déjà  «marqué^  qu«  le^  titrer  4e,  Fik 
di  Diéu,  *  dan^  le  ftile  des  Jiuif§  &  desEçri^ 

rîJos  facrea^'^  déngne;  la  mêoie  choie iqueJ!? 
)/4^>  ï  ou  jlô.  Km  jm  excellence ,  '  que  les 
jxà&  attendoieal»  Cela  é^taut ,  \\s  répètent  en     '  ' .  ' 
d*ii^r?«  termes;l'jicçufati.on  qu?ils.  avoient  dé-  •       ft 
j%  portée  çoQtre  J.Xhrift  ;  ç'iHl.qu*fl  s'eft  rea*?    . 
éls  isHî^^paJWp  dft  lèa^Majcftéjj  ;  pour  «avoir  u- 
Airp(  la:  Q^^Vué  de  iCoi.  Les  Juifs  a'indlquent 
M»)la  liioi  par  laquelle  U  doit  mqurir;  mais 
all$  Vieulçnt  pa^'^ître  des  Siyets  fid^e^,  &  font 
«Qteiiâre  qu'ils  jpu$.^W»e  Loi |,  qui  (ippdamneà 
h:  lawt  quNs^qse^  içife  i  uftirpf r  Ift  titre  d^ 

. .;VEvangélifte  ajoute,  que  Pilât e^  ayanfjezn 
entendu  ces  mots  ^  craignit  davantage.    Com-^- 
«ieil«s  k^^^^étf^nt'  imbûa^^^.  Tidée^  que 
W» :Die»x,  méiimrs  avoîent  m  commerce 
¥êtret  avec  ëes. Mortelles j  &  (jU'il  e»  ttaiflbk 

.1^  ^  •  -  ■   de» 


•   «    ! 


*-  \     •  «-t  •     t      ♦ 


cuées  j  dn  peut  âtmfbker  ir  ^ClRrc/?Ât»ryi^«  taifonoaU^ 
ù%  U,  LocKï,  T.  X.  chap/ir.  &  fuiv. 


j54  J  «  iu  skG  H  ft  i  s  T 

des  Demi-Bieux  ou  des  flîrr^j  j  on  croit  tSkv 
généraletaènt.que  Pilate  s'imaglaa,  fur  cequé 
les  Juifs  ditetit  qup  Jefui  s'eJÉ  dit  le  Fils  de 
pieu,  guMi  pouj-roit  être  un  Demi-Dieu,  & 
que  c*eft-là  cç  qui  augmenta  fa  crainte.  .  Il 
eut  horreur  de  penfer ,  qiPén  youlût  rôbli- 
^        ^er  de  fkirè  môufir  un^ï^nage  de  cet  or- 
dre.   Çelartne  paroît  tdut-à-fait  fans  fonde- 
ment.   Premièrement,  on^ ne  voit  rien  dans 
la  conduite  de  Pilate,  qui  indique  qu'il  ait  eu 
cette  idée  de  J,  Chrift.    Aurdt-il  permis  que 
les  Soldats  PinTultaflênt,  comme  ils  le  firent, 
s'il  Teût  regarde  comme  un  Héros?  En  fe- 
cpïnd  lîeu,  il  eft  fort  vraifemblable  que  Pila- 
te attachoît  au  titre  de  Fils  dé  f)ieu ,  la  mê^ 
me  idée'  i^ue  le  Centèniër ,  qui  étoit  Payen , 
comme  ItiJ,'  &qui  voyant  mourir  J.  Chrift, 
Matth.    j'écriai  Pour  yrii ,  eer  Hùmtm  iioèPFih  M 
L^jç  '^^Dieu/  titre,  ijue  S.  Luc  a  rendu  par  (seJuî 
j^xm.  47.de  Jufte  :  Pùurvraiy  cftHâmmi  étoit  unHum^. 
^t  jufti  Les  P^yens  appelloient  les  Gens  dé 
bien ,  lis  Enfeiis  de  Dieu.    Aîùfi,  la  vérîtt-» 
ble  caùJTe  de  Jà  crainte  de  Pilate,  c'eft  quç 
ïcs  Juifs  ont  dit.  Nous  a'vans  itnejtoi^  &^Jè* 
hn  cette  Loi  Jefus  doit  mourir;,  parce^Ms^efi 
dit  Fils  de  JD/Vii»     Il  craint  donc  qu'ils  ne 
portent  des  plaintes  coqtre  lui  à  l'Empereur, 

'  -^  ••  •• 

6'  Tout  le  mohde  fçaît!  le  root  favoirî  de  ce  Prince: 
Çdmnt ,  âum  rmtufKnt:  ^ù*ilg  n0baïjj^ut ,  pourvu  fu*$l^ 
me  cf oignant.  On  feai(  epcoce  lés  Vtxt  qui  fureot  fai^ 
pour  donner  ine  idée  de  Ton  carâélère: 

^aftidit  vinum,  quis  jam  fiiit  ifie  eruerem: 
'   tsm  htbit  hmnc  êvidè ,  qn^r^  hièfêmri^  Werumi 
*.  Su  a  TON.  in  Tiberii  ^vitâ,  cap.  59. 

Ajoutons  ce  que  dit  Simeqvi,  qui  dcvoit  bien  coot* 

00^4 


pottïTST»',  Bifc.zXJjrîL       Jff5r 

)>âfce  gu*ayant  l^ufige  de  Içars  Loî'x,  Pilate 
doit  fiiire  moarir  celui  que  les  Loix  Judaïques 
condamnent  l-l^mort»  Il  connolt  d'aîHeor» 
Péfpm  de  Tibère  *^  Pfiqce  foupçonneuxj 
défiant,  colère,  cfeqcl',  toujours  prêt  à  é- 
coûter  tes  Accufiteurs  ;  &  fi  les  Juifs  ofent 
repréfcRter  Pikte  comine  un  homme  qui  a 
eu  de  l'indulgencfe  pour  wi  Grimiaei  d'Etat, 
ik  perte  eft  aflSorée.         ^ 

Quoi  qu*îl  en  foit,  ce  fut  alors  que  Pilatej 
étant  rentré  dans  le  Prétoire ,  &  y  ayant  fait 
venir  Jefus,lài  ieunanda  à^m  étes-^ûus?  com- 
me s^il  eût  Tdulu  s^infbrmer  de  ik  race  :  &  tou* 
te  la  fuite-de  la  relation  de  8.  Jearijfaît  voir, 
que  depuis  la  Flageltatibu  de  Je&s,  le  Gou- 
verneur n*oublia  rien  pour  -fléchir  les  Juifs  ^ 
&  relâcher  lé  Seigneur  fans  exciter  une  émtu-- 
te  populaire.  C'efl-ce  qui  prouve  évidem- 
ment 7  qu*il  n'avoit  point  ordonné  cette  Fla- 
gellation ,  comme  un  préparatif  à  la  Crôci* 
Ixion  \  ou  que  s^â  le  fit  dans  cet;te  vûë ,  ce 
n^eft  qu^au  cas  qu'il  lui  fût  impofiible  4'obli- 
ger  les  Juifs  à^  d^fter  de  la  demande  qu'ils 
faifoient,  cjue -Jefus-flit  crudfié*  On  croit 
donc  que  pour  concilier  l^s  récits  de  S.  Mat- 
.  thieu  hc  de  S.  Marc  avec  éelui  de  S.  Jean,  il 
faut  traduire  dans  S.  Matthieu:  Pilaf e  Uur 

ré- 

notcre  ce  Prince  :  Suh  itiherio  Cd/are  fuît  accufanii  frt* 
quens ,  CP  pêne  puhlica  tabies ,  qus ,  omni  civiU  beïîo  gra* 
ffius  ^  togatam  chdtaUm^confecit,  Excipi'eèatur  ehriorum 
f^tmo  ,  fimplidtas  jocantium  »  nihil  erat  tutum,  SfiNfiC. 
lib.  M I.  de  Beneficendâ  cap.  26. 

>  ?•  S.A.uGU«$TiK  a  fort  bien  vu  cela,  comme  il.pa- 
roit  par  ces  mots  :  Vt  h£c  iuMria  (&  flagella)  csfpide  ht- 
ierent,  nec  ulùriùi  fangumtm  Jefn  fitirtnU  Adgust; 

^  Traït.  cxvi.  in  ioh,» 


^ 


nUûha  Barrabasyfi'à  Pégâ^dJêJi/ky  ftV/ 
gvêit  dijafâkfûuttkrj  il  UMmr.  livra  f9wt 
être  crucifié.  *  Le  Grec  pefit  Ibct  bica  ad-> 
mettre  cette  traduâion*         .  < 

La  fecotsde  queftion  m^on  peut  ùûre  ici  ^ 
ooficerne  la  manière  m&nt  le  S^iffïevtr/fta 
fouetté.  On  demtnde^  fi  ce  fut  avec  d«9 
Verges  ou  ai^c  im  Fouet?  La  qudtion  efl 
facile  à  décider.  Ce  fut  avecMia  £buet,  comt 
me  on  le  voit  par  )e  ternie  qi;ief  S.  Matthieu 
&  S.  Marc  ont  employé»  Les  Kopains  ^.fè 
fer  voient  'de  Verges,  quand  il  s'agifloit  de 
châtier  des  perfonnes  Libres,  èc  du  Fouet, 
loriqu'U  sHj^îflbît  des  Ëfclavea  Jefus  étant 
Juif,  fut  traité  en  EÊlave.  Le  Poète  Pru* 
dence  Ta  fort  bien  remarqué,  lorfqu^il  re>- 
préfente  dans  fies  Hymnes  Jefus  ibuffrant: 


in  bis  D^tmnmftetk 
JEdtbut^  atque  Column^e 
jtdmsus^  t$rgum  didit^  Mtferviîê^  flsgelUs. 

« 

Ce  fupplice  étoit  auffi  deidoureux  qu^il 
étoit  ignominieux,  parce  qu^on  attachoit  aux 

lanie- 

S.  Verhêf^H  i^itur,  dit  Llf  SB,  fid  utrum  wiis  an 
fiagetHs  ?  lllas  inUrdim  ftper^^  ftà  magit  crehrè  ifia. 
Dsfirimin  enim  effk  fcimm,  3*  quis  virgét  hanefiiotts yin^ 
ho9iefttjfffm9  buicfuppUcio  sttributa  fiagra,  Cicero  illuâtm 
6f  çfifîfiUans  Lakenum:  «>  Poreia  Lex  vifg0s^ab  omnfum 
,,  civium  corp^e  amovit  ^  hic  mifetteors^nagella  retuKty 
^uomodo  retuftt  ?  un  à  cum  cruce  fciHztt ,  eut  odjunBa, 
Dixi  inhonefiiora  fuijpt  ^  ita   Ô»  proprié  ftrvorum.     Sic 

apud  Yerimiunt y  Ad  necem  operiere  loris.  San.  Loris 

9,  lihêr'*?  Kxtjamat  6^  indignât ur y  ut  reinfofenti^  quêd 
iibfro  intenta  hra. . . .  ^uod  magis  fuit^  cum  ea  infitk 
talis  aut  oJpêuUs  exajf  craint.  Faffunt  idKoméb  Gf  alibi, 
Vid,  h  ips.  deCMUcê  lib.  11.  cap.  ili. 

Matth. 


iMiteres  de  mty  d^iit  le  Foilerétdt  ccmpo. 
ié»  des  o0êlets|  car  pour  les  pointer  de  fëï 
Si  )«s  efpecef  ^  crochets, qui  non  (<$ulenient 
eotroîent  dgn^  U  chair,  mais  qui  ne  s'eô  de- 

taqhQJyentqu^en  la  c^hiraot,  que  l^on  prétend 
a?Qir  étéaittacbes  au  Fouet  dont  on  fe  fervit 
\  l'îgard  de  Jefi»,  c'rà  une  exagération  qui 
n*a  wmn  fondement  dans  rAntiquiti^&jene 
pçnfe  pas  que  nous  devions  ajouter  beaucoup 
<U  fçi  ^  *  ces  Saintes  modernes,  qui,  iws 
pr4|exte  de  leurs  Révélations,  nous  décri- 
vent la  Flagellation  du  Sauveur,  comme  fî 
Qlleï  l'avoient  vue  de  leurs  yeux. 

Ia  curioûté  ne  iè  lafiè  point  fur  des  quef^ 
ticips,  qu*il  eft  auâi  impofBble  que  peu  né- 
^air^e  décider^  On  demwde  donc,  èom- 
bi|^  ]•  Chrift  Keçut'de  coupa  de  foiîet^  I!  ne 
%Qit  pas  difficile  de  Je  dire,  fi  ce  fupplice 
tvoit  été  infligé  au  Seigneur  par  le  nîlniftère 
des  Juifs ,  &  par  Pordre  de  leur  Cbnfeil.  On 
%aît:iE}ue  la  Loi  ne  teui:  permettoit  de  donner  Dwt. 
au  Coupabte  que  quarante  coupSy  &  qu*ils  ^^^-  3^' 
n^^  doftilQÎeQt  jamaia  que  trente^neuf,  d« 
peur  de  violer  la  Loi  :  Précaution  bien  fage! 

En 

♦  ■  .        ■ 

Mauth,  xxvr.  2$.  Voyez  aufli  Marc  xv,  15. 

1. 1^  tcîme  cft  ^<iv<|A«^f  »  mot  Lttin ,  que  l'on 
aVD^t  grécifé.  ^  ,  1         « 

*  Nous  voulons  parier  de  Sainte ,  Brigitte ,  qui,  dans 
les  Revékitoons ,-  a  ^décrit  la  FiageHation^du  Seîàiiîur.  Le 
fiçavant  Lit  se  ne  parle  que  d'ôflelets;  mais  là  Sainte 
|»rJe  aeaocbets  &  de  poiiwes  de  fer.  Voici  fes  paroles. 
I>€ifidi  ^  JMhe»H  Li9999,J$fus  fa  iffum  t^Jfibws  êxmit.  ^ 
40lumnmm  fponte  ampM^ni,  reBè  Hgati*f  \  O^fagelUta^ 
^kmté$,  infixés  a^Hhis,  6^  r^tramt ,  m9n  ffiêlkndù.  Ad 
Jakanth,  totum  cùtjmê  èjuf  facêrmiur.  Adpfmum  tgifm^ 
j&Hm  ego ,  ^^fî  Mdè  pimfmJTa,  fanfibus  éhduc^^  ^Pojt 
Umfus  eysgilafis,  corpns  ejus  Imcersimm  ^dfio.   To*o  tnnm 

^'f^f  /^^  *iB*^  çum  fiagêihHhir.    S,  »ax<îiTTj5 
•It^velat.  Lib.  iv.  ?•  70. 


En  natièrérjderPèmeSy  il  fiied  bien  iui  Ma-' 
giftrats  d'adoucir  la  rigaeur  àt  la  Loî^crain* 
te  de  la  pouflèr.trop  loin.    S:  Paul  fkifane 
réoumeiration  de  fes  travaux  ;  léciiôigne  qu^ 
i  Cor.    lis  y^fs  lui  awienf  fait  dùnmr  y  en  cinq  âVfir 
il-  *4-    T$nuî  fMi  i  trente-neuf  cmps  dé  foAit.    Cet 
ufage  s'iîft  coofcrvé  parmi  eux,  St  encore 
aujourd'hui  y  daris  la  Fête  des  Expiations  ^  il 
y  en  a  parmi  eux,  qui  par  péniteUce  fe  font 
donner  autant  de  4[x>ups  de  fouet.  Milis  dom- 
me  la  Flagellation  du  Seigneur  fe  Ai  pat  ieé 
Soldats  Romains ,  &  que  che2  les  Romains  lé 
•  nombre  des  coups  n*étoit  point  déterminé, )[ 
ïtio'ms  que  ce  ne.  fût  par  là  fèntence  du  Juge, 
il  n'eft  pas  podible  de  dire  cotfibien  de  coup^ 
le  Seigneur  reçut.     Il  y  a  eu  pourÂht  desî 
Gens  aflè?. téméraires  pour  ofèr  l'entrepren- 
dre ;  car  fans  parler  encore  de  Sté  Brigitte  ic 
de  (es  Révélations,  '  les  uns  ont  avance,  que 
k  Sauveur  reçut  cinq-mille  Coup/s  de  fbûet^ 
&  d'autres,  plus  de.  cinq  mille  :  conjeâureé 
non  feulement  trop  hardies,  mais  qui  n^o&t 
aucune  vrsifemblance  $  car  outre' que  lesRo- 
maifis  ne,  portoî/ent  jamais  la  rigueur  à  un  lel 


9.  LanéulphièSy  de  Viti.Chrifti^  mon  iuhhat  fcrihm^ 
ûjfeSfftm  wrbiribus  SAIS'  ^^^  ^omnms Lanfptwgiiu ^  Ho- 
jQilliâ  L.  de.Paffione  DotniniCâ,  vel  Cmlieimns  Fipint^ 
Stat.  VI.  Chridi  patientis  ,  multkm  'Àbemn.  Sed  plané 
hœ  fidem  iKcedit,  cùm  corpus  bumannai  t»t  nepaat  f^ 
gra  perfèrre^  Sdo ,  dixfind  virUtte  fidijfe  Cbrifii  corpm  con* 
firvdtftm;fid  quid  apsis  recurren  md  mifama^  ubi  nihil 
certi  fttieft  toti  rei^  Vos  S.*  harm.  Evsng.  lib.  ii. 
cap.  s»      . 

10.  Élétgeil/atio  b4c  ndn  tt00  figiper  Iuê  ^  mut  t$mfof€. 

dit 


V 


^  o  e  «  T  T  t'.  jbifi.  xïriî.  |<J^ 

iBus  le  rioinbi*e  &  la  rigueur  des  coups*  Cô 
^ui  mérite  tdùte  Inattention  &  toute  lîadmira; 
tion^iu  Fidèle,  c'feftquje  le  Fili  de  Dieu  ait 
(bufièrt  ce  ftipplice  y  Se  tous  les  outrages  dont 
il  fut  accompagne ,  avec  une  Douceur  ^  une 
Patiente,  &  une  Magnanimité,  qui  ne  fe  àé- 
mentirent  jamais*  Car  bien  loin  d'être  abat- 
tu, ce  fut  après  uii  fi  rude  tourment  que  ^  Pi- 
late  lui  ayant  o&  dire  qu'il  ïvoit  le  pouvoir 
1^  de  lé  faire  crucifier  |t  de  le  relâcher,  il  lui 
ht  cette  noble  &  magnanime  réponfe ,  que 
S.  Jean  rapporte  au'Chap.  XIX.  vf  ii* 
On  voudra  peut-être  fcavoii:  encore^  eh 

Suelle  pofture  le  Sauveur  ibufiiit  le  (upplicé 
^  e  la  Flagellation?  A  Tégard  de  cette  queftioni 
il  eft  aifé  d'y  fatisfàire ,  parce  qu'on  eftinflruii 
de  la  pratique  des  Romains  dani  ces  occa- 
fions.  Ils  en  ufoient  de  deux  manières* 
Quelquefois  '•  ils  faifoient  fouetter  le  Cou- 
pable, en  le  conduifant  au  dernier  fupplice; 
ipais  d'autres. fois  ils  le  failbient,  ou  dans, une 
Place  publique^  ou  dans  la  Cour  du  Magi- 
ftrat  qui  otaonnoit  cette  peine.  Il  y  avoit 
pour  cet  ef&t  dans  la  Cour  liae  Colomne  j 


tant 


im  Pr*t9r$o  r  Pptod  in  Sirvatort  fàBum^  mut  in  ipfi  de* 
âuSione  ,/0r  viam ,  ^juod  mêris  fiiit  mémis  frifei,  Si  domi^ 
liZMbant  ad  ddttmmêm.  Une  iUàd  Jtîmiû  Bacickid.  AâL 
IV.  fc.  VI  z* 


■Il  I    >  I    I  u,m 


•^•^    Abdiiifite  huHi 


Intri ,  adfne  adjhingite  ad  etlùmaàm  fnti^* 
Voyez  L 1 F  î.  d$  Crufè,  lib.  ii.  cap.  I?« 

Ubm  X.  À  a 


j7^  J  E  s  0  s    C  ^  -Bi  i  s  t 

tant  faite  dans  la  Cour  du  Palais  dé,  Pllate^ 

Jean      comme  on  Papprend  de  S-  Jeai  y  on  ne  peut 

»ix. 4 » 5- guercs  douter  que,  feten  la  coutume^  on  ne 

Tait  lié  à  une  Colomne  élevée  exprès  pour 

•         cet  ufage. 

On  h*oferoît  en  dire  autant  d'une  Tradition 
N  dont  on  ne  fçauroit  marquer  Pépoque;  mais 
qui  devoit  être  toute  nouvelle  à  la  fin  du  IV. 
fîècle,  puifque  nul  Auteur  plus  ancien  que 
S  Jérôme  n'en  a  fait  mention.  C*eft  que  la . 
Colomne  à  laquelle  le  Seigneur  fut  attaché, 
avoit  été  confervée,  &  qu'elle  foutenoit  alors 
le  Portique  d'une  Eglife  dç  Jerufalem.  *■  On 
Ja  montroit^  dit  S.  Jérôme,  encore  teinte  du 
Jang  du  Sauveur. ^  Du  tems  de  Bedc,  '•  cet- 
te Colomne  ne  fèrvoit  plus  à  (butenîr  le  Por- 
tique d'une  Eglife:  on  l'avoit  tranfbortée  au 
milieu  :  Et  dès  le  FLfikley  '  ^  dit  M.  deTil- 
lemont  ,  les  Chrétiens  avaient  accoutumé  de 
ï^ environner  avec  des  cordons  ^  ^u^ils  gar dotent 

en-' 

Ti.  Ofiendehàiur  iïU  eolumna  Eccle^x,  porticum  fujïï' 
htftSy  iftfeSfa  cruore  Dominé  j  ad  qtfam  vinBus  dieitur^ 
&*fi^9Uatu$,  HiJBRON.  Epffl.  zxvzi.  ad  EuâoclL  d€ 
Taulâ  matrê  cap.  iv,  p»  m.  172.»  C0I.  x.  Quoique  S.  Je* 
iiÔM£  parle  de  la  forte»  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu*il 
crût  que  cette  colomne  fôt  la  môme  où  J.  Chrift  avoit 
été  attaché  dans«le  Prétoire  de  Pi!ate«    CePereoferon* 
vent  de  ce  qu'il  nommoit  dtfpenfatiçn^  Privilège  en  ver- 
tu duquel  on  peut  profiter,  dans  de  l>onnes  vues,  de 
Aiits ,  de  braîts ,  dont  oii  h'eft  nulleiftent  perfuadé.    Il 
fçavoît  fort  bien  »  habile  comme  il  étoit,  que  ces  fortes- 
^  de  colomnes  auxquelles  on  attachait  des  crinaioels  pour  • 

\e&  fufliger^  n'étoient,  ni  de  la  hauteur,  ni  de  la  force  > 
'  '  nécelTaire  pour  foutenir  le  portique  d'un  Temple.  Aufla 

n  cfBrme-t-il  pas  le  fait ,  &  fe  contente  de  mander  à  Eu- 
fTochium  ce  que  l'on  difolt  2  Ad  quam  vinBus  dkitttr^ 
d»  fiagellMffs.  Il  faut  juger  de  cette  Tradition ,  comme 
d'une  autre  qui  couroit  parmi  les  Moines  de  la  PalelU- 

lie. 


IF  o  V  E  T  T  i'.  Life.  XLFIL     J7I 

Si 

mfuitê  par  dévotion ,  four  s^en  fervir  à  la  gué^ 
rifrn  de  divers  maux.  *  On  prétend ^  ajoute 
TAuteur ,  e/$  avilir  encore  aujourd'hui  unepar-- 
tie  ^  Rotne^  dans  'PEgU/e  de  S  te.  Praxede. 
!Nous  laiffoQS  au  Leâeur  la  liberté  de  croire 
ces  Traditions^, fur  la  for <|e' ceux  qui  les  rap- 

{)ortent.  Nous  le  prions  fcùleaient,  de  nous 
aifler  à  fon  tour  la  liberté  d'eu  penfer  ce  que 
nous  jugeons  à  propos.  Heureux  le  monde^ 
fi  ceux  qui  ont  le  plus  d'indulgence  pour  la 
piepfe  crédulité  des  autres,  trouvoient  dans 
ces  derniers  la  même  indulgence  pour  une 
Foi  appuyée  fur  l'Ecriture ,  &  approuvée  par 
laRaiion! 


ne  9  &  que  S.  Jérôme  lui-même  jattribue  à  leur  fimplicu 
té  &  à  leur  crédulité.  'C'eft  quç  certains  Cailloux  rou* 
ges ,  qui  fe  trouvoient  dans  la  place  où  le  Temple  de  Je* 
rufalem  avotc  été  autrefois  »  étoient  ceux  dont  on  avoic 
]apidé  Zacbarie,  &  qui  étoient  encore  teints  de  fon  faag. 
Saint-Jerôme ,  qui  cherchoit  à  attirer  dans  la  Paleftine 
les  principales  Dames  Romaines,  pro  fi  toit  de  tout  ce  qui 
pouvoit  favorifer  ce  deflein.  Voyez  la  Lettre  xvii.  qui 
eft  4e  lui^  mats  qui  porte  le  nom  de  Paule  &  d'Eulto* 
chium,  &  .qui  ell  addrelTée  â  Marc$lla,  que  ces  deûs 
Dames  Romaines  vouloient  engager  avec  elles  dans  le 
mon^ûère  de  Bethlehem. 

II.  Bepa  sttud  Baron.  Anm.  34*  {•  84. 

13.  Mêm,  Ecel.  T.  u  J.  Chrid.  art.xvii.  Cela  efl:  tî-*^ 
té  de  Grbooirb  db  Toubs,  Ghris  Martyr,  cap. 
▼II. 

*  Marianvs  le  dit  auiC  dans  fes  Notes  fur  rSpU 
tre  xzvu;  de  S.  Jb^ôme,     . 
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DISCOURS     XLVia 

I^s  SôUats  fe  moquent  de  Jefus  ChriJI. 
Matth.  XXVIL  xr-jo.  Marc  XV.  16- 
19.  JeanXIX.  1-16. 

Oos  avons  déjà  parlé  en 
paflitDt,  Ce  par  occafion, 
dans  le  Difcours  précèdent, 
des  Infultes  outrageantes 
que  les  .Soldats  firent  à  le- 
fus ,  après  lui  avoir  nit 
fbufirir  le  cruel  Supplice 
de  la  Fl^ellatioa.  Cesln- 
ftiltes  font  le  principal  objet  de  ce  Difcours. 
Nous^lons  fuivre  &  expliquer  la  defcription 
qpe  S.  Matthieu  nous  en  a  faite ,  eo  y  joi- 
gnant les  circonflances  que  les  autres  £nn- 
geliftes  nous  fournilTent. 

Nous  avons  vu  quç  Pllate,  ayant  ouï  les 
accuiàtions  desjuif^  horsdefoa  Priais,  par- 


I.  La  L/fiom  compienbit-  Jix  aèwttt  j  fflaii  comtnt 
les  Légions  étaient,  tantdt  de  quacre-tnille  deux-cens 
hommes,  tamâc  de  ciag-mille,  &  tantôt  de  &t-mi\\a 
hommes ,  les  Cohortes ,  étant  proportionnées  aax  Lé- 
gions ,  étoient  suffi  plus  ou  moins  foties.  Si  la  Légion 
«oit  de  quatre-mille  deuz-cens  hommes,  la  Cohorte  étoît 
de  quaue-cens  vingt  hommes  :  C  elle  étoit  de  cinq-mille 
hoffiniGs ,  la  Cohorte  étoit  de  cinq-cens  :  &  S  la  Légion 
itoit  de  nxmllle  hommes ,  la  Cohofte  étoit  de  liï-cens. 
n  ï.aVoit  d'ailleurs  dpi  Cohortes  difliosudet,  dont  le 
nom- 


tfts  Soip.  te  MOQ^vEHTM  J,C»  J^ifcJCLFIll  J73 

ce  qu'ils  n'oibient^  y  entrer^  de  peur  de  fe 
ibuiller  &  de  n^être  pas  eu  état  de  célébrée 
la  Pàque^  il  fit  mener  Jefus  dans  le  Palais  « 
&  après  quelques  queftions^  il  le  livra  à  de^ 
Solaats  y  avec  ordre  de  le  châtier  par  1^ 
feuët  y  &  cela ,  non  qu^il  le  crût  coupable , 
mai^  afin  djp  donner  quelque  fatisfadion  aui( 
Juifs,  &  de  le  relâcher  eafuite.  Cétoient-li 
iès  intentions.  Les  Soldats^che^Içs  Romains  | 
faiibieat  les  exâ;utbns;  &.il  eft  bien  vraU 
lêoiblable^  que* ceux  qui  furent  chargez  de 
celle-ci,  aufiihien  que  de.  h  Crucifixion  f|i| 
Seigneur,  étoient  au  nombre  de  quatre:  car 
S.  Jean  remarque,  ^u^ après  avoir  crucifié  Ji-]wk 
fus  y  ils  prirent  fe s  habits  {^  m  firent  fHatr^^iJ^^  a«* 
farts  y  à  chaque  Soldat  la  fitnne.  Mais  oufEf 
les  quatre  Soldats  qui  étoient  chargez  de  1^ 
lécut ion ,  tous  les  autres  qui-  compolbient:  \% 
Garde  de  Pilate,  environnqient  IeSeigfleur# 
Ils  aJfembUrenf  autour  de  /«r/,ditS.Matthiei^  Matth. 
pi  Cohorte  entière.  On  pept  voir  dans  la  x^  xxvii. 
marque  ' ,  ce  que  côtoient  que  les  Cohortes *'• 
chez  les  Romains.  Mtîs  il  oe  s^agit  dans  çtL 
endroit,  que  de  la  troupe  de  Soldats  qui  gif* 
doient  le  Prétoire:  tuffi  le  mot  dé  POriginaf^ 
employé  par  S.  Matthieu^  ne  fîgnifie  qu'une 
^troufo  4o  ^oldatsi  d$  (brte  que  le  ièns  eft, 

nombre  B*étoît  pas  fixé.  Elles  étoîent  compoféeg  de  T^- 
lîte  des  Capitaines  &  des  Soldats ,  ^  fervoient  de  gardb 
aux  Généraux  d*anné^.  Augude  en  particulier  en  avolt 
,une  de  eet  ordre ,  qui  fervoîc  de  baze  &  de  rempart  à 
fon  autorité*  Voyez  fur  tout  cela  PoLlrBB,LiPsE(dc 
'MilitU  Romanâ  lib.  ti.  dial.  iv.)  &  l'Abrégé  de  Joseph 
.  Cahtbl*  de  Rom.  Republicâ^Sve  de  &e  milit.&  civ* 
']^om.  p.  lor.  &  feoq.  ^ 

!•  Il  y  a  dans  le  Grec  Ttft!^^  qui  défîgne  en  général 
une  ^fHpt  de  Sçidats,  S  f  i  k  a  ,  efi  mHitum  caUrva  »  dit 
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que  les  Soldats  chargez  de  prendre  Jefûs  & 
de  le  fouetter,  firent  ranger  autour  de  lui 
toute  la  Garde  de  Pilate.  Gela  fe  pa(&  vrai- 
femblablement  dans  la  *Cour  du  Palais,  où 
iè  tenoient  les  Gardes. 

'Cette  iftfolente  Troupe,'  IquiPifete  a  li- 
tre le  Seigneur,  S'emprelfii  à  l'en^,^  foit'  par 
fe  permiffion  ou  par  fon  ordre^  à  lui  faire  les 
pîûs  grands  Outrâgfes,  Dans.  îa  Cour  de  Caï- 
phe,  les  Soldats  qui  l'avoient'pi^is  dans  le  Jar- 
din de  Gethfémané  ;  &  les  Omdere  du  Con- 
feil  des  Juifs ,  Wvoîent  irifdtè .  comme  im 
faux  Prophète,  &  lui  difoîenten^luî  donnant 
MatehV    des  foufflets:  Ptophétifey  6?  dis^  qui  eft  celui 
xv9i.6d.  ^fti  t'a  frappé.    Ici  les  Soldats  Romains  Tiri- 
foJtent  comme  un  Infcnfé  ambitieux,  qui  af- 
^âe  Urie  Royauté  imaginaire.     Pour  cet  e|^ 
Matth.    ftt  ils  commencent  par  lui  ôter  (es  habits,  & 
xyvii.    ^^  revêtir  à^un  Manteau  éPécatlate.     Le  mot 
'^r  ^  de  rOriginal,*  t  C/&7^wj'/,  figoifie   un  habit 
'-^*'  ïnilitaife,' celui  que  portoiént  les  Officiers  à 
•  :  '-        »  -  PAr- 

*i2fe,Ma<*.it'<^'.iiy.^?îrat'e  avôît  un  coirps  de  trou- 
j>^,  deftinéà  tenjrje  |ienple:fn  bijàe»-  &  n  empêcher 
les  féditions.  Ce  corps  étoit  .dans  ia  foslsxdre  Âotonien- 
^e,  &  il  étoit  Toys  tes  armes  les  Jours  dé  Fête,  comme 
^^►n  rapprend  de  Jofephe>  de  Belf.  Jud,  lî^;  vu  cap.  tf. 

»4»  T««  «f«<  féita  T.  twXtn  y  CM  rtttç  f^ratç  r  ^a&«»»  ^t 
^f61^n»l«7te4^iv,  mpt-^vXctt^ûf,  Stabat  auUm  femptfjn 
J^f»  (Anfioniâ)  çfihvts  K9mafrofum ^Gp  d*^oJiti  mi/Uf  fif 
forticum  çmm  armes j  diéhus  fiftis»  popuhim  >  nk  quid  iiq* 

•   ^3.  B  Yiï  J8  as ,  de'Morte  Chriftl  Hb,  iiî/c^p,  1^  p  ï43* 
^ .  4.  Coçàum,f  GâfâtU  ruhens  granum  \  ut  dicemuf  in  Ur^ 
yeflribu$ ,  aut  circk  Emjeritam  LufiiMnU ,  vi  maxima  lam- 
de  efi,  Plin.  Nat  Hift*  Ub.  ix.  cap.  xli. 

5.  Téuxiitia  ^efiih/ts  ^Hoofue  fvo^ocavti  §ô$fiorB$ ,  qui  eo^ 
.  iore  cBmmenJafitiê*^  Hos  animadvewio  très  ^ffe  principales  > 
.  unum  in  cocco  >  qui  m  rojfs  iiiitat,  P 1 1  n.  Nat.  Hift.  lib. 
%xi.  cip.  VIII. 

6.  P«rw 
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i>E  J.  Christ.  Dife.  XLVIÎI.  375- 

PArmée.  Dans  la  paix  les  Romaiiâ  pbrtoient: 
des  Robes /appciréesTii^^i^imàB  èa  campagne 
ils  aVôîent  une  fôr te  d'habit  court,  plus  pro- 
pre à  Padion.  II  paroît  par  l'empreinte  qu'ua 
^  Sçàvant  en  a  fait  graver  dans  fon  Traité  t^ 
ia  M^rt  de  J.  Chrifiy  que  ce  vêtement  mi- 
Ikaifô  ri*6toit  qu'une  efpece  deÇafàque  cour- 
te &  vblante,  attiachéc  au  col,^  &;qui  laiflbit 
au  S'oldatléfà  bras  libres  &  découverts. 
"  S.  Matthieu  dit,  que  celle  dont  on  vêtit  Marc  xv. 
J-  Ghrift  ,  étoit  d'éçarlate.  ^  S.  Marc  &  S.|^ 
Jean',  ^è  pourpre  Ces  deux  couleur^ ,  fort^^*" 
eftimées  Tune  &  l'autre ',  font  différentes. 
L/Ecarlaie  fe'  tîroit  d'une  efpece  ♦  de  grai-' 
fle,  appellée  Or^i ,  qui  venoit  enGalatié  &' 
en  Efpagrte  ,-wx  environs  d'EJmeritc.  On  en 
tiroit  auifi  d'une  forte  de  Fleur, ce  qui  fait 
dire  à  Pline  ^  ^ue  le  Luxe  fait  fout  fervir  à 
fin  ufage^  jufqu^auxjleurs.  A  l'égard  de  la 
Pourpre  y  on  la  tiroit  de  *  la  gueule  bu  de 
la  gorge  d'un  Pbiffon,  dansf  laquelle  on  trou- 

voit 

$.  Purpufé^  fiofêm  illumf  ii»gendi$  êxpéîitum  vêfiibuî  ^ 
in  mediis  habent^  faucihus*  Litfuoris  hic  êfi  minimi  in  cên» 
Mda  venati  unde  pteci$fus  iHê  bibitkr  nigricantis  rofA  to* 
lort  fubluçens.  Keliqumn  carpns  ft'nile.  Plin.  Nat.  Hift. 
lib.  IX.  cap.  3^.  Le  Leéteur  qui  voudra  s'inQruire  i 
fond  fur  cette  matière,  peut  coQfuUer  les  Ëxercicatiocs 
de  S  aumÂisb  fur  ^  OLiK. 

,*.  La  Vulgate  a  traduit  Mtrc  Xv.  i6.  in  atrium  Prdt" 
iorii ,  dam  la  Cour  du  Prétoire  ou  du  2alais,  L'Inter- 
prète a  lu,  connue  on  lit  dana  quelque  £xeaiplaîres 
Grecs  »  t^-m  ^  ^vAvs  ?  a^«^7«d*y*  Mais  on  lit  dan»  Id 
j^lus  grand  nombre  des  MSS.  t^^  *?  mv>m ,  o  Ui  7F^»itt»- 
fi0i:  Dam. la  Cour,  i}$ti  efi  U  JPrltêirt.  Dans  le  fond 
c*efl.la  même  chofe  pour  le  fens.  Car  pour  traduire  e&- 
élément  IQriginal,  il  faut  dire ,  les  Soldats  conduifirent 
J.  Chrîft  dam  l'intérieur  de  la  Cour ,  aui  i appelle  auJJS  k 
Prétoire ,  c'eil  à  dire,  qu'elle  porté  le  nom  du  Palais* 
i*  On  peut  confulcer  Fa&rarius-  fur  cette  fort« 

iPhabit.  _ 
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voit  une  petite  veine  Uuclhe ,  pleinci  d^oqc) 
liqueur  d'un  roi2gé  (binbrç ,  pais  éclauot^ 
Ces  deu3ç  couleurs  étant  extrêmement  pï^r 
cieufes  l'une  $  l'autre  9  9i  ayant  beaucoup  de 
rapport  enfemble,  il  n'eft  pas  fu^-prenant qn^ 
les  Hidoriens  fâcrez  les  confondent }  7  co  q«î 
ne  leur  eft  pas  particulier*  On  remarqua 
çiçme  que  les  Anciens  *  les  mêloient  quel- 
quefois enfemble,  pour  en  faire  une  couleui; 
S  lus  agréable  ï  la  vûë.  On  ppurroit  ft  ^rvi(: 
e  cette  dernière  railbn  pour  concilier  les  £^ 
vangélides,  û  elle  ne  pàroiflojt  pas  trop  re- 
cherchée, îl  yaut  miéus;  s'en  tenir  à  ce  qù'oa 
a  dit ,  que  des  couleurs  approchantes  (e  met* 
tent  aifément  l'une  pour  l'autre  ;  8^  ce  n'^ft 
pas  à  ces  petites  circonftances  ^^e  nos  (acres 
Ecrivains  s'arrêtent. 

\.LeMiantçau  de  pourpre  ou  d'^arlatp  dont 

Je3 

7.  On  eti  yoit  la  preqve  en  qqelque^  endroits  de  Pi.r^ 
Kc  y  dans  les  chapitres  qu'on  a  cUez:Biais  en  particaliei^; 
âans  ces  Vers  d'HoRACE; 
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Mulcaque  de  piagnâ  (uperéfTenc  fèreûla  eœnft  • 

Suas  procnl  éxtruétîs  inerant  befteroa  caniftris, 
tgp  M  purpmrt0pêrr$Hmm  im  tfêfif  loeaavit 
^r^em,  velnti  fucciiiâùs  curfitat  hofpes, 

Continua^ue  dapes 

'      '     '   '      i     I^ORAT.  Çerm.  li>«  ir,  Sat.  m^ 

.  a.  p.'i.  ■»!  dkmnm  fymmtfifata  ^ia  hucttriét ,  m  cohf.^ 
n^tis  opetireHtw  a)io 't  Jiiaw9f  iiafteri  ^  Itvhr^ui  tÊiBmi^ 
^$Jfin  6^  iêrnmm  mifi9r$  »  eêHOifU0  UnBum  Tyrià  tmg^% 
Ut.  f9H\  ^s  txpmfm.  P 1 1 N.  Na(.  Htlt.  lib.  iz.  cap.  ii«  ' 

'  9,  Xa  Pourpre  devins  fi  commune  parmi  les  Romains  » 
^oe  Pline,  après  avoir  rappo]|4  d*oi|  elle  fe  tire ,  a« 
joute:  0mn$m\f9fttm ilhtminMiL  Mbt.  |X.  Cap. 3^.  Voyet* 
aufli  ce  que  dit  Casa  Vf.  EKm*  avi.  in  Biapif*  Aih   ' 


«> 


» 
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Ij|s  Soldats  revêtiirent  Jefus  f>ar  déf  ifion^  étoit 
h  Cttfaque  de  quelque  Officier^  ou  Bas  OfS- 
çlêr}  car  bieti'^qûe  ces  devix  couleurs  fuflent 
d^abprd  r^fervées  aux  Rois  &  aiuc  (^én^raujç 
^Axmit^  elles  devinrent  dans  la  fiiite  >  fort 
communes  parmi  les  Romains  ^  le  Luiè  étant 
monté  chez  eux  à  ion  comble ,  depuis  qu^ils 
eurent  porié  leurs  cpncpiête$^  en  Auè, 

{^'inlblence  ne  s^arrèta  pasjà.  A  cette 
efpêce  de  Manteau  Royal  les  Sotdats  joignent 
la-  Couronne.  Ils  en  lEbnt  une  f  d^iî^piaes, 
qu%  entrelacent  enfraihle,  &  la  po(êut  fur 
la  tête  du  Sauveur  ^  n'oubliant  p«^  faos  doute 
""  d'en  enfoncer  les  pointes  dans  cette  tête 
fâcrée,  La  Couronne  '  *  fut  au  con^mence- 
inent  k  dansf  Ton  origine  l'émblême  du  Soleil 
JLçs  Roiç  fe  rapproprierent  énfiiitej  &  ils 
eurent  raifon,  û  ce  tut  pour  les  faire  foun^* 

nir^j 

io.'Ce(t  ce  qu*a  exp/imé  S.  BfiaNA&Pf  Abfaié  4^, 
Çlairvaux,  dans  ces  vers  Latins: 

Totum  Jpiffis  coponatnm  ^ 
CQnquajfaimn  y  vulneratum^ 

Voyez  Bastholim  p.  163. 

II.  Inmitks  fimmkufttm  SM$  fotma  i^itifignty  8| 
fmdçm  quA  dHodêcim  bahtrtt  radios  j  tUi^cMmdnm  duam 
dtttoé  firfigna  duodecim.  laborni  Unde  Maro  iKneidi 
iir, 

Infgiftfi  mMê  hiÊÈipms 
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^^uadHji^o  vthiikf  €9tnu^  coi  Um^é^  ^àm^ 

Aurait  lis  fix  radii  fiêlgpftM  fiMMHMk 
Solis  avi  ffecimtn,, 

Voyez  V  o  s  s  I V  é.  Hatm.  Efomg.  lib,  i^.  Cap„  v. 

*  D%fin€s.  On  peut  voir  fur  cette  Couronne  ft  % 
la  matière  donc  elle  a  été  faite ,  la  DifTert^tiàn  deXi^o* 
i^As  Bartrolin»  £>t  CftÊÇ9,  pag  i^>o.  &fe(}q.  Ces' 
recherches  curîeufes  ne  ferment  point  à  l'édilicinon  de$ 
{.edbeur^;  OQ  les  pafle»  ou  on  ne  les  (ouÂe  qu'en  paT* 
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irir ,  ar  pour  apprendre  à  leurs  fiijets,  qtfHs 
font  dans  leurs  Etats  ce  qu*eft  le  Soleil  dans 
la  Nature V  &  que  comme  H  éclaire  &  vivifie' 
tous  les  £trés  iu&Iunaires/  ils  font  appeliez  à  ' 
éclairer  &' à  gouverner  leurs  fujets  par  de  bon- 
nes Lois  5  &  à  les  rendre  heureux  par  leur 
Prot^^  8î  par  leurs  Bienfaits  \  On  les  a 
comparez^^àux  Corps  céléftesVqui  ont  beau- 
coup d^éclat  &  qui  n'ont  jamais  dé  repos. 
Car^  ^ns  parier  des  fouçis ■  înfeparables  du" 
Gouvcrneméht ,  on   peut  dire  que  l'éten-  - 
due  de  leur  Pouvoir  fert  de  mefiire  à  celle 
de  4eui's  travaux  j  &  fi  leurs  Couronnes  ne 
font  pas  d*Epines5Comme  celle  de  leur  Sau* 
veur,  ficelles 'ii*ont  pas  des  pointes  perçan- 
tes, elles  ont  un  poîd*  qui  fait  qu'elles  char- 
gent encore  plus  leur  tête  qu'acnés  ne  l'or- 
nent ,    au  moins  lorfqu'ils  ne  Ce  contentent 
pas  du  titre  &  des  honneurs  Royaux. 

Pour  achever  cette  outrageante  Comédie, 
les  Soldats  mirent  dans  la  main  droite  de 
Jefus  une  Canne  ou  un  Rofeau ,  en  guîfe 
de  Sceptre.  Le  Sceptre  tire  fon  origine  du 
caraâère  des  premiers  Rois  du  monde-  A-. 
y«it  racced4  aux  Pères  de  familles,  dont  ils 
prirent'  Paùrorîté  lorfquq  plufieurs  familles 
commencèrent  de  compofêr  une  République,' 
ils  en  eurent  le  pouvoir,  &  .durent  en  avoir 
Ies.qttaLite£f^  à  l'exemple  des  Bergers^  dont 
ilsportcrent" '^Me  nom^  ils  prirent  le  Scep- 
tre 

12»  CeA  le  nom  qu'HoMBR^  donne  aux  Rois.  Qn 
en  voit  un  exepple  dans  ce  qu'il  fait  direàTfaerûte  par* 
'  laiit.  à  Agamemnon  ?  -  .         ^ 


% 
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tfe.en  la  place^âë  la  Houlette:  cj3î  fef roif 
aux  Bergei^  â  concitjîre  &  à  clëfendw  feuni 
troupeaux.  Le  Sceptre  eft-  rembïeaîe  de 
l'Autorité  Royale,  mais  d'une  ^Autdnté  jDrof 
téftrice,  bienfeifante!,^  &  qui  cdtiyîent  pro- 
prement à  ces  Princes p  nez  pour  faire  le  bon*-  •"'*  *^' 
ncur  &  les  délicîes  des  Peuples,'  'dBiît'Hs  font  .,  *;'f, 
les  Pères  &  les  PalleuTS.  (^elqtjes Itifiinfei 
que  (bycnt  les  Soldats  dé  Pilâte,  ils  placent 
bien  le  Sceptre,  en  Je  mettant  dàos  l^/maih 
droite  du  Sauveur.  C'eft  fa  pfacê  :  L'Epéë 
fè  met  dans  la  main  gauche.  C'éft  en  effet  Ik 
main  droite  qui  ejfl  Pmftrumerit  bfdînàîre  3e 
îlos  aftîons ,  &-  Pon  n'a  recou'rs  a  h 'maîn gau- 
che que  par  néceffité,  lorsque  là  préqirére  nfc 
fuffit  pas.  Le  Sceptre  dans  la  main  droite  dû 
^Souverain ,  &  l'Epée  dans  ft  gipchtf  ;,  annon* 
cent  fon  Véritable  çaraiSère  :  c'eft  d'être  toa^ 
jours  prêt  à  faire  ufâge  de  ton  Pouvoh',  <^uanâ 
il  s'agit  de  protège rr&  de  défendre,  &^de  ne 
s'en  ftrvîr  pour  puriirVque  malgré  lui  &  pat  - 
néceffité.  '  .       • 

.Après  avoir  drné  de  la  ïbrte  laPerfbnttcfdu 
Sauveur,  les  Soldats  s^a^enouiileni  devant  /^,Matth; 
fc?,  lui  difent  ^  Roi  des  Juifs ,  je  vous  faim,  m  ^^^  *^ 
rendent  en  ^apparence 'au  Seigneur  les  horif- 
neurs  que  les*  Peitples  d'Orient  aVoifenli'S^- 
coutume  de  rendrfe  I  leurs  Rois.  '  Ds  néchîfc 
"foîént  les  genoux  ou  iê  prollernoient  devant 
eux,  en  faifant  deç  voeu^  pour  teur  profperi- 

^t^tri'mi^    '■  .v:       :   .  i 

5^  dixit  othùrgans  JgaMenmofft^  f- fafioHm  pot0i* 
tum,  Thirjha.  ;  '   ■  ^' 
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t£;  car  c'eft-ce  que  fignifie  *  POriginal,  ft 

peut-être  vaudroit*il  mieux  traduire ,  Roi  des 

juifs  y  /9fiz  heureux  !  parce  qu'on  feroit 

xnieusL  entendre  la  penfée  oue  le  mot  de  fa- 

luer  n'exprime  pas.  A  c^^sOutrages  cette  in* 

Ik  ^r.    iblente  Milice  joint  la  Violence*  Ils  prennent 

fo-        la  Casne  qu'ils  ont  mife  dans  la  main  droite 

Matth.    de  Jefus,  &  lui  en  donnent  des  coups  fur  la 

jJJ^*^    tête.    Enfin  ils  lui  crachent  au  Vifage,  en 

figue  d*exécration  2ç  de  mépuris.    Tout  cela 

(è  pafle  à  la  vûë  de  Pilate,  qui  le  foufifre,  fî 

toutefois  il  ne  Pa  pas  ordonné ,  par  une  lâche 

csomf^aiâiice  pour  les  Juifs. 

Cette  fcene  eft  plus  inftruélive  qu'on  ne 
penfe.    On  y  voit  d'abord  ju(qu'où  le  Sau- 
veur a  bien  voulu  porter  les  humiliations»  car 
après  tou$  les  Miracles  qu'il  a  faits,  peut*on 
ibupçonner  feulement  qu'il  ne  les  ait  fbuSer* 
'  tes  Tolontairement?  C'efl  ainfi  qu'il  s'abaif!ê 
«  0c  s'i^iéantit  lui-mêspe,  non  feulement  juf- 
Fhîllp.    f^^  prendre  la  f9rme  êPEfclave  y  raaisjufqu^à 
^x.  tf.     efTuyer  toutes  les  Indigortez  <]ue  des  Maîtres 
irritez  ponrroieot  faire  ibu^rir  z  des  Efclaves 
qui  auroient  attenté  à  leurs  perfonnes  &  à 
iirur  autorité.    On  y  vo(t  enfuite  un  exemple 
de  ces  revers  qui  renverfênt  les  fortunes  bu- 
mainea,  &  qui  livrent  à  PIniblence  d'une 
.  populace  e0renée  çes|^er|oQpes  augnftçs,  de- 
vant 

13.  Mr.  de  Tilifmokv  place  cet  événement» rap^ 
porté  par  P  H  X  L  o  N  dans  Ton  jfmèaffadi  à  Caïtn  »  à  Pah« 
née  f|8.  de  J.  Chrift.  Hifi,  dêsEmpereurs  T.  x.  P.  11.  A' 
grippa  art.  13.  p.  728.  Mais  coimiie  Claude  se  regnoit 
yas  encore.  Agrippa  n*étoic  pas  alors  Roi  de  Judée. 

^  K«7(f:  Ceft  le  mot  de  l'Original,  que  les  Grecs 
empîoyoient  dans  les  falutations.  Voyez  Luc  i.  a7.o^ 
VAnge  dit  i  la  Vicr^  »  IU^« ,  foyez  heureufe>  pro^e- 

real 
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»   •  '  '  ' 

irftnt  le(c|uelles  pn  flëchifleit  les  genoux  quand' 
4îlles  étoient  en  pouvoir.  Jelus  ne  per4  riea 
de  fa  propre  Grandeur.  Elle  (è  ibutient  tou- 
te entière^  parce  qu^elie  efl  toute  entière  ren« 
fermée  dans  fit  Peribnne.  Il  n'a  jamais  aF- 
feâé)  ni  la  pujilânce ,  ni  les  orneâiens  des 
Rois  de  la  lierre»  Son  Autorité^  noq  plus. 
que  (es  Vertus ,  ne  (ont  point  fujettes  aui;  ré- 
volutions qui  renver(ènt  l^s  Trônes  &  qui  a- 
battent  les  CourcHines.  Mais  combien  de 
fois  a-t-on  TÛ  des  Hommes  (uperbes  de(cen- 
dre  tout  d^un  coup  du  faite  des  Grandeurs 
dans  le  plus  pro(bnd  abaiflement ,  devenir  le 
mépris  &  Pexéo-ation  du  genre-humain^  dont 
ils  avoient  été  la  Terreur?  Ce  n'eft.pas  le 
Koi  des  Juifs  que  Ton  joue.  Cette  Comédie 
eft  déplacée.  Ce  (ont  les  Grandeurs  humai- 
nes ^  telles  qu'elles  (è  trouvent  bien  (buvent 
4ans  des  Hommes  (ans  vertu,  &  qui  dépouil- 
lez de  leur  Pouvoir,  8c  réduits  à  n*^être  plus 
que  ce  qu^ils  (ont  eilentiellement ,  (bufifrent 
ce  que  leur  Orgueil  &  l'Abus  de  leur  PcMjvoir 
liront  que  trop  mérité. 

On  ne  plaindra  pas  le  Per(Scuteur  Agrip^ 
pa  «  ce  dernier  Roi  des  Juifs,  qui  pofleda  je- 
ruialem  &  le  Royaume  de  Judée  par  la  faveur 
&  la  libéralité  de  Claude ,  *  ^  quand  On  le  ver-> 
ra  traité  par  les  Alexandrins  y  lor(qu'il  étoit 

dans 

reil  Les  Lttini  l'ont  exprimé  par  i<9e,qut  a  le  même 
fens ,  &  donc  on  fe  fervoit  en  faluanc  les  Empereur! • 
Mêh  Komam  Impetraêmfa  fgluUbmttMir  mmdw  Imf^^ 
tûris ,  ffil  Vomim  ,  «</  aliù  mmiMê  adttlétorio.  UoBfiU 
iaeus  Cdfartm  faintat»,  Martial*  lih.  xv. 


Hoc  didici  per  me  dicere  »  Csrar ,  âvc; 
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dans  leur  ville ,  à  pcu-ppès  comme  les  Soldats 
Romains  traitèrent  Jefus  $  fi  ce  n'eft  qu*ïl 
n'efluya  pas  ces  înfultes  en  perfonne,  maïs 
dans  celle  d'un  Fou  qui  couroit  tout  nud 
dans  les  rues  d* Alexandrie,  &  qui  fut,  potir 
aitifi  dire,  l^effigie  d' Agrippa.  Par  la  conni- 
vence de  Flaccus,  le  peuple  prit  ce  Fou, 
nommé  Carrabbas^  le  vêtit  d*une  natte  en 
guife  de  Manteau  Royal,  lui  mit  fur  la  tête 
une  Couronne  de  papier,  &  un  Rofeau  à  la 
main  pour  lui  tenir  lieu  de  Sceptre.  Dans 
cet  équipage  ils  venoient  lui  rendre  leurs 
refpeÂs,  le  fâluer,  lui  donner  le  non^  de 
Marin  ^  nom  Syriaque  qui  répond  à  celui  de 
Seigneur ,  que  les  Romains  donnoîent  alors 
aux  Enipereurs.  Les  Juifs  ^  dit  là-deflus  un 
**  Auteur  moderne ,  eurent  le  regret  de  voir 
traiter  le  dernier  Roi  qui  pffeda  toute  la  Ju- 
dée ,  avec  la  mime  ignominie ,  quoique  non 
avec  la  mime  Cruauté^  qu^ils  avoient  traité 
leur  Roi  (^  leur  Sauveur  y  peu  d'années  aufa^ 
ravant. 

*  Laiflbhs  Agrippa,  créature  des  Romains, 
qui  doit  fêrvir  d'exemple  à  tous  les  Rois,  & 
leur  apprendre  comment  le  Ciel  punit  quel- 
quefois leur  Orgueîh    11  n'eft  plus  le  jouet 
d*un  Peuple  infolent  j  il  en  eft  l'Idole^Sc  tout 
Juif  qu*il  eft,  il  ofe  recevoir  avec  complai- 
(ànce  les  acclamations  idolâtres  d'une  nfiulti- 
^  tude,  qui  l'entendant  haranguer,  s'écrie  en 
AAxxi.fk  pré(ènce:  Ce.fi?$fi  pas  un  Homme  quiparUy 
*3-        c^efi  un  Dieu!  Cette»  profane  adulation  hâte 
{on  jugement  :  Un  Ange  du  Ciel  le  frappe  ; 
<    '       ■  Cette 

lia  corvi  faifttare  Àuguflum  dçBi:  Ave,  Caefar,  vîébor 
Imperator.  MAcaoi.  liU.  i.  Saturnal.  cap.  4.  Edscun- 
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Cette  pompe  va  être  changée  en  deuil:  ces 
acclamations  en  plaintes,  en  cris; lugubres; 
&  les  vers,  daignes  inft rumens  dé  ii  Pi'ovî- 
dence  pour  confondre  POrgueîl  des  Humains, 
vont  coucher  dans  le  tombeau  ce  Dieu  que 
la  Flaterîe  a  confacré. 

;    Revenons*  à  '  Jefus ,  que  fbn  Humilité  va 
élever  fur  le  Trône  de  l*Univèrs.     A  cette     ..;.  :/ 
Pourpre  dont  on 'îe  revêt  par  dérifion,  qui      ;   a 
lèrconfumepar  iVfage,  &  que  les  \^efs  ron- 
gent, va  fucceder  le  Vêtepient  incorrupti- 
ble d'une  Lumière  immortelle  j  à  cette  Cou- 
ronne  d'Epines  ^  la  .  Couronne  immarcefjible  i  pier.  v 
de  la  Gloire;  à 'ce  Sceptre  ridicule  que  les4- 
Soldats  lui  mettent  dans  la  main  droite,  le 
Sceptre  de  la  Toute  puiflànce  que  Je  Père 
lui  a  donné  fur  le  Ciel  &  fur  la  Terre.   Nous 
venons  de  le  voir  dans  la  plus  profonde  Hu- 
miliation j  mais  outre  qu'elle  eft  volontaire, 
il  ne  perd  rien  de  cette  Grandeur  qui  réfidç^ 
dans  fa  Perfonne.    S*il  fufpend  l'exercice  de 
fon  Pouvoir,  ce  il'eft  que  pour  laifler  agir 
»fès  Vertus,  &  fur -tout  cette  haute,  cette 
fublîme  Vertu,  cette  Vertu  parfaite  ,  cette  jaques  i; 
Patience  invincible,   qui  rend    les  ' grands 4«  . 
Hommes  plus  aimables  &  plus  admirables 
dans  l'Adverfité  que  dans  la  Profperîté.    Il 
fouffre  tous  ces  Outrages  fans  laiflèr  couler 
une  larme,  ikns  pouflèr  un  (bupir,  fans  don- 
ner le  moindre  fi^ne  d'abattement  ^  &  con- 
ferve  en  fon  entier  cette  Gloire  eflêritielle , 
propre  aux  grandes  Ames,  &  indépendante 
des  révolutions.    £lle  brille  au  travers  des 

Op. 

»i  Merillii  NotaBPhilologîç»mPafl;C3îriftî,p,iî.     ^ 
14*  TlLLCM.  ubi  Ju^ri. 
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Opprobres  qu^il  endure^  &  de  rignominI(i 
qui  i*enveloppe. 

Nous  avons  dit  que  les  Humiliations  dii 
Seigneur  font  volontaires  ;  k  elles  le  font  eil 
effet:  car  bien-qu^elles  foyeni  ordonnées  par 
la  Providence  i  J.  Chrift  les  etribrafle  volon* 
talrement;  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul,  ^i*ii 
s*efi  anéanti  lui-mime.    On  peut  demander^ 
iguel  en  eft  le  but?  Il  feinble  que  le  Seigneur 
s'eft  propofé  dé  crucifier  le  Monde,  ik  Gloire, 
là  Pompe.     £n  effet,  il  a  montré  dans  tout 
le  cours  de  fa  vie,noi;i  le  Mépris  des  Puifiin- 
cesj  à  Dieu  ne  plalfèl  mais  le  Mépris  des 
Honneurs  &  des  Riche(Iès,  &  de  tout  ce  que 
le  iîèçle  £  de  plus  cher  &  de  plus  attachant* 
Ce  n'efl  pas  que  les  Mœurs  de  J.  Chrift  ayent 
ÊU  rien  de  farouche^  rien  de  cette   rudeffe 
qu'on  a  vûë  dans  quelques  Philofbphes,  qui 
ne  fkiibient  pqjUr  l'drdinaire  que  fubftituër 
l^ldole  de  ^Orgueil  à  celui  de  la  Vanité,  ù 
qui  ne  fouloient  aux  pieds  le  Luxe  &  les  Ri- 
cheffes  que^mr  Oftentation.    Rien  de  bareil , 
dans  les  Mœurs  du  Sauveur.    Mais  il  f^voit 
bien  qiië  l^Âmour  des  Honneurs,  des  Richef^ 
fes^  de  la  Gloire  du  fiède,  e(l  le  poifon  dé 
la  Vertu  dont  il  venoit  dpnnér  les  préceptes 
&  Pexemple  ;  &  que  les  Véritez  qu'il  venoit 
annoncer ,  ne  pou  voient  être  préchées  ni  re- 
çues, que  par  des  Atnës  libres  de  cet  Amour 
ou  Monde,  qui  eft  prefque  toujours  en  op- 
pofîtion  avec  r  Amour  de  Dieuj  c'eft-î-dirc^ 
arec  PObiervation  de  &s  Commandemens. 


Dis. 
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DISCOURS    XUX. 

SUnon  de  Cyrene  perte  la   croix  de  ^efus 
..  Chnfi.  Match.  XXVÏI.  31,  31.  Marc* 

XV.   II,    zz.   Luc  XXIII.    16-34. 

Jean  XIX.  17.  • 

Oos  voici  parvenus  au  der- 
nier aâe  de  la  Paffion  du 
Sauveur.  PiJate  s'eft  en- 
fin rendu  aux  indances  2c 
auxcris  redoublez  des  Juifs. 
Il  leur  a  réfifté,  pour  ma- 

. nifeftcr  l'Innocence  de  J. 

;  Chrift.     Il   leur  a  cédé, 

*  pour  accomplir  les  Décrets  de  la  Providence. 

"  Il  eft  convaincu  que  Jefus  n*a  commis  aucun  - 

*  crime.  Il  n*ignore  pas  la  caufe  dé  la  haine 
^  implacable  que  les  Chefi  de  la  Nation  Judaï- 
^  que  ont  conçue  contre  lui  ;  que  P£nvJe ,  me- 
"^  re  de  tant  de  crimes,  qui  enfanta  le  premier     - 

meurtre, &qui  en  a  produit  une  Infînitéd'au.- 
tres  dans  tous  les  tems^  que  c''eftPtinvie  qui 
demande  le  Sang  de  J.  Chrifl.  Mats  il  eft 
obligé  de  ménager  un  Peuple  déjà  irrité  par 
Tes  concuffions  Sr  par  fes  lojyftîces.  FauUat  ^^""^  ' 
dont  leur  comflairey  dit  S.  Marc,  il  livra  Jt-, 
fnîy  p9ur  itrftTHcifUi  £#  wi^-<tit  lit  Soldats 
Têm.  X.  Bb  /# 
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j9d       Simon  m  Ctreke  poute  lil 

fi/aifirenf  de  lui  y  pour  le  conduire  au  lieu 
dis  fiippli^.  * 

I|  y  a  ici  une  précipitation  contraire  à  Pu* 
fi^e  &  aux  loix  des  Romains  %  qui  défen- 
doient  d^exécuter  un  Criminel  que  dix  jours 
a()rès  que  la  Sentence  avoit  été  prononcée  : 
Loi  bien  digne  de  la  Sagefle  &  de  l'Equité  des 
Romfyns.    Cependvit  Pilate    Condamne  y 
Chrift)  &  la  Sentence  ,  prononcée  vers  mî« 
di  I  Inexécuté  ynniédiatement  après.     C*e(i: 
peut-être  que  la  Loi  exceptant  les  Séditieux^ 
^   auxquels  elle  n^Accordoit  aucun  répi>  &  Jefus 
étant  accufé  de  fédttioa ,  Pilate  ne    violoit 
point  la  Loi  ;  mais  n*eft-cp  point  plutôt  que 
tous  les  délais  paroii&nt  dangereux  à  Pflate, 
parce  que  le  Peuple  étoit  furieufemcnt  ém&t 
Se  que  lui-même  (e  fëntant  combattu ,  il  vou- 
lut (ê  délivrer  des  inquiétudes  que  lui  cauf 
foit  TafTalre  de  Jefus,  en  fe  hâtant   de  la 
finir.  . 
Matdi        ^^  Soldats ,  maîtres  de  la  Perfenne  du 
axvitîs.Sauveur,  commencèrent  par  lui  ôter  Phabit 
comique  dont  ils  Pavoient  revêtu^ft  lui  ren- 
dirent fès  habits  ordinaires  j  mais  il  y  a  bien 

de 

1.  Il  cft  Trai  que,  par  la  Loîx  Komiioes»  le  roppli' 
ce  ne  devoit  être  infligé  que  dix  joors  après  que- la  feo* 
tence  avoit  été  prononcée;  mais  elles  exceptoient  les  fif- 
dicieux,  qui  dévoient  être  punis  auffi^tôc  aprèa  aroir 
été  condamner  ;  &  les  Gouverneurs  des  Provinces  ne 
dévoient  en  inllruire  le  Sénat»  qu*après  Pexécution  fai- 
te, ^màam  exifilmant  tilattÊm^ckm  tam  dtè  d$  Cbrif- 
U/uppHdum  /umpreritf  gommifijfê  in  S t méfiés  Comfithum 
illmdf  ttmpofâus  TibifiifâBum^  wto  pmnoi  dêamstêntm 
in  dedmum  fêmpêr  Mêm  éffkni  Jêlnit.  SirxTONiUS 
in  Tîberio  cap.  lxxv.  S  e  n  a  c.  de  Tranquill.  vitaiî  cap* 
aciv.  vel  in  trigêfimnm  diem »  ut  SiDOifXus  AreLt* 
/vto4rV,  Itb.  I.  ep.  vii.  fU  non  adpârtnnt  Sênatûs  heê 
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De  rajpparence  qu^ils  lui  laiflërent  ^  comme 
Origenc  W  remarqué,  la  Couronne  d'EpV 
àës,  pUifque  l*EvangéIifte  ne  fait  mentîort' 
que  de  l'Habk.    Cet  ornement  ridicule  fer-» 
vit  à  faire  connottre  le  Roi  des  Juifs ^  &  à  le 
*ftÎDguer  dés  deux  malfaiteurs  *  au  milieu 
defquels  il  fut  placé  dans  la  marche  ,&  enfuie 
te  crucifié.    Dans  cet  état  ils  menerenfjeruà 
hors  Ide  là  Ville  j  car^  &  parmi  les  Juifs >  8( 
parmi  les  Romains,  le$  exécutions  ne  le  fai- 
Ibient  point  dans  les  Villes,    On  mené  dond 
Xefus  hors  de  Jerufàleiîj ,  k  G*eft  à  cela  que    . 
PAuteùr  Divin  de  PEpître  aux  Hébteux  fait 
àllûfion ,  lorfqde  coihparant  cette  fainte  Viâi*- 
bie  avec  celles  ijui  s'ojBfîoieni  le  jour  deâ  Eaf-  . 
jpiationsi  îl  dît,*  fue  Us  corps  des  minimaux ^}ith,jii^ 
dont  le  Sang  et  oit  porté  dans  te&aint  des  Saints  mit. 
pour  expier  le  péché  ^  et  oient  brûlez  hors  du 
Camp  des  I/railites  j"  6f  j[ue  âeft  aujji  pour  ce-' 
la  fj^Jefus i  afin  de  fanSUfitr  le  Peuple^  4  / 
foujm  hors  des  portes  de  Jerufalem^ 

^fus  fut  d'abord  chargé  de  là  Croix  à  lajeanxtt. 
Quelle  il  devoit  être  attaché.    *  C^étoitja-^?* 

coû- 

« 

Wpe  âàmmÊtut  tJJH^oriine  jifUcior/^m  firvatùràt  nû0 

pirtinebaf  Senàtus  ad  feditiofoi  Ô>*  fambfos  latrones ,  tiuét 

mandata  frimdpiim  fiatim  ô^  extra  ofdintm  punîri  va- 

hiemnt,   Olpianus  in  L.  Si  quis  6.  $.  Quid,tan)en 

9.  D.  4e  Injuft  nipt.  &  îrret.  faft.  teftanient.   Nijifor^ 

téLatro  mâniftfius  yvel  fediiio  prétfHpta  ^  faSio^ue  enttn* 

U^y  vêl  aha  jufia  çàufà:  tune  enim  f  unité  pkrmitiitHr^ 

deimdè  firHire:    MoDESTiNus  in  L*  ConÛicutionet 

x6.  d)î  Appellationibus  :  CùHpitutiones  ^uà  de  recipiendiU 

ètec  non  àppellationièus  hquùniur^  ut  nihil  n&oi  paîl  h' 

€»È9  non  haètnt  in  eoYum  perfoni ,  quos  damnàtos  flatini 

puniri  htfértfl:  ut  funt  tnpfnrs  Latro$tes  y ,  ve!  fedstignum 

êondéàtofrea  y  vel  dncH  famonum^    Eb.  MfiUJULX  q6< 

t»  philologîcsB  in  Faff.  Chriftî  p   32.' 

2.  V^fz  Lit» SB  ifocyirrt  Kb.  u.  cap.  % 
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^88      "SrucwriE  Cyrbhb  porte  eà  " 

coutume  des  Romiîns.    Les,  coupables  pojrJ^ 

toieat  eux'inêjiiies  leurs  Croix  jufqu'au  lieu 

dufuprplice.     Dc-làce  mot  de  Plutarque  >^: 

Tout  Pécheur  (raine  après  lui  fét  peine  ^  comme 

ifiut  Criminel  porte  fa  Croix.     Les  Pères  ont 

*  çb(ervé  à  cette  occafion ,  qu^Ifaac  portant  1^ 

Bois  qui  devoit  le  confumer,  après  qu^Àbra- 

hàm  fbn  père  l^auroit  immolé,  fut  le  type 

ou  la  figure  de  J.  Chrift  porURt  Éi  Croix; 

^  La  penfée  eft  bien  naturelle.    Celle-ci  efl: 

plus  recherchée.    C*eft  que  J.  Chrift  accom- 

Efaie  ix.  pHt  alors  Poracled^Efaïe  :  V Empire  a  été  mis 

5-     *    ]^^  fotp  épaule \  (oa  obéïfl&nce,  jufqu'à  fouf^ 

frir  le  fupplice  de  la  Croix,  ayaût  été,  corn* 

Phil.  iT.  °^®  ^^  ^^^  ^-  ^^^^  >  ^*  ^*^^  ^^  ^^  élévation 
p.   '    '  à^  la  Souveraineté  de  P Univers.    Cependant 

comme  le  Seigneur ,  qui  n^avoit  pris  aucune 

nour* 


f«v79f  fiy»59*  «{  «VT«<  ^KTtfivf^r^  Ptut^  de  fera  Nu-^ 
anin.  vindiâl 
^  4.  Ces  deux  pci^fées  font  de  T  e  r  t  a  t  l  1 1  M.  Voî^ 
ci  les  paroles  de  cet  Auteur:  Cùm  ffaac  à.  p^tfê  hofiia 
ductretur^  Ô»  lignum  ipfe  fibi  portaret,  Chrifii  exHum 
fam  tune  denotupat ,  in  viBimam  fdncsJjS  i  Faire ,  Itgjutm 
fajff/onis  fnA  bajuJantis,  Adv.  Judasos  ca]^.  %.  Et  à  Toc- 
cafioB  de  ces  paroles  d*£faïe:  VEnrpire  a  été  tnis  fier 
fin  èpatéle^  il  dit:  Solui  nûffus  Rex  Chrifius ,  novA  glevs 
fùteftatem  Qfi  fublimitatem  in  bumew  extt^litf  id  efi^ 
Crûcifn. 

5.  t^uod  véri  exrftimant  nannuîU  e^  veriit  Lues  cap. 
'nrwuSlmonem  crutem  portafft  pofi  Jefumy  its  mt  Chrif- 
tHS ,  anteriorem  partent  cruàs  geftans ,  prébiret ,  S/V»»»  an» 
iem  ,  fofiremam  gefians ,  fequeretnr  :  ProbabiUns  efi ,  /r- 
cundùm  morem  Kamanum ,  /pfi?i»  crncem  ferendam  chrifm 
^  io  Joli  important  fuiffe  :  Ai  cùm  timerent  miUieSy  Chrifm 
ium  jam  multfs  cruciatum  modi$  in  vfA  defieere;  erucem 
à  Chrifioin  Stmonem  tranftnlijfe ,  ot  H  1ER  on.  in  cap. 
zxvzi.  Matchs^,  &  Au  «us  t.  Ub.  ui.  de  CMfenC  £- 
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Bourriture  depuis  le  foir  précèdent,  ni  au- 
cun repos  tbute  ki  nuît,affoibli  dViHeurs  par 
les  douleurs,  &  par  la  perte  du  fâng  qui  avoit 
coulé  des  playes  que  les  coups  de  fouet  lui  t-  _ 
voient  faites,  ^  luccomboit  fous  le  fardeau,- 
8r  traînoit  à  peine  une  Croix  qu*îl  rie  pou- 
voit  porter,  lesISoldats  impatîeas,  en  char-» 
gèrent,  •  au  (ortrr  de  Jeruftlem,  un  hom- 
hie  nommé 'Sîtttbn ,  qu^ils  rencontrèrent  à  la 
J>ôrtede  là  Ville  j  comme  ilrroeneii  de%  champs^ 
^tS.  Luc.  Cet  homme  trayaiHoit  apparem- 
ment'à  te  cuUllYede  lâ-terrê,'&  èomme  il  è- 
toit  Juif,  irây'cit  quitté   ft?  travail   quelque  . 
téms  avant ^uè 4e  Sabbatb  commençât ,  pour 
venir  faire  la  Pâquc  à  Jerulâlem.    Cet  hom- Aft.  fi. 
tne  éCdrt  de  Oyrenc ,  &  vraifémblabfemeht  de  *^' 
Cyrcofe  d^Êgypte  5  car  il  y  avoit  en  Aflyrid 

une 


• 


; 


:viag.  cap.  la    V^c^  Ed;  Méhil.  no(.  phil.  p.S4'- 
A  JTh.  Ba;»XHi}l«  de  Gfuce*  p  31.   -«  » 

^    T  S.  Jean  (j/l  /xix*  J7)  qu$  ^efuf  .portant  fa  Croix ^ 
alla  au  litu  apfefJé' Calvaire  ;  c*e(l-à-dîre,  qui!  partit  du 
ïrétoîre  poér  y  aller.  S.  Maitbwu  dit  (xxvîi.  32)  qu'em 
^Bftjftn^t  Uf'&éidati  Anconfrofint  un  homme  de  Cyrené^ 
MiffelU  Simon ,  kj^  1$  contrai ffUrent ..  tk  fOKte%ia  Croix  dx 
"^ei^neur.  -  l^*Ey angélîfl^  he.  dit  peint  d  où  Jefus  fortoit^ 
tnais  afluremept  on  ne, peut  l'entendre  que  de  Jerufalenn 
{dus  pûrt^'/k  Croix  dans  laVlUe;  mais  ne  pouvant  plus 
.fouteAir  ce,  f^dearu»  ks  Soldats,  qui  s 'Impatientent  dç 
rfa  lenteur  à  marcher,. repcoutxapt  à  la  portç  de  ia Ville 
un  fiomme  qui  revenoit  des  diamps»  (Luc  xxiit.  16.) 
le  forcent  de  fe  charger  de  la  Croix  du  Seigneur.  Cet- 
te circoKtilance ,  qui  revenoit  des  champs ,  fait  affez  fen- 
.tir  »  qu'ils  ceiiàKlncTefent  cet  .homme  cdûime  il  rentroit 
en  Ville.    Cette  manière  de  concilier  la  relation  de  S, 
Jean  avec  ceHe  t^escautres  Ëvangélifles  efl*  fort  (Impie  & 
«fort  naturelle.  Voyez  la  note  d'E'DM.  M  8«  i  li  a.   Aul 
reûe  tes  termes  ^do  S.  Luc,  cirf#«*^y  àvi^  ^  fuu^of  ^pi- 
ftu9  «?n0&iv  §  'i^rir»  marquant  9Sèz  que  les  SàJdats  oljU< 
girem  Simon  de  porter  la  Croix  derrière  J.  Chrill. 
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Ampsiz-une  ftistre  Ville  ëe  ce  nom,  doat  parle.  1^ 

V         Prophète  Amos.  ^  Divers  Fere$  ftet  cru  quà 

SimoQ  étott  Gçcitil ,  &  ont  profité  de  cette  o-* 

pinion  pour  ètrt^  que  ^  les  Gentils  furent 

ceux  qui  portèrent  courigeufement  la  Croin 

Au  Sau^ur»  &  le  fuîvirent  à  iâPailîon.  Maî^ 

cette  ppinioo  n^if  nulle  vraifeoiblance.    Les 

Spldats  Romains  n^auroient  point  fait  à  uq 

payen,  Pin  jure  de  le  forcera  poner.IaCroisç 

4*un  Juif;    SioiQU  Pétoit    II  y  en  av<Ht  ua 

grand  nombre  en  Egypte  &  dan»  la  Lyt^e^ 

peut-être  iStoît-il  vcou  à  Jçmfklem,  ^fin  d^ 

„  ^^^  célébrçr  la  P^que  ^vec  fe«  deux  fils  y,  jf- 

^*^    ,  ^iefcancfre  (i  JfiHftfs^  4ont  S.  I^rc  fait  mea* 

^  tjon. 

Il  nV  a  pas  d -apparence  noif  ptus^  qneee 
Simon  étant  étranger  ^  (Ût  alors  Dilçiple  À^ 
Seigneur.  Il  n^auroit  pas  failli  le  c$ntraindr9 
à  Recharger  (on  Maître  du  jfàrdeaq  qu'il  n9 
pouvait  porter:  quelque  trifte  que  fût  cet 
oSîce,  Simon  Tauroit  rendu  à  J.  Chrift,  %fm 
€d  de  le  fbalager;  mais  on  6e  peut  doiït^r 
qu^il  ne  devint  ibn  Disciple.  jLa  mani^rf 
dont  S.  Marc  parle  de  jfês  deQX  fils,  m<mtrè 
ig^u^ils  étotent  Chrétiens ,  ^  même  diftinguez 
entre  les  Chrétiens.  Aînfi  il  arriva  à  Simoni 
témoin  de  la  Patience  &  de  la  pieté  dû  San* 
veur,  auflli- bien  que  des  Prodiges  qui  figna- 
lerçn^  ^  mpst^  ce  qui  arriva  ai^  Capitainequi 

çpm- 

6.  Voyex  Mt.  de  Txi^-SiiowT  Mtuf.  Meçf.  T*  U 
t,  Cbrift»  art.  xviu.  &  note  xzxu. 

7.  Voyez  U  Note  )2.  de  Tillehioh.t  fur  J.  Cbrift, 
On  y  trouve  ce  qne  l'on  dit  de  ces  deux  perfoUntgesi^ 
ijm  tout  cela  ^  plut  qo'ioecruifl»  ^  l'on  eqi  excepte! 
â  oui  eft  tiié  de  l'Eciitqra* 
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<Sbtnt6ftiiddii:  les  Soldcts  ftoriiftin^,  chai^e^ 
dtë  condàire  le  Seigneur  tu  fupplice:  il  re- 
connut'lé  FilSide  Dieu,  &,crùt  en  lui. 

Simdn  porta  donc  la  Croix  du  Sauveur  dèr-î 
Qei^elùi)  pendant  que  le  Seigneur  marchoit 
au  fàiîstH  de- ièU9c  Malfaiteurs  ^  qui  portoîentLuc 
dhiacun  la  leur.  Il  y  âroit  déjà  quelque  tems  ""*'  **• 
qu'ils  étoient  condamnez  j  mais  comme  c^é* 
toient  des  gens  coupables  de  grands  crïmé$^ 
leur  exécution  avoit  été  •  différée  jùfqu*à  \i  / 

veille  de  Piques,  afin  que  k  Nation  toute 
entière,  pour  ainfi  dire,  fût  témoin  de  leur! 
ibpplice,  je  que  leur  exemple  inipirât  de  li^ 
terreur  atout  le  monde;  Quel  tnomphe  pour 
les  Jui^,.  de  Toir  Jefus  g,ffociéà  deux  infignëi? 
Soêlerats  9  Se  placé  au  milieu  d^ux  (çomoie 
leur  Chef!  -(^  n'eût  cru  en  effef  qu'une  tel*' 
leçirconftaèce  deVôit  tériiir  pour  jamais  li^ 
répiitatioa  du  "Sl^ttveur ,  ^êter  toute  créance  i 
fk  Doéirinè,  U:  couvrit  lousfës  Difdpies  d'u^;, 
ne  éternelle  confufion?il>fêr61ït- ils  ï^uiernènl^ 
prenoncèr  le  nom  d'un  homme  x^ue  Pilate'a: 
Ait  crucifier  entre  deux  Brigaàs  yW%  rèquif 
fition  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vtenera^' 
ble  dans  ce  Peuple ,  qui  leul  adore  le  yra£ 
Dieu  ^  Cependant  le  contraire  eu  ailrivé  :  fi 
les  t)i(ciples  de  J.  Chrift  ont  fait  comliftèr, 
leur  plus  grande  gloire  à  ie  nommer  du  notn^ 
dece  Jefus,  à  foulfrir  d  à  mourixvpour  lui. 

Prcu^   ' 

8.  Mofis  €r0t  afÊtd  Juiétês^  9bfirfta«U  Dwujto  é  Phê^. 
fi$thâ ,  ut  tjUAndo  alfqui  damnati  eravt  ad  mortem  %  de* 
iintfent  eos ,  differendo  fuppkdum  ufqu$  ad  ftpum  foWtm*, 
0«,  ac  tmm  oceidéunt  mt,  auo  tempore  î^a'éf  congregMia 
êrat}  ad  fiakUiaduM  fut^ii  dUtué:  Et  omnes  Ifraèlità 
atidient  &  tim^au^    C  a  i»  IX  t,  Haf ogu  jByanf. .  Utt*  .y|. 
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Preuve,  certaine  qu^ils  ont  été  ^coavaîoçus  do^. 
ft  R^furreâion,    Il  y  a  plus  encore.    Non.. 
feulement  ils  ont  foutenu  que  çç  Jefus,  qui  a . 
été  crucifié  entre  $ieux  Scélérats ,  étoit  le  Mef- 
lîe ,  mais  Us  l'ont  perfuadé  à  ceux  qui  l'onl< 
-  vu  mourir  en  croix:  &  cette  perfuadon  a  été 
fi  forte  &  fi  efficace,  qu'i  leur  ,tour  ils  ont 
iôuffcrt  eux  n^êraes  pour  ce  Jefus.    Tout  ce* 
la  eft  incompréhenfible,  fi  les  Apôtres  n'ont 
pas  eu  des  preuves  de  la  Réfqrre^on  de  J« 
Chrifi,  à  l'évidence  defquelles  il  ^étoit  imppr- 
Cblc  de  réfîfter,  &  (î,  depuis  .rAfcenfîon  dij. 
Seigneur,  ils  n'ont  pas  opéré,  au  nom  de  ce 
Jéfus,  les  miracles  que  nos  fàcre^  Hi(lori^a$^ 
racontent 

Quoique  les  Pharifien^  &  leîi  SKfificateurs 
çuflent  foulevé  contre  le  Sauv.eur,  ;par  leurs 
çalpmoies,  la  plus  grande  partie  dû  Peuple  ^ 
il:  y  avoit  pourtant  ^n  g^raod  noa^re.ide  per- 
ipnnes^  qui ,  pleine^  d'admiVatio%  pour  ies; 
Vert^,  Sç  deVçconnoif&ççe  pour  fes;  Bien- 
faits, dont  ^Ues  avoient  été,  ou  les  Çvj^t»  fiii 
Tçs  témoins,  gémiflpient. d'un^  violence  & 
d'utie  injuftièe  qii^elles  ne  pouvaient  empê^ 
cher.  T rifles  &  çopfternées,  elles. fyi voient 
ÇjnnoceflteVidimequerqn  condui/pit  a  Pau- 
fâ,&  lui  offroijent  tout  ce  qu'elles ppu voient 
Ijui  .ioffmile  tribut  de  leur  afflidion  &  de  leurs 
Luc  Târmes.  J^fusy  dit  S.  Luc,  é^fiit  /uivi  d^un^, 
^^ii'i^^irraridefoïile  de  Peuple  j  parmi  laquelle  il  y  a- 
voit  quelques  Femmes^  qui  fe  frappoient  la  poir 
frinei^  qui  k  pleuraient. 
*  II. y  a  toujours  des  Ames  éclairéçs,  quî  fq%- 
verit  démêler  les  vrais  mptifs  des  prétextes 
^ont  les  Perfécuteurs  couvrent  leursattentats, 
oui  percent  les  niiages  du  meAfonge  dont  ils 
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tji^hf^t'de  noirdr  k-V^ertu,  A  r^n  <u]l  une. 
tendrie  Coippâflion  ne  fait  que  redçublerrei^ 
time/&.Pampur  qu'ils  pot  pour  elie.  .On -e^ 
Voit  un  exemple  dtijs  l'illuûre  Si  riqfortuné 
Àriflide*  Kous  ne  le  mçttons  pas  ,en  piral-:' 
Içlc  avec  le  Fils,  de, Dieu,  qui  fe^a^  toujours 
hors  de  toute  compaiiiibo*  Cepèpda^t  Iç 
Pagani.fme  n'a  rien  ^u  de  plus  vénérable v que 
<:e^r.and  Hommf/  .  Ariftide  avoit  xendu..de$ 
iervioes  fignalez  àja^èatrie,.  U  en  étoît,!* 
Sauveur  temporel.  'Une  probité. pfeïqu'alor$ 
fiins  jBxeiiaple,.de  bellps  &  de  grandes aâibnsi, 
fltti  ipéritoièrit  l'eftinie  &  Ta  rççonnoiïHincc 
de  tous  fe^s  Concitoyens,,  ne  fervent  qu'à  ir- 
.titer  contre  lui  l*epvie  des  principaliiL  ;  Jl  .eft 
condatnpé;  mais  comme  on  le  menoitau  fupv 
plice,  *„  les  gegs.de  .hien.^,  dîtSeneque, 
3»  baifloient  les,  yeux,  &.  pouflbient  des  four 
„  pifky  -parce,  qii'îls  .jué  le  rcgardoient  pas 
3,  feuleo^ntcpowiç  un. homme  jufte,  .n^ais 
j^,  comme.  Iji  Juftic^ u^^me  qu'ojj!  al^pit  perdre 
j,,-,^en  le.perdapt,,,^'  C'èft  ainfî.  q»c  dés  Amesj* 
g^péi*eu(cs.,fuivent  JefîîS'. allant  à. la  Croix,  .&j 
pl£ui;^t  en  iitPeriqhne.le  Jufte,  ou.^pluiôt 
Ja  Juftice .  mtêipo ,  *qui  ,y^  être  cr ucifijée. 
"^^'.JeÇis,  qui.étojt  la  Douceur,  ^,  la.Bo^^ 
.piêmp,  ce  Jefus  quiavoît  lui-mçmeiyerfé'de^ 
j|irrp(^  ftïî;  Jerufalem-^  .n^  fut  pas  ixîf^n|îi^ïe  i^ 
4:jçs.  marques  d'aCe<^ionr;  Mais  iUp^  pïeùra 
point,  pour  ne  pa$.  donner  aux  Spe<3atéurs 
,Uî>j)rétexte  de  croire,  que  /ês-plei^rs  furfènt 
}'eftet  des  ipaux  qu'ij  {bjjffrpit  oiï  qû'JJi.^llQiç 
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1^       SiMN-tW  CifiiBWfe  iMiti^i;^ 

Oiédeilifiné  : -îl  a  VA  les"  fiéns  dSiti  «fi 

îtc.    Ct  font  itillr  ces  tnalhttirs  de6  ifmixd^ 

Luc       ^*il  prétoit,  k  qtt  Pafftigfent  encore:  ^e- 

«m*    yw,  tontitaue  S.-  Luc,  7^  toutnant  du  ctii  âe 

*''3'!     ctî  ¥ktànkt  qtfil  nierait  eti  larmes  y  leur  dif^ 

JHlki  d€  Jern/àleiH ,  ne  fkUréz  point  fkr  moi  , 

i»ais  pitmtez  fur  ^ous^inêmà  &  fuV^  i)os  tnfans  ; 

«f  U  terni  approche  oh  Von  dira ,  Hgureufes  les 

Tintées  fiériîes  !  Hentettsç  le  ventre  qui  n^a  p^int 

jportif  d^infans/  Heunufet  Us  mammelks  qui 

u^en  ont  point  allaité  f  Ôeft- alors  que  Pon  dir0 

mux  montagnes^  fbmhez  fur  mus  y  (^  ausé  câ^ 

taux  y  Couvriz-nouS\  Cat  fi  Montrait  eainfiU 

hois  verdy  que  ne  fera-t-on  point  au  bois  fecf 

QucJ.  chrift  foutîeiit  bfeh  fon  cartâêlre! 

Qu*il  y  g  de  grandeur  &  de  beauté  dans  f^ 

{>aroles  8r  dans  <es  femimén^!'^  on  côniiderë 
•état  où  îl  fe  trouve,  on  ne  peut  rien  corice- 
Iroir  de  plus  douloureux  &  de  plus  accablant. 
II  en  a  frémî  luiv-niême,qû?nd  il  l'icontem*- 
jplé  de  près  avec  fes  fuites.  Ce  ae  font  pas 
des  flots,  ce  font  des  torrens  de  maut  cdm*- 
pnquc2,qui  fe  fticcedent  ^  qui  viennenVfen« 
tfre  fur  lui.  L*lgnoininie,  plus  infupporta^ 
ble  aux  belles  Ames  que  Ig  Douleur ,  s^ùnit 
aux  plus  cruel*  Tourmens  :  Les  Opprobres 
déchirentTori  Coeur ,  pendant  que  de  teuscA- 
ttt  on  déchire  fori  ftcré  Corps.  L*Inhuma- 
•  nité  la  plus  féroce  épuife  contre  lui  toutes  féi 
furevfrs.  Cependant  peu  fenfible  à  fes  pro- 
pres m<ut,  il  nVft  touché  que  de  celui  dfe 
fis  ennemis.  II  aime  encore  Terof^lem  infi- 
dèle, 


I 

|d9raD(e9  càlamîttt;  <)ui  voni  lomtpfif  fur, elle..» 
•11»  la  voit  ieiâuftmire  eUe^méme  à  It  Mif^rj* 
corde  Divine  &  à  PInterceflion  de  ioa  Ré- 
dçiBpteiir }  umn^  par  la  gc«fide«i?  de  te^  kxu 
mes  y.  que  par;  PeqdwciflemeiM:  qui  ks  rendra 
ioexpiablesw  Ne  pkurêz  pQtnt  fyr  nm^  die 
Je  Sauveur  9  nrnii  fur  wm  &  fur  v^.imfami 
çîeftà^-dire^  pleures iQoins  ifir  npi,  que (ur 
vous  j^  fur  Wre  Poôerité. 
•'\  riie  plus  grand  Âes  malbeun*  n'elt  pas  4e. 
mourir  9  de  quelqne.mort  q^  qe  foit^  c'e(l 
<le  mourir  coupable ,  *&  de  porter  M  jnfte  p»eî'- 
oesde  iies  crioieç.  Les  douleiuis  lea.  pIusTicH*: 
Jectés  ont  uàe>fia  ^prpchMiie ,  ^qiie  l^honisue 
de  bien  envî&ge,  ^&  aprèi  laqwlJe  H.ne^'voit^ 
plus  quHiQ  éternel  repo9*  La  Yertd  fourni^ 
à  rinnocent  4âs.ConfoIationsÀ  de8<£acoui:%^ 
gemen$  qui  oe^s'épuilçût  point  'En  pgi)(  ar 
Vfse  luirmême)'^  puis  avec  \p  Ciel  qu^il  u\b 
point  ofRmfé ,  il  pi^ui  tout  efpéçtir  dii  (a  jEkmn 
fé  &  de  fà  Juftice.  Ge  n^eft^  âir  lui  qu^il 
fisK  pleurer,  ou  fi  l^>n  ne  peut  lui  refqfer 
les  pleura  d^un»  tendre  Conipaffion^  c^^  X 
oetix  x^ui  Poppff iment  înjuftémf  qt  de  repaA-' 
di»  dos  kmoes  amères,  des  larmes  de  iaog« 
Ceftaiofi  quot  '*'  le  dernier  f^  desdLacl*: 
déoMuien^  fyant  été  furprîs  &GondatqpéiM 
les  Ephbres  à  être  étranglé,  voyant  un  d& 
iès  Serviteurs  fondre  en  larme$$  ,,  Cejfez^ 
l,  hii  dit-il  y  it  pleur  m'  fut  moi^  que  d$s  Sce^ 
xi  îèrats  font  mourir  injufiement  :  ms  conditiotï 
^  e^infinim^n^  meilUnte  fue  l^  hur.  ^^  i  Tel- 

'kl 

flMUi  IWv^  (fi'«if)  ttMfinirt  iuf  l^«  n^i^àimi  ti^  v<U 

^théf  ^^gi$kpm%  i(^-ii^%  >«»AAi^Mf  #f\  ffWrMdP  •«  pv^ 


I 


les  (bntlii^derûieres  piroks^imPiîncemtg*^ 
nanitnei  opprimé  ptr  une  faâion  d^Ënvieux^ 
fous-  prétexte'  de  rétablir  la  liberté  de  leur 
Patrie  :  Telles  te^  paroles  du  dernier  Roi  dea 
]uifS)  marchant  au  fuppUce,  où  l'appellent, 
ft  ion  Atnôur  pour  le  genre- humain,  &  fà 
Sbûmifiion  pour  les  ordres  de  Dieu. 

jefos^^iddrefTe  aux  Femmes* ,  parce  qu'el^ 
tes  psuEQHioleot  les  plus  affligées^  &  qu^eliea 
failoient  éclater  leur  douleur  par  leurs  jaar^- 
naes ,  &  en  fe  fripant. la  ^trine.    C'eft 
aufiî  ce  qui  lui  donne  occalion*de  repréfen* 
ter  les  fsallieurs  qui  i^ieiit  fondre  fur  ]c< 
nifalem^  par  des  expreilbns  figurées  tr^s** 
¥iws  k  très^  touchantes  ;  Mi^nufes  lies  Fem^' 
Hus  JUriUsy  dît  leSauveul*,  Heunux  le  ven^' 
Pr9  qui  n^^  peint  porté  d^eftfans  y  ^  Us  mé^m^ 
W9U$s  fmn^ên  ont  point  ûllaité!  La  Stérilité^ 
étoit  regardée  en  Ifrael,  non  iëulementcom* 
me  un  malheur,  mais  comtne  une  (bi^te  d^ 
malédîâîon  Divine  dans  les  familles.    Uiie/ 
des  grandes  peines  dont  IMeu  nienaçoit  /les/ 
Pécheurs  ^  étoit  celle  d^extirper  leur  iace« 
De-là  Taffliâioirdes  mens  de<S«(mttël  &.  do> 
Jean-Bàtifte,  qui  (è  voyoient  k^rs^  d'efpéraD- 
ce  d*av6ir  des  enfans.    Ceux  qui  ont  imagi* 
né  que  cette  «âliâion  desFemmes  fiériies  en 
I&ael,  venoit  de  ce  qiiîdlesra^iroieattoatèt) 

*  Nous  Ofenoos  atrdtarons^  poînt;  ^  une  Tradicîoii  k% 
Tidemmenr  faiMiIeufe, qu'on  ne  trouve  qup  dani  des, Au* 
tcur»  fabuleux  %  affcz  modernes;  c*eft*  qu'une  de"  cet 
Femmes  pi^fef;  que  Ton  nomme  Vipr9iirifiw;.vofantJi 
Ç^td  tout  en  eau,  comme  H  marchoic  en  portant  fa 
Croix»  lui  donna  Ton  mouchoir  pour  s-efiuyer;  que  le 
^igaour  4e prit ^  s'eHUfa  le,vi(ï^,'impriQm.roQ  inoasf 
A»  le  iQAUfMir,  4  le  readit  à  çoHfcmittfi»  Cette  Tri>« 
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à  devenir  Mère  du  Meflié,  ou  pir  eUe^mi* 
mes  ou  par  leurs  deicencfaïas,  fë  laiflënt  6« 
btouïr  par  des  penfées  plus  pieu(b  que  (blî-^ 
des.  Il  y  avcMt  long^tems  que  les  Ilraëlitvs 
n'ignoroient  pas,  ^e  la  pmmejSe  du  Meffie 
ftok.  fixée  dans  la  Tribu  dejuda,  &  dans  la 
Maiibn  de  David.  Cependant  le  même  dific 
^  d'avoir  desenfans  fiibliftoit  également  dans 
toutes  les  Tribus  St  dans  toutes  les  Familles, 
comme  dans  celles  de  Juda.  Par  tout  la  Sté^ 
irilité  eft  honteufe,  odieufe,  la  FéeonalîtÀ  ai- 
mable, ft  honc^able.  Las  Hommes,  fui  vaut 
]e»  imprcffions  de  la  Nature  &  ks  maximes 
di^unefage  Pdîtiqne,(è  propoibient  dans  leurs 
sntrk^s,  d'avdr  des  ramilles  nom breufes,  , 
florimntes,  de  perpétuer  leur  Race,  &*de 
^fi>rtifier  la  Répi^ique  par  des  Citoiyens  ^  qui 
.f  emplaçafifent  ceux  que  la  n^ort  lui  enlevoit. 
^Dinsles  tems  où  la  fimplicité  des  mœurs  nV^^ 
voit  pas  été  corrompue  par  l'Orgueil  &  par 
.le  Luxe,  la  plus  précieuiè  des  bénédiâions 
riemporellcs,  étoit  celle  d'avoir  une  nombreu* 
^fe  ftcDÎHe.,  C'était  une  des  recompeo6s  de 
. PHotome  de  bien ,  qui  marchoit  dans  les  Corn*  P^- 
mandemens  d«  Seigneur.  La  Stérilité  au  ^**^"^ 
.eoQtraire,  qui  faifôit périr  les  familles,  étoit 
une  omiédiâioA  Divine.  Cette-  obièrvation 
fait  voir  la  force <&  la  beauté,  des  espreiCons 

du 

r 

:é'don>  aue  ^r.  <k  Tii:.l»mont  appelle  .avec  rai. 
fon»  après  Bollakdus,  une  Tradition  du  Peuple, 
"tient  d'un  certain  I^bthodius,  Auteur  Grec  affez 
«Bfoâ^rne,  &  ne  parut  en  Occident  qu'au  conifuience. 
ment  du  xi.  Siècle.  On  prétend  avoir  à  Rome  cecte 
image,  qu*on  nomme  la  Smnt$  Face.  Tillbm.  Note 

Jt,  fur  J.  Chrift*  Voyez  aulfi  Vosaxus,  Haim,  £v. 
b.  If.  c.  VI.  * 


\ 


/ 


fyé     ■  SÏMOK  MB  Cy&BÎTE  PÔkTB  x£ 

du'Sejgneur.  Lé  teim  approche,  dit-il,  o&î 

tu  lieu  quW  diibit,  Heureuiès  les  Femmes 

fiScondes!  il  faudra  dire  ^  Heureufès  les  Fem^- 

mes  dénies!  Heureuiès  cdles ,  qui  n'ayant 

point  mis  d^enfam  au  mbode  j  n'auront  pas 

k  deHileur  de  le$  voir  périr  à  leurs  yeux*  par 

h  Fataîiie  ;  par  l^Epée  ^  ezpbfêz  à  tous  le| 

outrages  d'un  Ënuëuii  vk^ieUxA  irrité!  Ijû 

Seigneur  ajoute  cet  paroles  :  Jis  diront  adott 

émx  mofUsg9ies  y  Tûtnàez  /ur  mus ,  &  aux  r&* 

i^a0jt  f  CmvteT^nous  :  Ëxpreflions  nobles  \  vi^ 

tes,  qui  témoignent  le  plus  afiteux  défeipoirs 

car  dans  qiifel   état  doivent  fe  trouver  d^ 

ifommes,  quand  ils  font  rédmts  à  fouhak^ 

^d^étre  enfevelis  tout  vivaas  fous  teaxiétMisdes 

montagnes  !  ^i  ?m  traite  di  la  firH  le  bois 

verd^  continue  le  Seigneur,  que  m  fera-f-^u 

pas  au  beisfyc?'E,xiprdSx>n  proverbiale  ^  dont 

le  fens  èft  !  Si  la  Provictence  permet  que  l'oii 

traite  de  la  ibrte  le  Jufie  ^  comment  traitera- 

t-ellé  le  Méchant  &  le  Pécheur  t  On  tonfer- 

vej  on  cukive  l^Arbrcf  verd  &  vivant  j  niab 

on  abat,  on  arrachb  TArbre  mort  ft  qui*  fè* 

cfae  fur  le^iKl^  parce  qu'il  n'eft  bon  qiy*à  jetH 

ter  au  feu. 

Au  tefte,  ce  que  }.  Chrift  dit  à  ces  Fest- 
tnes  ^  eft  uii  avis  iâlutaire  qu'il  donne  à  tous 
&s  Dîlcîples ,  afin  qu'averti  des  mal  heurs»  in- 
évitables qui  dévoient  fondre  fur  la  Natiân 
judaïque,  ils  fe  gardent  d'entrer  dans  les 
faôions  des  Révoltez  j  If  qu'en  demeurant 
.ibûmis  aux  Romains,  ils  foyent  çonfèrvez 
eux  ti  leurs  Fatnîlles.  C^étoit^fil  l'intention 
du  Seigneur^  comme  on  le  voit  Matth. 
XXIV.  i^.  at  fuivans*  La  prêdiaion  du 
Seigneur  ne  fut  que  trop  âdèlemeut  acpQiti- 

plie* 


Ctoix  Dft  ).  Ootsr.  m/c.  XLIX.    ^ . 
plie.    Oq  n'a  qu^  lire  la  defcription  que  Jo- 
Tephe  nousa  la^ie  de  la  Défolation  de  Jerà- 
iâlem,  &  l'on  verra  la  vérité  de  cei  paroles  „   .„ 
du  Sauveur:  Vafflmion  d»  ces  jours-ià  ftra^^^^, 
tKtrême ,  ^  ieliejfi'il  »*jc  en  avpif  powf  vu  4t  * 

pareille  depuis  k  commtncement  du  monde  iuf- 
fu'à  préfent,  6?  f*^»/  «V  "^  "ira  jamais  de 
fareillf.  Que  le  Lefteuf  fidile  remarque  ici 
une  preuve  éclattate  de  la  MiOioa  Divine  dl| 
Sauveur,  &  de  la  Vérité  de  &  Boébrke. 
Quel  autn^elprit  que  celui  de  Dieu  a  pApré^ 
voir  cet  éveneHiept,  ft:le  prédire  avec. tant 
de  préôfionf 


D.IS- 


jfio- 


DISCOURS     L. 

ye/us-Chifi  crucifié.  Match!  XXVII. '3^- 
.  $6.  Uztc  XV  X1-4I.  Luc  XXIII.  32- 
.49.  Jean  XIX  16-37. 

IOus  avons  tû  dus  le  Difcoun 
précèdent,  comment  J.  Qrift 
fut  conduit  au  fupplice  entre 
deux  Brigans,  portant  d'abord 
lui-même  {à  Croix,  qu'un  au- 
tre porte  eofuite  après  lai,  par- 
ce qu'étant  épuifé  par  le  jeûne,  par  la  fatigue, 
&  par  les  douleurs,  il  fuccomboit  fous  le  far- 
deau. Noue  l'albns  voir  danp  ce  Dilcours 
■  attaché  à  la  Croix  j&^ufîrant  avec  une  Pa- 
tience 

I.  Comme  il  pent  être  arrivé  que  l'on  c'ait  pas  toû. 
jours  cité  Iw  Auteurs  que  l'on  a  fuivi,  le  LeÛcur  peat 
confulter ,  S  c  A  L  t  G .  Animai.  E  o  s  ■  i.  /m  digrtjjjiùn*  ii 
UtttT»titm  Jonitarum  origin*,  ad lia*ram  Tau  :  Sal- 
ii  a  i  i  u  M ,  liera  de  Crvce:  Edkvkd.  Mertll, 
notai  philalogicai  in  Pajf.  Cbrifi.  Utitmoniani  UvangtU' 
tam  Vostii,  lib  il  c  vu.  tirîiuM,  Uhti  ACku« 
cb:  BrNioM,  it  Morte  Chfifii  :  Jac.  LlDil,^ 
rum  ffaffituim  ad  hifioriam  P*^<w/«  CMp.  Ce  foM 
de  très  bons  AuteaTi. 

a.  Voyez  O&iGEtf  s  ,  (in  Mattb.  Tom.  xxz»)  le 
petit  Traité  dt  RtfmrrtfHome  Cbrifh ,  attribué  i  S.  Cr. 
raitM,  quoiqu'il  ne  foit  pas  de  lui:  S.  Chctios- 
Toui)  iHem.  LZXXV.  in  Job.)  S.  Enr  h  a  ne,  <.K«- 
/^4LVi.)  &C.  N'alleguoi»  que  ces  Veri  d'un  Poëme 
^u'on 


.e»  ci^0M<ftancés  4e  HoAmtéu  Saé- 
- veiirw    I]f  «NM3S  dîreâr  ^i»  <e  |(rind'^ven«^ 
^€tit  )  qui  iatéreât  tout  le  ge»irerhttniain  ^  àr ^ 
-fîva  le  Jbw  di  U  Prép^rmn  de  la  Béquiy  jeati 
«^^(l'^^dir^  ^  totâllô  de  cette  Fête  ^  que  ct^^t^ 

fût  vm  Ufixiime  hrnre  4e  t$imr^là  ^  c?eft-à-  ^^^^ 

dire  eiiviWft  mà\^  que  le  Seigneur  fut  C(wi-45.    " 

duit  au  fupplkâej  qu^il  explira  eàljirM  trois  [hià,  K 

hemtis  après  \  &  que  le  Ùfeuoù  il  fut  qrucifiê)  4y. 

-étok  un  petit  monticule  ^  proche  de  Jeru&- 

Jem,  &  dèftjné  à  Inexécution  des  Criminels  j  Matth. 

t^ttHl  fe  ttommoit  en  Hébreu  •  Coigtabâs  mot  «vu  u^  -^ 

^i  eft  expliqué. par  celui  àtCaîvaire^  c^eft- 

i-dîie  Crâne  ^ 

On  ne  i^auroit  dire  d^ù  vient  une  Trfc^ 
tion  ^  qui  a  été  reçue  avec  upplaudi&ment 
par  la  plftpart  d^  Anciens,  bîeo-qu^elle  n'ajt 
j>i  vraifémblatiçtt  ftî  &ndemeût  d^fts  des  Hif- 
itxirlâQS  autentk|pes»    Ils  ont  doue  dit^  que  ^ 

1*  Chfiftfat  aacifié  fut  le  Calvaire  %  parce 

\vf6r\  attribue  à  T*énutHen>  bteh.^irtl'  tôXt  ptas  tnodcN 
:»e  que  S*  JtàÔMii.     '  *    -, 

'    CoigbtÛiikiù  'ifi  Capfth.  Caharia  tfmnièm^ 
''   lingua  jattrM  fréàt  p  Hlnm  'dominé  iixH  : 

Btc  memm  tefrm  èft  ,  tic  ei  viSeru  fyfsimé 
'  Os  mag^nm  Mh  ietem  nom  iâct^  ttfnimn. 
'    Bic  hoJniMm  Jfkniuài  fnfitpiiimi  iff^ 

Hic  jfatitar  Çhrifius,  fh  fiinguinè  Urra  rnsdifctt  » 
'  '  Pulwt  Mit  iit  pqgh  vBttHs  eam  faff^idne  Chtifii 

*  CommtxtUi .  fiiîlamts  aqus  ^irtPfte  isvafi ^ 

TiRtuLT-.  lii  carminé  adv.  Mardoû*  llb.  il.  cap*  tfi 

. .  ♦  GohQitfa,  Le  ttxdt  Hébrco  eft  GJgBkOi ,  que  les 
luîFs  >x3a<  b^ifloleût  ua  Hébrëù  CbsUiaftrâe  du  tenu  de 
"^Têm.X.  Ce       ^^    J.  Cbriû, 
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Ifif.  Jl'S  «.  S-C  H  R  I  »^ 

^qu'Adtm  timittété  enterré  duos  cet  endroilH 
là  \  que  les  cendres  du  premier  Homme  fu- 
rent arrofées  du  Saog  du  Sauveur;  &  que  là 
Vie  prit  naiflààce  ftu 'lieu  même  où  repofek 
celui  qui  avoit- introduit  le  Péché  &  la  Mort. 
Quelques  UDS  mêipe  ont  ajouté,  que  lé  Cal- 

,vaire  eft  la  même  montagne  que. celle  de  A/<^ 
rijci  y  où  Abraham  offrit  en  façrifice  Ifaac  iôn 

-FHs  unique^  quoique  ce  dernier  ne  mourut 
pas,&  que  le  Siicrifice  du  Fils  unique  dciPieu 
a  été  ofiêrt  au  même  endroit,  où  celui  d'I- 
iaac,  qui  en  étoit  la  figure,  fut  préfènté  à 
Dieu.  *  Tout  cela  font  autant  d'agréables  fie* 
tions.  Le  petit  mont  de  iGolgotha  ne  fut 
point  appelle  de  la  forte»  ni  parce  que  la  ter 

.te  d'Adam  y  étoit  enfeyelie,  ni  parce  qu'oa 

y 

J.  Chrifl^prbiioBçoient  Go(;o/i&^, Retranchant  la  fécon- 
de lettre  L.>  pour  adoudr  (a  prononciacian.  * 
3..Ë(;outons  làdefFus  S.  Jerômjc  „  Il  y  a»  dlc«il, 
,,,  quelque,  chofe  de  fpécieux  à  dire,  que  le  premier 
.,  Homme  a  été  enfeveli  dans  Fendroit  même  où  Jefus 
V  Chrift  a  ëté  crucifié.    Cette  feble  plaît,  au  peuple) 
:,>  mais.c'eft  ûtic  faWe,.  \\  y  avoît  l^off  do  Jerufifteili 
^,;  un  ^todroit  deftiné  à  trancher  la  tête  aux  Criminels; 
,V&H:'efl:  pour  cela  qu'on  Ta  appelle  Calvaire.    Cer- 
j»  tainement  fî  les  Juifs  avoicnt   cru  que  le  premier 
,.  Homme  fut 'ènfevelî  fur  la  montagne  de  Golgotba» 
„  ils  ne  fe  feroîent  jamais  avifez  d'en  faire  un  Heu  de  . 
«,  fupplice.  ^1  pourtant^  ajoute  ^.  Jerôii^,  on  vou- 
,,  loic  encore  afTurer  que  le  SeigneUra  été  crucifié  dans 
cet  endroitJà,  afin. que  fon  fang  diflillât  fur  la  tête, 
d'Adam,  je  voudrois  bien  qu'on  me  dlt.auffi,  pour- 
quoi deuxBriçana  ont  été  aucifîezdm^stemêmelieo. 
Hifi»ROK.  iri^Mdttb,Usii.                    ,. 

4.  C'efl  le/entiment  de  Gsotius  &;'d'ERASMB; 
mais  le  fçavarit  C  a  i.  i  x  t  e  rejette  ce  fen'tlment,  &  adop- 
te celui  que  Ton  a  mis  dans  le  texte.  Mons  ita  diHu$y 
quoJ  roiundùs  effet  inpâr  Caharis^  no»  ^qit'oiiinteremptO' 

Mu  apttd  JtidMÏJijiélèfê  fokbani  ;  mîfliè  minus  qn9â  iU 

•0'nm 


91 


..uftikiE'.  pi/c,  tz  40 J 

^  i-.trtochoît  ktetc  aux:  Criminelf ,  &  qu'on 
y  hiflbit  ^parfes  fur  la  terré  les  têtes  à^ 
xnorts  2  quelques  coupables  qu^l|s  iiillent  j  maïs 

4parce  quBxieUe  petite  montagne  étoît  ronde, 
éc  avoît  la  feuredu  Crâne  hurnain> 
\ ..  Dès  que  jefus  fiit  afrivè  aii  lieu  du  îuppli-, 
ce/  on  lui  présenta 3  dit  S.  Matthieu ,  du  ^/*  Màtth* 
pâîgriy  mêlé  avec  d^  Fifl^  niais  S.Miirc  dit^xxvu. 
que  ce  fut  dti  t^fn  y^mixiionni .  a^eoM  là  Myr-,  ^  .     , 
rhe.    Cotpment /concilier  des  récits  fi  diffé-„"^*^- 
yens?  LesIntcrprêtcs.o«t  fûîvïpour^  cela  dl- 

.  Verfes .  Yoyés  i  .tôiît'ës.  fort  probables.  \^t% 
jiijs'ont  cruqu^ly  avoît  dans  S.^  Matthieu 
line  faute  â,e  Copifte,  &  qu^ils  ont  mis  Oxo$^ 
du  Vinai^e^  pour  Oinon^  dti  VW\  .  ^  Cette 
çç^/reftion  feçiblç  ftre.  appuyjée  fur.  divers 
,/,  .  .t     •   ;t  Exein-       \ 

U^4^€tHin.C'à^^iJi^.  Harm.  £vang.  ]ib.vi;;ç.xiii« 

5..  Louïs*DB^l)iî%y  eli  pour  ta  k^onjordinairc,  & 
c^cft  telle  cjùS  rînjél-tïf été  Syriaque ,  ^.  CnRisosTOME» 
ti  TH&4>i|âlt^^l^cTtt  ont  fuivie.  D'aotrés  ont  pré^ 
tendu  qu'if  y  a  u&e  faute  de  Copiile,  qui  daat  un  eQ« 
.  droit  a  mi^  r)  i^Qç ,  >peux  r  f i)r«n  X^e  cbai]igemi;nt  eft  ai* 
fé:  D^illeurs  l^VétfloH  Vulgate,  ÔriÔ'eS'è.  S.Ht-  *  '  '  > 
XrjiiRS.S.  Ailt-tëï^i,S.  A^ous^ikVJuvi»- 

cips>  SRDUi.t9ji^r&:tn98ite'>Hié^^»  &  vn  ancien 
Exemplaire  de  B  b  z  b  ,  portent  du  Vin,  D'autres ,  en 
bôl^fervant  la  leçon  ordinaire  ^  o^t  prétendu  que  S.  Mat^ 
tMeu  â:^  S.  Maté  mv^i'h  InôAi^cboB  pèôf  kf  fèiis:  Si 
tndimês  Cntkài^^  ^ê^-Ùrdctfpipmm  efif^BiUi  fdforit^ 
Jftale^^  'iyhnt.  i^  Sttiéam,  im\^hiium\éMpMlmis^ 
éèByliêtfm  êêftfitàmm  $wulè  Wftà^JMàidi  mi^i  vh ,  aux 
dàgmr  fmiéê.,  qmvmvù  êffiç/tf^fêut  Matthams  ^fignifcan 
tgmipVifMtm^atidifmmh'J^HQii.  BitltTHOL.  4e.Crttce^ 
p.  t4i.  L* Auteur  continue. dinfî  p^  1561  \N0narsdid64 
rim  tamtn  vtrum  ftl^  hefatis  illad  excremenium  amarumi 
'4»  p0tionè  fVtààfxtin^  i  itOM  aiêBo^tUU  Augafiini  /^ui 
K'3»  de  Côflfehs»'l<^  t.  xil  ¥  Ét^ftnjMi  ipro  ama^ 


4o4  J  i  s  V  È-Ù'à  i  l'^s  t 

>  •  .  .  .  ^ 

Excfnpîah-es  Grecs ,* fur  plUÉfeurs  VtrÛàtsÇ 

&:  fur  les:cîtîrti0ns  de  qucfoues  Pércs ,  où  t\>ii' 

lit  par- tout  du  ^^,  &  non  du  Finuign.,  V)\uA 

tre  côté  d*haBllcs  Crit^ûesi,'coû%vtnt  la  tei' 

çon  comm'une  d^Ox os  y  aflliretit  que  ce  môtî 

qui  fîgnifiè  çjrfiaâirenient  dti  vinaigre  ^  fe 

prehd  auffi  pour  du  Fw  fniiitiùnné -^  dl  forte 

qu€  ce  que  dit  S.  Màrô  fe vient  au  fond  \  la 

même  çhofe  que  ce  que  dît  S.  '  Matthieu.    W 

a  donné  lô  hbm  d^Oxos  au  Vîn  mixtiorinê 

qu'on  f>ré(enta  à  J.  Chrîft,  &*t*îl  a  dit  qû*il 

étoit  mêlé  de  Piel  St  non  tfc  'AÇ^rr i^,'x'é{f 

parce  oue  les  tîébreux  appellent  Ibuvent^  éti" 

général  du  F/W,  tout  ce  qui  éft  Amer.    Êâ^ 

fin,  sM  m^èft  permis  de  dil-e  ma  penfëcy^ 

troi  qué*î*on  prêfenta  à  |efus,&:'rf«  P^inai^ 

mêU  avec  du  Fi>/,  comme  le  dit  S.  Matthieu^ 

«  du  Vin  mixiéMfié àvHd^U^Mf^rhei^  oc«i^ 


très-probabki  nous  allons  rasipltquer  2r  h^ 
confirmep. '■  '   -'■    '■"•-;;  .•  '.•;', 

jeanxii.     S.  Jeap^à  remarqué,  (l^^,yX^^ôït  Mp^f 


4. 


\     *    4 


6.  t  LU  T  iR  qu-^^-^danf  la  Viç  4^^^t^^t€tRiet  da 
nom,  DQU8  apgtf<îïid,. qu'en  caçipçgpç,*! .a^.bûwit.opr 
diiiairemen&  qu9  de  J'^mi;  quand  il  fvoU  grand  chaud  i  Ù 
y  môloit  du irJtaafeïÇi^A  quand  il  étoftrfott  fatigué,  Û 
frtfnoic  un  pëù  de  fin:  3A^  )  iVirh  A*?  ^  ref ii«(  >  «rA«» 


ge«  de  crucifier  J.  Chrift  Si  les  deux:  Brigaais/ 
&  en  général  ceux  9ui  fivoient  h  garde ,  a^ 
voient  porté  du  Vinaigre  auiieu.de  l'exécu* 
tion,  ann  d'avoir  de  quoi  boire.  Car  on  fçaît: 

2ue  ^  les  Soldats  Romains  y  &  même  les  Of-^ 
ciers,  quand  ih  étoient  en  campagne  >  iè 
préparcMent  une  forte  de  Boilibn  qu'ils  nom* 
Oioient  Pofc0  *, du  mot  Pioâj  qui  veut  dire , 
Ifiiiri.  Cette  boiffim  étoit  du  Vinaigre  mêlé  avec 
de  Peau.  Ces  Soldats ^  continuant  à  infulier 
J»  Chrift  CQiAmo  ils  avaient  déjà  ait,  lui  pré^ 

fenterent,  avant  i)U6  de  le  crucifier ,  du  Vin 
paigre,daris  kqiiftl  ils ji voient  mis  daFiel  00 
qudque  chpfe  de  fort  amer.  II  n'y  a  rien  en> 
cela  que  der. fort  iiaturel  &  de  fort  conforma 
à  Piniblence  d'un  Soldat  barbare  ^  qui  fe  di^ 
vertit  à  outrager  des  malheureux  oui  font  eii 
ion  pDuvoif }  mdls  des  Personnes  pW  équita^ 
blés  &  plu^  humaines^  (bit  par  une  fimple 
Compauîpn,  ou  parce  que,  connoiâSint  Pla* 
nocânce  du  Sfiuveur  ,  elles  étoient  encore 
plurtbucbéetf  de  fon  fort  ^  lui  a  voient  fH^éparé 
Jm  Fin  mité  êwc  et  l^  Myrrbf^^n  de  lui  eh 
donner  avant  <|u':il  flit  attscbé  en  Croix.  Ce 
i{ue  l'on  dit  ici,  ^  n'a  rien  que  de'  conforme 

'     •  •  •    ♦  m 

p.  prima. 

•  7.  Voyez  Casiuion  Exktc.  xn/  ai^h^ou, Anfu 
(feft  xxxfi.  p,  Éaj.)  &  CàLixTH  {flarm  B«.p. 597.) 
i/uB  &  l'autre  «lleguent  cet  endroie  dc^s  Rabint,  tité  par  , 
P  R  u  s  I  u  s  :  ^^  exit  ad  fitppUcimm  ^im  Jatrt  ei  gra^ 
num  thufii\  ^uù  ahripiatur  mens  ejas.  Après  quot  iîs 
éjoilténi  :  tfké  firtajje  tbtts  pro  myrrhd  fofitmm  :  nam  itm 
fpecies  fâfi  confunduntur,  Sanê  P  l  i  n  i  u  s  lib  xiv.  13. 
luHttsffinyt ,  ipqQit»  ^tfdpfi/m  «^  ^rslff  n^bé  odw^ 
4»ndita. 

'  ^  JUt  ^pcUoicpr  leut  BoiObft  9êfc^,  de  «f#,  tomme 

Ce  3  ils 


4o6f  J%  ^  ir  $-C  tf  K'i  s>T 

it  la  coutume  des  Juifs,  comme  od  ]in;^lt  pur- 
un  paflàge  deMaimonide,  rapporté  parTho*  • 
mas  Bartbalin,&que  Pon  renvoyé  ^  aux  Re- 
marques.  Ce  Vin  tnixtionne  avec  de  Jà  Myr-» 
rhe,  étoit  tràs-^r^able  à  boire,  puifque  les 
Anciens  en  faiibÎBnt  leufs  délices.    Il  écoit 
d'ailleurs  bienfaifant,  Se  avoit  h  vertu  de  di- 
minuer le  Sentiment  de  la  douleur.    C'ôft 
pour  cela  qu^on  en  donnoit  aut  Crimhiels 
qui  dévoient  être  livrer  au  fupplice^au  moins 
efl-il  certain   qu'on  leur  donnoit  un  Vin 
mêlé  d'£ncen5,  pour  les  étourdir,  ou  mê<^ 
'  me  pour  leur  caufer  une  efpece  de  trouble, 
qui  les  empêcboit  de  voir  les  maui-  qu'ils  àt-^ 
loient  fouâirir.     Les  Juifs  avoient  donc  cet- 
te coutume*,  aufl^  bien  que  quelques  autres 
Peuples,  &  Pon  croit  qu-elle  étoit  fondée 
Prov.     fiir  ces  paroles  des  Proverbes  :  Donnez  uns 
XXXI.  à.Jiqi^ur  forte  à  c^lui  qui  va  mourir  y  6f  du  Vin 
à  celui  qui  ift-  dans  ï^afflidiiôt^.  Ainfi,  pepdanc 
que  les  Soldats  prétentoient  à  boire  à  Jeft^ 
du  Finaigre  mêlé  avec  du  Fiel^  des  Perfônnes 
•charitables  lui  voulurent  donner  à  boire  du 
Fin  mixtionné  avec  de  la  Myrrhe^  &  peut-être 
auffi  avec  de  l'Encens,  afin  dé  diniinuer  Phor». 
reur  du  fupplice  qu'il  alloit  (buffrir,  ou  du 
moins  d'aflbupir  tellement  \ts  ftns ,  qu^il  Ak 
moins  iènfîble  au  tourment. 
Maith^       A  regard  du  Vinaigre  mili  avec  du  Fiel^ 
^»^?^   Jefus  en  goûta  y  dit  S.  Matthieu  j  enais  il  t^en 
3^-        voulut  point  boire  •j  emblème  de  la  morty  qu'ft 
agoûtie^'^mt  aînfî  dire  avec  toutçs  fe$  amer- 
1 V  .^^         '    "  ^  ^  '^  '  ••  Ttuoiesi 

Ifs  appeMoient  leur  Npùifrîcare  'Rfia,  dl^âr,  qui  veut  di- 
^  ^I^agt4f^M^o<ri^llK^^,flem|H^mn(a,a^fiih 


^mes;-irais  dont  on  peut  dire^  qùH}  n'a  point 
bû  proprement  9  puifque  fa  Réiurreâioh  fan 
Tît  de  fi  p^ès  fa  ^ort  y  qu^elle  ne  fut  qu'un 
«purt  paflàge  à  rimmortalité.  Mais  à  l^cgard 
du  Fin  mixtionné  avec 'de  la  Myrrhe  ^  ou  dèMa^çx^, 
fEncenSj  il  n'en  goûta  point;  //  'fi en  pritx-^^ 
pomt ,  dit  &  Marc.  .  U  n!a  pas  befoin  de  ce 
fècours  contre .  les  douleurs  ^ufupplice,  ou 
contre  les  frayeurs  de  la  mort,  un  breuva^ 
gequi  aflbttpit  ks  ièns,  &qui  va  même  juf- 
qu*à  tr^^ler  ^imagination ,  peut  convenir  à 
desHomntesifôibies^  que  Pnorreur  dii  fup^ 
plice  épouvante ,  &  que  les  tourmens  peu* 
vent  jetter,  dans  le  déièfpojr.  Mais  J.  Chrift 
a  vu  de^oin  la  .mort  qui  lur  étoit  préparée: 
Il  eft  venu  la  chercher.  Sûr  de  l'Amour  dé 
Dieu  &  de  (à  propre  Conicience,  il  n'en  craint 
poidit  le&.tourmensi.  Il  faut  qu'il  fe  poflede^ 
afin  de  finir  fa  gtorieuie  &  pénible  carrière^ 
^yec  la  même  force  &  la  même  tranquillité 
qulilTa  fournie  jufqu'alors.  r 

:  Après  'avdr  préfenté  à  Jefus  le  Vinaigre 
mêlé  avec  du  Fiel,  les  Soldats. le  prennent  & 
l'attachent  à  la  Croix.  11  faut  décrire  cette 
forte  defupplice^un  desjplus  cruels  que  la 
Bai;barie  humaine  )  ou  plutôt  la  nécefiité  ^t 
mettre  un  frein  à  Paudace  des  Scélérats,  avoit 
introduit  parmi  les  Roœaina  .  Il  faudra  auffi 
traiter  en  paflânt  quelques  Queflions  ,  que 
l'o^five  CùrîQfité^ou  la  Superftition,  ne  nous 
permettent  pas  de  pailèr  tout-à-fait  (bus  iî- 

îence» 

L,^ 

•     ♦•'•.•»•  ••  ' 

flic\i  a]^a^0$iim  ntctffana  ;  ah  hpmnïhui  fi'i  fêîiiaftiijjh 
paran'frivatcf  fy/r^tu  QP  fiudto.  T  H.  B  A  K  T  H.  diCrucè, 

Ce  4  * 


I 

l 


:  JLt Croît  i  IzemàWit^Ikotimm  stiteboi 
les  Criminelss  était  ^  cUr  lu  figure  êa  Taq  oa 
é&  U  laure  T,  Ae%^Gtcaj  a^a  cettM  dkBiv 
rcnce)  que  ht  ligne  draicediiit  fiir monter  t^ 
)igne  de  tny0rs,il^  ferte  qu^elte  nveît  la  for* 
me  que  Pûb  tmce  ki  t-  ^  Croin  était  (io4(ia 
eompofte  fr^oîeiieinent  .d?an  aiipbre  droit 
pitnté  en  ternr,  di  i«  bratsiir  de  huit  k  dhc 
piedS)  fn  d^An  bois.de  ti^vere  betuçaup  moimt 
jrsnd^  ^ai  çouppit  le  premier  p«r  le  but,, 
un  pied  ou  un  peu  plus  de  l'extrêmîié» 
C'étoitl&y  à  iVxtrémîti  du  bcis4|-oît,  <}im^ 
l\vi  atttchoitun  Ëcriteau,  qui  cooeenoir  le 
crime  d|)  Coupable  &  Ja  caufe  de  &  coadliiit^ 
n^ioi).  Vers  le  milieu,  &  à  rendvôk  oà  la 
criminel'  poumit  s^iffeoir,  il  y  avoirun  mor* 
ceau  de  bois, euftoté  dans  iVbne  drait  C^ 
toit  une  efpece  de  Chevaiet,  Air  lequel  le 
corps  du  Criminel  repofeit,  A  ce  morceaQ 
de  DOIS  étoit  attaché  une  Peinte  tigue,  oq 
d*un  bois  for(  ou  de  fer,  UqiieUe  entroit  dunf» 
le  corps  du  Criminel  à  l'endroit  de  filge^'^èc 
le  tenoit  fimspouvoir  faire,  aucun  mouvement 
qui  ne  redoohilt  iàs  doukiur.  Oà  i^^>p<iloît 
la  "^  Croix  4igtii*  Sois  fhi  fà&xix  pieds  éloit 
l)ne  petite  planche  pu  marche  pi«(}:,  auqodt 
Tes  dewc  pieds  étoient  attaches»  Pour  rae^ 
ver  en  Croix,  çn  l\>bligeeit  à  mettre  les 
pieds  fur  ce  marche  pied,  on  les  liott  enfbi* 
|ç  avec  d^'Çordes,  après  (juoî  on  l^x\  ckêoiî 

p.  Voyez  }os.  Scalig.  Atum,  ad  Euseb.  Cbrom^ 
fi,  X17.  iiS, 

10.  De  ifuaitiûr  fiffferfkm  quiJam  fçrihitnij$d  nu!h  èr^ 

0ixi ^9€j  frotà^  argttmento,  ^iddotn  jfrittritnit»  ^  rnri 

*Hi  f^ff»mfmffê  è  roithri,  fru  f f/#rriv. . . /.  ^fmod  cmx  fw* 

ffl  f4f  qivio.,  fnmpio^uÊ  Ugwio:  ^ttfrciu  makim  otfccr  dt 


-  ; 


U^  îMins  éMndMi  wa  bois'  et  travers  y  & 
]e&  ééven  pîe<b  aa  mtfche^pied  fur  lequel  Us 
étoient  appuipez^  '  11  ëemeuroit  dani  œt  état 
juiqfi^  ce  quM^  empirât ^  ou  ptf  la  perte  de 
foa  faog,quî  câutoît  lentement  de  fe»  playes, 
00  par  la  faioi ,  ou  par  tes  bêtes<)(si  vesotent 
le  <iNldûrer  :  car  le  corps  n^étôit  ^er(  qti^à 
un  pied  d#  teffo^roa  ^deux  tout  au  plu». 
Cette  defcriptioff /^  les  Sçairans  ont  tirétt 
des  aociem  Aucevirs,  Ait  aflez  foir  combien 
ce  ftippliçe  étDk  ôruet.  On  nemarque  que 
les  laponiMNs^  ont  encore  le  iUpplice  de  la 
Croix  ^  mais  il  eft  plus  humain  chez  ces 
Peuples  j  caf)  9ptè»  avoir  attaché  le  Crimî- 
n€i  avec  des  cmides  à  l^nftrument  de  ic^ 
fupplke ,  le  Bo«rf  eau'  Itti  enfonce  une  lancé 
dans  la  poitrine ,  de  (brte  qu^il  meurt  à  l^in- 
ftant. 

•  Telle  étoit  la  Croix  où  |-  Chrift  fut  at- 
tiché.  Venons  aux  (filions  que  Pon  fait 
fur  te  fujet.  La  première  eft.  De  quel  Bois 
étoit  cette  Croix  là  ?' Il  faut  avoâer  que  h 
variété  &  Incertitude  des'  opinions  répond 
bien  k  la  vanité  de  ta  queftion  même.  '  *  Les 
ains  dUènt)  qo"*^»  étoit  compofée  de^quàtftt 
foftes  de  Bois,  tp^remment  conitBe  on  dit 
(foe  W  monde  eft  compbfédequfetré  Ëlécnenst 
d^autres  difënt ,  qn*ôn  n^y  employa  qu*unc 
TtirSt  efp&cfe  dé  Buis,  &  que  et  Bois  étôit  dii 
Chêne  I  pendant^ti#  d^4Utres  (ôutiennéiit  qné 

-  *  Je 

mmUà  âtmi  imjhmm,  Nam  qM$HM$  infndAâ  §9  tMipàtm^  * 
fm9â  hœ ém  fê Hiam  iecefim  fit  ioB0mtit]vgTTiS  LlV-'^ 

sM»  40  <iirMe0 tertio ,  etp.  xiii.    Voyez  yo&iief  m 
tiarm.  Rvaog.  lih.  ji»,ca|u«i^     . 

Ce  s 


le  Chêne  étoit  très- rare  dans  la  Ptleftioe  ^  : 
ou  même  qu'il  n'y  en  croîflbit  point  du  tout« 
Ce  qu^il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'on  fè  ftfr- 
vit  du  Bois  le  plus  commun  j  caf  on  ne  pen^  . 
fè  pas  que  les  Soldats ,  ^ur  honorer  JeHis . 
Cnrîft ,  y  ayent  employé  du  Cèdre ,  ou  - 
quelqu'autre  .'(brte  de  Bois  préaeux  :  c^jieri^ 
dant  la  queftioa*  pourroit  étM  'décidée  avec  > 
quelque  certitude ,  s'il  étoit  vrai,  comme  on. 
le  prétend  >  que  l'on  cenferve  encore  la  vrar  . 
YQ  Croix  de  J>  Chriftv&  qu'il  y  en  a  des, 
fragmens  diipeifez  dans  toute  l'Europe  Chré«  ' 
tienne. 

La  féconde  Queftion  roule  fur  le  Nom- 
bre des  Cloux  dont  J.  Chrift  fut  percé?  A 
l'égard  des  mains ^  il: n'y  a  point  Qt  cotrtef- 
tation.    Comme  elles  étoknt  étendues  fur 
le  bois  de  travers,  il  fallut  deux  Cloux  pour  . 
les  percer  l'une  &  l'autre.    Maison  n'dft  pas 
d'accord  fur  le  fujet  des  pieds.    Les  Peintres 
&  les  Sculpteurs  repréfentent  ].  Chrift ,  ayant 
les  pieds  attachez  l'un  fur  l'autre,  &  percez, 
du  même  Clou.    Mais  ce  n'eft  ms  la  feule  - 
erreur  dont  ces  Gens-là  font  caufe.    Il:paroît: 
par  les  anciens  monumeni ,  que  le;  pieds  dOs, 
ceux  que  l'on  crucifîoit  étoient  clouez  fepa?*; 
rement  au  marche- pied  fur  lequel  ils  étoient. 
pofez.    C'eft-  ce  que  l'on  peut  voir  dén^ontré 
'  '  dans  un  Traité  fur  cette  matière  que  nous 
indiquons  ^v^  les  Remarques* 

On 

'tï.  Voijrea  C<>'*kii.îr  CoKTri  âitgàfimi^  de 
Giavis  Dominîci^.    N^ali^uons  ici  que  ces  mots    de 

tpccururity  ftd  ea  k^  ^  ut  affigantm^  Us  fethi^  bis  irsch$0» 
P I.  A  u  T.  in  AAoaelL    SHff9dn^^wÊ\  dit  Se  A l  i  g e  k  » 


\ 


•    On  demande  en  troifièroe  lien,  Qjie  font 
devenus  les  CIoux  dont  lies  maiâS  &  lés  pieds 
du^Seigtieur  furent  percez,  tt  là  Crorx  à  la- 
quelle il  fut  attaché?  **  Si  nous  eh  croyons 
quelques  Ecrivains  du  V.  &  dû  VI ;  Siècle, 
Hélène,  mère  de  Conftantin  te  Grand ,  dé- 
couvrit h- Croix  de  J.  ChTÎftjqui  étoit  enter- 
rée^ aflêz  près  de  fon  Sépulcre  avec  celles  des 
deux  Brigans,'  qUi^  auflibien/que'la fienne, 
s'étôient  confervées  ftns  pourriture.    Divers 
miracles  diftirigtierènt  celle  duSaûvéuf.  Cet- 
te pieufè  Princeflè  eut  aiifli  '  le  Ixmhénr  dé 
trouver  les  Cloux  qui  avoient  percé  le  facré 
cîèrps  de  J.  Chrîft,  fteafit-préfeiit  à  Con- 
ilSiitin  ibn  fils,  ojjûk  de  Puniît  faire  un  mords 
\Ç(ki  cheval ,  &  enmit  un  antre  à  fbn  cafque. 
A  là  faveur  ciPun  tel  préfervatîf,  le  Cheval  & 
îé  Maître  dévoient  être  invincibles.  On  lai(& 
ii  ceux  qui  aiment  .ces  (brtes  de  Traditions ,  la 
pieufe  fatisfaétion  qu'ils  trotivent  à  les  croire. 
Jpour  nous,  il  ndus  paraît,-  d^ufl  côté,  fort 
étrange  que  Çonflantin ,  Prince  très-religieux, 
att'voulu  fîiir^e  fervir*  de  Aiords  à  Ton  cheval 
un  Clou^  qui  at^rbit  été  teint  du  Sang  de  J; 
Chrift;'&  de  Poutre ,  qu^ËQfebe ,  Ërêque  de 
Céfarée  de  Palefline,  qui  avoit  vu  Hélène^ 
dtftts  le  voyage  qu^iFfit  à  JeruAled,  qui  parle 
au  long  de  ce  voy fige  ,<lans  '^-la  Vie  deCcm-* 
ftantin,  qui  marque  les  oeuvres  de  Pieté  & 
d9  Çhîmii,!  que  fit  de  toutes,  parts  cette  reji- 

gieufe 

in  tfuo  p$dts  Unis  cïavis  affigibantur.  Jbs.  ScI^Li.o.  uM 

fupara.  ,       .     ,  *     ►     a     •         -^ 

'12.  R'HFTtV^T?-  SccI,  llb.  ncap.  8.  Thkodo-» 
ii;BT.  mjf.  Eccl  îîb.  .1.  c.  XVIII.  \/'  * 

Jiy  Eii  s£B.  4^  vit.  Cùpfi.  lib,  m,  pag.  46.  ^  ferj<^, 


J 


«  I 


gie«â  Prino^)  ic  q^i  rfKSo^k^  enfin  ''^  <a 
mort:  JI  pous  p«(ro}t,  di$-)e^  forjt  étrange» 
que  cet  HHtorian  aito^js  des  particularités 
de  ce  vqyajge ,  fi  importante  te  fi  MiorabIe% 
&  i  fai^eiigioa.ChrétiQnfie)  &  ^  Ste  Hélène. 
Cm  ûleqce  B'Eufebe-paâê  cbKz  les  Critiquef 
powuw  àémoBÛxqtion  Ja^iKible>queR.uf^ 
bo  y  Théodûret ,  ^  quiMqil^a^tres  Ëcrtvaîo^ 
pqfténeur$  ont  cru:^  rajfSpçp'té  trop^légere-* 
fnent,  des  Fables  q^i  furoni^jftfmHles  ^^FHii$ 
la  mort  d'Hélène  &:  d'Ë^febej^  qDelquçJ^m* 
podeur  incoMu  lyent  Çuçipofè  MneCtoixi 
qUrM.  dit  «tre  qplle  de  j.  Chr ift.     Depuis  ce 

Qa  a^  rempli  hp  fronde  jtç  parcelles  df  lavra* 
yeCroi^  9  qw'ofi  en  déucho^t  ^ns  que  le  tout 
diminpAt,  Il  £|iit  mettre  tpHt  c^U  eii  parai* 
lele  avec  ropipiaa  c|e  qi«lqfi(!^  A^taurs,  T)«i  | 
profeqt  q^q  J*  Chrift  emport*  fa  Çioix  dans 
Je  Ciel  9  5ç  quflr  c'eft-il  fr  ^^^ntf  du.  Fils  «de 
THomixte  j  avec  lequ^  il  pafQîtura  au  dernier 
jour.         .'     . 

Qiiau;iètiie  Que(lÎ0n  5  tfi  fapplice  de  h 
Çr«m  ait  il.4t^  en  «âg«  parmi  les  anciena 
l^^i^è  BvpnmiSi^opmpy  k  lyiple>  trèf  %a^ 
yir)&4|9s  ^s  AjMiquit^2{£cpléQ^iqiieadrQ^ 
vilé$>  Vaffur4iit  9'^  onf  tâché  de.Ie^pr4icnrer. 
C^pewla^^iLjift  «ftmi^  qn^ik^s  iônt  tros*- 

t4.  Héfène  ^noiifut  é  Aome ,  èti'  fffi  ftHant  t  Rome 
avec  Conftaatiny  le  S-  d^Août,  3z6.  Voyez  Pagi  CrU. 
BâRON.  An»,  ii6.  No.  XV.  Valois  ,  Kemsrfues  far 

r*t9A0«r<l^is\  iç^cf6«r:  Crux^  palus  ^  crmdfxip^  ad  paîtnf 
mffixh ,  fu^ujerg.  C  .A  s  a  u  b.  ExercU.  xvi.  ad  B  a  a  o  n. 
Auual.  k^^vanii  Ifé  mettons  ici  que  les  paroles  de 


w£  ^n  Kifî^aih  plus  f^avant  encore  |  St 
for  toa t  pfùs  Julie;  ^;  plus  m<5l ,  l*â  «wntre 
dans  (»  Cïltîâuë  tfe  Èâroniusj  &  i^  fait  volt 

l^ôrigîrie  de  teuf  jçn-cur.    Ejlç  vient  de  Té^ 

quivoque,  *  '  àcs  terrés ,  employez  par  leâ 
LXX>&  par  çlës  Juif?  Èrièaîflei'i  termeî 
qui  étant  fe^  mêmes  dont  les  Auteurs  Gràciî 
le  font  fei VIS  pour  délîgner'  le  fuppUce  de 
kÇroi^,  ufité  parmi  J^  Romains  y  Ieur<^at 
fait'croîre^  gu*n  Pétoît  auflî  parmi  les  Juifs, 
Mais  ce  qui  ëtoji  appelle  Croix  parmi  tux, 
étoiturï  fupplicê  tout. différent  de  qélui  quifc 
praticjucMt  chez  les  Romainsj^  JLet Juits  n^ 
içavoient  t'c  ijuè  ic^étoït  (^qTRJttaiàfisr  J  un^ 
CvobL  avec  (les  dloùk  4q  opmô^^ 
i  le  laiifèr:!  expirer  dans  les  jo^rtnens/  5^ 
péndqïétît  dès  Cr^^^  à  deî  Î^QUaux^  c'é- 
toà  abi'ès  là  «tvioîr  lapidez  ofi  les  «[voir  fait 
iflôWir  dfe-^ûe^UTiUtre  cnài^ièpe.  'JÉa  n^ex- 

jôïnéte^Y^nftfafe  ku  (bppiicè  ;  t^^poUr^^onricç 
de  la  terre^ir  aux  mécbansj  xnâis  dès  c}U«  1ë 
Soleil  ^tôit'c6^hé^.  ils  détacholçnï  ces  ctda<^ 
irfes  &  lès  èritei-fôieht-    U  j  à*  donc  une<Dî^ 


la  Ijoi  dû  pèùt^ronortetAfiiKii/;;  <^  f *»««*««  ?^,-i 


âpÊfJ^udtêS  cjfu^  im  ^fu,  S»d  ut  poftm  âSMbamèm  Ho^ 
mttidéy  ut  Phih  iradn:  Quot  verba,  tôt  fermée  peccàta* 
Ffelfum  e(l',  fuppUciiiio  Romanorum  x  tjood  Criicem  prô- 
prie  vocabatit»  iO,ilfo.  foifTe  apQd  v^t^^ëa  Hétosbs:  Fait 
fum  eil  >  ea  pœna  Homicidas  eorom  lea ibus  afiÛtos  : 
Palfuni  eft,  Philonem  hoc  tradere  «..BAKOiiivsii 
fsiê  àksktiêfUféMÉSYtntr  n'99UBififm hUm.  tes 
Veruoni  l'ont  trospé. 


'    4H  1  8  s  11  s-C  a  K,  I  s  T 

ftndattboisî}.  Çhrifl  y  ayant  6té  T£ritftble>. 
meûC attache.  Qi^ant  au  léns  de  S.  Paul,  'ii 
ife;reduit  à  tettè  vérité  de  l'Evangile;  ceft 
que  pàf'lsi  mort  de  J.  Chrift,  tous  ceux  quî 
croyent  en  lui  font  délivrez  âe  la MaîédiSlio» 
de  lu  Loiy  c*eft-à-dire,  de  la  Moit  à  laquellp 
elle  condamnoit  les  Coupables ,  parce  qu'ït 
eft  Auteur  de  Vie  &  de  Refurreaion  à  tous 
les  Fidèles;, ,  ■  .  ^    .  "; 

^  C'sft  pâi; une'  fembtabie  iÇqùivoque  des  tern 
mes,  que  quelques  SçaVaHs  ont  douté  que 
Conftaiitin  ait  aboli  ié  Tupplice  delà  Ci'oix,. 
cotnme  '*  Sozomene  le  témoigne  pofitire- 
inent.'  Trouvant  dans  les  Loix.des  Empe- 
reurs pôftérieurs  à  cfc  Prince  le  mot  de  Croix, 
ils  ont  Cru  que  les  Romains,  ont  crucifié  le$ 
Criminels  deipoîs  le  Régrje  de  Coiiftantinï 
mais  ils  n*ont  pas  pris  gardé  que  le  nom  eft 
deméilté,  quoique  le  iurolice  Tût  tout  difïér 
rent,&  que  les. Croix  ne  furent  plus  que  des 
^otftncés ,  fupplîce  plus  humain  &  qui  fucce- 
da  au  'premier. 
Apres  avoir  fâtisfait  à  desQiijï/lioa5,pept- 
:s  qu'uliles,  paOôos  a  dcis' 
Mattti.  î  édifiantes.*,  JUes  ETàng^^ 

«vïi-,  îue  les  BoXàits  crueijîerettt_ 

**'  ' , ,  tx'.Brigans,  f^mireat  tiin 

■  .',1  ufre  à  fa  ?a'ucèe. .  Les  Juife 

,  i  l.ij.  elbuhaitej&Pilate.le  leur 

«ccbrda;  mais  en  voulant  confondre  le  jufte 
avec  <tes  6«fel«rats,  ilfiAn>t'V(h>-c]iie]erd$«ff 
lejofte.dont  1&' Prophète  fifa'iè  a  décrit  les 
fcuffraricesi^daps  le  Chapitt-é  LIII.  &  accom- 
pliflènt  eii;paitîculier  cet  oraclei  Ita  été  mil 
■  ■■  ■■■-;■■■  ■  '■■  ■« 

'  15.  S»Z9.i<..iîi|g.  Et*:,  lit.  ^, 'cap,- VIII.  p.  4l>> 


ç  s^  ir  c  IF  X  B*.  Difç%  L.        41  j 

^urit»g  des  Maifake^rs.    H  y,  a  pliis  encore j 
car  en  aflbciantj,  Chrill  à  des  Crimmels^ 
d|n$  la  vue  dCaugmentcr  ngnbnniinie  dé  foa 
J^pj^iicfe,  ilsirayailk^^    fans  y  penfcr,  à  (a 
-dloire.  ll^nveftit  un  de  ces  Brigjans ,  &  laiJP- 
fe  l'autre  4*nsibn  epclùrciflcment'i  montrant 
par  cet  exemple,  que  fi  îa  Grqi?;,e{î  un  fu- 
.  jet  de  Scandale  .pour  ceux  qui  périflent^el- 
Je  eft  la  Sageflê  &;  la  Vertu  de  Ûieupour 
.ceux  q^ui  font  fauvcz.  Que  dls-jç ?  .Jcfiis  cru-  ^ 

.cifié  entre  deux.  Pécheurs, '?AinJ.^ià,  droite   ..   .; 
^.&  l'autre  à  ft  jgauche ,  donnaat  le  s  Piradis 
-à  l'un,  Se  alian^qnRant  l^aiitf^^^^ 
damnation  qu^îî,  ij  méritée  y  n^ànrionçe- t-îl 
.pas,  ce  qui  doit  arriver  au  dernier  Jour,  lorf^ 
!q.ue  le   Seigneur/ mettant   les  .B):ebis.  à  ft 
^droite  &  le$  Boiiic$  à  (a  gauche^^..dpnnera.la 
.  Vie  éternelle  aux .premieics , '&^ ep vôyera  les . ^ 
-    !_dêrniers  au  Feu  éternel,  qu'ils  mentent  par  -' ■  -^^'^ 
rieurs  Ci;imés,&  par  leur  Imp^hiïerw^t        .         '  "* 
^^ ,  -  Quoique  J.  lCm'ij[J^  fernble  xouFopicïu  avec 
/des  ,Sceïerats.^ftlaté  le  diftiij^de  31  /en  faifant 
^mettr^  au  diffus  dé  fa  Croix  qrji^  Ejcnjteau  qui 
jjftifoit  cpnnp)it;rè  fon  Innocence/  cjC'^toit  là 
"co^ûtumê  de  mettre  au  fbmmèt/ dgj  idCÇvJQiXp 
er^  gros  carailèrçs>Ja,.caixfe4^Ta"co3amna- 
jiOH,des.  CPA^Wg^;,  1^  Seigneur.^nWnt 

^^5}^^.*«<^^?Jcptn^Çi.cpmm  4e- 

.§açe  tant  de  fois,,  il  voulut qu  pu ^ecrjyit^ces 

^paroles:  Jefus'îe'Nazarew^  ^Èot^dif  juifs. ^ 
il  ordonna  même  qu'elles  y  fuflènt  mîfes  enj^  ,^^ 

i^ébreâ^  pâtofJea' Hébreux  ^  en  j^recpoiiries 

«Grefcsj;  '&  en  JLiatih  pour  les  Rômims^  afin 
qvetoutes  les  Nations  qui  pouvfatent  {êtrptr- 

.ycr'à  Jerufaleni ,  tçuffcnt  que .  J,  CÏirîft  n'éf 

-toit-tottpablç  U'^aiicuii  «utf«  crioie^  qufe  dâ 
\  '    .  .       s'ê- 


< 


\ 


4îtr      '    J  I  «  0  ^-C  i  kit  't 

s^être  3ît  le  Mcffic,  ou  îc  Roî  <jueîès|ttH6 
ftttcndtiient.  A  !â  -vtriié  rin/teatkm  de  PHàtte 
étoit  mûiir«  de  juftlfier  ler- Seigneur  ^  îqité  Â 
fe  tnoqaer  des  Juift  êc  de  leurs  tCpérutiàes^^ 
&  de  leur  faire  cornprcndre ,  que  trf  fctçk  Jte 
fort  du  Libéi-iteur  dont  îfe  ft  flattoient.  AuÈ 
firent  ils  tous  leurs  effbrti  pour  obKger  Pila- 
te  de  changer  cette  Infcrîpdon ,  fi  honteufc 
pour  eut.  Mais  Pilate  fut  inftnfible ,  &  leur 
Jean  répondit  fièrement;  Ce^ue  fat  écrit  ^  je  l^ai 
su.  ti.  écrit.  On  ne  s*àrf êtera  point  1  rapporter  tou^ 
les  m^rtères  du  Titre  de  It  Croix  du  Sati» 
veur._  Ceux  qui  font  curieux  de  ces  fortes 
de  pen fées, plus ingénieufeS  que  fblides , pour<^ 


certain  )  c'en  que  t'Hâte  •!  rexempte  aeCai- 
JctBXi,  ^ht^  prophitife  Jans  le  Jçav^iry  &  que  Jefui 
$1.  '  crociro^eft.  véritablement  le  Meffie,  ou  le 
Roi  pj|^onïis-aùx  Juifs  :  Sa-ÇKwxitiême  tn  cft 
une  preuve  ) 'puiïqUe  de;  tops  les  Supplices  > 
c^eft  lé  feûl  ou  Pan  perçât  les  pieds  &  îei 
roains  àM  Patient,  &  que  patî{!  ^iroit  prédît 
dans  le  PC  XXII.  que  de  Teroit  aînu  que 
mourroit  le  \Meffie.  \  ^  . 

Avant  Tjue  de  crucifier  Tés  Crihimels^,  où 
à*oir  coàtunie  de  ics  dépouiller  tout  nuds* 
Ainfî  les  Soldats  ôtèreh):  i' J/^hrîft  fcsvé- 
temeûs,  &  les  partagèretit  tntte  eux.    Oé- 


r*.-  ^ 


«  OeTHftéâ  (leac  titre,  Jfilhite  jfiuBm  Ormà,  jb 
J^ifrfaQf  Jkfypfrwm  Té^  fimSA  Omets,  HbdÀi$9,% 

%  On  a'^léia  ôbfervé ,  <îue  chez  les  Romains  ht  Sol- 
dats eicîéctttolent  les  Orièineb  ;  &((]|lie  te  MameaU  dt  f. 


J 
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'  tbîtieur  recompenfi».    f  Le  Manteau,  qo, 
Ifc  vêteiftcnf  de  defliis  étoit  facile  à'partigevy 
parce  que  ce  là^étoieUt  que  quatre  fjiéces  ^^r)    ^  • 
*    drap  courues  enfcmble:  c^eft  ce  qui  eft  ap- ,j^^,"  j^^ 
pellé  le  Mantcaïi,    Les  fîibits  des  Juifs  é- 
toient  fort  fimples  j   &  comme  ifs  étoiént 
teligtevx  Obfèrvâtéurs  âe  tout  l'extérieuç 
pfélrrit  par  là  Loi  9  ils  avbîcut  gtrdè'la  ma« 
hière  de  le  vètir  de   îeùrs  Ancêtres.    Lei 
îSôldatis  tt^eKfetit  donc  qu'à  décçudre  cesqui:- 
tre  pièces  &  à  fe  lés  partager.  •  Mais  pour  )^ 
Tunique^  ou  la  Véfte ,  comme  c'étoit  un: 
puyt^ge(kit  à'i'aguîïlc,.^&  pa^^  confequent 
inutile  ^Is'  HVôient  partaj^e^  m.  voulurent 
i^ué  le  {on  (fëcidât  dç  celui  .qq^I'èguoit*  Par^ 
là  ils  attitoptir^ntcéfte  autre  p^^^^    de  1% 

ti  le  fort  (UV  ma,  Jioie.    David  y  décrit  en  19. 

ter meis  fiêùrtï  ^inhumanité  de  fês  Ennemi^ 

qui  l'avipUnt-  éiitîerement  dépouillé,  iufqji'l 

Vouloir  i\ii  prendre  fes  Habits ,  &  à  fe  les  pai;- 

'ta^er  aii  tbrt.    II  n*eft  pas  néceî&ire  qisé  çe/ji 

'lui  fpit  ifHvël  îl  fufSt  que  iéuf  Haine  &fcvir 

Avarifce  ieroieiit  allées  jufques-là,  s'ils  en.  tr 

Voient  eu  le  pouvoir.     Mais  ce  qui  ne  s'exé;^ 

eut  a  jamais  réellement  à  l'égai;*^  ije  David,  ftit  . 

accompli  à  la  lettre  à  l'égard  de  J.  ChriÔ;. 

Relnarqucns  eiî  paflànt,  que  plufieurs  de3 

prophéties  font  de  la  mçmç  aàture  quecelk^- 

■"•^  '■     '.      "ci. 
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aats«mpk>yta1âteUhJc5fiiiari.*  Lrt  atitres^  h'ëtoîenf- 
U.ayec  rOfEcicr,  que  pour  la  garde  dès  Criminels,  a- 
fin  'd'empêcher  qu'on  les  détachât  dé  la  Croix.  On 
«lettoit  des  Gardes  «ifnrès  Ae^iRffpiicît^z^  cominé  on 
Upprend  de  Pétrone,  &  4o  Pj,<yjA«QWB  dans  ta 
Vie  de  Clcomenc,  Voyei  L  i  p  s.  De  Crucc.  Lab.  lu 
cap.  XVI. 

Tom.  X,  Dd 
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cl.  Ce  qui  a  été  dit  par  David  au  figuré^  n^ 
été  accompli  réellement  dans  la  perfonne  du 
Sauveur.  Par  exemple,  David  n^eut  jamais 
les  mains  &  les  pieds  percez.  II  n'a  pu  dire 
cela  de  lui-même, que  dans  un  fens  métapho- 
rique, pour  repréfentcr  jufqu'où'  fes  Enne- 
mis porteroîent  leur  fureur  contre  lui,  s'ils 
en  étaient  les  maîtres.  Cela  eft  arrivé  réel- 
lement à  j.  Chrift.  Dé  même  on  n*a  jamais 
donné  à  boire  à  David  du  Vinaigre  mêlé  avec 
du  Fiel  i  cependant  il  ne  laiflè  pas  de  dire  ^ 
dans  le  PC  LXIX.  vf.  22.  Jls  m^ont  donné 
idu  Fiel  à  manger^  ^  dans  ma  foif  ifs  nCont 
abreuvé  de  Vinaigre^  Ce  font  donc  des  ex- 
'preflions  figurées  par  rapport  à  David,  £: 
des  expreffipns  propres  par  rapport  à  J. 
Cbrift. 

'  *  Comme  les  Soldats  attacHoîènt.  Tefus  à  la 
(3roix,  il  prononga  ces  paroles,  fi  dignes  de  ^ 
fi  Charité  &  de  fa  profonde  Sâgefîè:  *  Mon 
Pere^  pur  donne  leur  ^  car  ils  ne  fçavent  ce 
qtiPih  font.    Elles  font  dignes  de  fon  extrê- 
me Charité  J  il  demande  la  grâce  de  ceux  qui 
le  font  mourir:  mais  elles' font  dignes  de  iâ 
profonde  Sageflè  j  car  il  ne  demande  la  gra^ 
ce  que  de  ceux  qui  pèchent  par  ignorance. 
On  doit  bien  prendre  garde  de  ne  pas  abufer 
•de  la  Mifericorde  de  J.  Chrift.  Ceux  qui  pè- 
chent volontairement  &  avec  connoiuânce^ 
n'y  font  point  compris.    Cette  Prière  femWc 
regarder  principalement  &  direâement  les 
Soldats  Payens  qui  crucifioient  J.  Chrift.  On 

peut 

*  C'cft  S.  Lnc  qui  nous  fcit  cootioître,  Chaip.  rtxvC 
3?>  34-^  que  J«  Chrift  ptonoBtâ  ces  paroles  lorfqn'on  !e 
àttdfioit, 
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Ï^eut  bien}  rétendre  au  Peuçlie,  foulevè  jDar 
es  Pharifîens  &  paf  les  Sacrificateur^^  lequel 
dcmandoit  à  Pifate  a^fec  tant  d'inftahce  qu'if 
fît  crucifier  le  Sauveur  j  cat  non  plus  que  lc8 
Soldatîs,  ils  ne  ffavoieni  ce  qu^its  f ai  fêtent. 
Ainfi ,  pendant  que  cette  multitude  furieufë 
âemahdoit  pair  des  cris  redôublezl,  que  le  ^ang 
Su  Jufie  retombât  fur  éupç  IS  fur  leurs  enfans^ 
le  Jufte  detnandoit,  que  Dieu  épargnât  ^  U 
les  Coupables  &  letir  pdllerité}  &  il  le  de- 
mande dans  le  rhoment  où  il  fent  ^  &  va  feti- 
tir  les  tourinens  auxquels  ils  Pont  livré.  Il 
h^eA  pas  difficile  de  pardonner ^  quand  letems 
&  effacé  ou  afioibll  la  mémoire  de  I^injute ,  Se 
quandletnàréll  paire,  fur- tout  s^il  a  tourné 
%L  notre  bien.  Âitifî  l'on  ne  doit  point  être 
furpris  de  Voir  Jofeph  pardonîier  à  fes  Frè- 
res un  iittentat  de  plufieurs  années,  5c  que  {à 
Providence  à  fait  tourner  à  fa  Qpire.  Mais 
ce  qui  dîftingue  la  Charité  dé  j.  Chrift,  c'eft 

3"  u*ellc  s*cxerce  fur  feS  Bourreaux  mêmes, 
ans  le  teitis  qu^ils  le  crucifient. 
Les^  Vindicatifs,  qui  cherchent  k  s^etcii- 
ier,  ne  refiifëtôilt  pas  à  laQémence  duSaii- 
Veur  l'admiration  qu'elle  mérite.  Mais  n'é- 
tant que  des  hommes  foibles,  imparfaits,  ils 
diront  que  det  éxetnple  efl  âu-deuus  de  leur 
imitation*  C^eft  pouf  leur  èter  ce  prétexté 
que  nous  allons  leur  propofêr  Pèiemple  d'iia 
illuftre  Payen,  qui  s'eft  élevé  jufqu^à  un  de- 
gré de  Vertu,  qui  approche  de  celle  du  Fils 
de  Dieu.  Kous  roulons  parler  de  Phocion^ 
ce  vaillant  &  généreux  Capitaine,  qui,  après 
avoir  rendu  à  (a  I^atrie  les  |)lus  iighalêz  fer- 
vices ,  fut  condamné  à  la  mort  par  fes  ingrats 
Concitoyens.    Comme  il  allôit  prendre  le 
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poifbn  qu*on  lui  préfentoit  à  boire,  iba  FilSL 
lui  demanda  3  s'il  n*a voit  rien  à  lui  ordonner 
avant  que  de  roovinf*?  ,^  •*  LVdrê  que  j'aî 
„  à  vous  donner^  mon  fils,  lui  répondit-il , 
,1  &  que  je  vous  eonjure  d^exécuter,  c'cft 
„  d^oublîer  Tinjui-e  que  lès  Àthéqifens  me 
„  font.  "  Que  de  Payens ,  qui  ^  comme 
Phocionj  n^ont  eu  que  les  lumières  de  la 
Raifon  naturelle,  s*éIevcront  en  jugemeqt 
contre  les  Chrétiens,  quî  ontHexempl^,  le$ 
înftruéiîôns,  &  les  promcfles  du  Seîgnçur.  . 
Après  avoir  (àtisfait  aux  devoir^  de  IaCha« 
îîté,  Jcfus  voulut  remplir  ceux  <]ue  la  Na- 
ture ,  la  Raîfon  &  la  Loi  prescrivent  aux 
Enfans  y  envers  les  perfbnnes  qui  les  ont 
ôiis  aU  moâde.  Voyant  à  quelque  didance 
de  la  Croil  la  Vierge  fa  Mere^,&  S.  Jean^ 
!l  voulut  la  cônfoler  en  lui  donnant  pour 
Fils  un  autrf  lui-mêtne^  celui  de  fès  Diici- 
]^Iesqu*it  avôitle  plus  tendrement  aimé,  Sç 
en  ordonnant  à  ce  Difciple,  de  rendra  à  cct^- 
te  faînte  Femttie,  les  refpc-âs  &  les,  ferviqte 
Jean  qu*un  Fils  doit  à  6  Mère  :  Femme ^  dit- il  à  fa 
xix,26.  Vierge,  edjettant  les  yeuxjfbr  S.Jcaïf,  voi* 
^7*  là  votre  Fils:  Mcn  Fils^  dit-il  à  S.  jean^  éa 
regardant  la  Vierge,  voilà  votre  Mère.] 

Pendant  que  te  Sauveur  remplit  tous  les 
devoirs  de  là  Charité  &  de  l^Hgmanîté ,  les 
Juifs  violent  indignement  ces  mêmes  devoirs, 
&  tâchent  d'aggraver  fon  fuppiice  par  les  id- 
fuites  les  plus  outrageantes:  Ils  àvoient  ce 
Eccle.  beau  précepte  :  ÎN'^infultez  pas  à  un  homme  qUi 
vu.  II.  ^^  j^^j  Pimertume  de  fon  ante.  Ils  violent 
ce  précepte.,  fans  pen fer  ^que  |)Ius  ils  outra- 

geat 

U.  FtuTAac,  Jlpofh^  p.  i8p. 
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geht  le  Seîgûéur,  &  pliis  îb  vérifient  cette 
parole  du  Prophète:  Ils  ferjiéutent  celui  que ^^^j.^^^^ 
tu  as  frappé ,  tf*  ajoutent  douleur  à  fa  douleur.  Luc 
Ce  n'eft  pas  même  une  Populace  toujours  în-xx«"« 
folente,   uMe  Soldatefque    licentieufe  ,  qui  35  >  3^. 
en  ufe  de  la  forte:  ce  font  les  principaux  «>^-Matth. 
crificatêurs^  tes  Scribes^  les   ^;ér/m-,»  ceux"*"* 
que  S.  Luc  appelle  Ard:>ontes^  c'eU-^dÀït'^^^" 
qui  occupent  les  premières  charges  parmi  les 
luîfs  :  Ce  font  eux  qui  (e  liioquoient  de  Jefus,  Luc 
Ik  difoient:  lia  fauve  les  autres^  qu'tljêfaur^^^^^* 
n;e lui-même s^il  efl  le  Chrifi^  VElu  de  Bieu.'^^' 
Ils  ajoûtoient  :  toi  y  qui  détruis  le  Temple  y  fcf  Marcxy; 
qui  le  rebâtis  en  trois  jours ^  fauve-toi  toi-mê^  39>4o« 
me ,  6?  defcens  de  la  Croix.     Enfin  ajoutant 
les  bla(phên}es  aux  outrages:  //  a  mis  fa  con-» 
fiance  en  Dieu^  difoient  ces  Impies,  fi  donc 
J)ieu  i^ aime  y  %^\\  a  de  la  bonne  volonté  poufMatth. 
lui,  qu^  il  le  délivre  maintenant  y  car  il  a  di^^T^xvii. 
"JeJUis  le  Fils  de  Dieu.  :  4*.  43- 

On  ne  doit  pas  s'étonner  néanmoins,  que 
les  Ennemis  du  Sauveur  ne  fe  pofledent  pas 
dans  la  vî(ftoire  qu'rls.croyent  avoir  rempor- 
tée fur  lui,  en  le  faiiant  crucifier,  ni  qu'ils 
ne  recûnnoiflènt  pas  le  Meflie  dans  un  état 
-fi  différent  de  celiii  où  ils  fe  figuroient  qu'il 
devoit  être.  Ils  ferment  les  yeux  fur  les  an- 
ciens Oracles  qui  décrivent  fes  fouflfrances, 
&  ne  donnent  leur  attention  qu'à  ceux  qui. 
annoncent  fa  Gloire,  C'eftle  caraâère  dès 
Hommes  charnels:  n'aimant  que  le  Fafte  éc 
les  RîchclTes,  ne  refpeâant  que  la  Puffl&nce 
•corporelle,  la  Confiance,  la  Patience,  la  Pie- 
té du  Sauveur,  dès^qu^il  femble^abandooné 
de  Dieu,  ne  peuvent  le  garantir  de  leur  raér 
prisr    ^làis  qh  peut  être  étoonéde  la  5^aaité 
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({e  leurs  raifonnetnens,  ^  de  leurs  réflexiodi 
contredites  ps^r  letir  propre  Hiftoife.  "Caç 
enfin, combien  de  Prophètes  ont  été  en  pro- 
ye  à  îa  perfécution  des  méchsins,  /fins  quç 
Dieu  les  en  2^\t  délivrez  par  4es  miracles?  Lf 
feule  hif^oire  de  Jeremie  n'e{l*e|le  pas  unç 
preuve,  que  Diep  ne  déployé  pas  toujours  f^ 
puilTançe ,  pour  garantir  de  Toppreffioa  ^eux 
fu^il  aime  6?  ^ui  ff  confient   en   lui  ?  Si  Jf. 
Chrift  $ivoit  fait  des   ef]R)rts  pour   éViter  la 
Croix,  on  pourroit  le  foMpçonner  d'impuiA 
iknce  qqana  il  y   depeure  attaché >  mais  il 
Jean       s^ft  livré  lui-même  aux  Juifs,  après  avoir 
?W'33-  prédit 'qu'ils  le  livrproicnt  aux   Gentils,  4p 
marqué  même  le  genre  du  fupp|ice    que  ces 
çierqiers  liii  feroient  fouffrir.    i'il  defcendoi^ 
dç  la  Croix,  il  qe^feroit  plus  le  Fils  de  Dieu, 
puiftjue  le  Fils  de  Dieu  devoit  être  crqcifié, 
&  qu'il  n^accompliroit  plus  le(âcrifiçe  auquel 
}I  eu  deftiné.    Ce  n'eft  pas  à  ce  (igné  que  la 
Nation  adultère  8f  parricide  doit  le  recon- 
ipoître.    C'eft  au  figne  de  Jon^s*    H  eft  plus 
grand  3^  plus  digne  du  Fils  de  Dieu  de  re- 
monter vivant  du  tombeau ,  après  y  être  def- 
cendu,  que  de  deicendre  de  la  Croix.    Il  eft 
pljus  di^cile  dç  brifer  |eç  Chaînes  de  la  Mort, 
que  d'arracher  les  Cloux  dont  il  e^  percé*  ïî 
y  a  ^ne  belle  obfervation  à  fairç  dans  la  cpn* 
duite  de  J.  Chrift,     Çeft  que  durant  tout  le 
cours  df  {bn  ]M[inij[lère  il  n'a  jamais  déployé 
ia  Puiiïânce  miraculeuse,  ni  pour  ie  venger 
4ç  fesçnnçmis,  pi  ço\jr  çV^aclier  d?  ieuïs 

«painii, 

ri 

^  Ainft  Matth.  xx^i.  5.  Zei  DifH^H  fuftnt  inéBg- 
0€Zy  de  ce  que  Marie  répandit  un  Parfum  de  grand 
pr^  fut  J.  Çhrift>  S}.  Marc  di(  yn  pc^  |^lvif  exaftq^ 
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mains.    Il  la  refcrtc  toute  entière  pour  faire  ' 
dli  bien  aux:  hommes,  parce  que  pour  lui, 
il  eftvenu  afin  de  donner  fa  vie  pour  la  Rédemp- 
tion des  Pécheurs.  ^  ^  * ,      . . 

Aux  Juifs  qui  blafphemoîerit  ie  Sauveur, 
ft  joignirent  les  Brigans  qui  étoient  crucifiez  ^ 
à  fcs  cotez.    S.  Matthieu  &  S.  Marc  fem-Matth. 
blentle  direj  car  ils  s'expriment  d*une,nfia-**^"' 
nîère  générale.    Mais  S.  Luc  nous  ^pprcf^d^'^ç^^ 
qu'il  n'y  en  eut  qu'un,  &  que  Pautre  au  con-  31. 
traire  reprenoit  lé  premier,  en  lui  difant: 
£t  toi  y  fui  foujfres  le  mime  fuppliçe  p^e  lui  y  Luc 
foi  mime  y .  tu  ne  crains  pas  Dieu.  Pour  nous  3^.^^'  ^  '* 
on  nous  a  rendu  juftîcej  car  nous,  nefouffrons^^*^^' 
gue  ce  que  nous  avons  bien  mérité -y  mais  ^  pour: 
lui^  il  n^a  fait  aucun  ««1?/.     Lefs  Hiftoriens^    ^ 
font  fujets  à  certaines  inexaditudes,  dont  le 
S.  Efprit  n'a  Dis  jugé  à  propos  de  garantir  . 
les  Ecrivains  facrez.     *  Ils  attribuent  quel-/ 
quçfois  à  plufîeuf s ,  ce  qui  te  convient  qu'à  . 
quelques-uns ,  ou  même  à  un  fèul  d'entre  . 
eux. 

On  voit  dans  l'un  de  ces  Brigans  un  pro« 
dige  d'endurcîSfement ,  &  dans  l'autre  unpro-  - 
dlge  de  foi ,  que  l'on  ne  fçauroit  trop  admi-. 
rer.    Le  premier,  à  l'exemple  des  rontifes 
&  des  Soldats  inâdèles,  blafphemoit  J.  Cbrifiy^^^^. 
en  lui  difant  i  Si  tu  es  le  Chrifty  fauve-toi  toi-  39. 
fttime^  &  nous  fauve  aujfi.    Il  imite  le  lan- 
gage des  Jqîft,  &  înfulte  à  J.  Chrift,  corn-  . 
me  à  un  Impofteur,  qui,  s'il  étoit  le  Chrift, 
n'auroit  jamais  permis  qu^pn  le  crucifiât.  Le 

fe- 

mène,  qu'il  o'f  en  eut  qioe  quêlfuisufis.  Marc.  »v.  4. , 
Mais  S.  )e«a  U9U%  apprend  qu'il  n'y  eut  que  Judas,  Jean 
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{^condy  «Vi  contraire  9  toucbé  de  rionocetice 
du  Sauveur  &  deTinjuilice  ou^oq  Im  fait^noa 
feulement  reprend  l^Impiete  de  fon  compas  • 
pon  y  mais  ;reconnolt  Jefus ,  tout  crucifié  qiril 
'  eft ,  pour  le  Cbtift,  &  le  conjure  de  je  fat^ye- 
nîr  de  lui  fHànd  il  fers  dam  (m  Rew^  Que 
cet  homme  fait  éclater  de  beaux  ientimens! 
pénitent,  M  avoue  fes  crimes,  &  adoi'c  k 
Juftîce  Divine  qui  l'en  ptwit  :  P^r  noaXj 
dit-il,  nûiés  ne  fouffrons  que  ce  que  nous  av»ns 
mérité  Charitable,  il  tâche  de  convertir  ua 
Pécheur,  qui,  malgçé  le^  toiirmçns  qu'il  eq-^ 
dure,  ^rfifte  dans  Ion  Impéniteaçe.  .^éaiJ  - 
lui  dit-il,  tu  ne  crains  pas  tncox^  PUu^  ÏQVS 
même  qu'il  tVcahle  de  fês  >uftes  jugemcns/ 
Fidèle  enfin,  &  à  cet  égard  vrai  Fils d* Abra- 
ham, il  croît,  il  efpeçe  en  J^Chrift,  lorf- 
què  tout  femble  confpirer  à  détruire  l'Efpé» 
rance  &  la  Foi  que  fes  propres  Pifciples  av<>- 
ient  ei^ë  en  lUi.  ^Tâchons  de  découvrir  Jc« 
fource&  d'une  Foi,  qui  peut-êjtre  n'eft  pas  le 
moindre  des*  prodiges  qui  accompagnent  la 
Mort  de  J.  Chrift  j  x»ï  la  Conv^erfioo  du  Bri- 

fàrid  précéda  les  prodiges  qui  houoierent  la 
lion  de  J.  Cbrifl  ,&  qui  commeacet^otd'au^ 
vfir  les  yeûx  des  Incrédules. 
'    •   CommeTîcops.  par  deux   Rofléxions.     La 
première  eu,  que  fouvent  les  Hommes tom-, 
bent  dans  les  mêmes  vices,  iâns  être  égale- 
ment méchans.     JLcs  uns  fe  portent  au  mal 
avec  plaifir.  llsfuivent  U  pcntede  leur  cœur. 
Les  autres  ne  s'y  pprtent  qu'a.vçc  répugnan- . 
ce,  entraînez  par  les  mauvais  excm|>lcs,  & 
wr  l'itnpétuofité  des  Paiïïons  de  la  Jeuneflè. 
[I3  foqt  daps'l'4tar  que.  S.  Paul  décirftau  €hap.  ' 
VIL  dépêtre  auxRotn«kit.*''*Is  ne  font. 
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niênpes  c*  ^u^is  font  11  y  a  fJtps>  çp»  hom* 
ines-lîL4es|èei!çnc^s  de  Venu  qmS^i  Vices 
n'ont  pas  étouffiées^  &  qyi ,  4ès  ^ue  le  Soleil 
de  la  Grtce  les  écbauffe^ Jurent,  pouilèntg 
&  fff odiyieiit  de  bpo^  fruits^  h%  féconde  Re^ 
flexion  roule  Tuf  le$  difiérens  dS^s  de^  Ch&<r 
timens  de  Dieu*  Ils  irritent  Si  ei^ltirciflent 
les  uns  :  ils  humilient  &  corrigent  ie$  autres» 
Cette  difiîàrence  a  fans  douté  la  preinicFe  cau^^ 
Ce  d^$la  PrQvideQce;  niais  faos^i^dionter  1^ 
des^  y^lontez  de  Dk\à^  ^ui  uous  foot  incqur 
nuë$  &  toujours  fondéies  fur  un  ordre  très^ 
jude  I  la  caufç  immédiate  de  cette  diâTérencci 
eft  dans  les  diipofîtioas .  du  cœur.  Le  châtî-» 
ment  ne  fait  qu'endurcir  &d6fefpérer  unlm** 
pie,  qui  p^he  fans  combats  K  fans  remords; 
&  convertit  un  homme  ^  qui  ne  pèche  que 

par  ^ibleflèx^  en  qui  la  Qonicieoçe  n'^ftpas 
Éteinte.  ^       . 

Aprèa  ce»  M^x  Refléjcions,  venons  aux 
fofurces  de  la  Foi  du  be^o  JLarron.  Première-. 
n»ent  cet  hoDpme  étoit  Juif  ,~&  irxftru^it  des  ef- 
peraocea  de  iâi  Natioii.  Il  ^voit  de  :la> Reli- 
gion^ mai»  k  P«^(line  étwt  alOTf  pleine  de. 
Bï^w^s  il  s'^tpit  laiflé  entraîner  par  le  mau* 
vais  exemple^  par.desefpéraace»  de  fortune. 
Secpandemeot) courant  11  Judée  &  la  GaUlée, 
il  avoit  o^'i ^f^arler  des  miracles  du  Seigneur, 
qui  £ûibient'tant  de  bruit  dans  :ecs  Palrslà^ft! 
&  ^voit  peut  être  vu  des  personnes  que  J* 
Chçift  avoit  guérjes..  En  troifième  lieu  > 
çpmme  il  étoit  en  prilbn  à  Jerufalem  depuis 
quelque  tems,  il  ne  pouvoît  ignorer  que^^le 
Peu^c  étoit  diviié^  fur  le-chsbpitre  de  îefua* 
&  que  fi  les  uns  le  ccJfîdamnolent.  il  étoit  juf- 


r 
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tifié  hiutement  par  les  autres.  ^  En  qdatrîè-' 
me  lieu ,  accompagnant  le  Seigneur  au  Aip*. 
plice ,  il  avdit  été  témoin  de  la  trifteflè  d'une 
infinité  de  gens  de  bien ,  qui  le  fui  voient ,  de 
il  avoit  ouï  la  prédiâion  que  Jefuls  fit  aux 
Femmes  de  Jerufalem ,  qui  fondoient  en  lar- 
mes 8c  qui  fe  frappoient  la  poitrine.  Enfin  il 
étoit  témoin  de  la  Confiance^  de  la  Patience, 
dé  la  Charité,  de  la  Pieté  de  Jefus  fur  la 
Croix.    Eft-ce  ainfî*  que  ibufire  un  Impof^ 
teur,qui  porte  la  jufle  peine  dè(bnimpo(^ 
turep  Ce  fbnt-là,  ce  me  femblè^les  iburces 
naturelles  de  la  Foi  du  bon  Larron ,  dont 
nous  ne  feparons  point  une  Grâce  de  Dieu 
ibi|verainement  libre^  mais  fbuverainetnent 
équitable ^fi^i  Jonfte  à  celui  qui  a  déja^tâ  qui 
Ôte  à  celui  quitféi  rien^  ce  qu^il  avfiit  auparch- 
vant.    C*eft  ainfi  que  cet  homme  croit  que 
Jefus  eft  véritablement  le  Meflie  que  les  lA 
raëlites  attendent,  &  que ,  puisqu'il  ne  règne  ' 
pas  dans  ce  monde ,  il  doit  régner  dans  cet 
autre  monde  que  les  Juifs  efpéroient  après  la 
Réfiirreâion.  La  Foi  Judaïque  ftrt  de  degré 
pour  élever  cet  homme  à  la  Foi  Chrétienne, 
lëlon  cette  parole  de  J.  Chrift  :  ^icûttque  a 
eut  (^  a  apprts  du  Père ,  viendra  à  fnei%  Nous 
laiflbns  quantité  de  choies  incertaines  que  ' 
les  Anciens  ont  dit  fiir  le  fujet  du  bon  Lar* 
ron^  &  dont  on  peut  voir  une  partie  dans 
les  Remarques  '7  d'un  Auteur  moderne. 
Le  Seigneur,  touché  de  la  Foi  de  cet 

WIU.43'  homme ,  f^x  répondit  ;  Je  vous  ajfure  que 

vous 

17.  Voyct  TiLLBMOVT,ii0l«srrrr./M'  %Cbnf. 

18.  Voy^ez  ^itâfi.  8^  Kef^.  md  Qrtbodêxoii  Quaft. 
fciçffv.  inicrOpcr.  Just.Mart.  lR»NiBDM,  Tir-* 


crucifie',.  pifi^J^.      4^7 

vpus  Jerez  ai^wri^bui  avec  moi  in  Paradis^ 
Il  lui  accorde  plas^^u'il  ne  lui  demande, eti. 
liii  donnant  le  Paradis  dès.  ce  jour^à,  &  4ps 
attendre  qu'il  fi^t  entré  dans  lôn  Règne. 

Qn  dçmapde,  quel  eft  ce  Paradisr  ^\\x* 
fleurs  Anciens  ont  cru  que  c'eft  **  le  Pa- 
radis terreflre  ;  dans  lequel  ils  ont  djt  qu'£-* 
noch  &  £lie  avojçnt  i|té  tranfportez  en  at- 
tendant la  Réfurreâion  des  morts.  On  eft 
furpris  de  voir  dans  '  '  les  Pères  la  diverfité 
bizarre  des  opinions  fur  Pendroit  où  ce  Para* 
dis  ell  fitu^.  Mais  faus  pous  arrêter  \  tout . 
cela, il  fufSra  de  remarquer,  que  J.  Chrift  fe 
iêrt  des  expreillons  des  Juifs,  qui  appelloient 
le  Paradis  y  le  iéjour  des  Ames  bieaheureufèst! 
Coipme  ils  avoient  donné  Iç  nom  de  Géhenne^ 
au  lieu  oil  les  méchans  font  tourmentez ,  ils. 
ont  donné  de  même  le  nom  de  Paradis  au 
lieu  où  réfîdent  )cs  bienheureux  après  leur 
mort  ^  &  cela  parce  que  le  Paradis  terreftr^ 
a  voit  été  le  (ëjour  de  nos  premiers  Parens^ 
tant  qu^ils  perièvererent  aans  l'Innocence. 
C'eft-ce  qu'on  a  prouvé  par  quantité  de  paf- 
Is^es  des  anciens  Doreurs  Juili*  .Çe|a  ^ 
trop  connu  pour  nous  y  arrêter. 

Ces  blafphêmes  des  }uifi,  des  Payens,  flc 
d'un  des  Brigans  crucifiez  avec  J.Chrift,  cef- 
ferent  apparemment  lorfque  des  Ténèbres 
imprévues ,  &:  qui  ne  paroillbient  a^oir  au- 
cune cauiè  naturelle ,  vinrent  couvrir  la  Ju- 
dée, &  peut-être  les  Pais  voifîns  de  la  Judée<, 
Cela  arriva  lorfau^il  étoit  environ  la  Jixihma 

beun 

7VLLIM1UM  &  alios. 
19  Voyez  la  Préface  dç  ]iJriHqs.T*fttï  foû  Trai0^ 


^iH  J  B  s  0  S-C  H  Rf  I  s  T 

Luc  *^»^^  du  Jour  y  dit  S.  JL.UC.  S.  Matthieu  &:  S. 
1X111.44.  Marc  s*exprinient  avec  moins  cte  prédfîon , 
Jean  XIX.  ^  difent  fîmpicment  la  jt^ième  heurt  ;  mais 
j4.  comme  S.  Jttn  témoigne,  que  lorsque  Jefhs 
Chrîft  Tut  condamne  par^Pilatè  &  fiyré  aux 
Soldats  j  il  étoit  environ  la  Jîxième  heure  ^  & 
que  les  Ténèbres  ne  fiirWnrent  que  lorftjue 
J.  Chriff  eût  été  mis  cirCroîx,  cela  fènuble 
faire  quelque  difBculté.  Cela  nVn  doit  pour- 
tant pag  faire.  Car  dèi  qu^on  partage  le  Jbur 
en  quatre  parties  égales,  chacune  de  trois  Ticu- 
res ,  on  dira  fort  bien  d'un  événement  arrivé 
demi  heure  bu  trois  quarts  d*heure  avant  la 
iîxième  heure,  on  d*un  événement  arrivé 
une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure  après, 
qu'ils  font  arrivez  environ  h  fixiime  heure , 
parce  qu'ils  fe  trouvent  \  une  égale  diftancc 
de  cette  heure-là. 

Ces  Ténèbres  ne  furent  point  l'effêr  d'une 
Êclipfe  de  Soleil,  naturellemetït  inîpolïîble 
dans  la  pleine  Lune ,  &  dont  les  Evahgéliftes 


n'ex- 


le.  ït  y  a  en  èffce  beancotip  èé  difficulté*  dans  Fopî- 
mon  donc  il  %*Mg\t  II  éd  coaflafet  que  Fhx£QO!«t 
pvrie  «l'une  &clt|»re  nsutureÇe  de  foleil.  Or  Jefus-Chrift 
étaoc  mort  à  la  Fête  de  P^que  >  da^is  la  pleine  lune  de 
Mars ,  lorfaue  le  Toleil  &  la  lune  font  en  eppofîtion ,  il 
eft  impoAWe  qnll  y  ait  en  alors  une  EclJpre  de  foleil^ 
à  moins  qu'on  ne  fuppofe  jQvie  Dieu  reoverfa  tout  Tor- 
dre de  la  Nature.  Ainfi  rËclipfc  de  Phlegon ,  &  les  Té- 
nèbres des  Evangéliftes ,  ne  fçiqroicnt  être  la  mêmtf 
ehofc.  Secondement,  il  paroîtpar  le  fragment  de  J«- 
iB^s  AïRicàiM,  rapporté  par  Oeoy9S  vil  Syn* 
c^Ltfi»  que  rEclipfe  de  Phlegon  arriva  î'ap  2.  de 
la  ccu.  Olympiade.  Oir  cette  année  li  tombe  à  Tan  19. 
de  TEre  Chrétienne ,  &  à  la  quinzième  de  Tibère.  Il 
eft  vrai  qûcT^axoLtiEW,  Jules  AFaiCAiw,Sk 
Jehôme,  s.  Augustin,  mettent  la  mort  de  J.,Cbrift 
fous  les  Confuls  Iwiw  Gemi3tHf,e^ItuMhtfqem$nm^ 

qui 


I 
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fiTti^îqjieot  .paa  It  cAbfe.  £i  elles  étdiè&l  yt^ 
nues  d'un  oblcuray&ment  du  Soleil^  cômmtf 
un  lel  évçfiement  auroit  été  vu  dans  tout? 
rHémi/phiBCe^  il  n'eft  pas  cottccvAblc^  que 
les  Ecrivains  de  ce  tems-là  n'en  euâônt  fû% 
oiention»  Il  eft  vrai  que  Bhlegoay'  AlFranchî 
d^Adma  y  %  parlé  d^une  Eclipie  de  Soleil  £1 
•Qtiore  )  que  i Va  voyoit  les  Etoiles  en  pli^ti 
ioiir,  &  qu'iM'a  mifeà  la  iècoiule  année  de 
k  CCU*  OlyiBpiadcLv  mais  bien  que  Tertul^ 
lienjËuffbejîS^AuguftiQ,  S.  Jérôme  fcd'au-» 
Siea^  rayent  ç^m  que  c^tte.Eclipiè  fut  k  caufè 
àm  Tenèbces  arrivée*  à  là  mort  de  J.  Chrift^ 
il  y  a**  tant  de  dJfBcultez  dans  cette  opinion^ 
qu^pii  ne  fçaiuroit  s*y  arrêter.  A  Tégaid  due 
téuadignage  de  Désîs  TAréopagite^  qui  ob« 
Arya^  dit-il ,  ces  Ténèbres  dans  le  tems  qu^il 
^tpicà  Hél^polisen  ËgypteyiLn'y  a  presque 
fiJDs  «ucun  honnrmQ.de  J^etfres  qui  ne  con- 
yfeûne  que  ce  téqooîgnage  e(t  faux,St  queks 
X>|i¥F^gHitjqul  po^tm^  k  nom  de  ce  Uénis^ 


j»i 


ont 


i  • 


«Qfiî^«raQ  a^«  jde  rÇ(e  Viiilgaîre*  Mail  comment  accofv- 
Qcr  cela  avec  la  râaùon  de  $.  Luc ,  qui  cémokne  qUe 
la  Prédication  de  j.  Cïtfîft  commença  Tan  is.  oe  Tîbe- 
tèçcar  Notre  Sefgncùt  ayant  au  iHomié  célébra  trois  P$- 
pfxt%  idepuii  la  boonnencemeitt  de^fon  lalmûère  jufqu'à 
£rmp(t,  il  doit  avoir  fouffe/t  vers  Tan  19.  de  Tibère» 
llell  vrai  qu'on  Ht  dans  î^usEiE^  que  rEclipfe  de 
l^HLE-ôOtr  artÎTTa  P«ni4'.  de  la  ccrr.  Olyorpiade.  Maii 
fcn  p.  Pagi  montre  qu'il  faut  lire  de  la  cci.  Olympia- 
de, &  fait  des  obfervations  nouvelles  fur  ce  fujet.  Vo- 
,.^-yei  pA-er€it^.  3^n^ïï,  31.  No.  li.  it  fuivims  Ne 
.mettons  que  ces  paroles  du  P.  PA<sèi:  id^oqta  annusfâ' 
jçimius  OJympf04fCcxit.  ^m  EtUpfis  ,à  Shkg^hH  mi^ms* 
t0t  si  ^ffwa0é40nig/i£i  4¥^tur  ^-9iù9t  çtH»  émno  Cbnfii 

?uid9m  JSm  «91  ^i^p^i^*   fA'Gt   fibi    fupm 
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'      ont  M  fupporez  vers  le  cbmmencement  dd 
V.  Siècle.    Enfin  il  y  a  des  S^avaos  qui  pré^ 
tendent,  que  les  Annales  de  la  Chine  mar- 
quent une  grande  Ëclipfe  de  Soleil  j  arrivée! 
.   préciTement  dans  le  tems  de  la  mort  du  Fils 
de  Dieu;  mais  cette  opinion  a  été  réfutée  ib- 
lidement  "*  par  d'habiles  gens  qui  l'ont  eicanii* 
née.    11  nous  fufSt  d^avoir  le  téoioignage  des 
ËvangélifleS)  Hiftoriens  très-dignes  de  foi^ 
qui  nous  aflurent  qu'il  iè  fit  des  Ténèbres  fut 
Lûc       fo^^^  l^  ^'^^^  5  c'eft-à-dire ,  fur  totrter  la  Judée^ 
»i;i.   11  faut  les  borner^là.   C'eft  là  que  ft  commet 
44-        le  crime,  &  c'eft  là  que  s'arrêtent  lésines 
de  la  colère  du  Cieh    D'ailleurs  les  Ëvangé^ 
•lifles  n'auroientpu  fçavoir  que  ces  Teoèbrea 
couvrirent  la  Terre  univerfelle^  puisqu^étant 
en  Judée,  ilsoie  pou  voient  feavoir  ce  qui  fe 
paiS>it  au-delà  des  limites  de  fa  jtidée  :  car  on 
ne  penfe  pas  qu'ils  Tayènt  appris^par  Révéla* 
'  lion.    Quant  à  ce  qui  cau(â  cette  Obscurité  , 
on  n^qn  peut  rien  dire  <avec  certitude ,  les  £•" 
crivains  (àcrez  ne  l^ayant  pas  marquée    Ce 
que  l'on  peut  fuppofêr  le  plus  vraifèmblable- 
I         ment)  c'eft  qu'if  fe  fit  tout  d'un  coup  un  ama^ 
de  nuages  noirs  &  épais, qui  qbfcurcirent  en- 
tièrement Taîr,  &  qui  convertirent  une  paN 
tie  de  ce  jour- là  en  une  efpece  de  nuit.  Cela 
Matth.  dura  environ  depuis  la  fi^iime  heure  jufyu^à 

XXVII.    la  »^0a;i^j»^,c'ett-à-dire  depuis  unedemi-heu- 
45»  ^  i:« 

^  Mr.  HùBi*,  difts  Oi  ÛMionftratiôn  &vto|é1î(i^ 
(Pro(I>.  111»  48*)  &  un  grand  nombre  d*aQtres  après  lui  • 
ont  Uché  de  juftifier  l'application  «(ue  \e%  Pères  ont  fait 
dtt  palTaice  de  Phlegow,  aux  Teaèbres  qai  <M>ttvri- 
rent  la  Terre  dans  le  tems  de  la  Mort  de  J.  Chrift.^ 
môme  Mr.  Hv£T|  &  ploficuii  aauea  Sçavansontiné' 

•    teodsi 


• 
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te  après  midi,  jotques  vers  les  trois'  heures^ 
<|uç  jefus  expira. 

'  Ces  Ténèbres  emraordinaires  étoiént  ua 
figne  bien  parlant  de  ce  qui  iè  paflbit  alors , 
&  de  ce  qui  aUoit  arriver  en  Judée.  Tandis 
fut  je  fuis  au  mwde^  «difoit  le  Seigneur ,  ji 
fuis  la  Lumière  du  monde.  Marehtx  fendant 
fue  vous  avez  la  Lumière^  de  peur  que  les  te* 
nèbres  ne  vous  furfre$Ênent  s  car  celui  fui  mar*^ 
che  dans  Us  tenihpes  nefçait  oh  il  va.  LeSo*  .  ,, 
leilfyt  couvert  de  Ténèbres^  dit  S  Luc,  pen^i,\xt 
étant  que  le  Semeur  et  oit  fur  la  Croix.  La^uLi^ 
Lumière  du  mepde  en  eft  de  même  ^orvelop*» 
|>ée.  Les  nuages  épais  6c  noirs  des  opprob^^cs^ 
des  outrages  9  d'une  mort  ignominieulë ,  dé* 
robent  à  des  yeux  charnels  la  fplendeur  de  (à 
Gloire  ^  &  ne ,  leur  laiûèât  plus  entrevoir  la 
forme  de  Dieu  ^cachée  (bus  celle  d^un-  Efctave^ 
qu'il  a  priie  pour  quelque  tems^  *  Ces  Tenè^ 
bres font  demême  un  figne  bien  parlant  de 
celles  qui  r€|g<ieroat  déformais  fur  la  Judée. 
A]Fant  éteioA  pour  eux  la  Lumière  célefte 

Îue  Dieu,  leur  a  voit  envoyée,  on  verra  les 
qifè  marcher  dans  les  tenèùres^ne  fçavoirplus 
où  ils  vont,  &  fe  jetter  de  précipice  6n  pré*- 
cipice,  juiqu'à  pt  quMs  foyent  tombez  dans 
une  ruine  totale.  Cependant  ces  mêmes  Té- 
nèbres, ngure  de  leur  aveuglement ,  dévoient 
tu  fond  les  éclairer,  puiiqu'ils  voyoient  s'ac- 

com- 

.ttndtt»  que  les  Aanales  de  ta  Chlse  marqnoiene  une  E« 
clipfe,  anivée  prédremem  dans  le  tems  de  ta  Most  de 

•J.  Cbrift.  Voyez  ta  Pièce  ob  l'on  réfute  cette  opinion 
dans  ta  BibiioÂdf^c^  GeiffiaBiquc  :  T^  ▼•  Artu.  p«if. 

.4  fuir. 


/ 


.♦. 


çompisr  à:h;)ettre,  ce  qtsc^  Dieu  ftvdit  ëit  )3t«(( 

i^nos     le  Prophète  Atnos:  Dans  cijû0r-/àj  dit  1^ 

VIII.  9^  ^tignnm  i  je  fitmi  pâf^Mf'^lé^  S^tiil  dans  fan 

ipidi^Câ  jt  autwirsi  U  Tirrifélê  Unèbre^yim^ 

^qi^il  éclair»  avec  Je  plmi  d\f^fùfii>êf;   CocûmenC» 

lesjuiâ  ne.  s'&ppercevoieiit-îte  point,  gue 

Dieu  renouveUe  contre  euifr  un  des  Prodiges 

qu^il  fit  totrefçif  pçur  dmapMr  l'endurcifle^' 

ment  l^  Phiraoî"  Alors  <l'Ëgt|)t6  fut  couver^' 

Exod.  X.  ^^  de'tenèbrés^peadttitqM  la  Région  qfi'ôe^ 

XI.  &    ciipoiçnt  les  Ifrwlltes ,  jcmïlfiMt  dft  la  lumière 

«lî^. .  '  du  Soleil  :  A  préiènt  c*eft  la  W^tt  desKraèli*' 

tes  qui  eft  couverte  dt  TenèbirtSi»  pendaiifc 

que  les  jmtr«  Nations  qui  n'Mt  point  de  pàti 

à  leur  crime,  voyênt  dani  oeeinéme  Sbtett' 

€ui  icoalinuë  à  les  idairer  ^^un^  pré(age  (^ttt  16 

Soleil  de  Juftice  va  ies^^er^ 

,    A VÀftt  qîie  dVxptrer ,  Jefils  prononça  d^i<î. 

ce  voix  haute  &  forte  $  de^pemles  qui  (îir^ 

y>reniM9nt  d^ibord  dans  la  bouclHs  du  Fils  di 

;  Dieui  mais  donc  le  choik  ftftt  au  fond  Pe£fet 

Matth.   de  ia  profonde  SagelTe*  Vers  U  muvlim  biêh 

xxvii!   r#,  difiint  les  £vangéiiftes ,  Jefits  s^é^riê'  à 

4<^*        hante  vêvc ,  Mi .  EU^  lamma  pbûSitni  y  c^eOf 

Marcxv.^  dire,  MênDiiu;^  mèn  Dièû^  ptmrfitei  m'^és- 

^^        4uabani9nni? 

JLa  Crohc  du  Sejgrtenr  éft  ua  Àqit  dé 
.Triomitshe  pour  (es  £tiiièmis5&  de  Scanda^ 
le  pour  i^s  J^Uci^es; .  11  Aàt- montrer  m 

UOS| 

%i.  Ont  préféré  cette  ëx|iM<ttlbïi  i  toutM  le»«krei. 

JAu  La  CutRO  l'a  adoptéa.    Jb  né  (Içsis  sll  Ta  prife 

.  d'aiUeurt;  mais  je  ia  trouva  dai»  Gé  i  r  a  t  d .*  J^iJéH» 

.^Stimatn  Chàfium  ffù^gtiSà/Aàr-^tf'  ^aéw  fréLf^m 

admonef  vaticinii  ilUm  Davidiei  im  ?Ç.Xjn.$ditijttivtilf* 

firremt  iilud  cumjre  frétfo^Hê,  atau$  M  iffâ  coïïaHMtii^' 

UUigerm  jam  con^Itta  in  if [9  ejip  qua  de  tram^ffi^t^ 


tms,  ^nt  leur  Triomphe  eH  celui  des  Par* 
^cQteucsf  des  Saints ,  &  faire  voir  aux  au« 
très,  ou'il  ne  lui  arrive  rien  que  ce  qui  4 
été  prédit  par  les  Prophètes.  C^eft  dans  çe$ 
vues  que  le  &igneur  pronpnça  à  haute  voix 
ces  paroles  du  PH  XXI!*  Mon  Dteu ,  moff, 
î)i$u^  pêurquoi  m'^  as-tu  abandonné  %  c^èftà- 
dire,  Pourquoi  m'as- tu  livré  entre  les  mains 
des  Geqtils  pour  me  crucifier!  Jefus  n'ignore 
pas  les  faiibns  de  (on  Père*  Ce  n'eft  pas  non* 
plus  une  plainte  qu'il  fait  à  Dieu.  C^éddonc^^ 
d'un  côté',  une  protcftation  publique  de  fou 
Innocence,  dans  laquelle  il  prend  Dieu  mê* 
me  à  témoin,  quM  n^a  rien  fait  qui  mérite  \t 
(upplice  qu^il  (ouffre.  C*eft  le  fens  de  Da-r 
vid,  &  c'eft  celui  de  J.  Chrift.  Mais  d'tm 
autre  côté  J.  Chrift  veut  *'  rappellerdans  la 
mémoire  des  Pharifîens  &  des  Doâeurs  de  1? 
Loi  le  PG  XXII. ,  dont  il  employé  les  pre* 
mieres  paroles  ^  afin  qu'ils  y  voyent  des  Pro*» 
pheties  formelles  de  raPamon,&  qu'en  com- 
parant ce  qui  ie  pa^  fous  leurs  yeux,  avec 
ce  que  dit  le  Prophète  dans  ce  ftcré  Canti- 
que ,  ils  reconnoiflênt  que  Jefus  eft  l'Origî- 
ml,  dont  David  n'a  été  que  le  Type  &  là 
Figure. 

Certainement  s'il  étoit  un  moyen  d^ouvrif 
les  yeux  aux  Juifs  fur  leur  crime,  &  de  le| 
porter  à  rècoonoitre  dans  la  peribnne  du  Fils 

de 

^anuum  ac  piiam  »  de  divifione  veflit^tniofum ,  de  UaJL 
phemiis ,  &c.  in  illo  Pfalmo  funt  prAdiBa ,  (jma  cùm  de  Vf- 
to  hieffii  pfétdiBa  notint ,  honorêm  illum  fibi  unhè  comw 
petete  $x  to  coUigertnt.  Et  fané  non  eft  dubium ,  resita' 
$iom  bHJns  verjtcuU  Cbrifiitm  figteificare  vofuijfe ,  ^nod  tih 
tus  Ffalmus  de  fe  lojHatur ,  &  inteUigéndus  /f  .  • .  .  J  q  H« 
Gbbhard,  Harm.  Ëvaog.  cap.  ccit  p.  253. 

2om€  X.  Ëe 
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de  Dieu  le  .Rédempteur  promis^  n'6toit-<^ 
psis  de  leur  rappeller  dans  cette  conjonâure 
i)n  Pfeaume  où  tous  les  caraâères  de  (k  Paf- 
f|pn  font  marquez,  &  qui  femble  plutôt  une 
(Jefcription  qu'une  prédîdion  de  foo  fupplice? 
pn  y.voit  fon  état  d'Humiliation  &  d'Oppro- 
bre ,  vf.  7.  Je  fuis  un  Ver ,  6?  now  pas  un 
Homme.  Je  fuis  POpprobré  des  hommes^  ^ 
U  tnéprifé  du  peuple.  On  y  voit  les  Outrages 
que  lui  font  ceux  qui  affilient  à  ion  rupplice, 
vf.  8.  Ceux  qui' me  voyenf  dans  cet  état  y  fe 
moquent  de  moi ,  13  hachent  la  tête.  On  y  .voit 
ju(qu'aux  paroles  indiltantesqu'ils.difent  à  J. 
Chrjft:  yf.  9.  Il  [e  rep6fe^  difent  *  ils  }  yi^r 
i* Eternel i  qfi^ il  le  délivre^  qu'il  le  retire^  iV/ 
efi  vrai  qu^il  i^aime.  On  y  voit.le  caraâèrede 
ceux  qui  demandent  (à  mort.  Ils  ont  la  rage 
d  la  fureur  des  Bêtes  féroces,  vf.,13,  14. 
Plufieurs  Taureaux  n^ant  environné^  des  Tati^ 
reaux  de  Bafan  m^ont  enceint  :,  Ils  o^t  ouvert 
leur  gueule  contre  moi ^  comme  des  Lions,  rugif- 
fans ^(3  prêts  à  dévorer  leur  proye.  Que  dirai- 
je  encore  ?  On  y  voit  fa.  Langueur ,  fon  ex- 
tîême  Foibleffe:  vf.  16.  Ma  vigueur  ejl  déf 
Jechée ,  13  ma  langue  tient  à  mon  palais.  On 
y  voit  te  genre  de  fon  Supplice,  vf.  17.  Ils  ont 
fercé  mes  pieds  (3  fîtes  mains.  On  y  voit  le 
partage  de  fes  Vêtejnens  ,  vf  1 9.  Ils  01a 
partagé  entre-eux  mesVéijemens^  (3  ont  jette  le 
fort  fur  ma  Robe^ 

Ain  fi  il  ne  faut  regarder  ces  paroles  du 
Seigneur,  Mon  Ûieu^  mon  Dieu ^  pourquoi 
ni!*a5'tu  abandonné  y  que  comme  les  premières 
paroles  d'un  Pfeaume  Prophétique,  que  le 
Seigneur  indique  aux  Juifs  &  qu'il  leur  rap- 
pelle, pour  les  inftruire  &  les  convaincre. 

Cette 


\ 


C  E  to  C  î  F  I  l'.   •  l^ifi.  X\  J^ff  , 

tjettt  explicatioa  efl  naturelle.  Elle  efi  ho« 
kioVable  tu. Fils  de  Dieu,  au  lieu  que  celles 
qu^on  a  coutume  de  ,donnerj  font  trop  recher- 
chées, &  nWt  pour  fondement  que  certaines 
spéculations  Théologiques. 

'  Jefus  prononça  ces  paroles^  Mçn  JDieu  ^  mon 
Dieu ,  pourquoi  n^ as-tu  aiandomiy  non  iêlon 
Pancien  Hébreu,  &  tout  à- fait  telles  qu'elles 
font  dans  rOriginaî  i  mais  felon  l'Hébreu  Sy- 
riaque pu  ChaÛaïque,  que  Ton  parldit  alors 
en  Judée,  (ans  doute  ajSn  qu'elles  fuflènt  en- 
tendues  de  tous  les  Juifs  qui  étoient  préfêns. . 
Il  y  eut  pourtant  des  Juifs  qui  iie  les  compri- 
rent point)  &  qui  étoient  apparemment  dé 
ceux  qu^on  appelle  ElUnifl$s\^  parce  qu'ils  é- 
toient  dilperfez  parmi  les  Grecs,  &  que  là 
jplûpart  n^entendoient ,  ni  l'Hébreu  ^  ni  lé 
Chaldaïque,&  ne  îifbient  la  Bible  que  dans  ' 
la  Verfiondes  Septante.  De-là  vient, qu'en- 
tendant ces  mots,  £.//,  %li^  ilis  ^'imaginèrent Mahh. 

ue  Jefus  appelloii  •£//>  à  fon  lêcours^  ce  oui  xxvn. 

t  dire  à  l'un  d'eux:  F'oyom Ji  Elie  viendra '^'7' 
Voter  it  la  Croixi  ^"^  *^' 

Dans  ce  tems-là  Jefus  dit  :  fuifoif.:  L'E-  ^^' 
v'angélifte  remarqua,  que  ce  fut  afin  ^jPj^ri^;»- Jean xixj 
plir  r Ecriture.    Il  s'agît  apparemment  du    • 
vf.  21.  du  Pf.  LXIX.,  où  le  Prophète  dit,  ^ 
que  dans  fa  foif  on  Va  abreuvé  de  Finaigre^ ,  • 
car  les  Eyangélifles  ajoutent,  que  les  Spldats  , 

remplirent  une  éponge  cte  Vinaigre,  la  mi-    . 
rent  au  bout  dWeCanne,^:  la  lui  approche-  . 
rent  de  la  bouche^  afin  qu'il  la  fucçât.   S.  Jean 
iie  parle  point  de  Cannei    II  dit  feulement, 
qu'ayant  rempli  une  éponge  ^^ f'^'f  fg^^ ,  &?  i^^^e^nxit: 
yant  mtfe  autour  a: une  tige  d  Hyfope^  tls  la  lut  i'j, 
approchèrent  de  l^  bouche.  -  Ainfi  la  Canne  de 

/  £é  i  '  S.Mat- 
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4^5  Jésus-Christ- 

S.  Matthieu,  ne  fut  autre  chofe  qu^une  tîge 
ou  branche  d'Hyfope.  Car  bien  que  PHy- 
fope  ne  produife  pas  "en  Occident  des  tiges  ou 
des  branches  aflèz  fortes  pour  foutenh*  une 
éponge  imbibée  de  Vinaigre,  il  n'en  'étoit 
pas  de  même  dans  POrient,  où  cette  plante 
venoit  aflez  haute,  pour  être  mijfe  au  rang 
des  arbuftes^  comme  Jofephe  **  Pa  obfervé. 
Jefus  ayant  pris  le  Vinaigre,  continue  S.  Jean, 
s''écrîa:  Tout  eft  accompli.  JLés  anciens  ora- 
cles font  accomplis, &  mon  miniftère  eft  fini- 
II  ne  me  refte  plus  que  de  remettre  mon  K(' 
prit  entre  les  mains  de  mon  Père.  C'eft  auflî 
ce  que  fit  le  Sauveur  un  moment  après.  S. 
Matth.  Matthieu  &  S.Marc  fe  contentent  dédire, 
xxvii.     qu'il  j^ff^  ffff  grand  cri  j-mais  S.  Luc  nous  rap- 

^jyc  j-y  porte ,  qu'il  prononça  d'une  voix  forte  ces 

37.        paroles  :  Mon  Pere^  je  remets  mon  Efprit  en' 

Luc       tre  tes  mains.     Il  falloit  en  effet  qu'elles  fuf- 

^^"•"^   fent  entendues  de  tout  le  monde,  afin  que 

l'on  fçût  que  ce  même  Jefus,  qui  un  moment 

aufîar,avant  femble  fe  plaindre  que  Dieu  Paît 

.  abandpnné,  expire  dans  l'Amour  de  Dieu,  & 

dans  une  parËiite  Confiance  en  fa  Juftice  & 

en  fà  Bonté.  * 

S.  Matthieu  &  S.  Marc  difent,  que  Jefus 
eypira  jOU  rendit  F  Efprit  ^z^x^  ces  dernières 
•  paroles.  S.  Jean  s'exprime  un  peu  autrement, 
Jean      gfc  *dit  que  Jefus  ayant  baiffè  la  tête ,  remit  [on 
*»i^-3«-  Efprit.    Il  ne  faut  peut-être  point  chercher 
de  myftère  dans  l'expreflion  de  S.  Jean.  Ce- 
pendant, quand  on  rait  réflexion  à  ces  para* 
Jean  X.  les  du  Sauveur  :  P^r/i«»^  »e  ti^àte  la  vicymàis 
18.       je  la  donne  de  moi-même.     Il  eft  en  mon  pou- 

^l.  JosiPR*  AnU%.  llb«  viii.  u 
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wtf  de  la  dcmir-y  il  cji  en  màn  pouvoir  de  ta 
reprendre.  J^ai  reçu  ce  commandement  de  mon 
JPertj  quand ,  dis-jc  ,•  on  fait  réflexion  fur  ces 
paroles,  il  eft  bien  naturel  de  pcnfer,  que 
.S.  Jean  a  voulu  infinuer^que  J.Chrift  acheva 
.volontairenïent  &  librement  (a  courfe,  lorf- 
quc  tout  ce  quM  s'étoit  propofé  de  faire  fut 
iKrcompli. 

,  Ce  qui  confirme  ce  que  nous  verkJns  de  di- 
re,  c*eft  que  J.  Chrift  prononça  d'une  voix 
forte  ces  dernières  paroles  :  Mon  Père  ^  je  re- 
.  mets  mon  Efprit  entre  tes  mains  i  II  n^eft  point 
du  tout  natmel , c^'un  homme  qui  expiré  pfir 
un  fupplice  qui  lui  ôte  peu-à-peu  toutes  fes 
forces,  en  aitconférvé  aflez  pour  jettèr  un 
grand  cri.  Auffi  S.  Marc  a^t-il  obfervé*, 
que  k  Centenier  qui  ètoit  nfis- à-vis  de  Jtfus^  Marcxv. 
ta  ^ui  vit  qi^il  avoit  expiré  en  criant  de  la  for-  39- 
/^,  en  fut  fi  furpris,  qt?il  dit  y  Féiritablement 
cet  homme  était  le  Fils  d^  Dieu.       * 

Ëfiêâivement  la  mort  de  J.  Chrîft  eut  cela  • 
id'extraordînaiî-e,  qu'elle  fut  beaucoup  plus 
prompte  Qu'elle  ne  de  voit  être  vi^àilembla- 
blement.  La  Croix  étdit  uÀfufîplice  d'au- 
tant pi  usrcriiel  qu'il  étoit  fonlent^  &  qu'on 
y  yoyoità  la  lettre,  ce  qu'un  Frère  barbare 
dit  dans  uiJi  Poëte  tragique  à  foft  propre  Frè- 
re :  Si  je  m  puisse  faire  m^Urfffiui  d'âne  feiï^ 
au  moins  je  te  ferai  mourir'long  téms.  Aufli, 
Jorfque  Jofeph  d'Arîmathée  vint  demander  à 
Pilate  le  corps  de  Jefus  pour  l'enterrer,  le 
Gouverneur,  étonné  qu'il  fût  déjà  mort,  & 
craignant  qu'on  ne  voulût  le  furprendre^& 
fauvér  la  vie  au  Seigneur  fâUs  prétexte  de  *le 
ràettrè  dans  leTombeau,yî?  -y^^ir /^C^»/^«/Vr,  Marcxv* 
f^  lui  demanda  fi  Jefus^  etoit  déjà  mort.  Ef  44- 

Ee  3  fcâive- 
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feélivement  *il  y  tvoit  des.  exemples  de  p^l^f- 
fonnes,  qui  ayaat  été  détachées  de  la  Croii^ 
&  traitées  enfttitc 9  n'étoient  point  mortes  de 
,>leiirs  playes. 

Cefpt  <^0Qc  vjaifêmblablefnent  pour  sV- 
furer  qqe- Jefusétoit  véritablement  mort,  qu'a- 
yant que  de  le  descendre  de  la  Croix^  un  Sol- 
dat lui  perça  le  Côté  d*une  Lance  :  circô»- 
âance  que- S.  ^an  a  obrervéè,'&  qui  lui  a 
.paru  fi  elîibntieUe,  qu^il  n'a  rien  oublié  pour 
Ieanxiz.Ia  bien  cerriËer.     Un  Soldat^  Ait-iX^  Im  eu* 
34;       -yWf  h  Coté  d'uti  coup  de  Lance  ^  ^  il  e^fif- 
fif  du  Sang  6?  de  t^Eau.  Celui  quitta  vô^  pour- 
fuit;  PEvarjgélifte  5  en  rend  témoignage  y  (j^  fon 
.témoignage  efl  digne  de. foi.  Ce  qui  oblige  l'A- 
pôtre à  appuyer  fur  cette  circonftance,  c'eft 
qu'çn  confirmant  la  vérité  de  la  Mort  duSci- 
^gneur^elle  confirme  celle  de  faRéfurreâion, 
'  -&  ôte  auy  Incrédules  le  prétexte  le  plw  spé- 
cieux de  la  niçr  :  Car  Jefus  n'ayaùt  été  fur  k 
^  Croix  qU*eiffvi;^on  troia  heures,  ce  qni  ncfuf- 
fitoit  pas  pour  ftfte  flîoWir  un  homme  cruci- 
,  fié, &  fon  corps  ayant  été  ôté  de  la  Croix  par 
un  homme  qui  étoit  fôn  Dilfcipte  fecret ,  on 
auroit  pu  foupçonner  qu'il  n'étoit  pas  encore 
mort,  &  par  coûfequenjL  qu'il  n'étaoît  pas  vé- 
.  ritablement  reffufcité.   Mais  fbn  Càié  ayant 
été  percé  d'îun  coup  de  lance,  avant  quon 
Pôcât  ide  la  Croix ,  k  Mort  ne  peut  plus  être 
révoquée  eq  doute.'  Aipfi  14  vérité  de  fe  Na- 
ture Humaine,  t^ant  conteftéfs  par  les  prc- 

* 

"  .*  *  Ily  avoii  à^  extmt^hs.  On  n'CQ  (çait  pQÎbt  à  la  vé- 

*rîté  qui  eùfîent  f>récêdé  U  mort  de  J.  Cbriftjœais  $;il  J 

en  eut  depuis,  pourquoi  n*y  en  ^uroit-îl  point  eu  aupa- 

rataac?  Or  jQSfiY^fis  rappoûe  <Ja"sû  vie/qtic  Tite 
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mrers  Hérétiques,  &  Ja  vérité  de  fa.  Mort;     -, 
furent  atteftécs  par  ces  ti*ois  Témoins,  VEp- 
pfit^  ("Eau,  6?  le  Sangi  par  i'Efpr'tt^  qu^il Jean v. 8;  - 
remit  entre  les  mains  de  fon  Père,  parle *S^»;? 
t^par  i^Eat^y  qui  fbrtirent  de  fon  Côté. 

Jeftis  étant  mort,  d'autres  Prodiges  plus 
cfFrayans  encore  fucccderent  à  celui  des  Té- 
nèbres, qui  bien  qu'elles  ayent  eu  des  caûfe 
naturelles,  arrivèrent  néanmoins  dans  des  cir- 
Gonftancès  &  dans  des  vues,  qui  marquoieuft 
bien  clairement  une  direâion  particulière  de 
la  Providence.  Le  miracle»  n*eft  pas  toûjoui*  : 
"dans  la  nature  des  évèneftiens:!!  eft  dans  Tor- 
dre où  cès'*évenemens  font  placez.  '  Il  faut 
s^aveuglér  pour  n'y  pas  voir  le  Doigt  de  Dieu. 
Le  Trèrhblement  de  terre  qui  fui  vit,  pour- 
roit  avoir  de 'même  des  caufes  naturelles,  & 
Vêtre  lié' à' la  Mort  du  Sauveur,  que  parce 
que  les  caufes  qui  Tcxciterent  étoient  prêtes 
d*agir  quand  Jeuis  expira,  ti  n'en  efl:  pas^lout- 
à-fàit  de  même  du  f^oik  du  Temple  qui  fe  de-- 
chira  dans  ce  moment ,  i^i  Tombeaux  qui 
s^ ouvrent  y  £î?  des  Morts  qui  rej[fufcitent.  tJa 
Tremblement  de  terre  qui  laïflè  le  Temple 
dans  fon  entier,  ne  fçauroit  en  déchirer  le 
Voile,  &  s'il  fait  que  tes  Pierres  qui  ferment 
l^s Sépulcres  foyent  ôtées  de  leur  place,  il  ne 
fçauroit  donner  le,  mouvement  &  la  vie  aux  % 
Morts  qui  y  font  enfermez.  Ces  Prodiges 
font  au  deflus  des  forces  des  caufès  naturelles. 
Ç'eft  pourtant  ce  qui  arriva  au  moment  que 

ayant  pçrmîs  qu'on  détachât  de  la  Groîx  trois  Juifs  avant 
qu'ils  fijffeat  mprts,  &  gu*on  les  traitât,  il   y  en  eue 
deux  qui  mourureQjC ,  mais  que  le  tioifîème  écbapa ,  & 
,  furvécu^       ,  .        . 
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Matth.   le  Seigneur  rendh  rEfprît.  I^tV^ilt  4u 
XXVII.     pi^  j^  déchira  en  deux  ^depuis  le  haut  jufqu*au 
Ij*  ?*'  has^  la  Tertf  trembla  y  les  Pierres  fe  fendi- 
rent ^  Us  Sépulcres  s'ouvrirent  ^  là  les  Corps 
de  flifieurs  Saints  rejfujciterent  ,  6?  fortap 
.   '   de  leurs  tombeausc^  ils  entrèrent  apris  fa   lié- 
JurreSiàn  dans  la  fainfe  Cité  y  IS  f^  ftrfnê 
moir  à  plufieursj 

Ces  Prodiges  furent  de  trois  Portes.  Les 
Vins  terribles  £j:  mepiçans:  Telles  les  Tenèires 
fcf  le  Tremblement  de  terre^  qu^il  ne  faut  point 
étendre  au-delà  de  Jerufalem  &  des  endroits 
les  plus  voidns.  Il  y  en  eut  qui  annonçojent 
là  Grâce  &  la  Vertu  du  Rédejnp|$ur:  Les 
Tombeaux  s^ouvrent  ^  ^  les  Morts.  re^Jfufcitent^ 

f>our  faire  voir  à  tout  le  monde  ^  q^e  ce  ]e- 
us  )  qui  expire  ,  efi  la  l^é furrjeèlion  13  là 
yie^  k  pour  confirmer  ce  quM  a  dît,  que 
\é  Fil^  de  l^Homme  n^eft  point  ve^s  dams  le 
ihonde  pour  perdre  les  Hommes^  mais  pour  les 
fauver.  Jefus  vivant  ^  Jefus  mourant ,  n^ja- 
hiàis  fait  mourir  perfonne.  Il  deiçend  feul 
dans  le  Tombeau  3  mais  il  n^en  remonte  pas 
feul ,  &  s^il  a  Pavantage  d'être  les  prémices  de 
là  R^furreâion  ^  ce  qui  convient  à  fa  Dignité 
(it  à  fbn  Mérite,  fa  Réfurreâion  op^re  bien- 
tôt celle  de  plufîeurs  Saints.  Enfin  il  y  a  des 
•  prodiges  myftérieux:  Tel  celui  ^«  Foile  du 
temple  y  qui  Je  décrire  par  h  milieu^  depuis  le 

haut 

%  Quelques  Théologiens  ont  une  nenrée ,  quf  parolt 

ifigSnieùfe ,  fur  le  fujet  du  Voile  qui  (e  déchirai  laMor^ 
0u  Sauveur  I  &  quHts  croyant  être  celui  qui  feparoit  le 
Lieu  Saint  du  Saint  des  Saints.  Us  difent  que  ce  Voiia 
^toit  rimage  de  la  Colère  de  Dieu  conire  les  Pécheiirij; 
ç'eû  pour  cela  qu1l  ne  fe  le^toit  que  H  jour  des  Expia- 
tions. Alors  bien  étant  apipaifé  par  le  Sang  de»  Vi$- 
i^îHi^  W  l'intexcçiBod  i^u  SoUve^in  Sacri^cKteur.pert 
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hnat  fufpi^M  tas.  Il  y^voit  deux  grands  Voi'« 
}é6  dios  le  Temple*    X^e  premier  fçparoit  I9 
Veftlbule  du  (àcu  Saint,  &  le  fécond  feparoit 
lô  Lieu  Saint  du  Saint  des  Saints.  On  deman-^ 
de  lequel  de  ces  Voiles  fededhiraf  Orfgene 
&  S»  Jérôme  après  lui,  croyent  que  ce  fut  I* 
premier,  &  û  ce  fut  celui-là ,  le  Prodige  eut 
tin^  infinité  de  Témoins  ;  car  le  Ponail  du 
Temple  ét^nt  ouvert  k  fort  exhauffé,  &  tout 
te  Peuple  priant  le  vi(àge  tourné  de  ce  côté* 
ià^  ib  avoient  devant  les  yeux  ce  premier 
Voile,    Il  faut  remarquer,  quejelias  expira 
environ  les  trois  heures  ^près  midif    Orc^é- 
toit  Pheure  de  la  prière,  a  laquelle  àffifta  un 
Peuple  infini,  ^rce  que  c'étoit  le  Jour  de  la 
préparatien^  ou  la  Veille i//y  Cr^/^^  Sabbatby]^^^    : 
t>u  du  Sabbath  de  la  plus  grande  des  Fêtes.  *'^*^^' 
^ais  fi  ce  fi^t  le  Voile  intérieur  ^  *  celui  qui 
'ftparoit  leJSaint  des  Saints  du  Lieu  Saint, le 
prodige  ne  put  être  vu  qued^sSaçrifietteurs^ 
qui  tvoient  (èuis  le  privilège  d'entrer  dabs  let 
premier  San<5uairc^  pour  y  offrir  les  Par- 
fums.   Quoi  qu^il  en  (bit,  le  Voile  déchiré 
par  une  main  invifible  à  la  Mort  de  J;Cfarifl| 
annonçoit  bien  clairetnetit  auxjuifs^que  tou^ 
tes  les  Cérémonies  du  Culte  Judaïque,  qui 
étoient  comme  des  voiles  dont.la  vérité  avoit 
été  jufqu'alors  enveloppée,  étoient  abolies  de 
droit  ,&  is^abolirûient  en  effet  peu-à  peuj  que 

les 

ttiettoît  qu*on  levât  te  Voile,  en  ligne  de  la  Paix  qull 
accordoit  à  fon  Peuple,  Si  cette  penfée  a  quelque  foo-« 
dément)  ç*eil  effeélivement  â  la  Mort  de  J.  Çhrîu  que  lo> 
Voile  devoit  être  dechiré>  puifque  ce  fut  alors  que  Dleii 
fut  appaifé  par  le  Sang  de  fon  Fils.    Voyez  les  Remàr^ 

Îues  de  Mr.  Wolf,  fijr  le  N.Teft^  note  fur  Iç  vCjf, 
e  Mattb.  twx^ 


% 


ej 


1 


t 


les  fpyflères  alloient  ^e  pleinement  révéler 
que  Jes  Fidèles  çontempleroient  déibrmais 
uns  voile  la  Glaire  du  Seigneur  j  que  P Entrée 
des  lieux  Saints  y  cV(t-à-dire  du  Ciel ,  ddat  le 
Sanâuaire  étoit  la  6gure,  leur  étoi,t  ouverte^ 
CVil  à  quoi  l'Auteur  divin  de  l^£pitre  aux 
Hébreux  fait  alluûon  dans  ces  paroles^où  ex- 
pliquant les  royftères  de  lalLoi,  &  oppo(âat 
le  Voile  du.Teraple  à  la  Chair  de  J.  Chfift, 
|ui  fut  comme  le  voile  qui  cachoit  la  Gloire 
ie  la  Divinité,  il  addreCfe  cette  belle  exhotr 
Heb.  T.  tation  aux  Fidèle?:  Puis  donc  ^  mes  Frères  y 
19.  &    fue  nous  avons  lalikerté  d^ entrer  dans  le  Saint 
f"i^-      des  Saints  ^  par  le  Sang  de  J.  Cbrift ,  qui  efi 
"ia  voye  nouvelle  6?  vivante  qu'il  nous  a  léjfie 
far  lé  FoiUy  c^eft-à-dire  par  fa  propre  Chair  y 
'  (^  que  itous,  avans  un  Souverain  Sacrificateur 

qui  eft  établi, /«r  la  maifon  de  Dieu  y  appta^ 
chfns-nâus  avec,  un  co^ur  fincere ,  û?  avec  uiie 
pleine  &  entière  foi  y  ayant  le  cœur  purifié  des 
fomllures.JPune  mauvaife  confcienceAâ  le^orps 
lavé  à^'unti  eau,  pure.  LeFoile  du  Temple  y  bâti 
par  la  main  des  Homm^es,  fè  déchire  au  mor 
ment  gu'on. achevé  de  déchirer  la  Ocmv  de 
J.  Chriu ,  qui  eft  le  Voilé;du  Temple  virant 
de  la  Divinité.  *  '  . 

Ces  Prodiges,  ou  du  moins  une  partie, car 
'il  y  en  eut*  qui  ne  purent  être  vus  de  ceux 
qui  aHIiloient  au  fupplice  du  Sauveur  j  une 
.partie,  dis- je,  de  ces  Prodiges  remplit  d'é- 
tonnement  &  de  frayeur  un  grand  nombre 
des  Spedateurs,  &  leur  ouvrit  les  yeux  fur 
•  Plntiocence  de  J.  Chrift.    S.  Matthieu  Iç  dit 

.du 

23.  liefinfùehanttir  ^eri  geniiîi  titorejn  ctuee.criiC9Jis^% 
hinc:  Pafce  in  cruce  coiyos;fM»  &*fifqutdum  futref* 
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ç^uCencenîerarâês Soldats  qui  kvoiefitU  g*r-  Matth. 
'  de  avec  lui  :  Et  S.  Luc  y  ajoute ,  J'ous  ceux  xxra, 
^uiéi oient  prifens  à  ce /pelade -y  c*eft^  à-dire  5^^     ; 
au  moins  le  plus  grand  nombre.  'Gcs  gens-là^xm. ^j, 
"s^en  retournèrent  louant  Dieu ,  fe  frappant  là 
[j^ok'rine  y  &  difant  \  félon  S:  Matthreiu'jj  '  que 
^éfùs  itôit-viritablemént  le  Fils  de  tiieu^  & 
Hfelon  S.  Lxit^ju^fl  éieit  jujfe^  cVft-i-dirb 
'qii'il  étoît  térirâbte'niént  hbm.me\dé  bien. 
^l^fFedivcmetit,  s^iï  ^a  un  foçiSîacIe  capable 
*3é  convertir  les  pltis  raciNEduJtes'  &  les  plus  en- 
^âûrcîs,  c^ft  celui  de  la  Croiic'dfu  Sauvcuir. 
t^o'uvpit-on  voir  toutes  îes  VertuV  rôînies 
couronner  cette  faînte  Viôime^îç  les  Prodii- 
gés'qui  fe  font  à'fà  mort  dans  ïeCitl  &  ftir  là*^  ^  ^'^■^ 
'  Terre ,  fans  recônjdfôître  fon  Innocence,  &  cfe   ^    ^  "^ 
qui  en  eft  la  fuke  néceflkire ,  '  qu*îî  étoît  vérî-     "^^   ^^ 
^aWement  leCbriftP  Ainfi  la  fccne  change 
4out  d*un  coup  de 'face.     L'Àidmîratipn-fuo- 
cedç  aux  Mépris' &  aux  Outragés:  la  Foi  à 
f  Incrédulité }  déjà  la  Croix  de  f  C^irîff  com- 

*  ihertcé  de  crucifier  au  "monde  ceux-là  même 
qui  l^ont  crucifie:  niais  les  principaux  des  Juift 

's^ohftinent  dans'Teuî*  Haîne  8ç  dans  leur  In-        -1 
crédulité.    Oeft  rcfïet  ordinairç  des  grands 
^ci'imes,  commis  avec  délibération.  Sans  une 

*  Grâce  miracujeufe,  que  Dîcu  n'accorde  que 
très- rarement,  on  n'en  révient  j.ifïnaîs.    * 

^     Les  Romains  laîflbicnt  mourir  fur  laOpîx 

;fes'Crimïnels'qu'ils  y  avoîent  attachez.     Ife 

les  y  laifibient  même  eri  proye  aux  ÔÏÏeaut 

carnaciers,  aux  Bêtes,  &  à  la  pourriture, 

Pe-là  ces  mots.  *î  que  l'on  reavoyç  auxRe- 

marques. 

\  iejftnî,  Qp  iaho  ^finirent.  Nota  enint  ex  fferêdoUThS' 

.M>.^P^^^  fàfycTÀiis  S'amii  w  (wem  adi,  &>  juxtk 

fomnium 
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,     mtrqiies,    I^s  Juifs  ^  camme  xui  l'a  déjà  ob- 

ièryé^  ne  pendoient  les  Griminels  qu'après 

Dcut.^    qu'ils  étoient  morts, &  les  enfevelifloieiit  le 

"'•*••  même  jour,  tuivantla  Loi.    Âufli,  pour  ne 

pas  violer  l'ordonnance  divine,  d'autant  plus 

que  c'étoit  la  veille  de  la  grande  Fête  ^  Us 

Îderent  Pilate  de  faire  ôter  de  la  Croix  p  ic 
.  Cbriâ ,  &  les  deux  Brigans  crucifiez  arec 
ui.  ;  pilate  y  consentit,  &  les  Soldats   eu- 
rent ordre  de,  les  détacher  de  leurs  Croix  ; 
mais  comme  les  deux  Brigans  vivoient  enco-* 
re,  on  leuf  rompit  les  jambe$  j  non  pour  ab- 
réger, leur  iupplice,  mais  pour  hâter  leur 
mort,  afin  qu'on  pût  les  e;iterrcr.  .  Mais  Je- 
]etn       (us  ^iyaat  déjà  rendu  l'Eiprit,  on  ne  lui  rom-- 
*«-3ï*  pit  feint  les  jambei.  Ce  fut  ainfi  ^  dit  S.]eAn\ 
Exod.     que  s'accomplit  cette  parole  de  l'Ecriture: 
xtt.  4^.   f^Qi^s  ^^^  cafferez  aucun  ûs.  X^elaavoitété  dît 
à  la. lettre  de  l'Agneau  Pascal ^  qui  étoit  le 
type  de  Jefus  fiir  la  Croix, 

Après  avdr  expliqué.PHiftolre  de  la  Cru- 
cifixion du  Sauveur, ièL.e<5):eur  ne  nous  fcau- 
ra  pas  mauvais  gré,  de  finir  pàr/quelques Ré- 
flexions fur  cet  Evénement.  Rien  n'a  plus 
fcandalifé  les  Juifs  &  les  Payens,que  la  Croix 
de  J.  Chriû.    Ils  ne  pouvoieot  fe  perfuader, 

?u'un  Hoinme  que  Pilate  a  voit  ^t  mettre  en 
'foîx,  qui  étoit  mort  du  fupplice  le  plus  in- 
fâme, fût  le  Fils  de  Dieii,  le.  Sauveur,  le 
Rédempteur  du  monde,   C'étoit,  félon  eui:, 
\    4eshonorer  la  Raifon  Si  la  Religion,  qu^  de 

vené- 

fimninmfiliSf  i  ^ove^  ékmfîtterHf  toii^  àfA  sukm 
finguedint  è  memlris  pet  ccdwem  M/udamte  un8i.  Et 
V^beodorm  Cyr$m£us  Lyfimacbo  crHfpm  ariniisnHy  f^fpo»^ 

dit:  Mea  quidem  Qibil  interelti  husif i  aa  fablimi  po- 

titfctflu 


If 

xtnir^t  un  tel  Homme.  Nous  né  réponérons 
point  aux  Payens  avec  Tertullien  ',  ^e  Diem 
a  voulu  y  que  les  hommes  réparaient'  Pimpuden^ 
ce  de  i^ Idolâtrie  par  P impudence  de  la  Foi.  Ctk 
raifbnnemens,  qui  tiennent  du  paradoxe,  m 
ibnt  pas  fort  propres  à  perfnader  des  Incré- 
dules. Il  faut  donc  faire  d'autres  Réfiexi(^n!l 
fur  cette  matière,  &  prendre  un  autre  to^ur 
pour  juftifier  la  Providence  Divine,  &  la  Foi 
Chrétienne. 

Il  ell  vrai  que  le  fupplicé  de  la  Croix  étoit 
le  plus  odieux  Si  le  plus  infâme  de  tous  \t% 
fuppiices,  &  qu'il  n'étoit  deftîné  qu'à  desBri* 
gans,  des  Auteurs  de  Séditions,  à  de  vits£(^ 
claves:  Mais, comme  on  l'a  fort  bien  remar- 
qué, ce  n'efl  pas  le  fupplice  qui  déshonore  ^ 
c'eft  la  caufe.  Or,  parmi  les  caufes  de  It 
Crudfixiod  de  J.Chrift,  il  n^y  en  a  point  qdt 
.  puifiè  le  flétrir,  ou  plutôt  il  n'y  en  a  aucune 
qui  ne  (bit  honorable. 

L  L'Innocence  du  Sauveur  fut  atteftée par 
Pilâte:Elle1e  ffk  par  Hérode ,  qui  ne  le  con- 
damne pas.  //  le  miprifa^  difent  les  Evangé* 
fiftes.  Toutes  les  accufâtions  portées  par  les 
Juifs  contre  j.Ghrift  font  évidemment  fauf&s» 
11  n'y  en  a  qu'une  feule  qui  ibit  vraye.  // 
s^efi  dit  le  Fils  de  Dieu  j  &  comme  ils  s'expri- 
ment ailleurs,  Ils^eft  dit  leCforifi:  c^r^  comme 
on  a  été  obligé  de  le  remarquer  plus  d'une, 
fois,  les  titres  de  Chrifi  &  de  Fils  de  DieUy 
défignent  la  même  chofe  dans  le  langage  des 

Juifs. 

trefcam.  C  a  1 1  x  t.  Hartn.  Ev.  Ub.  ti.  fcap.  xv;  Voyeâ 
àuOi  Lit  SE  de  Crtttt  »  d'où  le  premier  a  pris  apparem* 
ment  ce  qu'il  dit  dans  cet  endroits  J)ê  Otmo  Bb.  ii« 
çap.  XV. 


Juifs.  Il  ne^^agk  pas  de  la  fignificatîon  propre 
des  termes^  il  s'agit  de  celle  qui  étoit  en  u(kge» 
Or  comme  il  eft  évident^  oue  le  Seigneur  a 
eu  tous  les  caradlères  du'MelCe  promis  aux 
Juifs,  &  que, s'il  ne  Tétoit  pas^  les  Juifs  n*au- 
roieiit  poÎQt  de  ^iefiife,  &  que  toutes  leurs 
Prophéties  &  leurs  Efpérances  feroient  vài- 
nés  i  il  eft  clair  que  Jefus  n'a  été  crucifié  ^  que 
pour  avoir  rendu  témoignage  à  une  vérité 
abfblument  néceÛaire,  parce  que,  ,po.ur  ajou- 
ter foi  à  fà  Doârine,  il  falloit  être  pérfuadé 
qu'il  étôit  le  Miniftre  &  PEnyojré  de  Dieu. 
IL  Quant  aux  vues  de  j.  Çhrift  ^  qui  s'eft 
livré  volontairement  au  fupplicede  la^Croix^. 
puifqu'il  l'a  prévu ,  qu^il  l'a  prédit ,  &  qu'il 
$'e(l  rendu  vdontairement  àjerufalem^quand 
il  a  yû  que  l'heure  dé  (à  mort  étoit  venue  : 
Quant  aux.  vues  de  J^  Chrift,dis-je,il  n*y  en 
a  certainement  aucune  qui  ne  foit  digne  de 
fon  extrême  Chanté  &  de  (à  profonde  Sage^ 
le.   La -première  eft,  de  s'offrir  lui-même  en 
Sacrifice  pour  la  Rédemptibn  du  monde; 
Cette  vue, que  la  Raifon  ne  pouvoit  à  la  vé- 
rité découvrir ,  mais  qui  n*a  rien  de  contraire 
t  la  RaKbn,  &  qui  eft  clairement  expoféé. 
dans  une  inanité  d'endroits  de  l'Ecriture  j 
cette  vue,  dis-je,  ne  doit  elle  pas  concilier  à 
j.  Chrift  PEftime,  la  ^Vénération,  &  l'Amour 
de  toute  la  Terre.    Gir  fî  l'on  a  coniacré  à 
^  la  mémoire  de  tous  les  fîècles  les  noms  de  c<e$ 
hommes  généreux  k  magnanimes^  qui  tetontî 
dévoilez  pour  le  fàlut  de  leur  Patrie,  parce 
qu'on  ne  concevoit  point  de  plus  fublimcVer- 
tw  que  celle-là;  quels  Honneurs,  qudle  Re*» 
GonnoiflànGe  ne  doit<on  pas  à  Ji  Chrift,  qui 
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âCefl:  dévoué  aU  fupplice  de  la  Croix,  pour  le 
iàlut  du  genre-humain? 

m.  Une  féconde  vue  de  ].  Chrift  &  de 
fon  Miniftère,  fut  de  bannir  du  inonde  Pldd-. 
latrie,  &  avec  Pldolât  rie,  les  Cérémonies  pro- 
fanes, &  les  Vices  autorifez  par  Pexempledes 
faux  Dieux, &  d'établir  par-tout  leCulte  pur 
d'un  feul  vrai  Dieu.  Pour  cela  il  n'y  avoit 
que  deux  moyens  ;  L'un  étoit  celui  de  laFor- 
cej  c'eft  celui  que  les  Juifs  avoient  imaginé, 
&  dont  ils  croyoicnt  que  leMeffie  fe  ferviroit 
pour  dompter  les  Gentils,  &  les  alfujettir,  & 
à  eux  &  à  Dieu.  Mais  outre  que  cette  voye 
auroit  rempli  le.  monde  de  meurt re&&  de  car- 
nage, c'eft  qu'elle  n'eft  propre  qu'à  faire  des 
Hypocrites.  La  Force  ne  perfuade  '  ppint. 
L'autre  moyen  étoit  celui  de  la  Prédication  i 
laquelle  feule  peut  perfuader,  &  rendre  les 
hommes  véritablement  fidèles  &  véritable- 
ment vertueux.  Or  la  Prédication  ne  pou* 
voit  réiiffir  que  par  la  Patience.  Il  falloit  fouf- 
frir.  Les  Hommes,  prévenus  pour  leurs 
vieilles  Religions,  pour  les  Inftitutions,  les 
Traditions  de  leurs  Ancêtres,  les  Prêtres  în- 
téreflèz  à  les  maintenir,  perfécuteront  tou- 
jours ceux  qui  auront  le  courage  de  condam- 
ner les  Erreurs  &  les  Superftitions  dominan- 
tes, &  d'entreprendre  de  les  ^bolir.  Ainfi  là 
Foi  &  le  Culte  d'un  feul  Dieu,  ne  pouvoient 
s'établir  dans  un  monde  idolâtre  que;  par  le 
Martyre.  Or  cela  fuppolé,  il  eft  bien  digne 
du  Sauveur  d'en  donner  l'exemple.  Il  prend 
,  la  Croix ,  &  ne  la  donne  à  fes  Difciples  qu'a^ 
près  l'avoir  portée  lui-même  devant  eux. 

IV.  Une  trpifième  vûë  de  J.  Chrift  a  été 
de  confirmer  fa  Doârinq.  Les  proteftations, 

,       les 
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les  fermens,  font  de  grandes  prcuvcs^  de  vç* 
rite ,  fur-tout  dans  un  Homme  qui  a  tous  les 
caradères  de  l*Homme  de  bien.  Mais  quan4. 
à  fes  proteftations,  à  (es  fermens,  il  ajoute  lè 
Martyre,  &  qu*il  Ce  livre  au  fupplice  le  plus 
douloureux  Se  le  plus  infâme,  plutôt  que  de 
retracer  la  vérité  qu*il  a  préchée ,  il  n^eft 
plus  permis  qu*à  l'aveugle  Opiniâtreté  ,  dç 
douter  de  la  fîqcerité  d'un  tel  Homme, 
C*cft  pour  cela  que  J*Chrift  a  bien  voulq 
ibufTrir  le  fupplice  de  la  Croixi  Après  avoir 
prouvé  ft  Miflîon  Divine  par  des  miracles 
fans  nombre,  il  ne  lui  redoit  plus  que  de 
la"^  confiriner  par  rcflfufion  de  (bn  propre 
Sang. 

V;  Une  quatrième  vue  de  ).  Gîhrift  a  été, 
de  confirmer  les  Promcfles  de  l^Evangîle  , 
&  en  particulier  la  Promeflè  de  la  Réfur- 
redion  &  de  la  Vie  éternelle  :  cette  Promef- 
fè,  qui  doit  déterminer  tout  homme  raifbn- 
nable  à  l*obfervation  des  Devoirs  de  l'E- 
vangile. Or  la  poffibilité  &  la  vérité  de  la 
Réfurrcdion  ,  ne  pouvoient  être  prouvées 
que  par  ion  exemple.  Ainfî,  après  avoir 
vérifié  dans  fà  perfonne  la  nécemté  de  gar- 
der les  Commandemens  de  Dieu ,  il  a  voulu 
vérifier  de  même  la  certitude  des  Récom- 
penfes  promifes  à  l'Obéïflànce.  Mais  pouf 
reflufciter  d'entre  les  morts,  il  falloit  mou- 
rir j  &  pour  aflurer  la  vérité  de  fa  Réfurrec- 
tîon,  il  falloit  aflurer  celle  de  fa  Mort.  Il 
étoît  donc  néçeflâire,  que  Jefus  mourût  en 
public,  êc  par  les  mains  de  ceux  qui,  fçachant 
qu'il  avoit  prédit  (à  Réfurreâion,  ne  pou*- 
voient  manquer  de  prendre  toutes  les  pré- 
cautions pofiibles  pour  ^aflurer  de  fa  Mort. 

Sads 
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ÔSYisèdapTncréduli  é  aliroft  toujours  pu  /bp* 
J)ofer,  <:ju^ori  Ta  voit  fait  paflèr  pour  mort^' 
^ûok]u*il  de  le  fôt  pfls^  ifiu  de  faire  croire 
•  qu'il  étoit  reflufcité.    > 

Au ''l'eftei  fl  nVrîve  rîeii  à  Jefusqùette 
qUi  arrivera  i  tèuis  lesf  grands  Hoihmes^  à 
tnoins  que  Dieu  ne  dhangë  tout  à-fait  le 
monde)  dès  qu^its  entreprendront  de  cenfu*- 
rer  les  Vices  de.  Ceux  qui  gouvernent j  IV 
bus  qu'ils  font  de  leur  pouvoir }&  de  refor- 
mer les  Erreurs  introduites  dans  la  Reli* 
Sjion*  C*eft-Ce  que  montrent, parmi  lesjuifs^ 
es  exemples  des  Ëfaïes,  des  Jeremies^  des 
fiarachies^  tg  parmi  lea.Payens^  ceux  des 
Socrales,  des  Fhocions^  des  Âriftides}  mais 
pour  nous  approcher  du  tems  du  Sauveur ^  te 
pour  connoitre  quel  ètort  l'efprit  dtes  Juifs  de 
ce  tems  là^  écoutons  ce  que  Jofephe  nous  ra- 
conte de  fil  Nation,  &  du  traitement  qu'elle 
fit  à  deux  Hommes  j  qui ^  fi  nous  en  croyons 
tetHtiftorien,étoient  l'oni^ment  de  la  Judée: 
»♦  „  On  vit,  dit  Jofephe,  ces  deux  grands 
,,  Perfbnnages,  qui  avoîait  été  revêtus  l'un 
I,  &  l^autre  de  la  Dignité  Pontificale,  qui 
^,  étoieut  révérez  de  tout  le  Peuple ,  &  re* 
^  gardez  comme  les  Proieâeurs  &  les  Con- 
„  (èrvateurs  de  la  Religion,  &  connus  de  tout 
„  le  monde  par  leurs  éminentcs  Vertus;  on 
„  les  vit  égorgez  dans  le  Temple,  expofea 
„  nuds  fur  le  pavé ,  &  donnez  en  proye  aux 
I,  Chiens  &  aux  Bêtes.    La.  Vertu,  pourfuit- 

14.  J0S8PIÎ.  de  StU,  Jui.  lîb.  IV.  Cap.  t8.  Il  s'agît 
itAnmnmt  &  de  Jffut*  On  a  fuivl  la  traidaâioa  de  d'ÀVr 

.îr«è'.  X.  Ff 
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0Q  Jjisps-Chiliçt  càvcivi^.  Difi.t: 
Il  il ,  '  fùt-«lle  jamais  plus  infoleaiiiKnt  outrs^ 
»  g^e?  Et  comment  put-elle  voir,  fans  verfer 
«  dcsiBtnes,  les  Vices  triompher,  d'elle  de 
>,  la  forte? 

Ces  Réflexions  fuffiront  :  Nous  conjpofpos 
desDifcours,  &  non  des  Sermons  fur  cetto 
Hiftûire  de  l*£vangile. 
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D  I  S  e  O  U  K^    LI. 

Sépulture  de  Jefus  ChriJI.  Matth.  XXVII. 
57-59.  Marc  XV.  ^z-^6.  Luc  XXIIL 
50-54.  Jean  XIX.  38-4x. 

Omme  on  a  fait  graver  deux 
Planches,  pour  rcpréfentcr  1^ 
Sépulture    du  Sauveur,  i?ioqs 
allons  expliquer  dans  ce  Dis- 
cours, tout  ce  qui  fe  paflâ  à 
I^  defcente  de  la  Croix,  &  ce 
que  Jofephed^Arimathée  &Nicodeme  firent, 
pour  préparer  le  corps  du  Seigneur,  avant 
que  de  l'inhumet. .  Le  mot  de  Sépulture  Çg- 
iiifiant  en  général,  &  ce  qui  précède  Tlnbu- 
vination,  &  l'Inhumation  même,  nous  nou3 
ièrvirons ,  pour  exprimer  le  premier ,  du  ter- 
me d^Enf^eliJfement  yi\\xt  quelques  Ecrivains 
ont  taché  de,  mettre  en  uiage,  pour  déOgner 
ce  que  lesEvangéliftes  ont  fort, bien  exprimé 
^%x  le  mot  Grec  ,  Enihaphiazeh ,    qui  ne 
veut  pas  dire  proprement  inhumer -^  mais  pré^ 
farer  un  corps  pour  i^InhufnHhn. 
"  Jefus  étatît  expiré  vers  la  neuvième  heurç, 
c'eft  à-dire  vers  les  trois  heures  de  Paprèsmî- 
dî,  *  un  Sénateur  venératde  ,  nommé  Jo- 

-i   ,'  *  '   -•''    •  -  -  i(ipi^, 

*  La  Valgate  i  traduit  un  noble  Dècurhn,    Décurion 

Ff  2  étoit 
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feph,  qui  étoit  d^Arimathée,  ville  de  Judée, 
alla  prier   Pilate  ^de  lui  donner  le  corps  do 
Seigneur  pour  l^enfevelir.     Ce  perfonnage  é- 
X        toit  diftingué  par  (àCharge:  11  étoit  tnembre 
du  Confeil  des  Juifs.     11  Pétoit  par  fon  bien: 
x^Su     S.  Matthieu  dit,  qi^il  étoit  riche.  Mais  d'au- 
57^    *     très  diftinélipns,  plus  cftimâbles  que  les  Dig- 
nitez  &  les  Richefles,  élèvent  Jolèph  au  def- 
ixm.     ^"^  ^®  ^^^  Concitoyens.     Il  étoit  Homme  de 
'      '    .  *iV»  6?  >/f ,  dit  S.  Luc.    ////^iV  d'ailleurs 
Uttth.  :j)ifciple  de  JjefuSy  dit  S.  Matthieu  i  6?  at- 
"^"-     tendoit  le  règne  de  JOleu^^k  S.  Marc.  Voilà 
Marc      bien  des  Vertus  réunies^    L^ Homme  de  bien 
xvUa-  ,&  l^  J^J^^i  font  la  même  chofe  dans  l'Ecrî- 
'ture,  où  la  Jujiice  n*eft  point  cette  Vertu 
qui  rend  à  chacun  ce  qui  lui  apartient;  mais 
xclle  que  Ton  nomme  PEquité  &  la  Charité, 
que  les  Loix  Civiles  ^exigent  de  perfbnnê; 
mais  que  la  Loi  Divine,  qui  a  (on  origine 
dans  la  Volonté  &  dans  les  Perfê<5lions  de 
L)ièu,  exige  de  ceux  qui  le  connoiflfent,  & 
■qui  fe  le  propofent  pour  modèle.   Cet  Hom- 
me étoit  Difciple  de  J,  Chrifiy  mais  un  Dif-- 
^    ciple  fecref  encore; car  fins  cela  les  Juifs  Pau- 
roient  chaflTé,  &  du  Confeil  &  de  la  Synago- 
gue.    Il  attendoit  le  Royaume  de  Dieu:  nos 
ce  Royaume  temporel  que  les  Juift  charnels 
fe  figuroîent;  car  autrement  il  n*auroit  p« 
croire  en  J.  Chriftj  mais  ce  Royaume  fpiri- 

étoit  proprement  du»  les  Romam,  un  Officier  iub^ 
terne,  qui  commandoic  dix  hop;)Q^S|  mais  ce  teim^ 
C^nifie  auiîî  dans  le«  anciens  GloîTaires ,  ce  que  les  La* 
tins  nomment  CkwV/j  ,  c*eft-à.dire*un  )iomme  du  CoR- 
fcil,  un  Juge,  un  Magiûrat.  Quabt  au  mot  de  NcWi 
Si  répond  auifi  bieu  i  ccl||^  é'Ènfcbemtf  y  i^i  *^ \or 
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tuel  &  célefie  que  le  Seigneur  annonçoit.    £^\vx, 
fPavçit  point  confenti  aux  réfolutions  des  w^;»^'*'"-^5« 
bras  du  Confeil  des  méchansj  il  n*a  aucune 
part  \  leurs  cruelles  délibérations'^  &  sM  wH 
pu  juftifier  &  fiiuvcr  J.  C^rift  ,    au  moins 
n'a  t-il  pas  concouru  à  fa  condamnation.  - 

On  voit  ici  (jue  Jefus  avoit  des  Di(cipJes  i 

parmi  les  Principaux  de  la  Judée.  Ils  île  nous 
font  pas  tous  connus^  mais  il  faut  que  le  nom* 
bre  n'en  fût  pas  grand:,  celui  des  Gens  de 
bien  fera  toujours  le  moindre,  fur- tout  quand 
les  Richeflês  &  les  Honneurs  ne.  font  pas  de 
.leur  côté:  il  n*y  aura  jamais  qu'un  petit  nom- 
bre d*Ames  affez  généreufes,  pour  lionorcr 
la  Vertu  perfécutée,&  pour  la  fuivre  aux  dé- 
pens de  leur  Fortune  &  de  la  vaine  Gloire, 
C'eft  beaucoup  qu'il  s'en  trouve  quelques-u- 
nes. C'eft  aufli  pour  cela  que  J.  Chrift  fit  peu 
de  Difciples.  Il  falloit  un  cœur  honnête  là  bon 
pour  recevoir  (à  DoiSlrine  &  pour  s'y  atta- 
cher,  &  il  y  avoit  peu  de  tels  cœurs  en  Ju- 
4^e.  Jofêph  étoit  néanmoins  de  ce  nombre; 
mais  fk  Foi  n'étoit  pas  encore  aflez  forte ,  pour 
ofer  fe  déclarer  hautement  Difciple  de  Jefus.  . 
Il  eft  à  croire  que  Dieu  lui  fit  cette  grâce 
dans  la  ftiite ,  &  qu'après  avoir  eu  le  honneur 
.d'enfevelir  le  facré  corps  de  J.  Chrift,  il  eut 
celui  d'être  un  des  témoins  de  fa  Réfijrrec- 
tion,  &  de  voir  le  Seigneur  commencer 

d'en- 

VOrîginal.  Parmi  |es  anciens  Greci ,  Ux^u»^  veut  dire 
ttnnéti  y  grave ,  modifie ,  maïs  dans  la  fuite  ce  terme  a 
eu  la  fignification  de  récke  >  honormbie  »  confiituk  dami 
^tiêl^Me  Dignité.  L'Interprète  Latin  l'a  pris  dans  ce  der- 
nier fens ,  &  il  a  eu  raifon  «  car  il  femble  que  S<  Marc 
^  voulu  expriiper  par  Eufibemonf  le  mot  de  tUche^  qui 
eft  dans  S.  Matthieu,  xxni.  57. 
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*    "^.*entrer  dans  cfe  Règne  qu'il  attendoît  par 
fa  foi. 

On  ne  s'arrêtera  point  fur  la  patrie  de  Jo- 
feph.    Arimathée  étoit  une  petite  Ville  de 
Judée^  (ituée  à  quelques  milles  de  Jerufkiem, 
x.Sam.    qui  eft  nommée  Ramathaim-zophim  au  pre- 
>•  ^?      mier  Livre  de  Samuel,  &  qui  fut  aufli  la  pa- 
trie de  ce  Prophète.    Il  femble  qu'il  eût  été 
plus  honorable  pour  Jofeph ,  d'être  néà Je- 
rufalem ,  que  dans  une  petite  Bourgade  ob* 
fcure  de  la  Province.     Mais  ce  ne  font  pas 
les  lieux  où  naiflênt  les  grands  Hommes  qiii 
lesilluftrentj  ce  (ont  eux  qui  îlluftrent  leur 
-     patrie,  comme  le  difoitfort  bien  '  un  Phi- 
lofophe.     Cependant  quoique  lofeph  ne  fût 
pas  né  à  Jerufalem ,  il  y  étoit  "établi.    De^là 
vient,  qu'il  y  avoit  fait  tailler  dans  le  voifi- 
nage  un  (èpulcre  pour  lui  :   précaution  qui 
'  montre  qu'il  n'avoit  pas  d'horreur  pour  Ja 
mort ,  &  que  fes  richeffes  ne  l'attachoient 
point  à  ce  monde,  parce  qu'étant  riche  en 
ionnes  œuvres^  il  fçait  bien  qu'il  a  une  meil- 
leure Cité  dans  le  Ciel. 

Cet  homme  religieux  &  fidèle,  fut  fans 
doute  de  ces  principaux  des  Juifs,  qui  fui  vi- 
rent Jefus  au  Calvaire  i  non  comme  les  au- 
Marc  ^^^s  >  P^"^  raflafier  leurs  yeux  d'un  fpeâacle 
XV.3Ï,  fî  barbare,  &  pour  infulter  à  l'Innocent  affli- 
gé ;  mais  pour  être  témoins  de  la  fin  d'un  il 
grand  Prophète.  C'eft  d'ordinaire  dans  ces 
derniers  momens , .  dans,  ces  terribTes  épreu* 
ves,que  les  gi^ndsHommes  font  éclater  leurs 
Vertus:  Jefus  mourant,  ^  frfanSUfiantlui^ 

même , 

*T.  Democr  iTE,  dans  Diogekk  Laerce.  Liv, 
Vt>  §*  37.    Celui-ci  étQtt  àfAhtkrt^  Vjille  alTti  obfcure 


mtme ,  pour  fanSifier  ciupc  qui  creyent  "en  lai^  j^^ 
cft  uiî  objet  bien  digne  de  la  curiofité  des  xvn.  xp, 
Saints.    Ceftlà  iqu'il  pratique  lui-même  les  ao. 
Vertus  difficiles  qu^il  a  cnfeignées ,  &  qu'il 


vaire^afin  d*obferver  le  moment  où  Jefus  €*• 

Eirera ,  &  d'aller  en  diligence  demander  î 
^ilate  la  permiflîon  de  Penfcvelir.  Les  Juifi^ 
en  général  fc  piquoient  d'obièrver  relîg?eufe- 
merit  ce  devoir  de  l'Humanité.  J^/èph  s'cfm- 
prefle  de  Je  rendre  à  Jefus.  Il  ne  faut  pas  at--' 
tendre  que  (on  (kcré  coips  (bit  en  d'autres 
mains,  &  ou'on  outrage  les  précieux  refies 
de  ce  iàint  Prophète. 

Dès  qu'il  eut  vu  que  Jeftis  étoit  mort ,' 
Jofcph  courut  chez  Pilâte,  &  lui  demanda  ^^"j; 
la  permiflîon  d'enlever  le  corps  du  Seig-57. 
neur,  afin  de  Penfevelir.    Comme  ilétoit 
riche ,    &   membre  du   Sanhédrin ,  il   étoit 
Connu  du  Gouverneur,  qui  l'écouta  favora- 
blem|[ntj  toutefois  après  s'être  afluré ,  p^i'Marcxv. 
le  témoignage  du  Centenier  qui  comman-^^. 
doit  à  Texécutioti ,  fi  Jefus  étoit  véritable- 
ment mort!  précaution  qui,  comme  on  l'a 
déjà  remarqué,  fervit  à  confirmer  la  Réfur- 
reâion  du  Se^neur.    11  eft  beau  de  voir  la . 
Providence  déconcerter  lesmefuresde  la  Pru- 
dence humaine ,  &  faire  tourner  à  la  Gloire 
de  J.  Chrift,  &  à  la  certitude  des  Véritez  de 
l'Evangile,  les  précautions  que  Pilate  &  les 
Juifs  prennent,  pour  prévenir  les  furprifes & 

la 

de  la  Grèce,  qui  s'eft  illuftrée  pour  avoir  donné  lanaif* 
fahce  à  D*iiH5drke. 
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la  fraude.    Le  Gou^'rneûr  accorda  (âqs  ptU 
ne  la  permiflîon  que  Joieph  lui  demanda!   A^ 
yant  çpndamtié "Jefus  malgré  lui, il  ne  lui  en^ 
vie  point  les  honneurs  de  la  Sépulture.'    Il 
çft  m^me  fort  vrafifemblable^  que  Pilate  apr 
prouva  en  feçrctlcs  pieux  loins  de  Jofeph, 
pour  une  perfoniie  dont  il  connoifloii;  1*1  nqo- 
cence,  11  faut  remarquer  de  plus^qu'^à  ipoins 
qu'il  ne  s*agît  des  plus  grands  fc^lçr^ta,  les 
JM^giftrats  qui  n^avoient  que  médiocrement 
d'équité  ,   permettoient  qu^on   enterrât  lea 
Criçninels  :  D.e-là  vient  que  POratew  Ro» 
tnain  reproche  à  Verres, devoir  refufé  la  Sé- 
pulture à  des  CoupaUes,  ou  de  ne  Pavoirac* 
cordée  qu'à  prix  d -argent. 

L'aâion  de  Jofeph  eft  très-belle,  &  fi  ce 
nVft  pfis  une  haute  Confeifion  de  fa  foi,  elle 
en  approche  beaucoup.  Un  homme  ilfuftra 
(dans  la  Nation,  up  membi'édu  Çonfêil,  un 
des  premiers  Magijlrats  de  Jérusalem  >  sV 
haiflè  jqfqu'à  vouloir  ôter  de  la  Croix  &  à  cn- 
iêvelir,  un  Homme  que  le  même  Conièil  a 
condamné  comme  un  Séditieux,  cotmne  un 
Blafphémateur.  Qu'on  ne  lui  refufe  pas  la 
"  Sép\^Iîure.    J^ç^  Juifsi  ne  h  refufoiçat  à  per-t 

fon« 

^  Sht  fe  foir^  Mattji.  xxvn.  57,  Marc  %v^  41.  J.. 
Chrifi  mourut  à  !a  neuvième  hiiure ,  ou  fur  les  trois  heu^ 
res  de  î*après-midî.  C*t[\  après  cette  heure  1^  quç  com-- 
inencent  ce  que  les  Juifs  nbmment  le4  premières  Vif*ei,, 
£iles  (luroient  jufqu'au  coucher  du  foieil,  Les  fccon* 
des  V^prçs  çoinmençoienc  au  coucher  du  foleil ,  &  ^^' 
roient  jvfqui  la  nuit.  On  voit  cette  dirtinftion  au  vfij 
IS-  du  Ch?p.  XIV  de  S.  Matthieu,  où  il  eft  dit»^  que 
les  Difciples  vinrent  trouver  J.  Chrift,  /î  fiir  itant  vet 
Itu.  c'eft-à  dire  aux  premières  Vêpres,  &  loriique  le  fo- 
leil commençoit  à,  pencher  vers  (vn  coucher    fl  eft  re- 

j^mui  ç^r^Uç  <(u  Vf.  iS'  w  /«  f<»r  •t^vt  ^w%  >A^ 
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Jbltne.  Mais  eUe  iè  dônnoit  aux  Criminels 
4«QS  des  lieux  iofàmes,  &  par  de  vil$  minif- 
trcs  de  la  Juftice.  Noa,  nonj  dès  ce  mo- 
ment-là Jofeph  n*eft  plus  Difciple  fecret  de" 
Jefus;  il  montre  fii  Foi  p)âr  fes  Oeuvres:  & 
<ju'ont  fait  de  plus  ces  Femmes  pie«(es  qui  ré- 
pandirent fur  fes  pied$  des  parfums  précieux  : 
.«Iles  n^ont  fait  qu^anticiper  ce  que  Jofeph  va 
faire.  Il  ed  moina  beau  d^ho noter  de  la  for- 
te J.  Chrid  vivant,  que  de  le  faire  après  (k 
mort,  &  après  une  mort  auill  ignominieufe 
que  celle  de  la  Croix,  Certainement  il  ne 
falloit  pas  avoir  honte  de  la  Croix  de  J.  Ghrifl^ 
pour  en  ufer  de  la  forte. 

jofeph  ayant  obtenu  ce  qu^il  demandoit, 
court  en  kftte  au  Calvaire^  car  le  Sabbath^ 
qui  alloit  commencer,  Taurpit  empêché  d*e- 
xécuter  Ton  pieux  defîèin.  C'ctoit  fur  *  U 
foir  ^  difent  lès  Evangéliftes  ,  c'eft-àndire, 
lorfquç  le  foleil  commençoit  d'inclinei;  vers 
ion  coucher ,  ayant  déjà  fait  plus  des  trois 
quarts  de  fa  courfe.  Ce  fut  alors  qu'on  vit 
ceMagiftratrerpe<5lable  arracher  les  doux  qui 
peiçoient  le^  piec}s  Çc  les  mains  du  Seigneur^ 

dé^ 

itoit  feuf.  Il  s'agît  des  Ascondes  Vêpres ,  qui  fufvoiect 
le  coucher  du  foleil.  S.  Luc  fe  fert  d'une  expreffion 
qui  paroît  fort  impropre;  car  il  dit,  Chap.  xniii.  53f 
que  h  SMath  atlêit  îftirê^  quoique  le  Sabbâ^h,  &  en 
générai  les  Jours  commençaflent  chez  Jes  Juifs  par  le 
^  foir ,  depuis  un  coucher  du  foleil  jufqu*à  l'autre.  Ce\% 
venoît  de  ce  que  dans  I  hiftoire  de  la  Création  le  foif 
précède  toujours  le  jour;  mais  S.  Luc^  qui  étoîtGrcc, 
f'eft  fervi  de  Texpreflion  des  Grecs,  pour  marquer  Iç 
commencement  du  jour.  De  forte  qu*au  fond,  pour 
traduite  cet  Evangéîifle,  non  félon  les  termes,  maisfe*. 
Ion  Iç  fens,  il  faut  dire;,  qu9  1$  Sabbath  ^Iwt  €9mmnhi 

Ff5 
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délier  les  cordes  qui  le  tenoMit  attache  à  U 
Groix ,  l'en  ôter  lui-même,  &  le  mettre  dus 
^^^       un  Lincctoil  blanc,  qu'il  a  voit  tout  prêt  pour 
"*"•  ^   cela  :  image  des  Fitemms  blancs  6?  lumineux 
dont  le  Seigneur  eft  repréfènté  vétû  dans  la 
Gloire.    Le  blanc  lui  couTient,  parce   que 
c'étoit  la  couleur  des  Rois  auâi-bien  que  ta 
Pourpre,  &  à  caufe  de  fa  parâité  Innocence. 
Mais  comme  Jofeph  ne  fuffifeit  pas  feul  gour 
des  offices  de  cette  nature ,  il  (ë  fit  aider  par 
desDomefliques;  heureux  de  prêter  leurmi- 
nidère  à  leur  Maître,  dans  une  occafion  où 
]es  Anges  mêmes  feroient  gloire  de  porur  le 
Fils  de  Dieu  dans  leurs  èMins  !  •      .    ' 

Lès  Cérémonies  de  la  Sépulture  parmi  les 
Juifs,  *  font  aflcz  connues.    On  comn)en«- 

çoit 

a.  Voyez  JoH.  Nie  ho  la  ï,  deSepulcris:  GbifJ 
nus,  de  Luâu  Hebraeorum.  Voyez  auflî  C  a  l  m  b  t  , 
qui  a  fijit  une  Diflertation^yî/r  lesFuneraiiks  Ô»  les  Sé- 
pultures des  Hfhrtux,  Elle  eft  à  la  tête  de  fon  Com- 
mentaire fur  VEccléfiBÙique.  Basnagê,  Jùjt.  des 
yuifs  T.  VL  hv  XL  chip.  XXVI.  &  nm. 

S.  Il  femble  qu'on  ne  peut  mieux  connolcre  la  ma« 
hière  dont  les  Juifs  cnfeveHifoient  les  morts ,  que  pat 
ce  paffage  de  Maimonidss,  que  je  vais  copier  en 
/     faveur  des  Leûeurs:  „  La  coutume  d'ifraël,  par.^rap- 
,,  port  à  la  Sépultiire  des  morts,  dit  ce  fçavant  Rabin, 
,r  eû  telle.    Dés  qu'un  homme  eu,  mort,  on  lui  ferme 
,,  les  yeux,  &  s*il  a  la  bouche  ouvert^,  on  la  ferme 
j,  auffi.    On  ufe  encore  d'une   autre  précaution;  maif 
„  on  n'en  ufe  qu'après  que  le  corps  a  été  lavé.  '  En- 
j,  fuite  on  Toint  avec  des  huiles  de  fenteur,  extraites  de 
„  divers  parfums,  &  après  lui  avoir  rafé  la  tête,  oa 
„  enveloppe  le  corps  dans  une  chemife  faite  exprès  > 
„  que  n'eft  pas  d'une  grande  valeur,  afin  d'obfervcr  Té* 
„  galité  entre  les  riches  &  les  pauvres.    On  couvre  a-» 
,,  vec  un  linge  le  vifâge  du  mort,  avant  que  de  le  mes* 
,;  tre  dans  le  cercueil.    Après  qu'il  y  a  t^té  mis,  ij  eft 
y»  porté  fur  les  épaules  des  hommes  jnfqu'au  lieu  dÂ 
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çoit  par  Iflfer  les  corps:  &  quiiid  c'étoien(^ 
des  perfonneà  ricbe%^  honorables, <m  les  em-» 
baumoit^  non  en  leur  ôtant  les  entrailles^ 
iiomme  les  Egyptiens  Tont  fait,  8c  cotîiftie 
on  Pa  fait  depuis  en  Occident  ;  mais  en  ks 
oignant  plufieursfois,  &  les  înondanr,  pour 
ainfî  dire,  d'une  liqueur  épaiile  de  Myrrhe,. 
d'Aloës ,  &  de  quelques  autres  drogues  aro« 
matiques.  Le  Corps  tout  imbibé  ,  autant 
qu'il  étoit  poffible,  de  cette  liqlleu^,  on  le 
hôit  depuis  la  tête  julqu'ault  pieds  avec  der 
hrges  bandes  de  toile  ^  qui  étoiënt  elles- mêf 
mes  imbibées.  Après  cela  on  enveloppoit  les 
morts  d'un  *  Linceiiil  neuf  &  fort  blanc,' 
2r  on  les  couchoit  de  la  forte  dans  le  Sépul- 
cre, fur  descfpeces  J  de  petits  lits.    A  l'é^ 

gard' 

ft  fépulcre,  oi^  étant  arrivé,  on  prononce  quelques  en* 
y,  droits  de  nos  Ancêtres,,  sompprez  dans  ce  deflein. 
^  Ce  que  l'on  dit  alors,  roule,  é.  fur  la  JuÛice  divine 
^  qu'on  loue»  &fur  la  grandeur  des  péchez  des  hom^ 
M  mai  que  l'on  expore5  &  auxquels, on  attribue  la  né- 
^-  cefTité  de  mourir.  Ënfuite  on  fait  une  pripr^  à  Dieu» 
y»  pour  le  fupptier  de  se.  pas  oublier  >  danjs  Tezerçice  de 
,»:f^  Juflice,  qullefi  bon  &  mifericordieuj,  Apràj^ 
A  quoi  on  defcendie  cercueil  dans  la  foife,  &  tout  le, 
^  monde  fe  retira  M^iMo^.  Tra^,'  de  LuBm*  cap, 
1?.  On  a  quelque  doute  fur  ce  que  dit  Maimonio^ 
touchant  le  CertHêiU  Les  Juife  s'en  fervent  fans  douto^ 
depuis  qu'ils  dépofent  les  Corps  en  tenrer^mais  s'pQ:fer*. 
voient-Us  quand  ils  les  mettoientolans  des  Sépulcres  taiU 
lez  da^s  le  Roc,  ou  d^os  des  Grottes  foûte^raines  ?  On, 
en  doute;  Car  dans  toute  l'biflpire  de  la  Sépulture  &  de^ 
h  Réfurreétion  de  J.  Chrifl:,  il  n'eft  (ni^:- mention  quc^ 
des  Utrges  dont  le  Corps  du  Sauveur  étplt  enveloppé, 
&  nullement  du  Cercueil  où  il  auioic  dû  être  mis.  Do 
même  dans  l'hiHoh'e  de  la  Réfurre^ion  de  Lazare,  i| 
D'ell  point  parlé  de  Cercueil,  &  ij  y  a-  même  des  rai* 
fons  de  croire  que  Ton  Corps  n*étoît  point  enfermé  danf 
m  Qj^ffre  de  bok ,  :PVèi(q«e  J.  C)u.Ul.  lui.  dit  eu  le  ref- 

fuici- 
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0ard  de  k  tête  &  du  viAgfi^  -on  tes  couvKMt 
d'un  iin^*    Ce  fut  ain(^  que  Jefus  fut  en« 
ieveti* 
Comme  Jofepb  aUbit  defcendre  Jefiis  de  h 
.  •     Croix  ^  pour  le  ftire  emporter  dans  unTotn* 
I^^       b^eau  qui  étoit  proche  ^  Nisûdtme;^  Dilciple 
«X.39.   fecret  de  J,  Chrift,  auffi  bien  que  lui,  vint 
l*aflUler  daos  un  fî  pieux  ttavail.    C'eft  le 
même  qui  ^toit  venu  trouver  Jefus  de  nuijt^ 
&  qui  eut  avec  lui  la  belle  Converfation^quî 
eft  rapportée  au  Chapitre  troifième  de  S* 
Jean  m.  j^^^^     U  était  Pharifien  de  Seûe,  &  hotn-  . 

me  du  preoiier  rang  dans  fà  Nation  j  cVft  à-« 
dire  que^  coisme  Jofeph,  il  étoit  du  Grande 
"^    .  Coa- 

ftfcitant:  LazArê^  firtez  dtborsl  ce  qui  D*auroit  pu  fe 
6ire  fans  un  nouveau  miracle»  s'il  avoic  été  enft^rm6 
dUns  un  Cercueil.  Or  il  ne  paroit  pas^  que  j.  C  ait 
voulu  faire  aucun  miracle  fuperflu ,  pufrqu'avaot  que  à9 
reiTufciter  Lazare .  il  ordonna  qu'on  ôcat  la  Pierre  qui 
fermoic  le  Sépulcre  «  &  que  le  Mort  étant  forti,  Jefuft^ 
ordonna  qu'on  défit  les  bandeà  dont  le  corps  étoit  lié, 
afin  qu'il  pdt  marcber  &  s'en  aller.  11  eft  vrai  qu^dana- 
nitfloire  du  Fils  de  la  Veuve  de  Nain  il  eft  dit ,  q«e 
Vffits  tomcha  k  Ctntteil;  Lue  vu.  f 4.  fi  y  a  dans  Is 
drec  r#^«v,  qui  effeâivement  peut  iignifier  Cercueil  ^ 
ft  que  les  Interprètes  traduifent  l  oeuUts,  Mais  l'tnter» 
{frère  Syriaque  a  peut  être  mieux  traduit  uSmltts,  ua 
féfit  Ut.  Grotivs  attribue  cette  traduction  k  la  pré* 
^ntlon  de  rinterprète,  qui  fçavoit  qu*>in  enfeveHflbit 
de  la  forte  les  Grands:  miris  fa  conjefture  peut  bîei» 
n'être  pas  jufte.  Si  le  Fris  de  b  Veuve  de  Nain  eût  é*' 
té  enterré  dans  un  Cercueil  »  il  ai»oit  falo  Touvrir ,  a^ 
vaut  que  de  dire  au  Mort,  comme  fiiit  J.  Chrift:  Je0* 
mt'bommê,  inet^vêtu. 

•  De  fçavans  Interprètes  croyent  ^  que  iê  UnauH  ne 
iervit  qu'à  en  faire  des  bandes ,  dont  on  lia  le  corps  du 
Seigneur.  Pour  nous,  il  nous  parott  plus  vraifembla^ 
Ue»  qu'il  fervità  envelopper  ie  corps  tout  entier,. &i 
le  couvrir.  f 

-^j  lit  tÊfpêrhr  mvhmÊ  €$iH  Hvru  d^êMê  €0mp90fiom. 
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Confeil  des  Juî5.  Ainfi  la  Crbix  de  J.  Chrift^ 
qui  intimida  (î  fort  it%  onze  Difciples,  qu*U 
n*y  eutqueS.  Jean  qui  ôfii  pu  approcher^ 
aflemble  auprès  de  lui  ceux  qui  jufqu'alors 
n'oibient  Te  découvrir.^  Sans  doute  tout,  ce 
qui  Te  pafîa  alors^'  avoît  été  concerté  entre 
ces  deux  faints  hommes.  Ils  (ë  connoifibient, 
iun  ^M^autre.'  Us  a  voient  les  mêmes  Vertus 
avec  les  mêmes  Défauts.  II  &lloît  auiïï  que 
Micodeme  fût  r^:he',  car  S.  Jean  .rapporte^ 
y«'/7  fit  apporter  anviron  "j"  cent  livres,  d*Mn$ 
itmfûfiiion  *.  de  Myrrhe  (^  iPjfh'és.  Us  fe  pire- 
potent  d^embaumer  le  corps  du  Sçigneur.  Ite 
Ignorent,  que  la  Réfurre(5^ion  de  JeTua  4oIt 

fui- 

* 

Cela  parott  fort  Surprenant»  &  â  moins  q^e  ("ïlcodemé 
se  fe  foit  propçfé  d*en  faire  fumer  une  bonne  partie  eh 
Thonneur  de  J.  ChriA ,  on  ne  comproEnd  pas  qoll  ait  ps 
employer  cen(  livrer  i  i'onâton  d^un  feul  corps.  Ut 
fçavant  rmerpréte  a  (acbé  de  lever  cette  difficulté.  Il 
prétend  que  le  mot  de  TOriginal  qu*on  a  traduit  par  ce- 
lui de  Uvrt ,  ilgnifie  anffi  *if#  fofte  de  MomtÊoy$  de  peu 
dé  valear  »  èe  alors  le  fens  eil  ^  Oiie  Nicodeme  fit  mf^ 
porter  Mfi9  compafitian  d$  Mytfbê  9  étAhèt ,  pmtf  I0  vs* 
kur  di  cent  francs^  ou  environ.  Il  «n  fallott  au  moins 
pour  ce  prix-là  ;  pour  faire  les  cbo/ès  on  peu  honnête- 
ment. Denoc^t  •  ^h^  ptster  figniiicationeiii  têh^^  ut 
ponderis;  certum  etiamnumirmatis  genns,  qaodobolaa 
vocatur  JE^inêticus.  Fuit  igitur  mixtura ,  quae  centum 
oboiis  ZËgineticis  comparata  er^t.  Sa  asm.  Scaici* 
jDiirs   in  Animégi%jierfio»i(mt  ad  N.  IT^  cap.  xuc.  Job» 

^  s*  Jean  ne  p^rhi  que  des  deux'prindpaox  ûu^f" 
diens  qui  entro(ent  daus' cette  compoiition:  c*eft  l'eUen- 
ce  de  Myrrhe  &  d'Aloës;  mais  on  fçait  qu'on  y  em« 
ployoic  d'autros^ingrédiens ,  de  fegmcie  de  ceâre ,  dm  Sef, 
de  la  Cire ,  dn  Sitsune  »  de  ia  Réfiue.  Les  deux  premiers 
étolenc  les  plus  précieux ,  &  doœinoient  dans  cette 
compofttion,  parce  qu'étant  fort  amers  ^  Us  gaMintilTeat 
des  vers  &  de  la  pourriture. 

.  4<«Voyez«  Hbjlooot,  lib,  u,  cap«  mari,  p*  m*' 
laa 


jfgti  S   k  T    0-L  T    fr  ÏL   e'   D   K 

*  fliïvre  défi  prés  ïk  mort,  que  quand  (on  Cofjsâ 
fèroît  corruptible,  il  n'auroit  pas  le  tems  de 
&  corrompre  j  tnais  ou  ne  doit  pas  s*en  éton* 
Âer  :  car  fi  (es  propres  Difciples ,  avertis  tant 
de  fois  dé  fa  Réfurredion  prochaine ,  ne  peu- 
vent fe  la  perfuader,  lors  même  qu^on  leur 
en  annoncé  tous  les  indices  j  comment  ce$ 
.  poseurs ,  qui  n*a voient  point  été  dans  la 
èonfidencedej.  Chrifti  auroîent-ils  cm  u- 
ïie  vérité  que  les  douze  Difciples  n^ofoient 
cfpérer  ?    '      . 
^ .  *       Nîcoderhe  avoit  une  autre  conformité  avec 
tofeph-,  laquelle  devoit  les  rendre  amis-    Il 
ctoît  audî  homme  de  bien  &  iufte.     On  en  a 
iÀie  preuve,  lorfque  les  Juifs^  délibérant  dans 
Jeur  Confêil  de  cpndaâiner  Jefus  &  d'obtenir 
A  mort, ^ le  généreux  Nicodftipô  s'élève  hatf- 
Jean      bernent  contre  ceue  injuftice,  &  demande  à 
vxi.30.   fts  Collines,  Si  la  Loi  firmetttnf  que  P on 
condamnât  un  homme  fans  PeHtendre?  Ctlnî^ 
ci  aâîfla  auffi  &w  doute  à  la  Crucifixion  de  J. 
Chrift,  dans  les  mêmes  intentions  que Jofeph) 
mais  avec  une  înftruélioh  que  Te  dernier  n*a* 
voit  pas,  &  dont  le  ipe<5lacle  qui  s'offre  à  (es 
yeux,^4oit  lui  rappeller  le  ibuvenir..   Dans 
i'enti^etîén  qu'il  avoît  eu  avec  Jefus,  le  Seig* 
peur  lui  avûit  dît  ce  mot  mémorable,  Commit 
U  Seront  fufJkvé  dans  U  difirt.y  il  faut  guif 
le  Fils  de  l'* Homme  foit  élevé.    Le  Doâeur^ 
le  Phàrrfien ,  lïé  compi"it  n'en  fins  douté'  à 
cette  parole  myftérîcufe.    Il   n^y  avoit  que 
l'événement  qui  pût  lui  ouvrir  les  yeux.  Mai$ 
j^Juand  H  voit  le  Fils   de   l'Homme    élevé 
fur  une  Çfoîx,  peut  il  s'empêcher  de  direj 
Voilà  ï*accompliirement  de  l'oracle  obfcur 
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qu'il  prononça  quand  je  Pallai  trouver.  Il 
n*a  riftn  du  Serpent  d'airain,  que  é'étre  éle« 
vé  comme  lui,  &  de  procurer  la  guérifondes  • 
Ames,  à  ceux  qui  le  regardent  des  yeux 
de  la  Foi  &  qui  mettent  leur  confiance  ea 
lui. 

Cependant  il  fe  préfente  ici  une  obje<5Hon: 
Puifquéle  corp^  du  Seigneur  fut  embaumé 
avec  tant  de  profùfibn,  comment  a-t-il  pu 
dire,  pour  juftifier  raâicMi de  cette  Femme, 
qui  portant  un  vafe  plein  d'un  parfum  de 
grand  prix  le  répandit  fur  /à  tête,  qu^elU  /^^^-Matth; 
woitfait  pour  embaumer  fon  corps ^  ou  comme  ^V:  ^* 
^exprime  S»  Marc,  pour  mtùiptr  le  jour  é/0MzTJ' 
/es  funérailles?  Il  èft  aifé  de  réfoudre  cette xiv.  3. 
difficulté.    On  blâme  l'aélion  de  cette  Fem*  ^(^V.-r 
me  :  On  la  taxe  de  prodigalité  mal  placée.  J.      -      - 
Chrift  prend  ft  défenfe;  11  dit  que  l'aéliofl  de        '  "^ 
éctte  Femme  eft  louable,  que  fes  Difciples, 
6fu  plutôt  l'un  d'eux,  fçavoir  Judas,   a  eu 
tort  âe  dire,  qu'il  valoit  mieux  vendre  c^e 
effience  &  ea  donner  l'argent  aux  Pauvres, 
p^rce  qu'il  y  aura  toujours  des  Pauvres ^êi 
p2Lt  confequent  toujours  des  occaflons  d'exer- 
cet  H  charité;  mais  il  n'y  aura  ptfs  toujours 
dés  ôccafions  de  lui  rendre  l'honneur  que  cet- 
te' Femme  lui  a  rendu  :  Après  quoi  il  djoAife  : 
Mlle  à  eu  iejjeinà^ embaumer  mon  eorps.     Ce 
ri^étoit  pas  afluremcnt  l'intention   de  cetttf 
Femme,  &  k  penfée  du  Seigneur  ett  celte-i 
ci  :  ,,  Vous  ne  blâmeriez  pas  cefté  Femme ,  ' 
„  fi  après  ma  mort  elle  avoit  employé  cette 
5)  eiîenoc  à  embaumer  mon  corps,  parce  que 
„  l'ùfage  reçu  demande  qu'on  enufe  airifien^ 
,i  vers  les  perfonnesque  Pon  confîderè:  Pen- 

„  fez 


I,  (ëz  donc  qu'elle  a  eii  ce  deiièin^  &  auiç  iHi 
^  pouvant  me^  rendre  ce  devoir  api  4$  ma 
•  â,  mort 9  elle  a  voulu  prévenir  ce  teons,  2( 
,^  me  le  rendre  aujourd'I^j^:  '^  Nous  ap- 
prenons en  effet  par  IhiQoin  de  TËvangile^ 
que  plufîeurs  faintes  Femmes^  dont  celle-ci 
]6toic  fans  doute  du  nonlbre^  Voulurent  em- 
baumer le  cof  ps  du  Seigneur  «  &  ne  le  pu^ 
rent  y  parce  qu^il  étoh  déjà  reflufcitéi 

Mais  cette  (blution  fait  naître  une  fécondé 
difficulté.  Comment  ces  Femmes  eurent -el- 
les la  pensée  d^embaumer  le  corps  du  Seig- 
neur »  puiiqu'il  eft  remarqué  qu'elles  étoient 
préiêntes  lor(que  Joièph  &  Nicodeme  rendi- 
rent à  J.  Ghrift  ce  devoir?  La  répon/e  e(t 
JMatth.  ^^cile.  Ces  deux  (aints  Hommes  firent  les 
axvii.  choies  avec  beaucoup  de  précipitation  y  àm 
f^  crainte  de  violer  le  repos  du  Sabbath  qui  al- 
Iqit  commencer,  &  ces  Femmes  voulurenl 
Jes  fâir^  avec  plus  de  régularité.  Elles  A 
propofetH  d^embaumer  le  corps  iâcré  duSeig-* 
neur,  de  manière  à  pouvou;  rélifter  long- 
tenjs  aux  vers  &  à  la  pourriture.  •  Et  pour 
cela  il  falloit  y  revenir  plus  d^une  fojs.  Auffi 
voit-on  que  les  Egyptiens  y  employoient  foi- 
xante  &  dix  jours,  pour  bien  imbiber  le  corps 
des  eflènces  dont  ils  IVrofoient,  &  qu'il  n'y 
eut  aucune  partie  qui  n'en  fût  pénétrée.  Il 
eft  vrai  que  les  Egyptiens  n'embaumoieot  pas 
moins  l'intérieur  que  l'extérieur  des  corps^ 
au  lieu  que  les  Juifs  ie  contentoient  d'une, 
onâion  extérieure  j  mais  toujours  eft  il  cer- 
tain, qu'il  falloit  y  revenir  plus  d'une  fois, 
quand  on  fe  propofoit  de  conferver  longtems 
les  corps  dans  leur  entier.    Or  c'étoit  aifure- 

ment 
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ftieat  le  but  de  ces  Femmes:  IS'syuit  pas 
compris  I»  prédiiflions  du  Seî^eur,  ic  ne 
s'attenduit  pas  à  le  voir  refliilciter  au  bout 
de  trois  jours,  elles  auroient  voulu  garantir 
pour  toujours  des  vers  &  de  la  pourriture  Un 
corps,  qui,  pour  avoir  £t6  le  domicile  d'une 
Ame  kalUmeat  belle,  leur  étoit  ioûuiment 
cher. 
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yefus-Chrifi  enfeveli.  Matth.  XXVII.  60. 
Marc  XV.  46.  Luc  XXIII.  <}.  Jean 
XIX  41. 

O&ph  d^Arimathée  U  Nï- 
codeme,  membres  t'un  te 

l'autre  du  Graud-Coofeil 
desjui^,  ayai^t  préparé  le 
corps  du  Seigneur  pour  la 
lépulture  ,  comme  on  Pa 
vu  dans  Je  Dilcours  procè- 
dent,-le  firent  porter  dans 
un  |ardin  qui  étoit  proche  du  Calvaire.  Ce 
Jardin  apartenoit  \  Jofeph,qui  avoit  fait  tail- 
ler dans  le  roc  une  Grotte, pour  iervir  de  ÛS- 
pulture  î  lui  &  à  fa  famille.  Les  Juifs  qui  en 
avoient  les  moyens,  avoient  leurs  tombeaux 
Gen.  particuliers,  à  l'exemple  d*Abraham,  qui, 
xïzii.  s.^taot  Etranger  dans  la  Paleftin4,y  acheta  un 
champ,  dans  lequel  il  y  avoit  une  Caverne, 
q\i*il  deflina  à  fa  fépulture  &  à  celle  de  Sara 
iz  femme  &  de  fes  enfans.  Jefus  ayant  été 
élevé  à  Nazareth  en  Galilée,  où  Jofeph,  qui 
paflbit  pour  fon  Père,  étoit  éubli,  y  tvoit 
apparemment  fon  propre  fépulcre.  Mais  le 
Seigneur,  qUi  donne  à  fêsDifciples  l'exemple 
d'un  entier  renoncement,  &  qui,  comme  û 
-le 
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Ifi  dit luirnccnc, n^avoit pés  oU  npofer fa  tite^ 
ne  poflTeda  rien  de  Phérîtage  de  Jolêph ,  quoi- 
que vraifemblablement  il  fût  mort  lorfquc  / 
Jcfus  fut  crucifié.    Cela  paroît  par  le  fîlence 
des  Ëvangéliftes 9  qui  ne  difent  rien  de  lui, 
depuis  le  voyage  qu'il  fit  avec  Marie  à  Jcru-Luc  itl 
fâlem  y  lorfque  leur  fils  fut  parvenu  à  l'âge  de  44.  & 
douze  ans,  &  qui  ne  parlent  que  de  fa  Mère  j"*^-     ^ 
£5*  de  fes  Frères.    D'ailleurs,  Jefus  mourant /^^  ^^"* 
à  Jerufàlem ,  qui  n'étoit  pas  le  lieu  de  fa  nai(^ 
lance,  ni  la  patrie  de  fes  ancêtres,  il  ne  pou-           ^ 
voit  y  avoir  de  Sépulcre,  &  fans  la  pieufè 
charité  dé  Jofeph  d'Arimathée,  on  auroit  vu 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  confondu  avec  ceux 
âesBrigans  qui  avoient  été  crucifiez  avec  lui. 
Mais  U  Providence  qui  veille  fur  tous  les  é- 
venemens,  prévient  cette  dernière  humilia- 
tlonj  &  pendant  que  les  Hommes  préparent  au  fXzu  ' 
Fils  de  Dieu  unféfulcre  avec  les  méchanSj  elle""»  ^* 
lui^n  aflîgne  un  avec  le  riche.    Cette  prédi7 
ûion  d'Euïe  fi  formelle  s^accomplic  à  la  let- 
tre.    ^   ^ 

Les  Juifs  qvâ  avoient  des  Sépulcres  parti- 
Ctfliers,  les  avoîent  dans  des  lieux  qui  leur 
tpartenoient >  où  ils  étoient  environnez  dit  ' 
murs,  afin  qu'on  n*en  approchât  pas ,  fbit 
J)ar  çle  refpeft  que  les  Nations  polies  ont 
toujours  eue  pour  les  morts  2c  pour  leurs 
tombeaux,  (bit  par.  la  crainte  de  fe  (buillef. 
C'efl  aufii  à  caufe  de  cela,  qu'ils  avoient  la 
précaution  de  les  marquer  avec  d&  la  chaux. 
Comme  il  f^n  avoit  d'^incomufy  cela  donna 
lieu  à  J.  Chrift  de  comparer  les  Serties  (^  les  ' 
Pbarijiens  à  ces  fépulcres  là,  où,  fans  les  dif- 
tinguçr,  les  fimplet  alloieht  imprudemnoeat 
contraâer  des  impuretez  plus  réelles,  que 
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celles  qui'fe  contraâoient  par  ^attouchement 
d^ua  mort  ou  de  (cm  tombeau. 

A  l'égard  de  la  forme  des  Sépulcres,  com- 
me ils  étoient  taillez  dans  le  roc ,  on  y  de(^ 
cendoit  par  une  rampe ,  &  l'on  y  entroit  en- 
fuite  par  une  porte,  qui  fe  fermoit  par  une 
groflfe  pierre.  Tel  étoit  le  •  Sépulcre  de  La- 
zare, t  Les  Rabbins  difent ,  qu'il  y  avoit 
dans  ces  Grottes,  à  droite  &  à  gauche,  de 
petits  caveaux  creufesJ ,  pour  y  mettre  à  part 
chaque  mort,  parce  qu'ils  fe  faifoientun  fcru- 
pule  de  mettre  un  corps  fur  l'autre. 

Ce  Sépulcre  étoit  dans  un  Jardin  qui  apar- 
tenoit  à  Jofèph  d'Arimathée,  comme  S.  ijean 
Jean  XIX.  le  remarque.    Cette  circonftance  ne  paroit 
4'-        avoir  été  obfervée  par  l'Evangclifte,  que 
pour  mieux  certifier  fon  récit;  &  nous  ne 
croyons  pas  qu'ilYaille  y  chercher  de  myflè- 
re.    Il  efl:  vrai  que  ce  tut  dans  un  Jardin  que 
]e  premier  Hotîime  fut  mis  après  (a  création , 
6c  que  le  Péché,  &  la  Mort  qui  en  eft  la  (lu- 
^  te ,  pri;*ent  kiaiflànce.  C'eA  de  même  dans  ua 

Jardiri  que  la  Réfurrcôion  &  la  Vie  voyent  Je 
i  Cor.  jour  pour  la  première  fois,  Jefus  étant  ISf/ 
XV.  Z3.  Prémices  de  la  Réfurrciîlion  ;  non  parce  qirti 
eft  le  premier  qui  (bit  remonté  du  tombeau  , 
mais  parce  qu^il  eft  le  premier  qui  en  (bit  re- 
monté pour  n'y  defcendre  jamais.'  Nous  lai  A 

*  ibns 

^  Voyez  la  Remarque  de  Louîs  de  Dibu  far  le 
mot  iwUnlê.  Jean  xr.  38.  Bbze  Ta  rent}»  par  imfoji* 
tut  :  Lapis  erac  impofitus  5  &  la  Vulgate ,  fisperpefitut. 
Mais  Louis  db  Dibu  veut  qu*on  traduife,  afpofitus, 
&  remarque  que  la  Verflon  Syriaque  a  fort  bien  ren- 
du le  Grec  par  S/  iapisftiptifs  $rat  ad  ojtium  tJM  y  nem- 

t  ®» 


EM%«VBLT*     Difc.   LU.         ^69 

ions  ces  penféeâ,  fàps  les  mépri(er  dans  ceux         > 
à  qui  elles  plaifènt.    I^ous  ne  cherchons  que 
ce  qui  nous  paroi t  le  plus  iblide. 

Ce  Sépulcre  étoit  neuf^  6f  perfbnne  rfy  a-  Jean  xix. 
^oit  encore  été  mis^  comme  les  Evangéliftes  41. 
ont  fom  de  le  remarquer.    N*eft-ce  point  Luc 

Ïu'une  telle  fépulture  convenoit  au  Fils  de  ""^-5^3- 
)ieup  II  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les 
autres  mortels.  11  eft  le  (èul  qui  ibit  de(cen- 
du  dans  le  Tombeau ,  &qui  n'y  ait  pas  été 
mis  par  le  Péché.  C'efl  ainfî  qu'il  fort  du 
inonde  en  quelque  forte ,  comme  il  y  eft  en-» 
tré.  Formé  dans  le  fëin  d'une  Vi^^ge ,  par 
la  feule  opération  du  S.  Efprit ,  il  prend  la 
vie,  où  perfopne  ne  l'a  reçue,  ni  avant  ni 
9priès  lui.  Il  e(l  de  même  enîèveli,  pour  ainfî  ^ 

dire,  dans  une  terre  vierge,  dans  mn  Tgnf 
ieau  neuf^ .  ok  perfbnne  n^avoit  été  mis.  On 
ne  fçait  pas  à  la  vérité,  fi  dans  la  fuite  quelque 
autre  mort  n'y  fut  pas  enterré  :  Si  Jofèph 
d'Arimathée  ne  voulut  pas  que  (on  corps  re- 
posât dans  un  Sépulcre  que  le  Sauveur  avoi|  • 
confacrê  par  fa  préfente,  &  d'où  il  étoit  fbrti 
vivant,  après  un  féjour  qui  ne  dura  qu'un 
certain  nombre  d'heures.  On  ne  peut  rien 
dire  là-deflus  ;  mais  fi  la  paflîon  que  Tes  Chré- 
tiens eurent  dans  la  fuite,  d'être  enterrez, 
jpremierement  proche  des  Temples,  dans  le 

Vefti- 

t  On  avoit  coutume  »  difent  les  Rabbf os ,  de  tailler  dans 
lé  roc  une  GlbX.it  de  fiz  coudées  de  longueur ,  fur  quatre 
d«>largeur ,  &  dans  cette  Grotte  on  pratiquoit  huit  fodes  ou 
cavitez,  félon  les  uns,  &  félon  d'autres  treize,  pour  y 
dépoferles  corps  d'une  même  famille.  Voyez  leTalmud 
part.  IV.  1.  3.  Bsvahatréy  cap.  6.  Voyez  aufli  Casau^ 
90N,  Exerc.  in  Barok  Annal  xvi.  Seft,  zc?ii|. 
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Veflibule  de  ces  Edifices  fkcrez ,  &  enfla 
dans  le  Chœur,  &  tout  proche  de  l'Autel j 
fi  cette  paflion ,  dis- je ,  avoit^  régné  dans  les 
commencemens  du  Chrfftianifme^quel  Fidè- 
le n'auroit  pas  fbuhaité,  d'avoir  au  moins  & 
fèpulture  auprès  de  celle  du  Fils  de  Dieu? 

Cependant  des  raifbns  plus  (impies  Se  plus 
naturelles  femblent  avoir  donné  lieu  à  la  Pro- 
vidence,  de  faire  mettre  le  corps  iàcré  du 
Fils  de  Dieu  dans  un  tombeau  où  perfonnc 
n*avoit  été  mis.   Comme  il  ne  devoit  pas  ret 
fufciter  immédiatement  après  fa  mort,  parce 
que  cela  auroit  pu  rendre  (à  mort  incertaine, 
&  par  confequçnt  fa  Réfurreâlon  doutcufe , 
il  devoir  êtrr;  mis  dans  le  Sépulcre,  &  y  Sé- 
journer au  moins  le  tems  qu'il  y  fut ,  depuis 
le  Vendredi  vers  le  coucher  du  fbleil  jut 
qu'au  matin  du  Diman  :he.    Mais  s'il  y  avoît 
eu  dans  ce  Sépulcre  d'autres  corpjî  que  celui 
de  Jefus,  &  qu'il  n'en  eût  manqué  qu'un 
feul,  combien  d'examens  difficiles  auroit -il 
fallu,  pour  prouver  que  celui  qui  étoit  reA 
fufcité  était  le  fîen.  'Tout  paroît  arrangé 
)>ar  la  providence ,  dans  le  deiïéin  de  ne  laif- 
fer  aucun  doute  raîfonnable  fur  le  ftjet  de 
la  Réfurredion  du  Sauveur.    C'eft  pour  ce- 
la que  deux  Sénateurs  Juifs  l'enterrent  dans 
un  lieu  connu  ^  dont  les  Sacrificateurs  6c  les 
Pharifiens  (ont  bien  inflruits,  afin  de  faire 
mettre  le  (ceau  fur  fon  Sépujcre,  de  le  fai- 
re garder  par  des^Soldats  Romains,  &  d'a- 
voir par  confequent  des  témoins  non  fufpeâs 
de  fa  Réfurreâion ,  &  des  circonflances  rncr- 
veillcufes  qui  l'accompagnent. 

Il  ne  paroît  nulle  part  dans  l'Hiftoire  A- 
poflolique^  dans  les  £crits  des  Apôtres  ^  oi 
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ivM  ce  qui  nous  rçfte  d^Ëcrits  eu  de  frag« 
mens  des  premiers  Chrétiens,  que  leur  dé-^ 
votion  (è  Soit  tournée  du  côté  des  lieux  où 
fb  paflereut  les  principaux  éTenemens  de  la 
vie  du  Sauveur.  On  ne  les  vit  point  em- 
porter la  Croix  qui  avoit  été  l'inUrument  de 
ion  fupplfce,  ni  &  la  partager  comme  on  (è 
partage  un  Tréfor.  On  ne  les  vit  point  ra« 
tnaûër  la  terre  ^ui  étmt  au  pied  de  fa  Croix^ 
quoiqu'elle  fût  tntbibée  de  km  propre^  Sang: 
ti  quand  le»  làintes  Femmes,  qui  etoient  al-^ 
}ées  à  fon  Sépulcre,  virent  les  Linges 'dont 
(on  corps  avoit  été  enveloppé,  &  le  Suaire^ 
ou  le  Mouchoir , dont  on  lui  avoit  convertit 
vi&ge ,  elles  n'emportèrent  point  ces  premie* 
res  reUques..  I^a  Dévotion  encore  toute  fpi^ 
rituelle ,  ne  s'attachoit  qu'à  honorer  la  per** 
ibnne  du^auveur  parla  Foi,  par  P  Amour, 
par  la  Reconnoiflance ,  par  des  L.ouanges  & 
des  Adions  de  grâces.  Les  chofes  changer 
rent  depuis.  Une  Dévotion  ,  qu'on  peut 
nommer  charnelle  &cérémonieile,  gagna  ce 
qu'une  Dévf^iol^  pure  Se  ipirituelle  perdit* 
Mous  ne  prétradons  point  néannjoins  blâmer 
le  zèle  de  Gonftantin  le  Grand,  lorfqa'll  âç 
rechercher  le  Tombeau  où  le  Seigneur  a^foit 
été  mis,  afin  d'y  faire  bâtir  un  fuperbeTémr 
pie  en  l'honneur  du  vrai  Dieu ,  Si  en  mé*- 
moire  de  la  Réfurredion  du  Seigneur.  Ce 
ne  fut  que  vers  la  fin  de  fon  règne  qu'il  for- 
ma ce  deffeîn.  Le  Sépulcre  de' J.  Chrîft  de- 
meura inconnu,  &  l'on  ite  voit  pas  que  les 
Chrétiens  de  Jerufâlem .  ayent  pris  aucun 
ibin  de  le  conferver,  tii  avant  ni  apcès  la 
ruine  de  cette  grande  Ville  par  Tite.  Quoi- 
qu'ils eu0êat  la  liberté  de  demeurer  dans  lés 
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ruïafss  de  cette  Ville  ,  puiiqu^ils  y  ^  eurent 
toujours  une  £glifè  &  ua  Ëvéque^  comme» 
on  le  voit  par  leCatalogue  qu'on  nous  a  can- 
fervé  des  Evêques  de  Jerufaiem  y  ils  ne  s^a*^ 
viferent  point  de  faire  le  Service  Divin  dans 
la  Grotte  où  le  co^ps  de  J^  ChriftiavQit  été 
dépoië  y  ni  d'y  aller  en  pèlerinage  des  lieu^ 
éloignez.    Adrien  ayant  de  nouveau  ruiné 
la  Judée,  à  caufe  des  révoltes  des  Juifs,  oa 
prétend  qu'il  afiè^a  de  profaner  les  lieux  (â* 
crez ,  &  qu'en  pajticulier  le  Sépulcre  du 
Seigneur   fut  couvert  d*un  tas  prodigieu^ 
d'immondice^  ^U  defllis  defquelles  on  bâti( 
un  Temple  à  l'honneur  de  Venus.    '  Con-: 
ftantin  fit  abattre  ce  Temple  prpj&ne,  em- 
porter loin  de  là  les  ruines,  &  creufer  pai? 
4eflbus  avec  tant  de  fuccès,  „qu'enfin,  •  dît 
I,  Ëufebe,  l'augufte  Jctrès-faint  monument 
^  de  la  Réfurr^iofi  apparut  avec  toute  tC- 
,^  pérance.^'    Cette  découverte  ne  fut  te- 
conu)agnée  d'aucun   miracle*    .L'Hîftoneii 
Ëccfêûaj^îque  iè  contente  de  dire  ^  ^  »  que 
,,  ceux    qui    accoururent  ^fioar   voir  cette 
yi  Grotte  ^  {lafuelk  avais  été  aufaravant  m* 
j,  tiirtmint  çuHiée\  Virent  alors  manifefte- 
,,  jneât  l^hiftoire  des  miracles  qui  avoient  été 
,,  faits  autrefois  dans  ce  lieu- Il  :  **c^eft- à-dire, 
qu^en  contemplant  le  T^^^^^u  <>^  J*  Chrift 
/  *voiç 


2.  Ibidem  cap.  xxvi}(. 

3.  Ibidem  cap.  zxvi. 
1   4  Ibidem  cap.  xxvi. 

^  Ilfi  Inipi/furis  moff^fiH'  Telle  eft  celle  qu'un  Feu 
miracûlcut  vient  allumer  le  foif  du  Samedi-fasnc  coute$ 
ies  Iampe$  du  S.  Sé|^lcre  «  qui  étoieut  éteintes.    Ce 

'     '    miracle ,  qui  s'opère  par  l*art  d'nn  Prêtre  Grdp; 
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«v:çît  été  mis  9  &  <^'P^  il  étdit  forti  vivant,  oa 
oroyoit  voir  encore  Iç  miracle  de  fa  glorieufc 
Réiurreâioi],  Le  magnifi<}ue  Temple  quQ 
Conflantin  fit  condruire  di^ns  cet  endroit^là  ^ 
cft  tantôt  le  Martyn  {Martyrium)  de  Jefus 
Chrift  :  nom  qiie  PÀntiquhé  4  donné  au^c 
Toqabeaux  des  Martyrs  &  aux  EgUfea  quç 
l'on  blti^it  fur  ces  Tombeaux  ^  &  tantôt  la 
J^éfurreSfiM^ov^  ïeTçipple  de  la ^éfur région, 
ll'édifice  fut  achevé ,  6c  dçdié  en  ^6.^  fous 
]ies  Confiils  Cênfiàncg  ft  jllbinusy  £r  lorsque 
Conilantîn  célébroH  la  trentième  année  de 
fon  r^ne. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  faire  VW- 
t0Îre  de  ce  qu'on  nomme  le  Saint  Sépulcre  y 
ni  des  miracles  qu'on  dit  s'y  être  opérez. 
Dès  le  quatre  &  le  oinquiènte  fiécle ,  on  en 
emportoit  de  la  t^^rre ,  que  l'on  gardoit  pré- 
cieufèment,  &  qui,  fî  nous  en  croyons  les 
Ecrivains  de  ces  tems-là,  procproit  des  Gué- 
irifons  miracqleufes,  &  chaflbît  les  Démons, 
Les  Relations  modernçs  nous  parlent  de  mi- 
jracles  nouveaux,  dont  au  moins  quelques 
uns  ibat  *  des  Impoftures  manifeftes.  Ce 
u'il  y  t  de  certain,  c'eft  que  la  découverte 
u  Tombeau  de  J,  Chrift  a  été  d'une  grande 
utilité, (bit  aux  Mahometans  qui  poflfedent  ce 
<]u'oo  nomme  la  Terre  Sainte,  (bit  aux  Moi- 
nes 
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OU  d'an  Anaenien ,  eft  fore  décrié  par  les  Latins ,  qui 
regardent  ces  deux  Communions  comme  Hérétiques  & 
Schifmatiques.  Qui  voudra  voir  les  Dévotions  fuper^ 
ititieufes  qui  fe  font  au  S.  Sépulcre ,  n'a  qu -à  lire  ]a  Re- 
lation du  Voyage  d^Alep  à  Jemfalem  par  H  b  w  a  x 
Maunprsljl,  depuis  la  pag.  114.  &  faivans.  A 
regard  de  l*lmno(lure  du  Feu  facréi  elle  eft  à  la  pag. 
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«s  qui  ont  b gardeduStint Sépulcre.  Qumd' 
on  fe  rappelle  tout  ce  que  t&  craïquéte  âe  4» 
Terre  ^mte  a  coûté  de  fadg  Chrétien ,  ftns 
i»oir  pu  ht  conferrer ,  &  les  querelles  &Ie8 
combats  qu*a  cauft,  &  que  caufe  encore  au- 
jourd'hui entre  ks  Chrétiens,  la  poflêflîoa 
du  S.  Sépulcre  jBi  le  privilège  d*y  dire  la 
Mellè,  on  feroit'tenté  de  fouhaiter,  que  ce. 
lieu  fût  demeuré  auflî  înconDU  que  celui  où 
Moïft  fut  eoiêveli. 
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DISCOURS    Lm. 

La  Réfurream  é  J.Chrifi.  Matth.XXVIlI. 
X-4-II-1J. 

IOus  avons  achevé  l'Hiftone  des 
Humiliationsdu  Sauveur.  Nous 
allons  commencer  celle  de  (on 
Exaltation.  La  première  eft, 
pour  ainfl  dire  ,  PHiftoire  de 
fes  Vertus,  auffi-bien  que  cel- 
le de  fes  Combats;  La  féconde  eft  rHiftoi- 
fe  de  fon  Triomphe.  La  première  inftruit 
le  Fidèle  :  La  féconde  le  remplit  de  confo- 
lation  &  de  joye. 

Le  Seigneur  n'avoit  pas  feulement  prédit 
fa  Mort  &  le  genre  de  fon  Suppl,ice  :  II  avoit 
auffi  prédit  fa  Réfuneiaion  &  ibo  Exaltation. 
Ses  Difciplés  furent  prcrqu*éga]ement  incré- 
dules fur  l*une  5:  fur  Pautie.lls  ne  pouvoîent 
fe  perfuadcr  que  le  MelTie  dût  mourir  d*une 
mort  ignominicu(e,&  peut  être  encore  moins 
qu*il  dût  refliifciter  peu  de  joors  après  ù. 
mort.  Cette  Incrédulité  a  fon  utilité  pour 
la  Foi.  Elle  detiuit  robjeflion  qui  aurok 
paru  fi  plaufible  ;  c'eft  que  les  Difciplés,  pré- 
venus de  l'opinion  que  leur  Divin  Maître  de- 
•  voit  reffufciter,  crurent  légerertientqu*il  l*é- 
toit 
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toit  en  efifet  Les  moindres  apparences  per* 
itiadent  des  perfonnes  préirenues:  Les  JiHfs, 
qui  avolent  fait  mourir  J.Chuil^s'attendoient 
encore  moins  à^  Réfurreâion.  Cependant 
Us  n^ignoroient  pas  que  le  Seigneur  Pavoit 
annoncée.  Ce  n^étoit  point  un  myftère  con^ 
fié  aux  (èuls  Difciples,  &  il  ne  falloit  pas  que 
c'en  fût  un  y  ^fin  qu^ils  puflènt  prendre  les 
précautions  néceflàires  pour  empêcher  U 
fraude.  II  ne  faut  point  les  blâmer  de  les 
avoir  prifès;  car  bien-que  le  Seigiteur  ne  pût 
être  fufpeâ  d'impo(lure,la  défiance  fîed  biea 
^  des  Magiflrats.  Combien  de  fois  les  Peu- 
ples ont-ils  été,  en  matière  de  Religion,  les 
meprifablcs  dupes  des  artifices  des  Prêtres.^ 
'On  ne  (çauroit  donner  trop  d'attention  à  les 
prévenir  &  à  les  découvrir.  Ainfî  nous  ne 
îçaurions  condamner  la  prudence  des  Sacrifi- 
cateurs &  des  Pharifiens,  qui,  (cachant  que 
Jefus  a  prédit  fà  Réfurreélion ,  &  ne  pouvant 
fe  perfuader  que  Dieu  veuille  rendre  U  vie, 
à  un  Homme  qu'ils  prenoient  pour  un  fauç 
Prophète,  craignent  quelque  fraude  de  U 
part  de  Tes  Difciples,  &  prennent  des  mefu- 
res  pour  la  prévenir.  Il  eft  vrai  que  la  fîn- 
cerité  du  Sauveur  efl  trop  manifefte  pour 
être  fbupçotinée ,  &  que  fon  martyre  doit  en 
convaincre  les  plus  incrédules.  Mais  encore 
une  fois,  ne  blâmons  pas  les  Juifs  d'avoir 
pris  des  précautions,  qui  auroient  fèrvi  à  les 
convertir  s'ils  avoicnt  pu  l'être,  &  qui  fer- 
vent encore  à  confirmer  la  Réfurre(5tion  de 
J.  Chrift. 

Inflruits  donc  du  lieu  où  le  corps  du  Sei- 
gneur; avoit  été  déppfé,  le  lendemain  de  fa 
tépulture  ilg  vont  UQÙver  Pilalte,&  lui  difèc(t, 

Sih 


•  N 


1 


*    pij.  CHAxst*  Difc.  LIIJ.     477 

Seigneur^  nous  nous  fomntes  jfhvenusy  que  rrMattb; 
SéduSleur  adity  lorfqu^il  itoit  encore  en  w.,"vi^ 
Dsns  trois  jours  je  rejfufciterau  Communiez  ^^^^ 
donc  qu^on  garde  le  Jipulcre  jufqu^au  iroifiime 
jour  y  de  peur  quefes  Difciples  ne  Diennent  l'en^ 
lever  y  Ù  ne  difent  au  Peuple  qu^il  eft  rejfuf- 
eité  ;  car  alors  la  dernière  erreur  fer  oit  pire 
que  la  première.  On  publieroit  alors  avec 
plus  de  hardiefle  que  jamais ,  qu'il  eftleMef- 
ût.  Son  fiipplice  a  détruit  cette  opinion  dans; 
l'efprit  du  Peuple  ^j  mais  le  bruit  de  ià  Réfurr 
reétion  la  feroit  Bientôt  revivre,  &  lui  don- 
neront plus  de  créance  que  jamais.  Le  pru- 
dent Pilaté  ne  voulut  point  (ë  charger  de  ce 
{6m.  Il  vaut  mieux  le  laif^r  à  ceux  qu'il  in- 
téreflë.  Il  leur  répondit  donc  :  Fous  avez 
une  garde  :  Allez ,  faites-le  garder  vous-mêmes^ 
comme  vous  Pen tendrez.  Si  l'on  enlevé  >  lé 
corps  de  J.Chrid^  ce  fera  leur  faute,  Scnon 
celle  de  Pilate.  Avec  cette  permiffion  ils 
partent,  vont  s^ajurer  du  Sépulcre ^  fcellent  la 
pierre  y  &  pofent  les  gardes.  Sans  doute  ils  ne 
manc^uerent  pas  de  voir  fi  le  corps  de  J.Chrift 
7  étoit.  C'eft-ce  que  veulent  aire  ces  mots^ 
Us  fajfurerent  du  Sépulcre.  Autrement  leur 
Prudence  eût  été  l'Imprudence  même ,  puii^ 
qu'il  s'étoit  déjà  paflfé  une  nuit  depuis  la  fé* 
pulture  du  Seigneur. 

Toute  l'hîftoire  de  la  ^ort  de  J.  Chrîft  eft 
pleine  de  ces  précautions,  que  la  Prudence 
numàine  fuggere  à  iès  ennemis,  pour  perdre 
à  la  fois,  &Te  Sauveur  ^  fa  Doctrine,  mais 

2ue  la  Providence  tourne  à  la  gloire  de  Jefii^ 
:hrift,  &  à  l'afiènniiTement  de  la  Foi.  C'eft 
ainfi  que  Dieu  furpreni  les  Sages  dans  leurs  v 
artifices ,  &  qu'en  voulant  prévenir  une  Ré- 

fur- 
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furre<ïiion  Tupp^fée,  ils  fe  fourniflènt  à  eux* 
mêmes  &  aux  aiitresdcs  témoms  non  fufpeéès 
d*une  vérité  qu'ils  ne  croyoient  pas ,  &  qu'ils 
tâchèrent  inutilement  d'étouffer.  Ils  choiGP- 
ient  donc  parmi  les  Soldats  Romains  qui  a- 
voient  la  garde  du  Temple,  ou  parmi  ceux 

?ui  ^toient  chargez  de  veiller.,  pendant  les 
êtes,  à  la  tranquillité  publique  i  ils  cbbilSl^ 
fent,  dis  je,  quelque  Officier- &  des  Soldats 
sfiidez,  qu'ils  pofent  autour  du  Sépulcre  de 
Ji  Chrift,  après  avoir  fcellé  la  pierre  qui  ea 
fermoit  l'entrée.  Il  femblc.que  cette  aâioa 
d'appliquer  le  (ceau,  étoit  une  violation  dui 
Sabbatb  >  mais  ils  f^âvoient  bien  trouver  des 
tempéràmens  à  la  rigueur  de  la  Loi,  lor(que 
cela  leur  êtoit  néceiiaire.  Il  étoit  contre  le. 
repos  du  Sabbatb  de  mettre  le  (beau  fur  quel- 
que choie;  mais  l'étoit-il  de  le  commander^ 
&  de  le  fair«  fjLire  par  quelque  Officier  Par 
yen.?  , 

.  Xes  cîiofès  étoîent  dans  cet  état,  lorlque^ 
Marc  XV.  ^  Sabhath  étant  paj^é^  les  Femmes  4am  avoient: 
'•  fuîvi  Jéfus  de  Galilée  &  l'a^voient  fervi',  aller 
rent  achetter  des  parfupis,  .a<în  d'embaumer 
Ion  cprpj».  Elles  les  préparèrent  vraiiembla^ 
blen^ènt  pendant  la  nuit.  Cette  nuit  aparté-^ 
noit  au  premier  jour  de  h  femaine ,  oû  au  Di- 
manche, qui  connnençolt  par  elle,  felon  la 
coutume  des  Jui[^,  qui,  comme  nous  en  a- 
yons  déjà  averti,  conimençoîent  les  jours 

après 

•  Voyct  la  Verîlon  de  M.  Simoh»  celle  de  Berlioi  | 

8c  les  Commentatéttts. 

t  Le  mot  Grec  Eftphoil^i  dont  S.  Matthieu  ieicre* 

pe^%nifiQ  que  cela.  ,Ceft  aiiifitiue  <S.  Jeav  (zix.  $i^ 

^  diCy  que  ks  Juift  voidoient  tmfèàkfx  fue  lei  cadavxçs 
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après  le  coucher  du  ibleil.    Les  Verfioas  or- 
dinaires font  dire  à  S*  M atthieu^  que  U  foir 
du  Sabbatby  les  Femmes  vinrcnt  au  Sépulcre 
de  Jefus.    Mais  il  faut  traduire  à  la  lettre,  le  Matth. 
Sabbatb  étant  fini  ^  ou  U  femaint  étant  finie  ^^^'^^^^'^ 
comme   *  d*habîlcs  Interprètes  I*orit   fait/' 
IL'JEvangélifte  ajoute  *,  le  jour  qui  devait  luire 
four  le  premier  de,  la  jemaine^  c*eft- à-dire  \le 
f  rentier  jour  de.^  la  femaine  ayant  commencé. 
'  Il  y  a  ici  des  çôntradiâions  apparentes  dans 
les  Évangéliftes.    La  plus  confiderable  eft 
entre,  S.  Marc&  S.  Jean.    Car  S.  Jean  dit, 
que  Marie- Magdelaine  vint  au  Sépulcre  y  lorf  jean  zx. 

Îu'il  faifoit  encore  ohfiur^U  S.Marc^^lorfque  i» 
p  foîeil  et  oit  levi^  ou  que  le  foleil  fe  levoit.  ^^^   .- 
TS^e&rCC  point  que  Magdelaine,  impatiente, ^^'* 
partit  la  première  «  pour  aller  vqir  le  Sépul- 
cre ,  car  elle  (è  diftmgua  beaucoup  par  (bn 
attachement  pour  J.  Chrift  ?  Ou  plutôt  n*eft- 
cïfe  point,  qu'étant  parties  ï  la  pointe  du  jour,^  ^ 
loi'kju'il  y  avoit,  encore  un  mélange  d'obfcu- 
rïté  &de  lumière,  le$  faintes  Femmes  nVrî- 
verent  que  lorlquc  le ïbleil  alloît  fè  lever.  On 
icait  que  les  crépuscules  ne  font  pas  longs  à 
réquinotxe.    Au  [relie,  ces  légères  varietez 
entre;  des  Hiftorîenis  qui  s^accordent  fur  le 
fo^d.^  Ibnt  de  peu.  d'importancjs ,  Se  pour 
moi,  jVimerois  mieux  les  admettre,*  fî  nous 
y  étions  obtigez-,  que  de  recourir  .à  des  in- 
terprétations forcées,  &  de  dire  avec  quel- 
ques 
... 

fie  pjaflTaflent  la  naît  fur  la  croix,  perce  que  h  SaUatk 
MàA  Mré,  c^lt-à^difo  t^ii'il'allûit  fiMr«v«»«r*au  cottcher 
4«k(btçlt.  Lac  dit  de même  (xxiir.  54)  que  ièimi  ie> 
i^éê  la  Bftfafâthm ,  »  qm  k  Saléaek  aUeit  tuteo  ^ 
••  <jfA  Tttit  dire»  ^all  «Uote  eommeueen. 
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aues  '  Sçavans ,  que  l^on  compte  le  lever  dii 
foleil ) d^abord  après  minuit, &  lorfqu'il  com- 
mence à  s^pprocher  de  hotre  horifbn. 

On  croiroit,  quand  on  lit  *  quelques  Ver- 
iîons  de  S.  Matthieu ,  qtté  Marie-Magddainel 
/     &  les  autres  Femmes  qui  l^accomp^aoietit  ^ 
virent  le  tremblement  de  terre ,  la  descente 
de  l'Ange ,  Se  tout  ce  que  l*£vangélifte  ra- 
conte au  Chap.  XXVIIL  vf.  %.  3.  4.  Màk 
Mmc*    ^^  paroît  par  les  relations  des  autres  Evangé-. 
XVI.  1.  lift^9  que  tout  cela  étoit  arrivé  avant  que 
Lucxziv  Jes  Femmes  vinâênt  au  Sépulcre,  &  que  ron 
^^         ne  peut  avoir  eu  d^autres  témoins  de  ces 
Jean  «-fjijfg^  qyg  TOfficier  &  les  Soldats  qui  avoient 
la  garde  du  Tombeau ,  &  dont  le  témoignage 
ne  peut  être  fufpeâ.    Ils  racontent  tout  œla 
aux  Sacrificateurs,  aux  Pharifiens,  le  aux 
membres  du  Cbnfeil}  &  comme  il  y  en  avoit 
quiétoient  Difciples  de  J.  Chrift,  ils  infor- 
mèrent les  Apôtres  de  ce  qui  s'étoit  ptÛé  i 
outre  qu'il  eft  très-naturel,  que  les  Soldats 

firdaflent  mal  le  fecret  qu'ils  «voient  promis, 
eut-être  même,  que  quand  on  voulut  les 
inquiéter,  pour  s'être  endormis  8c  avoir  làiil 
g^rdé  le  Sépulcre,  ce  qui  étbit  un  crime  ca.« 
pital  ,ils  découvrirent  tout  le  myftère  à  leurs 
Officiers.  Toutes  ces  réflexions  (ont  natu^ 
relies, 
11  s'étôit  donc  ûit  durant  là  nuit  du  Same-* 

dî 

I.  Voyez  GeoKo.  Calixte,  Sarm.  Eoéu^.ptg.  . 
ftp. 

^  M.  SiMo  N  a  traduit  ta  vf.i.  En  même  tems  (lorf- 
que  les  Femmes  furent  arrivées  au  Sépulcre)  tififi  sns 
grémd  tftwAkmetn  de  ttrve.  ii  7  a  dsDS  le  Grec  /isn» 
qui  effeâivemen t  figmôe  quelquefois^ dam  h  m^m^  iem$$ 
9m  twt  ^um  ço9if.    Mais  û  Ton  Cradoic  em  mimt  Umi 
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éi  tu  Dîmtnche  un  grand  tnmbkm^nf  de  Ur^ 
fV)  qu'il  ne  faut  pas  étendre  au-delà  du/ardia 
où  le  corps  de  J.  Chrift  étoit  enterré.  Un 
Ange  itikit  descendu  ^  S  on  vif  âge  ^  owfon  r égard 
ètoi$  comme  un  Éclair ,  t^  f$n  vêtement  itdt 
blanc  comme  la  neige.  On  tie  (çauroit  (Ravoir 
précifément  l'heure  où  tout  cela  arriva.  On 
i^ait  feulement  que  cela  (è  pailà  la  nuit,  quel-» 
que  tems  avant  que  le  jour  parût.  Il  eft^di* 
gne  de  Dieu  de  marquer  de  la  forte  laRéfur** 
reâion  de  (on  Fils ,  &  de  montrer  par  des 
,  lignes  éclatans ), qu'elle eft  ion  ouvrage.  U 
eil  encore  digne  de  la  Mifericorde  Divine , 
de  donner  ce  miracle  à  la  Conver^on  des 
Juifs.  Par- là  le  Seigneur  accomplit  à  la  lettre 
ceq^'il  leur  avoit  dit,  lorfqu'ils  lui  deman^ 
derent  un  figne ,  //  ne  vous  en  fera  point  don^ 
né  d^autre^  leur  dit- il ,  que  celui  de  Jonas%  car 
comme  Jonas  fut  trois  jours  (â  trois  nuits  dans 
U  Ventre  de  la  Baleine^  il  faut  de  même  §ue 
Je  Fils  de  ï^ Homme  foit  trois  jours  (S  trois  nuits 
dans  les  entrailles- de  la  terre.  Ce  fut  par  cet 
événement,  qui  fe  paiiâ  \  la  vûë  des  Soldats, 

Î|ue  les  Juifs  eurent  pour  témoins  de  la  Ré< 
urreâion  de  J.  Chrift  leurs  propres  gardes,. 
&  qu'ils  mirent  le  comble  à  ripcrédulité ,  en. 
corrompant  ces  gardes,  pour  les  obliger  i 
fubftituer  un  menfbnge  en  la  place  de  l|i  vé- 
rité qu'ils  avoient  racontée. 

Nous 

« . 

4ans  cet  ctxlroitde  &  Matthieu  «on  met  cet  EvatifréliOe 
en  coûtr^lélion  avec  les  trois  autres.  U  faut  cl*ailleurs>, 
traduire,  non,  H fi  fit,  comme  portent  la  plupart  des 
Verrions ,  mais  //  i étoit  f mi ,  &  atnii  dans  la  fuite.  Ceft . 
une  irrégularité  de  la  Langue  Hébraïque,  de  mettre  fou- 
i^eôt  U  Prétérit  pour  le  Pluffme  parfait.  La  Verfion  4e 
Berlin  a  fort  bien  ^Kndu  cet  endroit. 

tome  :^r Hh 
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*  Nous  tîe  croyons  pas  que  des  Soldats  Pa- 
f ens  fe  foyent  fervis  du  mot  ^Ange^  qui  étoît 
prefque  particulier  aux  Hébreux,  pour  dé- 
fign«r  ces  Efprits  dont  la  Providence  fe  (èrt 
pour  exécuter  fes  volontez.  Ce  (ont  nos  E- 
crîvaîns  jfacrez,  qui  otit  appelle  Ange  ceMi- 
niftre  céleftc  quf  affifta  à  la  Rèfiirrcftîon  du 
Sauveur.  *Bu  rcfïe ,  la  Théologie  des  Anges 
ôti  des  Intelligences  céleftes  &  de  leurs  opé- 
rations dans  nôtre  monde ,  étoit  fort  connue 
des  PhilofophesPayens;  mais  on  ne  peut  gue- 
rts  fuppofer ,  que  des  Soldats  en  fuflfent  bien 
ififtruits.  -Cependant  comme  ils  veilloient  à 
la  garde  du  Sépulcre ,  &  qu*ils  ii*a voient  au- 
cun intérêt,  ni  à  fiippofcr  des  mervcilks,  nî 
aie*  nier,  &quc,  pour  juger  '  de  tclle-ci ,  il 
fle  ftut  qu'avoir  les  yeux  ouverts,  il  n'y  a  ni 
fïtiph  nî  prétiexte  de  rejetter  ou  de  révoquer 
éh  doute  leur  témoignage* 

Oh  ne  s'arrêtera  point  fur  l'apparition  d'un 
6ù  de  deux  Anges,  en  forme  humaine ,  & 
revêtus  d'habits  blancs  &  refplendiflâns-,  cm- 
blétnes  de  leur  pureté  &  de  letfr  -ôrigme  cé- 
lêfte.  Ily  ert  a  une  infinité  d'exemples 
dans  le  Vieux  .&^ dans  le  Nouveau  Tc/h- 
rtîènt,  &  not]s  en  avons  déjà  parlé  danslc^ 
Vîfions  de  Zâchatîe  8c  de  la  Vrei^fire.  Celui 
qtjî'piiroît  \  la  Réfùrreôion  dti  Seîgrteur, 
defccnd  du  Cietyjé^oût  tte  la  Gloire,  afin  de 
^•-     ^  *  montrer 

^'i.  ydyei  VA\jiém''âe%'1^eftiomepJè's  Jtefonj/es  aux 

DE  Naziance,  ^ans  le  Poëme  qui  apourâtrc^* 
Chrtfi foi(ff^i^afit :'^K2 G attiz  deNisse,  Oir.i.<fe  *** 
f^r.  p.  Ï51.  S.  Ambroi5'b  în  Luc.  Vih.t:  tap.xxi^« 
à:  Chrysottome,  S.  Jérôme^  S.  J^yGirsTi»» 
&c.  Il  faut  néinm^iDS  excepter  1  IÏxlàx&x  fi^  leri' 
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montrer  de  Jr  part  de  qui  il  vient.  C*eft  ainfî 
que  s'acf^mplit  ce  qu'ayoit  dit  le  Seigneur  à 
Nathanàèl:  En  v  rite  y  eii  vérité  y  Je  vous  U  r        , 
dis  y  vous  verrez  dejormais  k  Ciel  ouvert  ^  (^  52,     ' 
les  Jnges  de  Dieu  monter  (^  defcendre  fur  /# 
Fils  de  i^ Homme.  Jefus  dort  dans  le  Sépulcre^ 
comme  Jacob  dans  un  lieu  folitaire,  &  les  Arv- 
ges  defcendent  fur  lui.    La  Terre  tremble  &     /    * 
fouj9î'e  des  fecouflès,  pour  rendre  au  mond^ 
cet  illuftre  Mort  qu'elle  ne  pou  voit  retenir. 
Le  regard  de  VAnge  eft  comme  un  Eclair  ^  afin 
de  porter  la  frayeur  dans  l'ame  des  Soldats, 
mais  fans  leur  faire  aucun  mal.    Ni  la  vi(5loî- 
re  du  Seigneur  fur  la  Croix,ni  fbn  Triom- 
phe en  {prtant  du  Tombeau,  ne  font  point 
enfanglantez.     LeMiniftre  de  la  Providence 
ne  fait  qu'ouvrir  au  Sauveur  la  porte  de  fojj 
Sépulci'e,  en  ôtânt  la  pierre  qui  la  tient  fçi;- 
mée ,  &  ?'aifit  tranquillement  deflus  ,  pepr 
dant  que  les  poldats  effrayez  s^enfuyent,  '& 
vont  raconter  aux  Pontifes  le  Prodige  qu'ils 
viennent  de  voir ,  &  ccinfîrment  leur  xécît  . 
par  la  confternation  &  par  la  pâleur  qui  rè- 
gne encore  fur  leurs  vifages. 

,  V  II  eft  furprenant  ,  que  *  la  plupart  *de:s 
Pères  ayent  pu  s'imaginer,  que  ce  fût  uni- 
quement pour  les  Femmes,  &   non    pour  y  .    ' 

.5.  Chrift,  que  l'Ange  ôta  la  pierre  qui  fer- 
moit  le  Sépùlérei  car  fi  c'eût  été  eii  faveur 

:  ;.    '  w       '     .des 

pe  Jjêon.  'Ne  rapportons  que  les  paroles  deS.  Jerômr,  ^ 
QuaRft  ?I.  ad  Hedib.  Amgiium  nù0  putamus  iàtàve- 
^ilpB  f  Mt  apenf$t  JepuUrtêm  ficmiM  vi/iêrg$nti  ,0&P  rev^ 
K/eret  îapfdem.  Sti pofiquamDornwui  refurtexerit  y  h^rA 
^nâ  ipfê  v^IhH  ,  &  ^ii«  nulli  mortalium  cognita  efi ,  in* 
dicajpf  quodfaàum  ^  t^Jefldcmm>'%9ciiu»>fH9Qlihionê 
lapiMt^  ^  fui  ojttniijf*  prétfiniia. 


4^4    ^^    R  I  s  y  R  I.  i.c  r  I  o  Ji 

des  Femmes,  PAngc  auroit  attendu  à  l'our 
vrir  qu'elles  fufflênt  arrivées ,  pour  leur  mon* 
trer  que  le  Seigneur  n^y  étoit  plusj  au  lieu 
qu*il  ouvre  le  tombeau  au  moment  qu'il  des- 
cend du  Ciel,  c*eft-à-dire,  au  moment  de  la 
Réfurreétion.     En  effet  il  eft  certain,  par  le 
témoignage  de  S.  Marc ,   que  le  Seigneur 
*  rcjfufciîa  le  matin ySi  non  à  minuit  ou  après 
minuit,  comme  quelques  Pères  Tont  avancé. 
Pourquoi  donc  le  Tombeau  s'ouvrc-t- il  alors, 
fi  ce  n*eft  pour  ouvrir  un  paflâge  libre  au 
corps  ftcré  du  Seigneur,  qui   vient  d'être 
rappelle  à  la  vie  par  la  Puiffance  Divine  ?  Ce- 
pendant, s*j1  en  faut  croire  les  mêmes  Ppres, 
ie  corps  du  Seigneur  iè  fit  jour  au  travers  de 
la  pierre, qiii  demeura  <;lans  fon  entier.  C'cft 
ainfi  qu'une  première  erreur  en  a  produit  une 
féconde,  &  qu'après  s'être  perfuadé,  que  ce 
ne  fut  pas  pour  J.  Chrift  que  l'Ange  ouvrît 
le  Sépulcre,  on  s'eft  perfuadé  auflî,  que  le 
corps  du  Seigneur  pénétra  la  pierre,  lans  y 
lâifler  aucune  trace  de  fon  paflâge. 

J'avoue  que  l'Erïèur  eft  ancienne,  &  qu'on 
a  cru  l'autorifcr  par  quelques  paflages  de  l'E- 
crixure,  auxquels  on  a  donné  des  explications 
oui  n'étoient  nullement  néceflaîres.    Il  dt 
Luc       oit,  par  exemple,  que  J.  Chrift  diffêrut  de- 
xxiv.31.puis  la  Rélurreûîon;  mais  outre  qu'il  y  a  plu- 
sieurs manières  de  difparoître,  en  confervant 
les  proprietez  d'un  corps  organîfé,  on  rie  peut 
difconvenir  que  J,  Chrift ,  pendant  fa   vie 
mortelle,  n'ait  difparu  lorJqu'on    voulut  le 
procknfier  Roi.    Or  comme  il  disparut  alors 
en  (è  i«tirant  fubitcment,on  doit  juger,  qu'il 

dif- 
>  ■ 
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difparut  de  même  après  (à  Réfurrcâion,  Oa        \ 
allègue  eDCX>re  ce  que  dit  S,  Jean,  cVft  que 
J.Chrift  enti-a  dans  le  lieu  où  étoient  fes  Dif-. 
cipltSyits  fortes  étant  ferritéej.  Maïs  cft  il  dit^Jean  xx. 
qu'il  ehtra  au  travers  des  portes?  Elles  étoient/ 9- 
fermées,  parce  que  les  Apôtjres  craignoient 
les  Juifs,  &  que  d'ailleurs  il  étoit  tard,  de, 
Jefus  entra  fubitcment  :  Qu*en  doit-on  con^ 
dure?  Sinon,,  qu^il  les  ouvrit  par  (à  Puif-, 
fance.    Lorfqu^un  Ange  vint  délivrer  les  A- 
pôtres  que  le^Jqifs  avoient  fatt  mettre  eri 
pri(bn ,  les  portes,  et  oient  fermées  j  &  s'il  en  fit  Aft.  v.  19. 
fortir  les  Apôtres,  ce  ne  fut  pas  aflTûrement 
en  les  fàifant  palier  au  travers  des  portes,' 
mais  en  les  ouvi^ant^  fî-nôn  pour  lui-même  y 
>u  moins  pour  les  Ap9tres,dont  on  ne  dira 
pas,  qu'ils,  euflènt  des  corps  fpirituelsqui 
penétro.ieqt  les  autres  corps.  .  , 

.  Ce  miracle  jrfiaginaire  eft  fondé,  prcmie* 
rement  fur  un  Zèle  imprud^t  &  dangereux 
de  multiplier  les  miracles  fans,  raifon,  fims  né-^  v 
çeffité,  &Tans«ucune  autorité  de  l*Êcriture; 
jfecondement,  fur  une  Suppofîtion  évident^ 
ment  faufle.  C'eft  que  le  corps  du  Seigneuc 
acquit,  au  moment  de  fa  Réfurr^âion,  les 
4^ualitez  des  corps  glorifiez  i.car  nous  voulons 
bien  fuppofêr  ce  que  l'on  ne  fçaiiroit  prou^ 
ver,  (çavoir  que  les  corps  glorifiez  tiennent 
de  la  nature  des  Eiprits,  &  n'ont  plus  les 
qualitez  eflentielles  du  corps  humam ,  qui 
font  détendue  &  l'impénétrabilité.  Nous  di- 
îbns  feulement,  que  Jefus  Chrift  ayant  cori^ 
vaincu  fes  Difciples,  qu'il  étoit  le  tncmejûp 
fus  avec  lequel  ils  avoient  été  pendant  ^ 
vie,  &  que  ce  n'étoit  point  un  Efprir,  un 
Émtôme,  une  apparence  de  corps  humain, 
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àiii  leurappàroiâbit,  leur  cotaimândt  dé  le 
toucher,  ajoutant,  qn^un  Ejprit  t?ant  chair 


bilité  ,  depuis  fa.  Réfurr^iSiion.  Il' ne  nous 
àpartient  point, il  eft  vrai , de  bofiiei*  laTou- 
té-Puiflance  pivine.  Nous  jie  déterminons 
point  témérairement  ce  qu'elle  ^ût  faire, 
6u  rie  pas  faire.  Mais  nous  i?ent reprenons 
pas  par  une  autre  forte  de  teméritë  ,  de  lui 
attribuer  des  opérations  contre  l'ordre  établi 
dans  la  nature,  à  moins  qu'une  autorité  Dî* 
vire  ne  nous  force  à  les  reconnoîtrë,'  &  n^e-^ 
iige  l'ob^ïlTance  de  notre  Foi.  Or  nul  àtA 
ïvangéliftes  ne  nous  ayant  dit ,  que  le  corps 
de  Je  lus  pénétra  la  piefrè^quî  fermoît  l'en* 
t'rée  dé  fon  Sépulcre,  nous  croyons  qtt*îJ  h*en 
fbrt?t,  quVprès  que  l'Ange  eût  ÔVé  cette  pièt- 
re. Jefus,'  à  fa  vérité,  n'avoit  pas  Hefoin  dû 
Tnîniflèredel'Angej  mais  il  ne  Hififle  pas  de 
s'en  fervir,]ik  dans  cette  occafîon  &'dîans  plu- 
lîeurs  autres.    ,  '    .       ^ 

Une  t rifte  Réflékîon  nèus'  ëfcbap'é  ici.  Lt 
Superftitîon,fî  fatale  à  la  Réii'giorf,  aifhe  le 
lAérveilIeùx ,  &  ne  fçauroit  s^enVadafier.  El*- 
ïe  invente  ou  reçoit  aveuglement  tout  ce  qui 
lui  femble  rélever  Pëclat  de  )a  Religion.  Et 
cprtime  ellçà.trôuvé  plus  dèOfiôdeur  à  fup* 
"pofer'que  le  corps  dç  J.  G^hrift  pénétra  M 
jpièrre  qnr /errtioît  Çon  SépuîçreVqù'à  PeA 
faire  (brtir*gprès  que  la  pierre *ftit^^éé^  elle 
r  adopté  crfté  opinion,  qur^''ëft'i»(ên(îble- 
bnent  accrëtiîtée  au  point,  ^u*}l  s*ed  faut  peu 
«u'ellfc  neibit  devenue  un  Alrtîcle  de'Foî. 

Qu'il 


Qu'il  nous-foit  permis  de  le  4ii^'  Oq  ne  ^\t 
pas  aflurement,  ibus  quelque  pr^fext«  que  «$ 
foit,  ^Qnntt  atteinte  aux  Miracles  atteftçaç 
par  les  Evang^liftes ,  non ,  plus  qu'aux  Artîcleç 
cflèntiels  de  la  Foi  Chrétienne^  mais  on  nij 
doit  pas  moins  prendre  garde  j  à  ne  pas  nujlt 
tiplier  les  Miracles,  non  plus  que^ les j\rtîcle| 
de  la  FoL    II  n'y  a  point  de  Cens  qui  travail? 
lent  plus  efiBcacement  à  produira  &  à  répan-^ 
dre  rirreligiônique  ceux,  qui  travaillent  à 
augmenter,  Je  norùbre  des  Myftères  &>  des 
Miracles.  A  force  de  charger  la  Foi,  ils  l'ac^ 
c^ablent ,.  ils  hdétruiftntg^  &  rempliflêqt  de. 
tant  de  pierres  de  icandaJe  le  chemin  quicon^, 
duit  à. la  Religion,  qu'une  Jnfinité  d'£(prits^ 
fe  rebutent  d  y  entrer  &  de  le  fuivre, 
.  ^jLes  Soldats -effrayez,  cQojpi^çtfiQus  l'avons 
déjà  dit,  par  Jç^  tremblement  de  «terre,  &  pa}:, 
l'apparitibn  de  PAnge,  abaiwionnent  leurS; 
poftes  &  s'^qfuyent.     Le  Seigneur  fe  leve^  ^'pf. 
/es  EmrmU  f^nt  diffipez.    Tous  ces  vaillans^^'^^^^'^^ 
HowhtSy  qui  g^rdoienf  le;  Sépulcre,  «'^P^^xVvi.ô. 
point  trouvé  leurs  ji^ains.  Les  Soldats  Ç^omains  %  Rois 
pouvoient-^ls  tenir  un  momenj^  devant  ce&;jix.  35* 
^rprits  immortels,  dont  ^  ieul  défit  dans^ 
une  auit  la.  npmbreufe  armée  de  Sennachg*, 
rib?  ils  vont  donc  trouver: 4e s  Souverains  S^^. 
crificateurs^  (^  leur  difent  tout   et  gui  vientl 
£a^riv€t^    On  s'attendroit  îtflurement  à  voir 
CCS  Pontifes  &  leur  Con/ejl  fe>,reodre  au  té-i 
moignage  de  leurs.  Soldats ,  ourdu  moins  qa, 
s'attendront  %,  Je$  voir  epmirieir!^.  approfondir 
le  fait,  i  M^is  ils  craignent,,  ils  /jipnt  U.lu-x 
mkrey  patot^i^ue  leurs  œuvres  font  mauvmfes. 
lis  ont  corrompu  des  ténioins  pour  avoir  ea 
prétexte  jie.fairç  mourir  le  Sa^veUi^.   Ils  en, 
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corrompent  d^otrés,  pour  étoaftèr  \%  vérité 
de  fa  Réfurreélion.  iU  ^aJftmbUnnt  auj^ 
tôt  ^  dit  S.  Matthieu  I  avec  les  jfnctms  ,  (jf 
nprh  avoir  con fuite  enjembte^ils  donnèrent  une 
ttmne  femme  J^ argent  aux  Soldats  y  G?  leur  di- 
rent  :  Jettes ,  fis  s  Difiifles  font  venus  la  nuit , 
6f  ont  enlevé  fon  corps  pendant  que  nottt  dor* 
ftiions  ;  (^  Jl  le  Gouverneur  vient  à  le  fçavoir^ 
mousVappaiferons^tâ  nous  vous  tirerons  de  pei- 
ne. Jyant  donc  pris  1^ argent  ^  ils  fuivirent 
f  ordre  fusils  avoient  reçà^  6f  ce  bruit  s*efl  r/- 
panda  pzrmi  les  Juifs ^  jufju^à  aujourd'^hui^ 
c*cft  à  dire  jufqu'au  tems  où  S.  Matthieu  t 
écrit  fon  Evangile,  oue  Ton  fixe  aflêz  ordî- 
nairement  à  huit  ou  dix  ans  après  i^Afcenfkm 
de  J.  Chrift. 

Deux  chofSs  peuvent  furpretrdre  dans  ce 
récit  de  S,  Matthieu.  La  preifiiere,  c*eft  fc 
menfbnge  que  les  Sacrificateurs  inrentent.  Il 
elt  fi  mal  imaginé,  qu'il  ne  parolt  prévue 
pas  vraifemblable.  Comment  leConfeil  peut* 
il  fe  mettre  dans  l*efprit,qu*îl  pourra  perfiia- 
der  que  tous  les  Soldats  dormoient.  Se  s'il  eft 
vrai  qu'ils  doi'moient ,  comment  ont-ils  pu 
i^avoir  que  les.Ap6tres  ont  enlevé  le  corps 
du  Seigneur  ?  D^tilleurs,  quand  ils  fe  fèfoîent 
endormis,  les  Apôtres  ont  ils  pu  le  faire  âm 
les  éveiller? 

11  eft  vraiaue  le  menibnge  eft  au  fond  mal 
imsginé.  Mais  deux  raifons  font  voir ,  qu'il 
eft  très-naturel  &, très- vraifemblable  ouc  ks 
Juifs  s'en  font  fêrvis,  pour  cacher  la  Ké(ur- 
rcéiion  du  Seigneur  JLa  première  eft,  que 
l'expérience  fait  voir  tous  Jes  jours,  que  quel- 
qli*habiles  gue  foyent  leis  Menteurs  ,  leurs 
fixions  ont  toûjoui s  quelque  défaut,  qui  les 
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tion  i  de  forte  qu^en  penfant  tromper  lx>Qt  le 
inonde,  ik  f<^|}t  les  feuls  qu'ils  trompent.  Il 
y  a  ioDgtems)  qù^un  Philoiophe  Pa  dit.  .Com- 
bine c'eft  toujours  quelque  intérêt,  quelque 
tXHUivaîa  deflêin  j  qnv  font  -  recourir  au  meii- 
ibnge,  cet  intérêt,  ce  mauvais  deflèia  sVp* 
rperçoivent,  &  font  connoltre  la  frauder,  lit 
.teçonde  raiiÔQ,  c'eft  l^embarraa  où  étok,  le 
Coofeil  à  jinVenter  quelque  diofe  (kmeilteor. 
l\dk  certain ,  que  les  iceaux  ont  été  rompus, 
que  le  Sépulcre  a  été  ouvert,  &  que  le  corps 
de  J,  Chrift  ne  s'y  trouve  plus.  Si  donejeuis 
a^eft  oas  reflufcité,quî  a  pu  enlever  (bajoorm 
x}ue  (es  DiidplesP  Et  commeot.jontiâa^pole 
faire ,  à  moins  que  ks  aardes  ,:ifa  ne  A  Cou* 
ci^nt  gueres:  de  l'intérêt  que  Jes  Juifs  p.rei»> 
nent  au  corps  mort  de  J.  Cbrift,  ië  foyent 
abandonnez  au  fommeîi,  &  n'ayent  peut'étjre 
^ien  voulu  favorifer  Ton  enlevemeatf  Preuve 
que  lesjuîfs  n'avoient  que  ce  pai*ti  à:  prendre^ 
c'eft  qUe  ^  Juftin  Martyr  nous  afiùre  qu'ils 
„  envoyèrent  des  Députez  de  Jeruftlem,  daoa 
.^f  tous  les  lieux  de  leur  di(periîoa,  afin  de 
^,  publier,  qu'il«'étoit  élevé  une'Se^e  mé^ 
„  chante  &  impie,  qui  avoit  pour  Auteur  un 
,9  Impofteur  de  Galilée  ,  nommé  Jefus ,  le« 
„  quel,  difoient  ils,  nous  avons  mis  eu  croix, 
,1  Se  ayant  enfqite  été  mis  dans  uo  Sépulcre, 
„  iësDUciptes  ont  enlevé  fou  corps  durairt  la 
^  nuit,  &  ont  afiuré  qu'il  étoît.reifiifeité 


'    s*  Tenmndm  êfi  minJoiéum  f  dit  S-uraqu^^,/  ^ 
4*  JviT.  MAaXXâ.  in  Diai,  p.  m.  26t. 
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M  d^otm  ies   loorts^,  le  iMHit4  dtos  le 

Uae  autre  diofe  <]ui  farprmd  daqs  le  rédt 
-de  S.  Matthieu  «  c'eâ  l'pbftinaticia  deeJeiÊ. 
dnuoeot  Mt'ib  pu  reiîder  eô  téoidigcii^ 
des  Gerdcft^  qui  dépQfeot  vroir  v4  ua  Ao^ 
defeendi^e  du  ;  Ciel  ^  &.  ôta^  k  piecre^du  Sé- 
.^ulcre?  Suritottt  fi  ^on  joint  à  .oe  prodige, 
cetix:qui  ébat  armeSïàia'tiiQiit  4e  J.  Chriil^ 
&  tâns  leé  Miracles  ^âi'ii  a  taîc^  pendant  & 
.vâe^A:)  ce. qii.^il  a4it^âvaQt  ^le .(is  mourir ,  et 
fa  lLé&iii«iâiAn  -prodiaSu^^.  G^pepdaat  il  ne 
'iaut  q^aPétudiep  un  peu  le  ccfeur  hunuin ,  poer 
-y itcouiver  It dilution  dé  ce Prôblêtiie,    Il  oe 
dbatiaaânusu^Qeiccmiblter  ré:ap6rteiiice.  Quand 
PAnîè  tft  ptjlf^^'B  par tlae  Pajlfion  dorpimur 
teydlcm  fiut  plçs  d'u&ge  de  fa  Raiiân  ,qtte 
pom  rendîe  douteuièi  les  vériti^  /qu'Ole  ne 
'Vsiit^patTaoiir..  Elles  tie  fervent  qu'à  l'irriter. 
Plus  la  ittomce^eft  éclatante,  plus  elle  k.j^ 
Yolte.    Elle  ferme  les  yeus^,  &  s'eufonoe 
daaa^les.teisèlnres  pour  ûè  lapas  voir^  &  vs 
cherche^  une  retraite  dans  M  efpaces  imagi.- 
mires^  d'une  Jafiaité  de  ;pQjSibilitez  vagues^ 
ponriç^decober  à  Pividenceiât  à  I^ c^^niiude. 
Je  m^imagine,  que  les  Panel pii];j(  des  juifs 
s'écçjcrttçtrtreeux,  Que  l^SoWats  étaient 
disViâfKinaires^  qu'une  teireur  panique  ]ç$ 
livoifc  iaifis^aPouïe  de  qiïelque  coup  de  ton? , 
iiel«ey!&i  qu'ils  avotent^  (oétat^orphofé  en 
An^e^  >en;  qùelqne  .Divinité  ^imagviajre  >  m 
SiMbdî/iG  que  leur  frayeur  s*étoit  forgée.  Ce- 

Smdant,  comme  il  étoit  dangereux  de  pu- 
ià'tdetfé^kion,  de  qbeiqit^  nature  CJuVlIe 
fût  5  ils  priirent  que  le  plus  fur  étdt^  de  Iciïk 
faire  dire  le  ïnenfonge  qtfils'ôrit  îma^ib^.* 

Ou 
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""^On  dira  jfeùr- étire  entofe^:.c}«er nous  to 
fçaVoi^s  tout  cela  que  par  le  récit 'de  ■&  Matn 
thieb,  <juï  a  voulu  prêter  ce^te^fburbe  aux 
Juifs, pour  faire  croire  que  J.Gteift  étoit  xçjPv 
fulcité,  quoique  fon  corps  ait.été  vérâsble^. 
trient  enlevé  par  Us  Apôtres,  1  .*^'jro::/u  ' 
*  Gétte  coî=>jeé^ure  avariée  fflfV^fbndBmeht.); 
^^é'truite ,  ']3rèr¥ïieicnient  pvsle  témoîgoâ-i 
ge  dé^  Juftirf^MMHyrV^ui  tt  éc^it  emstàh  deali 
quinze,  ou  cent  vingt  ans  après  l'é^caacmèBti 
Les  Juifs  ûffSht  Jftiblîei?  pîi^- ttkit^ .»^f r.tedrs 
Emiffàires^lè  mêhfonge  que  S^'MaHHtei&^^^leuir' 
attribue.    Secondement  cenè  corojcâ«pe  Itip-r 

J>ofe,  que  8;  Matthieu  &  les  'àutnes'fivanaé-? 
îftes,  ou  lés  Apôtres  tn  génétnà  y  êiàexit  û» 
impofteurs ,  qui  ayant  enlevé  êrê^ŒcUèi  Id* 
Corps  du  Seigneur'^  {)rêdiereatiiBufiêqiont*2D 
contre  leur  cônfcfence,  qu'il  étoit  t^ïMatér 
Or  s*il  y  a  une  fiippôfitfon  iurfoutenable^^^ft: 
çelfe-là.  Là  Sincefité  8c  M  SsvfuâoD  des. 
ÂïïÔtres  éclatent  aved  tant  d'évidénm^,  qtf4hr 
ne  làiflent  pas  une  ombre  de  (bnpçonià^def- 
fîrs.  '  A«iffi  tie  ïietiiarque-t-oti-'pbrqtie  les  Inn^ 
èrédûlés  attaquent  le  ténfioigttii^6;iiésii'E^8ti'9 
géliftes  par  cet  ehdiSttMt-fâ':  lls^'/feQl^eht.  trop 
bien^qu^une  daâtaine'd^oitiiafes^efafeii4i^ne 
%iuroient  avoir  formé  Je  défiëm-dPea  inipof 
fér  à  toute  laTérre^  fur  un  fak  ^w  fwoifl&ib 
incroyable,  fans  qu^îMeut  et»  revînt  lÉicuna 
utilité,  &  qui  (es  e')cpofàit  à'  hiiiaicm  ^.wûod 
]Jéfffécut!orts  dé  >  leur  propfîè  Nitioiï^  Mms 
^uand  ils  auro^nt  été  capables  de  ocrécevbÎ0 
"éë  deffein,  îl-eft^tepoffible ;qtt'ifcie>«iilfeiït 
't^Urfuivî  Pé^eèirtibn ,  fans  qûHitto\ih'aHewfy  à 
quelque  épli'âiité  qu^  les  metèsy  )fi^^t  d& 
*3cnti  &  retrafté.  C'eft  pour  cela  que  les  In* 

çrédu- 
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ctéduleî  prvmient  le  parti  de  1^  (bupçonner 
de  Ftnotifine,  ou  de  Crédulité  (bus  prétexte 
que  c'étoient  des  Gens  ignorans  te  fimpies, 
capables  de  jfe  laifler  furptendre  aux  moindres 
ftpfttreiiees,  &  de  croire  légèrement  ce  qu'ils 
ibuhaitoient.  Mais  ne  pouvant  nous  étendre 
]à*deflbs  j  notts  renvoyons  les  Leâeurs  aa 
DiiccKirs  Préiinainaire  qu^on  a  mis  à  la  téta 
du  I.'Teane  des  Dilcoors  fur  le  Nouveiu 
Teftamciit. 

Suppofaot  donc  à  préfent ,  que  le  récit  de 
&  Matthieu  eft  véritable,  £c  que  les  Juifs  fi* 
rent  dire  aux  Gardes  le  menfbnge  rappor* 
té  par  P£mngéiifte,  il  en  réfidtç  une  prea- 
vé  tr&i^ferte  de  la  RéHirreâioD  du  Seigneur». 
Car  à  ^noioa  qoe  les  Juifs  n*ayent  été  frappez 
d'oneifirit  jd%tour4iflèment  tout4-fait  inc^ 
yable  ^  âi  ont  dû  livrer  au  Gouverneur  les 
Soldat»  qui  avojent  It  garde  du  Sépukre,  & 
en  powiiiîvre  la  punition.  Lès  Lois  Ro« 
Biakies  condamnoient  à  la  mort  des  Soldatsqui 
s^eudormoieDt  dans  teur  pofte^qui  l'abandon* 
noient  &  qui  laiflbient  enlever  ce  qui  étoît 
confié  à  leur  garde.  Ils  ont  dû  faire  arrêter 
ks  Diiciplcarcte  J.  Chrift,  &  fur  raccufation 
des  Suidats,  les  faire  appliquer  à  la  queftion.^ 
pour  les  dblicer  de  dire  ce  qu'ils  avoient  fait 
du  corps  de  J.  Chrift ,  &  pour  le  repréfeotcr. 
L'un  ti  l'autre  étoit  du  Droit  commun  y  Pi^ 
lalie  ne  pouvok  le  réfufer,  Si  ne  Tauroit  js* 
mais  Ait  après  leur  avoir  livré  Jefus,  quoi«^ 
epu'il  fût  convaincu  de  (on  Innocence,  oi  le 
Roi  des  Juift  vivant  pouvolt  donner  de  l'om^ 
brage  aux  Romains^te  Roi  desjuift  pa0ant  pour 
être  reflufQté. d'entre  les  morti,  leur  en  de- 

voit 
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voit  donner  encore  dtvanttge  ptr.lt  rtiioa 
que  les  Juifs  ay oient  alléguée.  CU&  qui  Is 
Jecondi  ernur  fer  oit  pire  qui  la  fnmiere.  Lt 
tranquillité  publique,  confiée  aux  feins  du 
Gouverneur,  exigeoitde  lui,  qu'il  punît  e« 
^emplairement,  &  la  négligence  des  Gardes, 
iL  k  fraude  des  Apôtres,  &  l'on  ne  Içauroit 
comprendre  que  les  Jmfs  ne  Pe^flènt  pasde- 
xnandé.  Or  ni  l'un  ni  l'autre  ne  s'étant  fiiit, 
c'eft  une  preuve  manifefte ,  que  le  fait,  pu« 
blié  par  les  Juifs  eft  un  mentonge,,  &  que  les 
Gardes  &  les  Apdtres  étoient  également  fin* 
nocens. 

Joignons  aux  réflexbns  que  nous  venons 
de  faire  fur  ce  fujet,  celles  d'un  excellent 
Auteur  moderne.  Il  vaudra  mieux  les  rap< 
porter  telles  qu'elles  font  dans  Coa  ousrrage, 
que  de  nous  les  approprier  en  les  imitant. 
„  ^  Il  eft  manifefte,  diMl,  que  ceux-là  mé« 
M  mê  qui  publièrent  ce  prétendu  enlèvement 
„  du  corps  de  J.Chrift,  n'en  croyoient  rien. 
„  Car  pour  nt  pas  infîfter  fur  ce  rait  évident^ 
,1  que  les  principaux  Sacrificateurs  avoient 
91  ^ogsgé  par  argent  les  Gardes  à  débiter  cet* 
,»  te  faufieté ,  il  parolt  par  la  ccmduite  que 
^  ces  Sacrificateurs  tinrent  dans  la  fmte, 
„  qu'ils  étoieiit  perfuadez ,  que  ce  n'étoit-là 
„  qu'une  Fable  Peu  de  tems  a]>rès  la  Ré* 
„  iurreâion  de  J.  Chrift,  les  Difciples  tyiant 
„  reçu  un  nouveau  pouvoir  du  Ciel ,  paru* 
j,  rent  publiquement  à  Jeru&lem ,  &  dans  le 
„  Temple  même,  &  rendirent  téqioignage 

„  ^e 

5-  Voyez  le  Livre  intitulé  ,  Its  Temoiwt  dt  h  lêfar* 
nBUn^  tradotcde  l'AfisIgis  par  M.  ls  Moins,  p«  67f 
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^,J'  dé  la^éraa  <3e  cette  Rêfùrrèaion  v  enpfi- 
^^ce-tte^eirx -^à  mêmïe,  qût  avaient  feit 
' ,;  mourir  Notre  Seigneur.  Là-deflTus  que 
;,  fontièsprîhcrpaui  bacrJficàteùrs  ?  Ils  fëfiii- 
^V'fiflênî  clés, Apôtres,  ils  les  menacent ,  ils 
jr$  îes  fontfoffetter  &-maltraiter:  Et  tout  ce- 
,",  U  potir  leur  fermer  la  bouche,  leur  défea** 
;,  dantexprejHement  de  ne  plus  parier  de  cèt- 
,,  te  affaire.  Mais  pui^u'ils  les  avoient  en 
iy  ïew  pouvoir ,  pourquoi  ne  les  accufent-îls 
;,  pas  dîreéle'ment  d'une  infigne  fourberie, 
5,  pour  avofcenlevédandeftinement  le  corps 
^,  de  leur  Maître ,  &  ne  les  repréfentent-ils 
,,  pas  au  Peuple ,  comme  des  Impofteurs  ?  Ce- 
i,  la  aurôit* été  beaucoup  plus  à  propos  pour 
;,'  leur  deflcin ,  que  toutes  leurs  menaces  & 
5,' toqs .  leurs- mauvais  traitemens,  &  auroit 
i,  beaMfcoup  riileihc  défâbuft  le  Peuple.  .Mais 
\i  il  tféft  jffit  faientiôn  de  rien  de  îcmblablc, 
-,;  Ils  cherchent  à  leur  ôter  la  vîé,  ils  con* 
i,  certcrit'enfemble  les  moyens  de  les  exter* 
5,  miner  l  ils  engagent  Hérode  à  en  metti^ 
l^  un'l  mmt;  mais  jamais  ils  n'intentent  con» 
„  'tfe  eqx  h  moindre  accuiâtion  de  fraudé 
'„  ,dans  !e  ciw  particulier  de  la  Réfurreéfion 
Aft.  ^„  de  J.  'Chr'Hl;  Leur  Orateur  TertuUe^  qui 
„  n'aurbît  pas  làiffééchaper  un  auffi  bcatim^ 
'„  jet  de  déclamation,  qdaod  il  n'y  auroîreu 
„  que  de  fimples  foupçons^garde  un  profond 
„  filence  fur  cet  article, &  le  ctintente  décidé- 
„  ployer  :lâ' Rhétorique  fur  les  accufiitîons  or- 
*„  dinatrès  de  ^édition ,  d'HérfiSç,  de  Pra- 
•„  fanation  du  Temple,  &  d'autres  fembla- 
)»  ble^,  qui  étoient  de  peu  de  confequeiice 
4,  pour. ûgaTufei  oa  compg/gifp9;de:Çelle^-.là^ 
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J,  s'il  y  eût  eu  le  tnoîncli^  lîèù  à  s^èà  fer Wf* 
„  Et  cependant  il  cft  certain,  que  Partiel* 
„  même  de  la  Réfurreéiion  de  J.  Chrift  en  .  . 
^.  faifoit  partie:  Car ÎTeftus  dit  à  Agrippa jf^***^ 
5,  que  les' Juifs  a'vvient  quelques  difpktes  avec  ^    •^» 
i,  Paul  y  touchant  un  certain  Jefus  morf\  que 
^  Paul  aj^urdt  être  vivant:  Enfuîte  Agrijppt 
^  entend  Paul  lui-même  j  &  s*il  eût  (bupçôn* 
i,  tié  ,   beaucoup  moins  encore^  s'il  eut  été 
5,  convaincu,' qu^  y  avoit  eu  de  la  fraude 
,*,  dans  la  RéfijrreÔîon  de  J. 'Ghrift,  eftil 
„  croyable  qtftf  eût  dit  à  cet  Apôtre  à  la  fin 
5,  de  l'audience,  Peu  s^en  faut  que  vous  «^«^xxvx  i8 
ji  f^r/uadiez  de  devenir  Chrétien?  c       \    ' 

^  Mais  voyons  ce  que  le  Confêîl  lui-mêtae 
5^'  penfa  de  cette  affaire,  dans  la  délibération 
„;fâ  plus  Ibletr^rtelle  ^  la  plusî  ferieufe  ^ù'il 
,7  eût  jimais  1  ce  fujet    Peu  de  tenis  aprèa 
,V  îa  Réfurreaiôn  de  Ji  Chrift,  les  Apôtror    ^ 
i,  furent  faifis&jriis  en  prifon.    'te  î^ôuve-y^^^- 
;,  raîn  Sacrificateur  jugea  la  dioft-d'aflê» 
„  g^rande  impmtânce, pour  aflcmbleir le  Con- 
j^  ieîl  &  toas  les  Sénateurs  des  IfraïUtes.  Les 
5,  Apôrrc!!5fbntinene2  devant  eux  i  &  font 
,VÎ*ar  ApoIt%îe,'-'Aârfi^aqueHeils  difent  en< 
„tre  autres  cl^ofes  3^  /tf  Dieu  de  nos  PereS  nAa.v. 
»  'feJS^fcit'é  je  fui  çue  'voitts  'avez  fait  mourir  y^^' 
'^Wp  fendant  a  itnbdis:  C'étoit  une  atccu-  ^ 
i,;  fatloil  d^$  plûs'grîïves  tontre  le  Sénat,  & 
,V  il  êrf'fat  'fi  tririfpôi*té  de  ragè^  quie  fa  pre- 
,',  tailere  'moîutîon  illoît  'à  les  exterminer 
,,  tous.    Mais  Gamaliëly  un  des  Confêlllers, 
^,,  fe;  leva,  &.dij:  que^cette.  affaire  çnéritoit  u- 
„  ne  plus  mûre  délibération.    11  racocitâ  cç 
1^  qui  itçitMïmâ  àpluiîeiKS  iq9{)Q(bur$.>  qm  . 
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19  avôientikit  une  fia  tnalheureuiê  :  &  il  0oii« 
^  dut  par  rapport  aux  Apôties^  (]ui  paroif^ 
^  foient  alors  devant  le  Sanhédrin,  en  cd 
1b.  vt.     ,9  termes  :  Si  cetti  entrefrife  vient  des,  Htm^ 
Ï3.  %9^  ^y  mes^  iltê  tombera  drille- même  i  Mais  fi  elle 
^  Vient  de  Dieu ,  vous  ne  fçauriez  la  ruiner, 
f>  ^^  fç^^^  mime  s'il  ne  fe  trouvera  pas  en- 
)»  fi^^  f^'  '^^^  ^tfr^2  fait  la  guerre  à  Dieu? 
9)  Les  Sénateurs  déférèrent  à  cet  avis:  Et 
«I  après  avoir  fait  fouetter  les  Apôtres,  il< 
^  les  relâchèrent.    Je  demande  noaintenant  k 
„  tout  homme  de  bon  iéns  :  Gamaliel  auroit- 
,,  il  jamais  ptl  donner  ua  fêmblable  con&ilj^ 
,1  &  fuppoier  que  la  main  de  Dieu  pouvoîC 
^  être  avec  les  Apôtres,  sM  eût  i§u  qu'on 
n  avoit  découvert  de  la  fraude  dans  la  Réfur- 
^  reâion  de  J.  Chrift  ?  N*y  avoit- il  aucun 
,1  Confeiller  a{Iêz  (ènfè  pour  lui  dire;  Conl- 
,,  ment  pouvez-vous  (iippofer  que  Dieu  en-* 
^  tre  pourquoi  que  ce  ickt  dans  cette  aÔâire, 
^  puiique  la  Réuirreâion  de  J.  Chrift, d'où 
„  tout  dépend  y  n^a  été  qu^uae  manifefte  îin- 
„  poilure,  comme  on  l'a  clairement  prou^ 
^  vé?  Je  ne  ferois  que  diminuer  le  poids 
9,  de  cette  autorité,  en  m'y  arrêtant  davan* 
j,  tage.  5, 

Nous  n'infiderons  point  fur  les  autrespreU' 
ves  de  la  Réfurreâion  de  J.Chrrft,  ces  Dis- 
cours n'étant  pas  deftihez  à  établir  la  vérité 
des  faitsj  mais  à  les  expliquer.  Il  y  a  d'ail- 
leurs ^  quantité    d'excellents   Ouvrages  6xt 

cet- 

* 

6.  Voyez  G  r  o  t  f  u  s  de  Vcrît.  Rel.  Chrîft.  lib.  rt* 
6.  A  B  B  A  D 1 B ,  Véritié  dé  la  Rel.  Chr.  Tome  n.  Seô. 
m.  d)ap.  zji.  pag.  213^  &  fulv.  JDixTOM ,  la  fi^^^P 
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tette  matière  ;  nous  y  renvoyohs  les  Ledeurs. 
Il  faut  feulement,  avant  que  de  finir  ce  DiP  . 
(!ours,  .réfoudre  une  diiBculté  fur  le  ternis  que 
J.  Chrift  fut  dans  le  Tombeau.     Le  Seig- 
neur'dit  dans  S.  Matthieu^  que  comme  Jonai 
fut  trois  jours  ^"  trois  nuits  dans  le  ventre  d9 
la  Baleine  y  ou  d'un  grand  poiflbn ,  de  même 
le  Fils  de  r Homme  fera  trois  jours  ^  trois  nuits 
dans  le  fein  delà  terre.     Or  il  éft  confiant ^ 
Ique  le  Seigneur  ne  fut  dans  le  Sépulcre  qu'en- 
Tir on  quarante  heures,  fçavoir  depuis  les  cinq 
à  fîx  heures  du  fbir  du  Vendredi,  jufquesverii 
les  quatre  heures  du  matiii  du  Dimanche.  11 
h*y  a  point  de  doute  là-deffus.  ^  11  n'y  de- 
tneura  donc  que  deux  nuits  &  tin  jour  entier; 
S.  Âuguflin ,  dans  ibri  livre  de  Pharmonie  des 
Evangiles  J  7  tâche  dis  concilier  cettte  con- 
trariété par  la  figuj^e  cibmmune,  qu'on  ap- 
pelé Synecdocbéy  fèloh  laquelle  une  partie  efî 
fbuvent  mifë  pour  le  tout ,  &  le  tout  pour 
ime  partie..     La  ,fblution  n'eft  pas  fuffifante  ; 
Car  J.  Chrifi  n'a  été  dans  le  Tombeau ,  ni 
pendant  trois  nuits  entières,  ni  pendant  une 
partie  de  trois  nuits.  .  11  faut  donc^  pour  ré- 
loi^dre  cette  difficulté^  recourir  au  flile  deâ 
Hébreux,  qui,  pour  dire  un  jour  naturel  de 
vingt-quatre  heures,  difent  un  jour  ^  une 
nuit.    Les  exemples  en  font  fréquens.   Cela 
étant ,  la  Synecdocbé  de  S.  Auguflin  ôte  en- 
tièrement la  difficulté.  Car  J.  Chrifi  fut  dans 
le  Sépulcre  un  jour  naturel  tout  eittier,  Se 

'  une 

Chrét.  démontrée  par  la  RéfurrefUon  de  J.  Chril!.  iir. 
part.  chap.   i.  &  fuiv.  &C.. 

V  7.  De  Confenfu  Evàngtl.  lib.  m.  24.    Et  J^^fi*  fi-; 
va?7g€l.   lib.   I.    7, 

Tome  X.  lî 


4S8  "  REimuMTKiN  n  J.  ChAisv.  &c. 
une  pjrrie  des  deui  lotres,  ftivDir  du  Vén- 
diedf&dii  DimmcliB.  Auffi  toute»  les  fois 
que  J.  Chrift  prédit  f»  Réfurrecaion ,  il  dit 
conftaamlent,  qu'il  rtfufcilira  It  IrnlUme 
jour ,  &  non  qu'il  detiieurert  trois  jours  & 
trois  nuits  dans  le  Sépulcre. 
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i^'apparitum  des  Anges  aux  Femmes  qui  cher- 
.  chdient  le  Seigneur,     Matth,  XXVI IL 

1—7-  Mare  XVL  1-.7.  Luc.  XXIV> 

i-ii. 


T.  JLuc  bous  w)preAd,  que  Je-  lu^ 
ius  étant  en  Galilée,  attacha  à  vui.  »>3. 
fa.  pefibnoe  pli^ûeurs  Femmes 
1^  qu'il  avoit  délivrées  de  leurs 
infirmités,  &.  en  particulier 
Marie  ^Migdelaine,  Je^ne^ 
femoie  deChuGis,  Inteodaht  d^Hérode,  Su- 
(anat)  &  d^auCres  que  l^£vangéli{le  ne  nom- 
me pas  dans  cet  endroit.    Ces  Femmes,  pé- 
nétrées de  la  grâce  que  Jefiis  leur  avoit  faite, 
voulurent  1«  (uivre  par-tout,  (^  lui  fournir, 
aufTi-bien  qu^ii.  &s  Dirciples,^e  qui  leur  étoit 
néceâTaire.  £lles  allèrent  doac  sivec  J.  Chrift 
à  Jerulàkm ,  dans  le  dernier  voyage  qu'il  y 
fit.     £lle$  l^accompagnereot  au  (lipplice  en 
pleuràQt,  &  ce  fut  à  elles,,  auffîbien  qu^à 
d'autres  Femmes  pieu(ès  ^  qu'il  addreila  ce^  i^^^ 
belles  paroles:  Ftmmes^  ne  pleurez  point  furjxm.QS, 
wêi^  mais  fur  vous  mêmes  ^  6?  fur  vos  enfans^  IbîA  vf. 
Elles  le  virent  mourir  en  Croix,  &  mettre  ^^:,    - 
dans  le  tombeau.    Comme  le  honteux  iup*55,  ' 
plice  que  les  Juifs  avoient  fait  fbufîrir  à  j. 
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Chrift,  n^avpît  fait  qu'augmenter  Peftime^la 
vénération ,  &  l'aroour  de  ces  Femmes  poctf 
la  perfbnne  du  Seigneur,  en  faifknt  éclatef 
'  davantage  té»  fttblîmes  Vertus  qu'elles  avoient 
toujours  admirées  en  lui,  elles  voulurent  lui 
en  donner  des  preuves  •  mêniiQ  après  iâr  mort. 
Réfoluës  d^embaumer fon  corps} mais  n'ayant 
pu  le  faire  le  jour  de  fà  fépulture^  elles  fu- 
rent obligée^  d'attendre  jufqu'ftu  premier 
jour  de  la  (èmaine ,  &  de  paUér  le  Sabbath 
dans,  rinaôion,  pour  fe  conformer  à  l'ordon- 

Luc       nance  de  la  Loi.    Ainfi  ce  premier  jour  àe  h 

zxiv.  I.  femaine  étant  arrivé^  ces  pieuiês  Femmes^  ae* 
compagnies  de  quelques  autres  3.  allèrent  iî 
grand  matin  au  Sépulcre^  portant  les  arefuaSfS 

^       ^'    qa^ elles  avaient  préparez. 

-  îl  paroît d'abQrd  iûrprenant,.  qu^ellesvotj- 
lufiênt  embaumer  le  corps  dû  Seigneur,  nqa 
parce  qu'il  devoit  reflufciter  le  jour  même, 
comme  il  l^voît  prédit;  car  elles  ne  pouroient 
comprendre  ce  qu'elles  ne  pouvoient  efpé- 
rcrj  mais  parce  que  Jofeph  d'Arîmathée  k 
Nicodeme  les  avoient  prévenues  dans  cet 
cfîice  de  pieté.  On  doit  donc  remarquer, 
comme  on  l'a  déjà  dit  ailleurs ,  que  ces  deux 
Sénateurs  Juifs  n'ayant  pu  s'en  acquitter  que 
fort  à  la  hâte,  &  d'une  manière  afleë:  impar- 
faite, elles  crurent  devoir  achever  ce  qu'ils 
11 'avoient  qu'ébauché.  Jefus  fut  mis  dans  le 
Sépulcre  le  Vendredi  au  foir,  &  y  dcnieurt 
•^    '  le  j0ur  du  Sabbath  tout  entier.     II  fort  du 

-  ,  Sépulcre  le  premier  jour  de  la  femaine.  Les 
œuvres  du  Seigneur  font  arrangées.  Il  fini^ 
fes  glorieux  travaux^  &  fe  repofe  le  même 
jour  que  fon  Pcre  s'étoif  repofé.  Il  enfevc- 
lit  avec  lui  le  Sabbath  &  toutes  les  Céréaio- 
^  '  •  nie$ 
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oiies  de  1^  Loi ,  &  le  premier  jqut  de  ia  (e- 
maine,  ce  jour  où  la  llumiere  fertit  du  fêin 
des  Ténèbres,  Ip  Fils  de  Dieu,^  la  Lumière 
du  monde,,  fi^rt  des  t;enèbres  du  Sépulcre, 
^  commence  la  nouvelle  création,  dont  il  e(l 
les  Prémices.  Tout  a  eu  fon  heure.  Il  ex-  • 
pire  Idrfque  tout  ell  accompli.' .  Sa  Sépulture 
^  fa  Réfurrec^ion  ont  eu  de  même  leur  zor 
compliflèment. 

Comnie .ces Femmes  étpient  en  chemin, 
&  qu'elles  approch.oient  du  Sépulcre,  il  leur 
yintdan&  Pefprit  une  difficulté  à  laquelle  el- 
les n'avoient  pas  penfé,  &  qui  les  embarraffe. 
JE^lies  fe  fouvinrent  alors  q.u9  la  Pierre  qui 
fer moit  l'entrée  du  Sépulcre,  étoit  trop  groP 
fç  &  trpp  grande  pour  q.u'elles  puflênt  l'oten 
Elles  f^  difmnt  Vune  à  Ù autre  ^  ^i  mm  ête^  ^"c 
ra.la  Pierre  de  devant  le  Sépulcre.  On  voit^^^*  ^' 
ici  un  exeujiple  de  ce  qui  arrive ,  lorsqu'on  fe 
porte  à  quelque  cntreprife  avec  ardeur.  Les 
Obftacles  (ont  les  derniers  objets  qui  fe  pré,- 
fcntent  à  l'efprit,  parce  qu'il  n'aime  pas  a  les 
ypir^comnie  au  contraire,  quand  on  nous 
propofè  des  deflêins  oppoiez  à  nos  inclina.- 
tiqns,  prévoyans,  ingém'eux,  nous  apperce- 
vons  d'abord  tous  les  Obftaçles  qui  peuvent 
en  empêcher  le  fuccès,  nous  lea  giofTiflons, 
nous  en  inventons  d'imaginali-es.  C'eft  I'ëC- 
prit  qui  devroit  conduire  le  Cœur,  &  c'eft 
pqur  l'ordinaire  le  Coeur  qui  conduit  l'Ef- 
prit. ,  Uniquement  occupées  d'un  deflêin  qui 
fait  toute  leur  con(bIation,ô(ne  penfant  qu^a 
embaumer  le  corps  du  Seigneur,  elles  ne  vo- 
.yent  l'obftacle  qui  les  eh  empêche,'  que  lorC- 
qu'elles  approchent  du  Sépulcre:  ^n  ejl-ce^ 
^\^txxX.'€^t,%^iqui  mus  otcfa  la  Pierre^ 
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Il  y  en  ^voît  bien  un  autre  pins  iiiffici)e  I 
lever,  maïs  qu*elles  ne  pouvtwent  prévoir, 
parce  qu^etles  n'en  étoient  pas.fn'ftruites.  S-. 
*  Auguftm  Tu  fort  bien  dit,  '  Comme  e!ics 
avoient  pafTé  tout  le  jour  dans  la  tiîfteflc  & 
dans  le  filence,  renfermées  dans  la  maifon, 
elles  ne  fçavoietit  rien, ni  des  Gardes  que  la 
'  Sacrificateurs  avoient  mis  au  Sépulcre,  nj  du 
Sceau  qu'ils  y  avoient  appofè. 

Dans  les  defleins  que  forment  les  Paflîons 
dans  ceux  que  la  Veftu  conduit,  il  y  a  tou- 
jours des  ObftacFes  qui  en  traverfent  le  fuc- 
ces.  L*Avare,  l'Ambitieux,  le  Voluptueux, 
eft  fouvcnt  obligé  de  fe  dire  à' lui -même,  ^i 
m^ôrera  la  Piètre?  Qtii  ôtera  les  difîîcultez 
que  les  Paflîonè  des  autres  oppofent  à  la  fa- 
tisfsdlion  des  miennes? Il  vaudroît  mieux  tra- 
vailler à  arracher  du  Cœur  ces  affêéîionsiur- 
bulentcs,  qui  l'agitent  to<î jours ^dë  nouveau 
par  de  nouveaux  defirs,  fous  le  prétexte 
trompeur  de  jeur  donner  un  contentement, 
auquel  l'homme  n'arrive  jamais.  L'Homme 
de  bien  a  auffi  fes  obftaclps  à  vîjîncre;  tms 
s^il  dèfire  fîncerement  de  faire  (on  Salut,  ôt 
d^acquerir  les  Vertus  qfui  en  font  la  condition, 
il  trouvera  bientôt  fe  (ecoûrs  qu*il  cherche. 
La  Grâce  de  Dieu  lèvera  la  Pîtrrre ,  qtfil  ne 
.  fçauroit  ôter  tout  feul,  &  la  Vertu  du  Sei- 
gneur fe  déployera  dans  fa  foibldîè. 

Les  faintes  Femmes  étoîent  dans  cette  in- 
quiétude, lorfqu^approchant  du  Sépulcre,  fif 
ayant  regardé  de  ce  côté-lày  dit  S.  Marc,  fH^s 
virent  âue  la  Pierre  étvit  Siée  :  Or  la  Pitrtt 

étPt^ 
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étvit  fêrt  grofe.     Un  treuble  fuccede  à  up 
autre  trouble.    La  Pierre  étant  ôtée  de  Cou- 
verture du  Sépulcre ,  ellis  y  intnnt^  &?  n^yLvtc 
trouvant  pas  le  corp  du  Seigneur  ^  elles  fiirtnt  ^^^"^ -  3 
dans  la  plus  grande  perplexité  y  ne  doutant  pas  '♦• 
que  les  ]và&  ne  l^euffent  fait  enlever ,  pour  lui  / 
farre  de  nouveaux  outrages  ,  le  confondre 
avec  les  deux  Brigans,&  lui  donner  la  même 
fépulturc.    On  reconnoît  ici  le  caraâère  des 
Perfonnes  af^ijgées.    Ingénicufes  à  fe  tour- 
menter, elles  envifagent  prefque  toujours  ce 
qui  peut  entretenir  &  augmenter  leur  dou^* 
leur,  &  réfutent  leur  attention  à  ce  qui  peut 
Ja  fbulager,     L^Anie  affligée  fe  prête  plus  ai- 
fêment  à  la  Crainte  qu*à  f  £fpérance.  Ajnfi^ 
un  événement  imprévu,  qui  devoit  leur  oui- 
irrir  les  yeux  fur  laRéfurreâion  du  Sauveur^ 
leur  rappellér  la  mémoire  des  prédirions 
^u'il  avoit  faites, &  leur  faire  au  moins  fbup- 
çonner  qu'elles  pou  voient  êtr^  véritabhes^cet 
événement  qui  devoit  leur  donner  qaelqud 
rayon  d'Efpérance,  pe  fait  que  redoubler 
leur  Crainte  &  leur  AfSielion  :  Qu*efl  devenu 
le  corps  du  Seigneur?  Qui  peut  l'avcôr  eoie- 
vé  que  fes  Ennemis  P  Sa  mort  fknglante, 
îgnominieufe,n*a  pas  encore  appaifé  lài*  hai^ 
ne.    Où  Sauront  ils  mis  ?  Ces  penîées  leur 
roulent  dans  Pefprit,}orfque  deux  Anges ^  fuihuh 
avaient  rivêtu  la  ferme  humaine  ^  parurent  ^^^"^^^ 
tout  d*un  coup  devant  elles ^  dît  S.  Luc^  avec    . 
des  vSttmens  d'un  éclat  ébhuijfant. 

Nous  avons  vu  bien  des  apparitions  d'An- 
ges ,  dans  les  HiAoires  qui  précèdent  celle 

hm  Jépuïcf  adf>âiu  y  ut  Qp  JfgHli'affixf^cxmfe  iomi  iu 
pienth^  toto/MathOi  (onUfiuerint, 
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que  nous  expliquons.    La  fécondité.  d*£U(si«t 
beth,  la  conception  de  Marie, la  nai&nce  du 
Rédempteur,  furent  annoncées* par  des  An- 
ges,   lis  le  fervirent  après  (à  tentation.     Ils 
le  coniblerent  &  le  fortifièrent  dans  foa  ago-- 
nie.     Ils  reparoiflcnt  à  (à  Réfurre^ion ,  âti 
que  cet  évenetpent,  auûî-bien  que  celui  de 
(on  Afcenfion ,  fût  atteflé  p^r  dts  témoins  da 
Ciel  &  de  la  Terre.    Ces  Anges  p/iroiflènt 
fous  une  forme  humaine.  C*e(^i:elle  qu'ils  ont 
çQÛtume  d^emprunter,  quand  ils  (êrv^ent  au 
i^iiniftère  des  Saints.    Leun  vétemensfant 
d^'un  éclat  iklouijfant^  dignes  de  couvrir  des 
>]aturçs  lumineufes  &  incorruptibles.    Un 
tel  (pe(5lacle  imprévu,  (budain,  frappe,. éton- 
ne, effraye  les  faintes  Femmes;  leur  iûiHX: 
çence  ne  fufEt  pas  pour  les  rafl^per.    La 
l^uc       crainte  8;  la  modeftie  leur  font  baiflér  les    ' 
XXIV.  5.  yeux.   Qofime.  elles  itoient  effrayées^  continue 
S.  Luc.)  &  que,  par  niodeftie,  elles  b»i£hUnt, 
Uvifsge  contre  terre  ^  les  Anges  Uur^2\renty 
Posffquoi  chercbez-^OHS  parmi  les  Morts  ^  celtêi 
Jean      pti  ej^.  vivant?:  S.  Jean  parld  de  même  de 
XX.  X2.  âeux  Anges  qui  parurent  aux  Femmes:  S. 
Matthieu  &  S«  Marc  ne  font  mention  que 
d*un  Ange,  parce  qu'il  n?y  eut  qu'un  Ange 
qui  leur  addrefli  la  parole.     Il  eft  vrai  que         ' 
S.  Marc  &  S.  Matthieu .  rapportent  un  peu 
différemment  leDKcours  que  l'Ange  tint  aux 
.    Femn^ess  car  félon,  ces  deux  EvangéJ^es,  ij 
Mat;th.    leur  dit.  Pour  vous^  n\iyez  point  de  peur.  Ji 
iAzTc'^/f^^  9^^  v^»f  cherchez  Je/us ^qui  a  été  crucifié. 
xn.  6.  Sans  doute  il  débuta  par  là.     Les  voyant  ef- 
frayées ,  il  commença  par  les  raffiirer.    Pour 
vous  y  ne  èraignèz  point  ^  leur  dit  il.     Je  ïçai 

ce  cm  vous  amené  ici.  Nous  nefommes  litMt 

-    ■» <  .,..,,      <«     ■ .'   '     •  V*  <  *   \ •' 
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VOUS  que  des  Ambaflàdbeurs  dt  paix  ^  envoyez 
pour  vous  annoncer  ëe  bonnes  nouvelles. 
C'eft  une  oppofition  tacite  entre  les  Femmes 
&  les  Soldats  deftinez  à  h  garde  du  Sépulcre. 
Pour  eux,  ils  ont  eu.  raifon  de  s'effrayer  & 
^e  s'enfuir  :  Minillres  de  rEnvie  &  de  la  Hai- 
ne des  Juifs,  ils  voudroient  forcer  J.  Chrift 
à  demeurer  dans  le  Tombeau,  &  après  lui 
avoir  ôté  la  vie,  Tempêcher^  s'il  leur  étoit 
poffibie ,  de  la  reprendre.  Mais  pour  .vous , 
vous  n'avez  rien  à  craindre  de  la  patt  des 
Miniftres  d'un  Dieu  jufte.  Si  votre  Zèle 
p'eft  pas  éclairé,  le  motif  en  eft  loiiable;  & 
les  Vertus,  pour  être  imparfaites,' ne  laiflènt 
pas  de  plaire  à  un  Diei|  Qifericojrdieux.  Ce- 

Esndant,  bien-que  l'Aogi  les  railure,  il  ne 
Ulè  past  de  les  reprendre  de  leur  Incréduli- 
té.   Vqus  voyez  la  Piçrre  0tée,  le  Sépulcre 
ouvert i'ç'eft  le  troifîème  jour  de  la  fépulture       ^  V 
de  Jefus  :  Pourquoi  dpnc  cbe^cbez-vous  encêre 
parmi  ks  Morts  y  celui  qui  efi  vivant  ^  qui  de- 
voit  l'être  aujourd'hui ,  &  qui  vou3  l*a  prédit? 
Jl  n^efi  plus  icin  11  n'a  fait  que  goûter  la  Mort  y  Matth: 
(â  boire  du  Torrent  en  pafant.  Jl  eft  rejfufctté.  xxv"i*' 
//  eji  mort  une  fois  pour  le  Péchés  mais  à  pré"  ^' 
fini  il  vit  à  Dieu  y  6f  vit  à  toujours,     d  J^^  Rom.  vi.: 
fus  y  qui  a  été  livré  félon  le  Décret  ta  l^  P^^-^hk.  ii. 
fcience  de^  Dieu ,  là  Attaché  en  Croix  par  les  23  [  24I  ' 
mains  des  mécbans  :  c'efl  celui-là   même  que 
Dieu,  a  reffufciîé ,  en  hrifant  les  liens  de  la 
Mort  y  parce  t^u" il  étoit  impoffihle  qt^elle  h  re^ 
tint  dans  f on  pouvoir  ;  car  encore  qu^il  ait  été  x  Cor. 
crucifié  par  la  Foibleffe  de  \  Chair,  /7  efi  vj-  *>"*•  4" 
.Vant  pa^Ja  Puiffance  de  Dieu.  ^ 

Les  fàintes  Femmes  trouvant  à  leur  arn^t , 
y^e  le  Sépulcre  ouvert,  ellei  y  étoient  en* 

li  y  trées'j 
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trées  ;  mais  n'y  voyaiat  pas  le  corps  âe  Jefiis^ 
Chrift)  elles  en  étoitAt  for ties, peut-être  dans 
refpérande  que  aue)qii*un  pourroit  leur  ap- 
prendre ce  quM  étoit  devenu.    Ce  fut  alors 
que  les  Anges  leur  apparurent  ^  &  qu^après 
avoir  bl^mé  leur  Incrédulité ,  ils  leur  dirent, 
de  voir  elles- menées  ^  &  de  fe  convaincre  par 
leurs  propres  yeux,  que  le  Seigneur  n'y  6^ 
l^atth.    toit  plus*    F$niZy  ditent  ils,  (svoyêz  1$  Hem 
xxvxii.  gk  il  a  été  mis.    Vous  n'y  trouverez  que  les 
^-  Dépdlûllesf  de  la  Mort ,  &  les  Trophées  de  la 

Jean  xx,  Viaoire  qu'il'a  remportée  fur  elle.     Vous  y 
#,7.    '  verrez  hs Linges  funèbres  qui  l'en  veloppoient, 
le  Suêire  qui  couvroit  fon  v\Ç%gt  :  Voilà  tout 
ce  qu'il  laifië  dans  le  tombeau  ;  mais  pour  (m 
corps  ,  il  n*a  pn  dâmwèr  dans  U  Sépuiifé^  4Ù 
Jentir  la  eorruption.    Dieu  lui  a  ouvert  le  ch$^ 
min  de  la  Vie ,  ta  ilU  cùmblêra  de  j&ye  par  fa 
ii&.  n.  préfeme^  lélon  l'oracle  de  David. 
^7»aJ.      s.  Jean  a  remarqué,  que  S.  piètre  étant 
Jean  xi»  entré  dans  le  Sépulcre^  vit  les  Linges -^ui  é^ 
^»^*     t»ient4à\  que  peur  cehèi  qif  on  avoit  mis  fur  la 
tête  de  Jefus^  il  n* étoit  pas  avec  les  antres.   Il 
étoit  dans  un  lieu  à  part  tout  plié.     *  Ces  cir- 
.    confiances  ne  font  pas  des  preuves  de  la  Ré- 
Turredion  du  Sauveur.    Si  quelqu'un  avoit 
enlevé  (on  corps,  ilauroit  pu  faire  tout  ce 
que  S.  Jean  rapporte.    Mais  on  ne  fçauroit 
difconvenir  aufli^que  ces  petites  particularitez 

marquent 

2.»  Il  eft  vrai  qae  ces  cjrconftances  ne  font  pas  des 
preuves  de  la  Réfurreébtc»!  du  Seigneur  :  cependant  le 
s  ?oëCe  Sbdulius  a  eu  raifon  de  remarquer ,  que  des 

gens  qui  enlèvent  un  corps,  ne  s'arrêtent  pas  à  le  dé- 
pouiller de  fcs  vètemens  mortuaires.  Ils  enlevant  le 
tout  II  faut  remarquer  d'ailleurs»  que  \eB  linges  qui 
^nveloppolentle  corps  xle  j.  C.  y  étant  collez  p^r  les 
divcrfes  efleuces  dont  ou  Tavoit  embauméi  il  faloit  beau. 
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tMitqatnt  txti  témoin  oculaire ,  qui  a  tout  ob» 
fcfvé  fort  cxaûemcnt.  Il  faut  remarquer  en- 
core, que  ce  ne  font  point  des  circorïftances 
qu'on  puifie  foupçonner  d'être  imaginées , 
parce  qu'elles  ne  fervent  aucunement  à  ré- 
lever la  merveille  de  \^,  Réfurrcdion  de  J# 
Ghrift,  '  ^ 

Jufqti'îci  l^Ange  qui  parle  aux  Femmca, 
leur  a  bien  fait  voir  que  le  corps  du  Seigneur 
iï*étoit  point  dans  fon  tombeaq  :  //  n^eft  point 
ici.  A  préfent  il  veut  leur  montrer  la  vérité  ' 
dç  cette  féconde  proportion  ;  //  eft  rejfufciti.  lqc 
Soavïïnez-vous  y  leur  dit-il  >  dî  ce  fu^ il  vous  ^xxiv* 
dit  5  hr/qu^sl  était  encore  avec  vous  en  Galilée.  ^  *  V 
Jllfaut ,  difoit  il ,  que  le  Fils  de  P Homme  foit 
livré  entre  tes  mains  des  Pécheurs  ,  y«V/  foip 
crucifié ,  6?  qu^il  rejjttfcite  le  troijièfne  jour. 
'  Ce  troifièmc  jour  eft  arrivé.  Il  n^eft  plu$ 
dans  (on  Sépulcre  :  vous  le  voyez.  U  eft  donc 
rcflSifcité,  comme  il  l'a  voit  prédit.  Il  vous 
avoit  prédit  fe  Mort  r  11  vous  a  marqué  le 
genre  de  (on  Supplice  :  Il  vous  a  dit  par  les 
mains  de  qui  il  devoit  le  (buffrir.  Tout  cela 
'eft  arrivé,  comme  il  Ta  prédit.  Après  cela, 
pouvez- vous  douter  un  moment  de  û  Réfur- 
rei^ion  ?  Sa  Mort  étoit  nécelHire  en  vertu  du 
décret  de  Dieu ,  qui  Tavoit  ordonné  :  Vous 
en  fçaurez  bientôt  la  caufe.  Sa  RéfurreiSlioa 
n^eft  pas  moins  n^ceflàire  en  vertu  du  décret 

da 

coup  de  tems  &  de  précautions  pour  ne  ks  pas  déchi^ 
î«r    Mettons*id  les  vers  de  ce  Pocte. 


^«  m 


Anne  ètatê 


Corporis  abiator  Kttheims  êjfe  pnt/ivit 

Sohere  conteBum ,  quàm  de^eBMrt  Hgahtm  # 

Çùm  mara  fit  fmtii  $onfraria.    C!0itAHi  f tjo 

Çnm  Domino  fotuen  maiisfua  UnUa  toW. 


5P'  l'app.  o£s  Anges  aux  Fbmm^  Qirt^ 

de  Dieu,  ^.p^rce que  (esP^rfeâions  ne  lui 
permettent  pas 'de  liyrei'  fonSaiat  ï  la  cor-, 
ryption.  Si  le  Fils  de  Dieu  devoit  au  fnoiide 
un  fâcrifice  qui  en  expiât  les  péchez ^  à  ià 
Dodrine  uii  martyre  consommé  qui  Is);  confie-. 
n\ât.  Se  un  exemple  de  la  Patience  qu'il  a 
préchée,  il  n'en  devoit  pas  moins  un  de  h 
vérité  de  fes  Pron^eflês,  Il  falloit  qu^'l  ipiif- 
fl'îtî  il  falloît  qu'il  rèlïufcitât, 

l^y^  Les  Femmes  font  inftruités  &  coniblées. 

XXIV.  t.  Elles  fe  reffbuvînrent  alors ,  que  k  Seigneur 
leur  avoit  dit  ces  paroles.'  \\  fkpt  à  préfènt  ia- 
ftruire  &  confoler  les.  Difciples,  Mlez^  ppur- 
fuit  l'Ange,  allez  dire  à  fes  Difciples^  £5?  i 
Pierre  en  particulier^  ju^ il  va  en  Galilée ,  [^ 
ft^ils  le  verront'là.  D'où  vient  cette  diftia- 
âion ,  à  Pierre  en  particulier  ?  Eft-cè  qu'il  ne 
feroit  plus  Difciple  de  J*  Chrift ,  qu'il  fêroit 
déchu  de  l'Apoftolat,  à  caufe  de  fon  abnéga- 
tion iî  5  Théophylaûe  l'a  dit:  Et  il  efl  vrai 


Jean 

XXI. 


/fe/jjefus  l'ordonne  de  nouveau,  en  lui  di- 
iànt,  Paijfez  mes  brebis.  Ce  n'eft  pourtant 
pas  toùt-à<fait  cela.  La  foi  de  S.  PiQrre  ne 
fut  pas  éteinte.  J.  Chrift  avoit  prié  pour  ià 
cpntervation,  &  fes  laripes.  amères  avoîent 
déjà  obtenu  fa  grâce.  Mais  il  eft  vj:ai,  que  k 
péché  de  S.  Pierre  devoît  le  tenir  dans  une 
ibrte.  d'inquiétude  fur  l'afTedJlion  de  fon.  Divin. 
Maître^  •  S*f  1  ne  j'a  pas  perdue ,  il  doit  crair^; 
dre  qu'elle  ne  foit  fort  diminuée.  C'eft  pour 
cela  que  l'Ange,  fuivânt  les  inftruiftions  cie 
J.  Chçift,^  dont.il  cft  l'Ambaflàdcur^  ne  fe 
cohteri^e  pas  d'ordonner  aux  Femiwies, d'aller 

,  ^     .  ...  an- 


J 


1 


mnoncer  il  R6(ur]fe(%(m  à  .fes  Difciples.  e^i 
général  j  il  ajoute  y  {^  à  Pmre  r»  particu^ 

.    Les  Femmes  obéirent  à  Piaftafit  à  iWdreLœ 
de  l'Ange,  .Ôf  étmttie  rétmKdu, Sépulcre  y  rA"»^* 
/#!  racont€f^99f  foutes  ch$/es  au^^^onze^  0?  ^.^'  '^* 
tous  les  autres  Difciples.    Ce  fut  Mafie'^Mai'^ 
àel4ine y  Je^m} , [M^f^h ,  f^eror^e  Jaques ,  & 
/^^  ^riy/r^x ,  f ni  7Sr<ilf/  ^i?  r^^iV  ^ikm^  j^pôtres',  mais 
iis  regardèrent  ie  .qu^tlUs^  leur  difeient  comma 
fme  rêverh  y  (âilsine  les  crurent  point.  Cette 
locredulité  des  Difciples  de  J.  Cbrift  parok 
furprenànte}:mai^eJle  eft  d'une  utilité  infi- 
nie à  la  Foi,  &  donne  la  plus  grande  cer^  ^ 
tituck  à  hur  témoignage^  Si  quelq^ue  choie 
pouvoir  le  rendre,  fufpeâ: ,  c^  (îbrok  Vlllu*^ 
lion;    Or  Pllluûcxi  eft  facile  dans  des  iffttt^ 
fennes  préirenuës.    Si  \t^  VVpôtreç  avoient.        ,-\ 
attendu  .la  J^éfurr^ion  de  J.  Chrift  ,^  on  pour*    ,?  .  :  v x 
rqit  dire ,  qu'ils  crmen t . trop Jégerement  &, 
iûr  de  fimi^es  Apparences^  uci  iniracle  dont  ' 
il$  étoient  per^dez  avant  qt^'il,  fût  arrivé* 
M^s:  lenr  •  J[|)crédu}ité  obftîpi^ev.^  qioi  tient»       ^  ^ 
preique  de  j'Endurciflèrnent,  0te.*aux  In-  ^  .  .  l 
^tédiiles  le.  pr^te;ite>  fpécieux  d'avoir  été  lès^ 
dfiip6s:de  leur  .erpérance,&  d$  1&  p^fiiafîoa 
ôù'ils  étoieQt,.^u€$  j.  Chrift  devojtreflufciter. 
d«s  morts.   Ceije  Incrédnlité  produifit  l'exa- 
m.en}  &  l'axamcn  pbligea  J.  Chrift  à  leur  don- 
ner des;  pre^U^es  de^(a  Réfurreâion,  auxquel* 
les  il  leur  ét^U  impolfi^ledenç  pas  acquie(^^ 
eer»'  Pes  témotnjs  prévenus  feroiçnt  fufpeâs;^ 
mais  d«s  témoin»  Incrédùres,  qui  *ne  fe  ren- 
dent qu'à  la  plus  daire  évidence ,  ne  f$&u- 
i^ent l'être,  quand  ils  ont,  comme  lesApô* 

treSk 


/ 


très,  tdus  les  caraâèrei  dsf' la  linelsritô-qtf^oâ 
peut  exiger  en  pareil  cas.   • 

II  faut  à  préfent  âtisfairé  ï  quelques  Çhtf- 
"    tîons  qiri  concernent  l^H^Oire  4e  te  Rihir- 
reâion  de  ).  Ghrift ,  *  quelques  c& vèrfitins 
qui  fe  trouvent  dans  les  rêcks  des  quatre  £* 
vangélîftes; 

La  première  :  Pourquoi  ]•  Chrîft  maRdé-t"* 
îl  à  fcs  Dffciptes^^qu^'Is  le  ^erront.^  Galiléei 
de  non  à  Jerufalem  y  où  iis  étaient  aéhielle- 
ment,  &  où  ilfe  fit  voir  è  eux?  Jt  répojis^ 
qu^il  s'agit  d'une  manifelbtion  fùjbltquey  }a«> 
quelle  ne  fût  pas  particuinsrf  aut  Ao6tres ^ 
mai^  commune  à  fous  te^  Dirçibies  ou  Sek 

rur^  c'eft  à-direi  toiis  cétts,  de  Galilée  tt 
Judée  qui  croyoient  en  hxu    Credainâ 
quM  faut  entendre  ces  mô«s  de  &  Mâr<fj 
to ard     jflkZ'dire  à  fes  Difcipks  ^  (^  wr  fartkuiiir  à 
tfi.  t.   Pierre  y  fuUl  s:"  en  va  en  Qatilét^  cà  it  firà 
0vant  vous.     f^QUS  l^y  verr^  ^  cmm0  il  vûus 
Pa  dit.    Ces  Dîfciples  ne  font  pmnt  les  onze 
feulement  $  Hiais  tous  ceux  qui  faifoiéot  pro« 
Lt!c       ffeffion  '  de  croire  en  J.  Chrift.    C*eft-ce  que 
wi7,^i*pn  apprend  de  Si  Luc>  qûî^  rapportant 
Comment  les  Femmes  s'acquittèrent  dé  la 
cômmîflîoh  que  les  Anges  leur  ttroient  don^ 
née,  s'eft  exprkiiê  en  ces  terltiei:  Et  fuani 
elles  furent  retmrnées  du  Sfpukre  y  elles  racei^ 
terent  tûutes  cbofes  aux  onze^  tf  à  teUs  les  M'- 
très  Dîftiples  qui  (ê  trouvcMént^rs  à  Jeru- 
fitlem,  où  la  .Fête  de  Pâque  les  avoit  attirez/ 
Quant  à  la  raifon ,  pourquoi  J.  Chrift  voulut 


déej;  où  il  avoit  fait  moins  de  féjour*    A  l^é- 

gard 


gi»rd  do  lieu  où  die  inrm,  il  n*eft  pu  oom- 

n)6  dans  les  EvaiigîlG»4    il  parote  ^letn^nt  Matth; 


que  ce  fut  (ut  une  monugne,  ooe  l'on  ax^^vm. 
cru  être  k  mêtae  que  celle  où  u  atcttt  été  ^^    • 
transfiguré  en  pré&oce  àf  Pierre,  de  Jaques 
&  de  Jean.  C'eil  vraiâmblablement  la  oiêoie  j  (^, 
Apparition  que  S.  Paul  rapporte^  SccpàiCt  fit  av«  ^ 
en  pcéftfïct  de  cinq^cens»  témoins, dont  qlieU 
ques-JUii&vivoientcûcort  quand  l'Àpôtrcecri- 
vit  la  prenûère  £pitre  aux  CorintHiens^VeU*- 
à- dire  l^an  LVL  de  PËrc;  vulgaire, &  viiigt- 
deuit)  où  vingt-jtrois  depuis  rAicenfim  du^ 
Seigneur.  Ce  fut  la  huitième  des  Apparitiona 
de  J.  Chrt(i    On  en  trouve  dit  marquées 
bien  diftînâement  daoe  les  Evangiles*    "  ^ 

La  Seconde  Queâian  œncer^ne  quelques 
contrariétés  apperentesi  entre  les-  dhneiis  sëciu^ 
touchant  les>  Ai^a  fsfvà^  ipparurené  «uit:  fiûn- 
t^  Femmte,lor^u^eltes  vini^ent  tu  :Sé(>aIcre 
de  J.  Chrilt    Prepiièremetit  S.  Matthieu  &  Mttth; 
Se  Marc  ne  font,  mention  que  d^in^Auge  :zxvnf.r 
S.  Luc  te  S.  Jean  parlent  de  deux  Auges.  ^^<^ 
Cela  he  doit  pas  fiure  de  difficulté.  Les  deux  ^^^'  ^* 
premiers  Èvangéliftes  liront  feit  attention  ,^1*^.  ^ 
qu^  PAnge  qui  porta  la  parole.    Seconde*  je^)  n 
ment  ^  S.  Matthieu  die ,  que  les  Femmes  vi*  t%.  . 
ttût  PAnge  ailis  fur  U  Pieiiae  qui  fermott 
Pentréè  du  Sépulcre ,  &  par  conièquent  il 
étoit  hors  du  Séf^ulcre  lorfquMIes  le  Virçnt. 
S«  Marc  dit  au  contraire,  qu'étant  entrées 
dans  le  Sépulcre,  elles  y  virent  un  jeunes 
homme  ^  vêtu  de  vétemens  blancs.    On  réf 
pond  à  cette  difficulté,  en.difânt  que  le  pre- 
mier de  ces  Ëvangéliites  ia  pris  le  mot  de  Sé- 
pulcre dans  un  fens  plps  étendu  que  le  fe- 
cond..  Il  a  donné  ce  nom  à  tout.r£nclos> 

en- 


Çi%  z/a^^.  ites  Angbs  Aux  Femmes  qol 

enfermé  démurailles^oude  Palifitdœ,  qin 
ièrvoientà  (fiftioguer  les  Tombeaux  des  Juifs 
delà  terre  pure  j' au  lieu  que  S.  Marc  n'ap- 
pelle Sépulcre^  que  Ja  Grotte  du  le  Cadeau 
dans  lé(^L les  Corfk  étoient  placez.  Cette 
riblutioii  c&  du  fçavaot  Ca&uboa.  Mais  peut- 
être  vantail  mieux  dire ^  que  PAnge  siyant 
ôté  la  pierre  qui  fermait  le  Sépulcre ,  lor^ue 
}.  Chrift  reflulcita ,  s?affit  alors  fur  cetterpier- 
rè  avant  que  les  Femmes  fuflent  arrivées'  au 
Sépulcre  :  Car  ce  que  1S.  Mathieu  raa)nte 
(Matth;.  XXVIIL  vf;  2^4.)  s'cft  pflë  ayant 
leur  arrivée.  Cet  Auge  entra  enfuite  dans  le 
Sépulcre^  tty  étoit  brique  les  Fenlnaes  ar* 
rivèrent.  Cette  manière  de  concilier  le  récit 
de  S.  Matthieu  avec  celui  de  S.  Marc;  pa- 
roîtla  phisfîmple  &  la  plus  naturelle^  * 
Matth.       U  y  a  dViutres  diverfi^a^danâ  les:  rédts  des 


xxvm.9.Evai^ftoB.^  Parexetnple^S;Mattlïieu  dit^ 

noo  Iculement  que^l^Auge^  mais  J*  Chrift 

même  .af^arut  aux  Femmes^  comme  elle$ 

s'eii  retouriioient  pour  feire  Ifeur  rapport  aux 

Ltrc    ^  Apôti:aui  S^Luc  ne  fait  mention  que  de  Pap* 

ftM*riî^  parition  des  An^es^  fins  rien  dire  de-celle  de 

tr.  &  '  y  Chrift ,  ce  qui  ferti  Me  confirmé  pat*  tie  que 

fuiV.    ;  difent  le$  d^ux  Difciples  qui  s^ent retinrent 

ay^c  Ji  Cbrifbfan^  teconnoitte,  enaîlaot  à 

Marc     Emmaus,  :  D  un  autre  côté  S.  Marc  dit:,  qire 

XVI,  9.    jce  fiitf  Marie-Magdelainc  qui;  vit  la  premièfC 

Jean  XX.  J-  Chrift  après  fa  Réfurreâion^  &  S;.  JdU)  ne 

i.&fuiv.  parle  qu^ d'elle  5  dans  le  récit  qu'il  fiit  de  la 

première  apparition  des  Angks  &  deji  Chrift- 

3.  Voyez  THBOFHYtACTa  Cts  le  vf.  8.  A»  cbap- 
XV  î.  de  S.  Marc.  -  »       • 

4.  Casaw'bon  a  cenfur^  avec  beaucoup  de  raîfon 
les  ternies  peu  mefurez  de'BAaoNiufi  &  de'M^^' 


II  a  (êuletnent  remarqué ,  que  dès  qi^^^keûC 
vu  le  Tombeau  ouvert,*  elle  s'en  retourna^ 
pour  le  ra(>porter  à  Pierre  &  .à  Jçan^avec  Icf- 
qiiels  ell«  revînt  vifiter  le  Sépulcre. 

Comment  accorder  ces  divei:s  récits  y  qui 
fèmblent  d'abord  fl.c^pofezP  Cela  n'eft.pas 
ai^  dîffidHe  qu'^n>pDui:roit  le  cfx)ire.  Il  &ut 
doiic  fuppoièr  ce  qui^  eft  certain  :  i  •  QUe .  les 
Erangâiftes  ont  rapporté  de  fuite^  ce  qui 
n^cft;arri^é  qu*à  dÉverfesureprife».  Car  ^.<5(im* 
me  le  remarque  S.  Jérôme  »  tes  Femmes, liû* 
quiètes  &  affligées  comme  elles  Pétoient,  al- 
lèrent pjufieurs  ft)i^.»u,Sép»Jcre,  &  qupiqij*el'T  ^ 
lès  euâènt  toutes  le  .qoi^mé  deâciq^  ri|fiVitoes. 
apparemment  y  furent  plutôt  que  let  autr^ft, 
&:  y  demeurèrent  plîfô  lon^temsj  ainfi  efles' 
virent  les  Angeis  placez  difFéremment^.'&. en- 
tendirent;, des  difiboûrs  un  peu  dij^éi:efii6«;  U 
fau;^  fuppofer  i.  que  chacun  des  Ëvangéliftea  • 
a  rapporté  les  chofês  félon  qu'il  les  a  apprifea 
des  Femmes,  qui  n'avoient  pas  fait  d'atten- 
tion à  de  petites  circonftances ,  Contentes  de 
retenir  ce  qu'il  y  avoît  d'eflêntiel.  En  ad- 
mettant ces  deux  fiippofîtiôns  très-riaturellesi 
il  fera  fort  aifé  d'accorder  les  récits  des  £van- 
gélifles  y  &  d'arranger  Jes  évenemens  dans 
leur  ordre  naturel.  Mais  cela  n'étant  pas 
proprement  dé  notre  fujet,  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas  davantagCé  On  peut  confulter 
là-deffus  ^  Cafaubon ,  dans  fà  Critique  de  6a* 
ronius. 

Au  refle,  il  ne  faut  pas  que  les  Incrédules 

pre- 

2>o  N  A 1 9  qui  ont  exagéré  tes  difficulCez  qui  fe  trouvent 
dans  les  divers  récits  des  Evangélifles,  au  fujet  des  Ap- 
paritions du  Seigneur.  Il  fait  voir  que  ptulîeurs  de  ces 
diffîcultez  font  imagînaucs  %  ou  ne  doivent  Acre  impu- 
'^  I.  X.  Kfc  tée$ 


y 


ft-^  i?ÀVip.  DÉS  AswM^  as;  D^t.LlV. 

pliéteijâe'nt  tirer  i^piifeaie  cer  \bgèt^  dî- 
verfî^ss  (fà\  (t  trouvant  dtns  les  récits  dès 
Ëvsagétiftes;  car  outrei  ^uPîl  dl  très^^ptâSble 
de  les  accorder,  où  font^lesinciens  Ecrivains, 
qui,  i^ppavtant  un  métne  fait,  le  rappoi^ènt 
revêtu  des  mêmes  cirçonfliances ,  ians  aoconé 
vtt'àihi  On  Pa  fbit  Ûen  dît,  &  celu  ^  in- 
contêftable:  Ges  contr^ietez  apparentée  ^- 
vétfi  À'  établir  k  certitude  des  i^its,  parce 
qtt*4l]€s  font  uiie  pTeuvte,  i^e'ies  Svàngél^ 
td&ioé^fe  font  pas  copiez.  ' 


tées  qiil  Tignoratice  die  ctvâ  (}ui  les  font;  aaW  peu 
d^ttentien  &  d'équité  fuffifeifc  pour  lever  cetfesgut  font 
r^tet {.«nfii  qa'oo  .tcQtsvq  ks  .mlmei  iiiflkoltez  d«Da 
1«8  A^teparsies  plus  «xafts,;  XI  donne.  eoAûte  der^roTii^, 
tiops  ojcii  doivent. contenter  tout  efpriç  équitable,  SE  ^n-** 
ttèméw  t<5ut  ice  qu'il  dît ,  d'exc^Hêrités  réflexions.  Vo- 
yée  Ck&kvt.  BjtéH\  Itn.  vaâ  jinit.  BÀKdK.  SÎ«ft^ 
ciiiï.  &  QO.  p»  6j|ix.  &.fetq* 
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D  I  S  C  O  U  R  S     LV. 

yefus  faroiffànt  ^  Marie ,  pajfe  fewr  le-  Jàrn 
dinier.  JeaQ  XX.  Il-l8. 

t 

V 

Omme  S*  Jean* n*a  écrit  fbn 
Evangile,  que  plufiei/rs  années 
après  que  ceux  de  S.  Matthieu^ 
de  S.  Marc,  &  de  S.  Luc  eu- 
rent Été  publiez ,  il  s'eft  fur- 
tout  attaché  aux  faits  &  aux 
circonftàncès  que  ces  autres  Hiftpriens  &cf  e:t: 
avoient  omis..  De-là  vient  qu^il  éfl  le  -fêùl 
qui  nous  ait  appris  laconverfation  deJ.Cbrifl: 
avec  Marie-Magdelaine ,  lorfqu^il  lui  apparut 
en  particulier  après  (aRéfurrcdion.  S.Marc 
dit  bien,  que  ce  fut  à.  elh^^ue^  h  Seigneur^^^^^ 
apparut  fremièremeitt^lic  avant  que  de  fe  mon- 
trçr^  foit*  aux  autres  Femmesj  qui  étoiént 
......  allées 

^  Il  feroble  qu^ll  y  ait  I  c«t  é^ard  de  <1a  Contrsdfftioti 
tt)tTe  le  rédt  de  S.  Jeaa  &  celui  de  S.Malihîeu(MaU& 
xxTiix.  p  )  qui  raconte  «  que  J.]  Ctarift  apparut  zvoiKenh 
A«&  ^i r^tourooiem  d^  Sépulcre,  paroa  lefquellesétole 
]^arie-Magde1aine  Mais  fl  efl  aifé  de  lever  cette  cofi- 
ttadiftîon'àpparente.  Comme  Marîe-Magdelainefot  au 
Sépoftre  avec  les  Feinffics  à  qpf  J.  Gbrift  apparat,  S. 
M^hieu^  q^i  raconte'  les  .^hohet .^  gros,  la  met  daos 
û  çoippaguie  de  ccllea  k  Aui  le^ftgneUr  fe^mpricr^^^guoi- 
■qu'elle  ne  fût  plus  avec  elles.  Jl  Taut  convertir '({tié  léa 
Eyaifgéifftès ,  attentifs  â  PeQentltU  né  fe  ^rit'^ias  fore 
Jdtaietatti  i  rapporter  en  4éi9i^«  fc  par  ordrctV  pluftruU 
j^eti^s  ckçonftaiKea»  ^^ui  nç^rosu;  {i^s  d'mie^gcaA^e  m^ 
portanc^    '•  "  -  ^ 
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^1^      jBStrS  FÀKOtSSANT  A  Ma&IIi 

allées  avec  elle  aù. Sépulcre,  (bit  à  Pierre  & 
aux  autres  Apôtres.  îilais  S.  Marc  n'entre 
dans  aucun  détail ,  &  cependant,  ce  détail  mé- 
litoit  bien  d'être  confervé  à  TEglilèj  &  c'eft 
pout  fuppléer  au  filence  de  cet  Kvangélifte  Se 
des  aufres,  que  S.  Jean  nous  raconte  PHîftoi- 
re  que  nous  avons  à  confiddrer  dans  ce  DîA 

cours.  ,    .;.  .  . 

Marie  j  dit  S.  Jean ,  fe  tehoit  auprès  du  Sé^ 
fulcr$'  où  le  Seigneur,  ayoit  été  mis.  Elle  y 
avoit  été  ds  grand  matin ,  avec  quelques  au* 
très  Femmes,  dan5  le  deflein  d'embaumer  le 
corps  du  Seigneur  j  mkis  comme  elle  s'apper- 
^ut  la  première ,  '  que  la  pierre  étoit  ôtée  ^  te 
que  le  Sépulcre  étoit  ouvert  >  elle  jugea  d'a- 
bord que  le  corps,  du  Seigneur  n'y  étoit  plus^" 
&  qu'on  l'avoit  enlevé.  ;  Dans  cette  penCfee  ^ 
elle  courut  auffi-tôt  en  avertir  Pierre  &  Jean, 
qui  vinrent  en  diligence  au  Sépulcre ,5^  qui , 
;iprcs  Cavoîr  vifîté,  &  n'y  avoir  trouvé  que 
Jes  lingçs  qui  couVrôiént  le  corps  du  Seigneur, 
:  fe  retirèrent,  croyant  qu'il  étoit  inutile  de  le 
chercher  dans  un  lieu  où  il  n'étoit  plus.  Maïs 
Î^arîfe-Magdelaine,  plus  fcndble  &  plus'îû- 
qùiéte,/^  tenoit  auprès  du  Sépulcre  en  pleurant. 
^qp  atnour  pour  J,  Chçift  oe  Iqi  permet  pas 
.4e  quitter  un  lieu  où  elje  a  vu.  déposer  foa 
•corj».  Peut*  êtm  ifpwe^  t  elte ,  qu^l  viendra 
'^udqib'un  qui  loi  apprendra  ce  qd'il  e(t  devc- 
^îiU;^  .Cependant  elle  arroie  de  (es  larmes  le 
.lombeau  du:  Sauveur,  qu'elle  croit  entre  les 
^tnt^iiis  &  en  proye  pourla  re<;orfde^s -à  la 
Jureordefes  enneçnîs.  Cèfï  ainfif  qo^Ruben, 
•layç  trov^vant  pia;  Joieph  ^ac».  Us  fô^  où  fes 
frères  l'avoient  jette  par  fon  ot^nièiiy  déthire 
-fti  vêtemens',  daùs  1*  peàféè^quc  Jiofftph  eft 


r  :  perdu^; 


perdu  :  ou  {riutpt,  çVft  aîitfi  que  Jici^.y  vo^ 
yaot  la  robe  (àngltnte  de  Jo(§ph ,  &  ne  dou-. 
tant  pjÊS  qu*iinc  Bête  féroce  ne  Tait  dévoré ,, 

laiflè  couler  des  pleurs  ^^ont  la  fburcc  ne  doit  cen, 
tarir  qu^vec  celle  dç  fa  vÎQ.  -Maisjofqph^eâ^xuvu; 
vivant,  pour  la  conlbhition.  de  JaçoUr  .!ti*eft^ 
hii  qui^efluyera  les  larmes  de  Ton  pere^&  qui 

fera  lefalut  &  leLibér^^e^^.^^  ^^^  frères,  ^out 
ingrats  qu'ils  font. 

Marie-Magdelaine  continuant  à  plenrer, 
diverfes  penfées  lui  roi^lept.dîins  l*e(prit.  Ne* 
me  ferois-je  point  trompée?. Le  corps  di^Sei-; 
gneur  ne  feroit-il  point 'encore  dans  ion  Se-, 
pulcre  ?  Mes  yeux  n'auroiei^t-ils  point  feuf- 
fert  quelq^^illufîon  ?  La  Crainte,  l'Ë/péraia-; 
çç  font  fujettes  à  nous  tromper.  Peut-.ft^e, 
aufli  entendrelle  qpelque.bruit  ^ans  le  Sépulw 
ciie:  Quelque;  fp:ns,  quelques  parolc^s  vien- 
nent frapper  (cm  orçille;  Curieufe,  elle  ff^ 
baiflè ,  &  jette  des  regards  couverts  de  larçnfSi 
dans  Renfoncement , de  lajQrotte  où  le  Sei- 
gqeur  avoit  été  mis.  .  Elle/e  h^ijfa^  poMr  rer,  ' 
garder  y  dit  S.  Jeani  ,jihrs  elle  vit  deiuc  jin-^ 
^e^  y.  vêt  us  de  blanc  ^  Pun  à  la  tête  ^  (^  l^  autre 
aux  pieds  djg  (^e»dx(tit  ok  l^on,  ay»%t  mis  le  cçrfs^ 
4u  Seigneur^  ... 

On  fe  rappelle  ici  l'énigme  de  Sarafoni,; 
qui  eu  l'emblème  d'une  vérité  dont  il  y  a  tant, 
d'exemples.  Ayant  trouvé  un  rayon  de  miel;Juges 
dans  le  corps  d'un  Lion  c^U' il  avoit  tué^  il.*^^*  '^* 
propofa  aux  babitans  de  Timna  cette  énigo^C: 
à  deviner.  I^  nourriture  ejt  fortie  de  celuK 
qui  dévfiroit , .  &?  /^  douceur  mime  du  Fçrf  £?• 
du  Fiolent.  Souvent  les  plus  grands ,  avan-^ 
tages^  les. plus  grandes  confbktions,  nous^ 
viennent  de  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  nos  plus 
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ft9  Jztvi  ^ÀfttfifiAirt  A  Mahlic^ 

tives  âffliâiom.  Le  Tombeau  du  Seigûettf^ 
qui  fembloit  tvôir  englouti  le  Fort,  ie  Lim 
de  la  tribu  de  Judai  ce  Tombeau  Vuide^  ctii-* 
{e  à  Marie  un  nouveau  redoublemeiit  dk  dou^ 
leurj  mais  c^eft  dand  ce  même  T^otnbeao 
QU^elle  trouve  fa  doiaiblation  &  ft  joye.«  JLé 
Seigneur  A^y  eft  plus^il  e(t  vrai  i  mats  il  y  t 
Jaiffécdeux  Anges,  dont  les  paroles  font  pour 
Marie- Magdelaine  plus  précieujes  fue  rar ,  & 
plus  deluieufes  que  le  miieL 

On  voit  de  plus  ici  un  exemple  des  avan- 
tages que  produifènt  k  Perféverance ,  &  une 
çonftante  Fidélité.    Marie- Magdelaine,  vo* 
yanC;le  Tombeau  de  J.<!;hrift  ouvert,  n*y  co- 
tisa ras  :  coname  elle  n'efpere  point  (a  Kéfiiî*- 
s^â^on,  une  penfée  affligeante  la  (aiût  C^eft 
d*nrdinaire  de  ce  côté^là  qufe  les  perfônne) 
affligées  tournent  Icurelprit.  Elles  croyént, 
elles  fbupçonnent  tout  ce  quittent  aigrir ledr 
douleur.    Elle  croit  dtfite  q^où  à  enlève  fe 
Seigneur^  &  v^  conirituniqùer  fa  cbnjedlui^e 
à  Pierre  et  à  Jéan,quï  la  fui  vent,  ôefcSeAiietiÉ 
dans  lé  Sépulcre.  ^  n'y  trouvapt  point  le 
Corps  de  J.  Chrilt,  ^eu  retourhent  chez  eux^ 
dif  PEvangélifte,    Pourquoi  n^imrèent-ils  pas 
la  perféverance  de  Magdelaine  ?  Pourquoi  11 
laMIént^ls  feule  en  proye'à  (a  douleur?  Ne 
devôient'ils  pas  au  moins  la  confbler,  &(ec(Mi- 
fbler  avec  elle?  Que  leur  précipitation  à  s'en  ^ 
retourner  eft  bien  punie!  Les  Anges  iont^là; 
mair  les  Anges  ne'  leur  apparoiflënt  point  ;  Ils 
ùe  (è  montrent  qu*à  Mark-Magdelaine,  qui 
ne  peut  s'éloigner  de  Pendroit  où  a  repofé  le 
corpa  du  Seîfenpûr  :  Sun  cœur  efi  attaché  auit 
piWns  dtt  Sépulcre  de  ibn  I>îvin  Maître, 

Leur 
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JLîeur^  pnSlênceqiuiêjSc  Volage  tout/eâfembfe 

.  Ii^.pi€$é  de  cetteiiàinte  Femme, ft  tencjlre 
iai3fe<Sj;k«  pour  J.  Cbrift ,  ^yoieot  leur  fource 
âatis  fes  mQo]Enpva|>lcs  y^rtitSy  ic.  éms  les 
iicnftiW  ioeftitnfthles.  qu?^I)e  avoît  ift$us  de 
iui.  JEJlc  fe  ftfuvenpit  toujours,  que  par  fôm 
{xurvoîf  &  pkr  &  mftrko^de ,  elle  avciit  été 
^eli!iv4é  de;  divers  mtiix  qui  la  totirp^etir 
ioient.  DVdiflttre  :Je$  irt jures  :ië  gravent 
iur:ï!aitaia;  les  bienfaits  sT-tmpriniebt  Air  le 
iabte  y  &  fur  TofKie  Igiit^e  ::Ma]s  àin^  les 
belles  Aines.,  c'ejft  itcwt  ie  oontrairer  EUà 
oublient  les  injures ,.&igardtnt  étern^lément: 
)a;xnémoiré  des:bienfaii;$;:ce  cjui  ûonipieat  ftirr 
tmt  àjoeuïrdU&iu veux,,  qui  ne^ .fuirent ja^ 

miûs méritez.  -  ?  ;    -■     ^ 

Ce  font  ces  vertus^dé  Magdélainc  ,rcctte 
Recoanoi(SLnce,^etie*Cofiflance,  fitrcetteFi- 
déJité;  qui  lui  procurent  lé  privUége^e  voitr  / 

)a  première  j.'ChrJft  reffufcîté^î'ina«vpoiir 
iV  çPJréparcr;,  elle  ^pferç9^$  deuff  Jngiï  vitm 
J^Mancjdh  l*EVaqgéHfte.  'Dans  la  premier 
re  apparition,  l'Abge  -qui  ofte  :la't>îei!rdj,  e^ 
vêtu  (i%abits  réfpleQdJi&ns  tcela  {CDsivîeàt  à 
la.  blanchëur^fûais  f4my  regard  étrii^^omme  un 
Hléir^  Il  fortoit  4e;fe^  yeux 'desi'â»nîmes 
menaçantes  :  cela  coovdnpit  aux  Gardei  que 
ksi  Juifs  lÉvoient.  pcrfçz'  au  To«nbe«u»  de  Jl 
Chrift-  Mais  à  pi^fènt.,  &  à  Pégard  4e  Ma'-. 
ricyleâ  Anges  ne  cotffervent  qué^^/^y  ^«fe/ï 
kléthcSjSi,  pretuieiûit  .un  air  de  d6kicëur  âc  de 
'bbnté«  '  •■  î'       -^     '       '■'.    •  *^'     "  '     •> 

'   La  Bl0p€heurit&:x\e  f^mbole  dePInno^ 
cenœ.    De-là  lïfe  que  difoît  J.  Chrîft  .aux  ^^"h- 
Fhafifians*  quUts r^ffimHounS  à.dit^^pularei^^,^^^' 
.  Kk4  ilan^''^ 


itancbii;  fâfte  qtfiU  fAreifféient  jufttt  »u'i^ 
bars.  De-là  ce  c^ui  eft  dit  des  Saints  dans^  le 
i^axxt  de  la  Gloire,  où  Di  font  repréféntez 
vêtus  de  blanc  Ces  Anges  loiit  placez  ,  -  Pua 
à  la  i6te,  &  loutre  aux  pieds  de  ^endroit  où 
le  coi^  du  Seigneur  .avoit^é  m\i.  Ils  yibnt 
|il9cez ,  comme  1«  deux  Chérubins  Pitoient 
dans  le'SanâuaJFe,  aux  deux  cotez- de  i'-Aff 
che'i  &  femblent  marquer  quo  le  beigireur, 
par  fa  mort,  eft  le  vrai  Propitiatoire  pour  l«i 
péchez^  des  hommes.  '  Minlflrcs  du  Dieu  de 
paix^ns  li  Rifurrè^oi}  du  î^auveur,  ils  iê 
tiennent  encore  dans  Itf  Tombeau,  pour  ap- 
prendte  à  tous  les  Fidèles,  que  comme  ils 
ont  wirert  ibn  l'ombeau  afin  qu'il  ^en  ibrtîti 
ils  ouvriront  un.  joiïr  leurs'' Tombeaux,  afia 
qu'ils  en  fortent  vivans,  comm#  en  eft  Iwii 
virant,  teiir'Dfviii  Chef 

VoyantJViarie-Magdelsine  tQUteen  lanneis> 
lesAngeslui  emdémafidwt  la  caufe  i  FMMWtfj 
•foutqu^  phurez--v«us?  Vtene,  rignoroififit  pa«î 
niaiî  iis-veulent  l'ipprendre  de  là  boadie,  /es 
la  coofoler;  ou  plutôt,  cVft  un  reproche 
qu'ils  lui  font,  de  verfer  des  larmes,  dans  Wi  " 
tems  oùtella  devroit  être  pénétrée  de- joye: 
Femme-y  pourquoi  fleur ea-véxsf  Si  JfifiJs  étoit 
encore 'dass  le  Tombeauj  vous  auriez  ration 
de  pleurer,  parce  que  toutes  vos  efpirances 
feroient perdues.  NHyant  pu  (ê  fauver  1i»t 
même,'  il  -ne  pourfoit  être  votre- 'Sauveur  ; 
mais  4  pr'éfènt'que.  Vainqueur  de  la.  x^ort 
comme  il  ;l?avoit  pridir,  ^il  eft  en  état,d*tc* 
complîr  Tes  promeflès,  voua  Hed-il  bie>Q<'de 
verfer  de»  larme»  P  Céft.  .on  Conquérant  qui 
triomphe  de  f<ft  Emnernë  &  des  ^t ces;  &- 
pous  foiximeS' i^, 'pouv,  vous' «tvioncetift 
1,  ■  vitîioire: 


^iarie ,  toujours  perhiadée  que  le  cçrp5  dtt 
.Seigneur. a  été  txïvpotiéjti  Toupçonnant peut- 
être- ces.  deux  perfbânes  qu'elle  voit  daos  le 
^Sépulcr^,  de  Pavoir  fftit:>  Je  n'ai  que  trop  de 
-rti(pn>)  leur  réponé-eUe  ^  On  0*inUvé-mck 
tiSetimurj  &  œ  qu'il  y  a  encore  de  p)u$  afilî- 
. géant ^yr  m/m  oà:m  Camii ,  ni  pù  je  pous- 
:  rai  le  ;  trouver ,  pour  '  lj)i  fendre  le^  deyoirs 
:que  (es  Vertus  &  (es  Bienftits  n'ont  que  trop 
sniiùtez  de  ma  part.  Ce  langage  e(t  celui  d'à- 
ne  tendre  Afiêâion  i  maii: en  mêfne  teim^^e 
Pinwceooe  fie  de  la  fiçnpUçiié.    Cç  fut  afefi 
qu'autreiois ,  dans  le  tennis  de  l'ignorance  fii: 
de  Jia.:fuperftition ,  uo  ITraëiit^^  ^'It^nt  faima 
.Pîw  d'arg^nt^  qu'il  faifoit  iervir.  par  un  lAir 
.vile  y  des  Hommes  d'Ëphraïoi ,  qui.paflbient^ 
emportèrent  fon  Dieu^  &;  0tntueqer.en^  ,é)a 
,I;ivîte/.  Mi^haiy  cMtoit  fop  oom,  inco|i(pr  Juç^s 
4ablc  de  cette  perte^'Qourôit  i^rè^  eux.  en  »vui.z4. 
.criant^  'Itefqué  <:çs  )itomm4s  fe  retournèrent 
A  J*îl  dirent  ;   Pourfuoi  mez-'uousi  fi  iwX  ? 
:^mih  leur  répondit  11  >  ^tu//  empêrtez^  ma 
Difmiyi^^^ims  ^^mmemfis,\f90n^^IJviUt  (^  vous 
4ffedim  ficQre^pQurfmhtUmexr'f^ûm  ?  M^vK 
iefldanaïune  eireur.pWs^innp^^tei:  mais:  fa 
éiaulèulr  5i?çft  pas  moins  vive.    Fous,  m\ài^ 
mande»  pourquoi  je  pleure  y  djt*^liç^  ti  00$^  a 
enlevé  won  «SV/^^f^irr?  Sainte  Pem me»  vo(re 
Seigneur  n'eft  point  de  <:e$  Dieux  que  lea 
Jsoeon^es  puiflênt  enlever.  Le  TèuM,  la  Mon» 
toutes  les  Puiflànces  du^monde,  n'ont  aucuÂ 
pouvoir  fur  lui.    Comme  il  eft  defcendu  vo>- 
loEkttirement  dans  le  Sépulcre.,  il; n'en  eft 
fort!  i|ue  volontaii^ment,  s^q  moment  QSieitqu^ 
ppur  u  Rïéfurre^ion, 
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Mtrie  ifeiit  fAs  p^lât  prommèé  «es^paM- 
:|es  y  qip4iytQt  ippaisemmeat  enteiicki  quelque 
-brait,  €Ui  tèurna  les  yeut  d^n  «ab^joâté, 

i^  wtJ^Sy  qutétcit4à  ;.  fnêii  êlU  wfçvo^U 
fus  fU0  ^9^fk  lui.  Toute  pleitie  de  te  peaféc 

<)tie  lefiis  eft  mort  j  que  ion  oot^  ^a^eté  eo- 
-^levé)  péoet^  d'siiHeQrs  4^  la  4oiil^iTHqtie 
^cet  eme^ment  Im  'crafe,  tout  imagmaire 
«qu^Heft,  &  né-petiAtitqti^àdécoiiwiroù  le 
Seigneur  aura  été  xiiiày  elte  le  voit  &ns  Je 
-conadttre.  Non f^lement  cela  n^eft  paisfâr- 
prenant,  mais  cela  eft  naturel.    Toi;»  les 
puts  il  arrive  aux  purfcanes  qui  Portent  d'u^ 
nejyrofbnde  méditation ,  de  regarder  des  ob- 
jets préièns,  ùib$lts  diftiâgoen    Les-feos 
ifont^bîéli  leur»  ibliâions'}  43)ais,  PJkme^  occu- 
gtée  ailleurs,  a^yêft  pas  atfenirve;*  ^Copem- 
trée>  pdur  ainfi  dite^^rd^eiefitieFet^en^Ue- 
xnême^eUe  ne  #«çoit  point  leurs^Jmpr^kHis, 
Ofl  ne  lea  reçoit  que  d'^neminièfe  fort  itti- 
parfaite.  L^lma^nation,  fur  kq%i€4le  jesfeos 
agMIent  immédiatÉnient,  préfeac»it>déja  à 
notre  Atee  des  objets  qui  l'oocûpeht  leiite 
entière,  ne  ki  lé^nt-^mr  que  OQnafuTenen^ 
ceux  dont  il^  fent^fitppts.  AinfiNfarie^Mag* 
delainef  ne  voit  deVa^it^elIe  qu^un^  hommie  qui 
s^éStt  fiibitemâït À  fes  yeux,:  Se  ne  &tt  im* 
euné  attention,  niaux  traits  de  fen  viâge,4ii 
à  tout  ce  oui  f>eut  le  faire  xonnoStre.   :(Jne 
entre  chofe  qui  caufe  foif'illufîon)  o^cA^n^lt 
lié  fit'qife^  jetter'les  yiKtix  (ur  cet  bommey 
fins  te  regarder.    C'eft  ce  que  S.  Jeâti  aoi» 
ftit  à^p&rcevoir,  daftslevf.  lô.oiï  l^Ëvtn- 

^lifte  a^  remarqué ,  -que- jeftis *ayant  )2»roaocicé 
nbm  4i(y'iMir/>^'  W^r/#  retùUfna.  Gela  fsut 
voir  qu'elle  M  avoit  répondu  *iàas4e«»g«t- 
'•  ■^"  ••  der. 


der.  Lê0  àéfàtAnffRt  ^\Ml%  ivoit  devint 
I«»  yeiiiK ,  &  vtec  leiquels  elte  avok  commech 
c6  de  sVntretenjr  ,  captivoletit  (bn  tittea^ 

'  Cet  inconnu ,  qui  pirdlt  fubidement  j  fait 
à  Marié  la  même  Queftlon  ^  les  Anges. 
Femme  ^  lui  dit-a ,  feur^uoi  fietêrez-^$gs?  ^ui 
ièerâbe'z-vùus  *^C?eflr  une  efpece  de  reprôv^, 
parce  queMàgdelàine  avok  mamqué^<>u  'dVtf«' 
temion ,  ou  de  ^oi,  Sf  peat-tf re  de  Pim  ta  d0 
Pautre ,  pour  les  prédirions  de  J.  Chrift.  On 
ne  donne  gueres  d^attention  à  ce  qu^on  re^** 
gafde  comme  incroyable  ;  mfais  iaiH  fond  elle 
ne  pouToit  confiderer  cette  queftion  ^  que 
domme  des  effets  de  la  charité  d^une  Per(<Mi- 
m  $  t}Ui  la  voyant  inquietttf  Se  tdutft  en  Itr^ 
mes,  ^'intérefle  à  fbn  affliâiofi,  &  né  iui  en 
demiànde  k  t^aufe  qa&  potir  la  ^foulager.  Bll§^ 
efùyànt  que  ce  fût  te  Jardinier^im  difySeigneur^ 
fi  c\fi  vous  qui  l*avez  tnhvéyéUéf^moi  oè  'Oous 
Pa'Oe%  mis. 

•  On  ne  fçauroît  trop  le  Temàf^tfér.  La*Nâ-* 
t]Ure  eft  ùemte  dahs  c^  récit,  &  rien  ne  fait 
mieux  tentîr  la  finoerité  &  l^intégirfté  d« 
l*Hiftorien.  Un  Eôrivaki  qui  aifroit  tttvaîllé 
<rîtpa<rination,nepôufrôîtinvetiter  ûtte  edto- 
verfiitîon  paréflléi  -Les 'Eeri*ûins  fâbîiîèWiÇ 
s^éloignent  toûjoilrs  de  la  N^Wre^  pôiHf  *h^i^ 
cher  (\\r  merveilleux/^  jpour  oriter  leurs  ré^ 
e\is  de  cîrconftinces  qui  donnent  I  leqi^Pem 
ibnhâges  &  aux  Evenemens  iplos  de  gran» 
deur.  Ici,  caraétère,  récit,  fout  eft  naïfl 
Le  Tombeau  de  J»  Chrift  étant  dans  un  Jar^» 
din,  &  la  Perfonne  qui  fe  préfinkte  tiVyant 
dans  (on  extérieur  rien  qui  marqua  tmt  eoii^ 
dition  fupérieure  j  Marie  croit  ^ue  6^e(t  le 

'  Jar- 
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Jardfoier,  qui  pour  des  nKon^qid  lui  (bnt  in* 
OQfmttë$, &  qu^^Ue  nVxatnine  pus,  pçut  avoir 
ôté  le  corps  4e  Jefus  d'un  TpiRbQ^u  qui  apar- 
tenoit  à  Ton  Ms^ître,  pour  le  tran(îx>rter  ail- 
leurs. Cela  iih^étoit  pas  fans  apparei;ice.  Un 
homme  crucifia  comme  un  ixialfaitew,  doit- 
il  être  enterré;4^ns  un  Sépulcre  deftiné  à  un 
Sénateur  de^  Juifs  &  à  fa  Famille  ?  Tous  les 
jours  les  Serviteurs ,  jaloux  de  Thoaneur  de 
leurs  Maîtres^  que  leur  vanité  fait  rejaillir  fur 
eux-mêmes  ^  agiflènt ,  &  uns  leurs  ordres^  & 
contre  leurs  ordres. 

Le  b^u  carA^tère  de  Marie- Magdelaioe 
mérite  de  Tattention.  Sa  Douceur  &  (on  Hu- 
xniUté  éciat€^t  dans  fes  paroles^  addre^Tées.  à 
un  homme  qu'elle  croit  être  un  Jaçfiinie^  ^  & 
qu'elle  foupçonne  d'un  î^ttertfat  fortcripiin^l,. 
^  plus^crlqamel  encprq ,  Jî .  l'^ki^^^gpfidere  k 

KrfoBnt  du  Seigneur,  &  dont  le  retpd^  û, 
ffeûion  de  Marie  doivent  être  fi  otteniez.. 
parmi  les  Juifs  &  parmi  lesPayenSyle  refpc(5l^ 

E>ur  les  morts  fut  un  des  devenirs  de  la  Pieté, 
es  arracher  de  leurs  Sépulcres  étqit  un  ft^ 
crilege:  Que  n'étoit-ce  point, d'en  avo^'.ôté 
le  corps  du  Seigneur  ?  Cependant  Marie ,  ùm 
flaire  aupuu  reproche  iiceluî  qu'elle  pren4 
pour  le  Jardinier ,  $:  qu^elle  foupçonne  d'un- 
fi  gran4  attentat, fe  contente  de  lui  diré,quc 
s^ii  a  M  le  corps   4u  Sei^eur  y   elU  U  prie 
de  lui  apprendre  oU,  iLVa^  mii^qu^elle  Ce?»^ 
parte f  a  y ,  ^fia  qu'il  n'en  foit  plu%  incommodé,; 
l^es Douleurs  feintes  foi^t  colères,  emporté.es. 
Mais ,  }es  véritables  Douleurs  font  doi|ces , 
iiumbles,  patientes,  &  ne  cherchent  que  la 
néparajtion  des  injures,  qu'elles  fouffrentto 
fn  çhçrcb«r  la  vengeance;  Qiie  Marie  eft 

^'^  "    '      '       Chré- 
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Chrétienne  du  côté  de  la  Chanté  &  de  PHu^ 
milité,  quoiqu'elle  ne  le  loit  pa^  encore  du 
cèté  de  la  Foi  ! 

Cette  Perfonne,  que  (on  Imagination  lui 
fait  prendre  pour  le  Jardinier,  lui  dit,  Pour^ 
quoi  fleurez-vous?  ^i  cherchez-vous?  Elle, 
fuppoiânt  qu'on  ne  peut  ignorer  la  caufe  de 
feà  Larmes,  ni  l'objet  de  fes  i-echerches,  rie 
répond  point  à  c^s  quèflions  :  Cela  efl  bien 
d'une.  Perfonne  tioute  pleine  de  fou  malheur. 


Ailife  auprès  du  Sépulcre  du  Seigneur,  peut 
on  Ignorer  ce  qu'elle  cherche?  Et  puilque 
ton  corps  n'y  eft  plus,  peut  on  ignorer  le  fu- 
jet  dé  (es  larmes?  D'ailleurs  c'eu  au  Jardinier 


* 
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qu'elle  croit  parler,  &  !e  Jardinier  ne  fçait-il 
pas  ce  qui  s'efl:  pafll  dans  (on  Jardin  ?  Ainfî 
Marie  croit  fatisfaire  fufE&mment  à  ces  que& 
tionsy  &  attend  (à  réponfe,  lorique  tout  d'un 
coup  Jefus  l'appellant  par  ibn  nom,  lui  dit} 
Marie.  Alors,  comme  une  Perfonne  qui 
s'éveille  d'un  profond  fommeil,  elle  ouvre 
les  yeux,  reconnoît  Jefus,  &  s'écrie  en  fe 
jettant  à  fês  pieds,  Rabboni^  S  mon  Maître. 
|1  feroit  bien  difficile  d'exprimer  la  furprife 
ftc  le  raviflèmènt  de  Marie,  à  la  vue  du  Sei- 
gneur vivant.  Sa  furprife  eft  proportionnée 
a  la  perfuafîon  où  elle  étoit,  qu'il  étoît  mort, 
fa  fon  corps  emporté  ;  &  (on  raviflêment  à 
t'affliûion  que  lui,  caufbit  fa  double  erreur. 
C*eft  une  efpece  de  Réfurreélion  pour  elle. 
Enfevelie  dans  la  nuit  de  l'ignorance  &  de 
l'affliâiori , eltp  paflê  tout-à-coup  à  la  lumière 
de  la  connoifiance  ,&  de  la  joye  du  monde  la 
plurpure&la  f^us  inèfpérée.  Mais  ce  qu'il 
7  a  de  plus  remarquable  ici,,  c'eft  que,  quel- 
que prévenue  quie^/ût  Marie  centre  là  Rér 

furrcôion 


V. 
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furreâion  du  Seignçur ,  elle  n*héfita  pas  utf 
înftant  à  le  reconnoître.  L'évidence  fit  plier 
tout  d'un  coup  cette  Ame  incrédule ^  &  la 
fournit  à  la  Foi.  Retra6loos  le  mot  AVncré^ 
Jlule.  \\  ne  convient  au*aux  Perfonnes  qui 
réCftent  opiniâtrement  à  des  preuves foffifin- 
tes.  Or  elle  (e  rend  fans  réfiifance .  à  la  vile 
des  traits  du  Seigneur  ^^  &  à  Pouïe  de  fa  voiîc 
Car  ce  ne  fut  point  par  incrédulité  qu'elte 
embralTa  fes  pieds  ^  comme  fî  elle  eût  voulq 
s'aflurer  que  la  Figure  qui  s'offroit  à  fes  yeuiç 
n'étoit  point  un  fantôme.  C*eft  un  transport 
de  joye,  de  zèle,  &  de  |a  plus  tendre  afiêç-. 
tion  pour  le  Sauveur,  liiènagée  même  avec 
.  beaucoup  de  diftiqôron;  ^  çoqfervant  tou- 
jours le  refpe6è  qui  lui  èft  dû- 

Çomniç  elle  ne  pouvoit  fe  feparer  de  Je- 
tùSy  dont  elle  tenoitles  genoux  embra0éz,  le 
Seigneur  lui  dît.  Ne  m  touchez  point.  Ùet^ 
paroles  qui  fuivent,  font  entendre  ceUes-ci, 
Ne  me  touchez  point  ^  dit  jtfm^car  je  ne  fuis 
pas  encore  monté  à  mon  Père.  Pourra  t- on  le 
toucher  lorlqu'il  fera  monté* dans  le  Ciel? 
Ainfî  ces  mpts,  Ne  me  toàcbez  point ^  veuleBt 
dire,  ne  vous  arrêtez  pas  plus  long-tems  \, 
cmbrafler  mes  pieds.  Je  reçois  ces  témoigna- 
ges de  votre  refpeél  &de  votre  affêâipnj  maî^ 
cela  fufFit  pour  le  préfentrcar  du  re{fe|VQU# 
aurez  encore  le  tems  de  me  voir,  parce  qucf 
celui  de  laon  exaltation  n'eft  pas  encore  arrivé; 
Je  ne  monte  pas  encore  à  mon  Per^  :  ^ïl^^  dof^ 
à  me^  Frères^  (^  leur  dites  de  ma  part ,  y«^;^ 
n^onte  à  fàûn  Père  6?  à  leur  Pere^h,  mon,JO,teif 
6?  à  leur  Dieu. 

Jefus  rcfTufcité  apparoît  A  des  Femmcj* 
Ceft  uo  fujet  fpécieUi  «  mais  biien  frivole ,  de 

Dé. 


Déblftnwtion  pour  les  IncréduUi;  âomme  fi 
le  dircértiement,  le  courage,  la  force  d*e(^ 
prît ,  étoit  le  partage  du  Sexe  qui  a  la  fupé- 
riorité.  Au  moins  ce  n'eft  pas  elles  qui  ont 
invèdté,  &qui  inventent  tous  les  jours,  tant 
d'fmpoftures  Se  de  faux  miracles.  Si  J.  Chrift 
apf|aî'<]9t  pretbièreiilent  à  Marie-Magdelaine^ 
OD  ^eto  Voit  les  rai(bns  dans  ion  Zète  &  Ton 
AfKâloti  pour  ion  Sauveur  j  mais  ce  n^efl 
ptoitVt  fl^  que,  furie  témoignage  d'une Fém^ 
mtf  i^uW  pobrroit  accufer  de  crédulité,  les 
Diioipids  aillent  fH-êchèr  k  Kèfùtttâtkm.  Le 
même  jédr  il  ie  fait  voir  à  fes  Diièiples  «flêm-^ 
bfez,  &  leur  donné  des  preuves  dé  &  Réfuiw 
TdSliàn^  qui  né  teur  permettent  plus  d^en 
doatef .  Huit  jours  après  il  les  réitère ,  afin 
dé  convainci'é  Thomas,  &  )u(!)u%  dix  foi» 
dIflXreates  il  ie  montre,  s^entrétient  mrto 
eux  5  ju((^u*à  ce  qu^il  s'en  fépare  en  montant 
dans  le  Ciel.  De  forte  que  l'on  peut  appli- 
quer aux  DîTciples  &  à  Marie,  ce  que  lesM- 
n^ritaïnè  difeient  à  la  Samaritaine:  Ce  n^efi]ttn  iv. 
pas  fur  te  que  vous  nous  avez  dif^  que  neus  vous  42* 
cf9yons\  car  mus  i^avons  entendu^  neu$  l^a^ 
vons  vu  mus '  mimes  j  (^  nous  fç avens  qtfil  efi 
'oM^atUment  le  Sauveur  du  monde.  Audi 
Perdre  que  Jefus  donne  à  Marie,  n'eft  deftî* 
né  qu'à  modérer  la  trifteflê  des  Difciples,  & 
à  ïèurdontier  l'efpérance  de  le  voir  bientôt 
efex-'mémes. 

Niais  que  cet  drdrecft  digne  de  la  Sageflê 
êc.dé  Ht  Charité  du  Sauveur  !  Allt% ,  dit  Jefus- 
Œrift,  allez  dire  à  nres  Frères.  Ce  titre  doit 
preïqti*âutant  les  fiirprèndre ,  que  la  nouvelle 
qu^d.fe  leur  ahnànée.  Lorfoue  le  Se^ncur 
choSfit  fifte  '|)trtî»  dé-fés  Diftiple»,  pour  les 

atta- 
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8ul&  vo/n  Pcrf  C^  vffrv  Dini.  Je  oe  lîùs  que 
votre  ./ivMit-eturitr  :  J*  •oait  vous  préparer- 
flaee.  H  y  a  flufieurs  demeitrts  ilans  la  mai* 
(m  de  mtn  Ptri,  Je  ,vtis  habiter  celle  qui 
tn^eft  tieftmie  :  TOUS  viendrez  habiter  les  vô- 
tres, »^n  pie-là  ok  te  ferai,  vous  y  foytx.  uuffi 
svfc  mti.  Vous  êtes  mes  Frères:  vents  par- 
ttgérez  avec  moi  Thériti^e  du  Père  céleue. 

Après  ceDifcoors,  Mârie-Migdelaine  quit- 
ta J.  Chrift,  &  alla  en  diiigenoe  avertir  les 
Difciples  ;»'<//«  avait  va  ie  Seigneur ,  Se  leur 
tflf^Ktrter  ce  qu*il  lui  avoit  ordonné  de  leus 
dire. 


OIS- 
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DISCOURS     LVI. 

Cmverfatm  en  allant  à  Emmms.'H.zxc  XVI. 
Il,  13.  LucXXÏV.  13-35. 

Ësus  ayant  apparu  à  Ma-. 
rle-Magdelaine  y  apparue 
Suffi  aux   autres  Femmes 
qui  avoieht  été  au  Sépul- 
cre de  J.  Chrift,  comme  Matth." 
elles  s'en   reiouinoient  à^""'"" 
Jerufalem.  Il  eft  vraique^'  "^ 
]ui  rapporte  en  gros  ce  qui 
fe  pafla  le  Jour  de  la  RéfurreiSion  du  Sei- 
gneur ,  pourroit  avoir  dit  des  Femmes  en 
général ,  ce  qui  ne  convient  qu'à  Marie- 
Magdelaine ,  qui  étoit  une  de  <^s  Femmes. 
Cependant  les  circonftances  n'étant  pas  tout- 
à- fait  les  mêmes,  on  peut  diftinguer  ■i*Ap- " 
parition  de  J.  Chrift  sus  Femmes,  de  celle 
de  J.  Chrift  à  Marie-Magdelaine,  lorfqu'el- 
le  pleutoit  auprès  duTombeau  du  Seigneur. 
Le  même  jour  ,  Jefus    iê  montra  auffi  à  Luc 
pierre,  comme  on  l'apprend  de  S.Luc,  ce''^'''-^^' 
qui  eft  confirmé  par  S.Paul.   L*Apparition  i  cor. 
que  nous  allons  confîderer  dans  ce  Discours,  xv.  s- 
fut  la  quatrième.     Ce  jour-là  donc,  le  pre- 
mier de  ta  Semaine,  celui  où  J.  Chrift  É toit 
Ll  a  ref- 
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re(rurcité,deux  Difciples  partirent  de  Jerufâ- 
lem  pour  aller  à  Emmaus^  Boufg  Soigné  de 

'  cette  capitale  d'environ  Ibiianteftades.S-Marc 
fe  contente  d'indiquer  cette  Apparition,  que 
S.  Luc  décrit  avec  beaucoup  d'exaâitude. 
C'ed  à  Ton  récit  ijue  nous  allons  nous  atta- 
cher. 

Ces  deux  Difciples  n*étoient  point  du  nom- 
bre des  Apôtres;  mais  ils  pouvoient  bien  être 
<Ju  nombre  des  (ôiiante  &  dis  Difciples  que 
J.  Chrift  avoit  choifis,  &qu*il  avoit  envoyez 
prêcher  deux  à  deui.  L'un  d'eux  s'appelloit 

8.  Cléopbas.  On  a  voulu  deviner  qui  étoit  l'au- 
tre. S.Epiphane  afTure  que  c'étoit  '  Natha-  - 
fta'él,  dont  il  ell  parlé  Jean  1. 46.  S.  Ambroi- 
fe  le  nomme  *  jîmmaonei^  nom  évidemment 
formé  de  celui  à^Emmaiis,  que  Jofephe  ap- 
pelle jfmmaus.  Origene'  l'appelle  *  Simon. 
Enfin  ThéophyUae.dit,que  ccDifcipIe  étoit 
S-  Luc  lui  même,  quoiqu'il  paroiflè  par  la 
préface  qu'il  a  miie  à  la  tête  de  fon  Evangi- 
le, qu'il  n'a  jamais  vu  }.  Chrift.  Cela  fait 
voir ,  que  l'on  ne  doit  s'arrêter  aux  opinions 
des 

I.  Epifh  Uertf.  XTiiv  §.6;  p.  67.  Ce  qu'il  yade 
merireilleuï  dans  l'afferiion  de  S.  Epiph  an  e,  c'eft 
qu'il  s'appuyc  du  témoignage  de  S.  Luc,  (juùique  cer- 
Uinemenc  cet  E van gé lifte  n'en  dife  rienimais  ceibnc  des 
fautes  de  mimoire  qu'il  faut  pardonner.  S.  EPtf  hahb 
avoit  lu  dans  quelque  ouvrage  ancien  ce  qu'il  avioce, 
a  fans  y  penfcr,  il  crut  l'avoir  lu  dans  S.Luc 

î.  Au  B  ROI.  Tom.  V,  pag,  1O8. 

3.  Oklgeh.  contra  Ctlfitm.  lib.  11. 

4.  In  Catalù^.  cap.  11. 

5.  SoiOM.  lib.  V.  cap.  «1. 

6.  Le  'Bourg  d'Emmaût  dont  parle  S  Luc,  étoIt  1  fut* 
xaute  flades  de  Jerul^le[D,&  la  Ville  d'Emniaûs.qal&t 
depuis  nommée  Stcopalt,  étoit  à  sxu.  milles  Romains, 
au  176.  Rades  de Jeiutalem.  Aiuû  c'étolcyne  Ville loa- 


^^^i:^ 


à     E  M  M  A  u  s.    îiifc.LVL     jiç? 

des  Anciens,  qu'autant  qu'elles  font  bien  ap-  ^ 
jjiuyées.    Si  nous  ofions  bazarder  nos  conjec- 
tures, ne  pourroit-on  pas  dire,  qge  ce  Dif-' 
cîple  étoit  Jaques  y  fils  de  Cléophas?  Ce  qui^     '    - 
pourroit  être  appuyé  par  S.  Pauï ,  qui  parle  ' 
cl*une  Apparition  de  J.  Chrift  à  Jaques,  dont  i  Cor.  i 

on  ne  trouve  aucune  mention  dans  lesEvan-  x^-  7- 
gîles,  \  moînis  que  ce  ne  fbit  celle-là.  Cette 
conjeâure  eft  confirmée  par  un  pafl[âge  de 
PEvangile  félon  les  Hébreux ,  clié  par  ^  S  Jé- 
rôme. 5,  Onylifoit,  que  J.  Chrift  apparut 
„  à  Jaques,  furnommé  le  Jufte,qui  le  recon- 
5,  mit  à  la  fraâion  du  pain/'  il  y  a  quelques  ^ 

fables  mêlées  parmi  ce  que  S.  Jérôme  rappor- 
te; maïs  pour  cette  particularité-là,  elle  pa-  » 
foît  véri  ablè. 

Le  Bourg  d*Emmaûs,  où  les  deux  Difci- 
ples  alloient,  étoit  éloigné  de  Jeruûlem  de 

foixante Stades^  dit  S.  Luc,  c'eft-à-dire  d'en- luc 
Viron  deuxîienës;  -^  Sozomene  Pa  confondu  xxiv.  13. 
avec  une  ville  du  même  nom  ,  fituée  vers 
Lydde  &  Joppé,  &  beaucoup  plus  éloignée 
de  Jerufalcm.  *'C*eft  celle-ci  que  les  Romains 

nom- 

te  différente.    Jo  s  s  p  h  i  parle  de  l'une  &  de  l'autre  ;  . 

mais  c* eft  à  la  dernière  qu'il  attribue,  l'avantage  de  pof: 

feder  une  fource  d*eaux  chaudes ,  fameufes  par  lesgué- 

xifons  qu*on  leur  attribuoit.    Afefî  il  y  a  deux  fautes 

dans  le  récit  de  SozoMfiNE.    Il  confond  deux  Villes 

très  différentes,  &  attribue  è  Tune,  ce^qui  convient  % 

Tautre.    Il  y  a  de  plus  une  fable  dans  Ton  récit.    11  ra-  *         ' 

conte  que  J.  Chrilt ,  pafTant  par  Emmalîs  avec  Tes  Dif- 

ciples,  fe  lava  les  pieds  dans  la  fontaine,  &  que  c*e(l 

depuis  ce  tems  là  que  les  eaux  font  devenues  propres  à  ' 

guérir  de  certaines  maladies.  Ceft  un  conte:  elles  avoîent 

cette  vert»  longtems  auparavant.    Plin.    tJat.  Bip. 

lib.  VI,  cap.  XIV,  Joseph,  lib,  11.  3.  25.  dé  Bêlljud, 

&c.    Voy«z  aqflî  R  £  l  a  h  d  ,  Pahfi,  Sac.  lit»,  11.  p.  4Z7, 

&  lib,  m.  p.  758. 

LI3 


5134      Coi»VlES4TlCtfI    EK    AI-LANT. 

nommèrent  NiçopcUs ,  en  i 

toire  qu'ils  avo'ient  ceropo 

dans  cet  endroit- )à. 
Ces  deux  Voyageurs  s' 

un  fujet  dont  leur  Efprit  i 

dont  leur  cœur  étoinput  ] 

veau,  il  étoit  furprenant, 

Nuuvtau  i  il  venoit  de  fe 

de|)uis  trois  jouis.  Surfren< 

fanglante,  la  cruci^xion  di 

meot  qu'ils  ne  poiivoicnt  a 

Providence  qui  veille  à  Ji 

Juftes,  ni  avec  les  Oracle: 

terprétatiop  apartenoit  aui 

les  fentes  maximes  de  la 

l'article  du  Meffie.     Inré>-i 

s'agi0ôit  de  la  perte  de  toi 

ces,  &  du  renverfement  t 

de  grandeur  &  de  profpé 

formez  en  {ûivaot  J  Chrii 

là-detrus,  &  trouvoicRt  d 

diffîcultez  impo^bles  à  r^ 

étoient  daas  cette  perpléx 

de  f  fe  joint  à  eux  comme 
Luc  yageur,  &  /i  mit  à  marcl 
x/iv.  is.jjg  jjg  jg  connurent  point. 
*''  "*■    raifon  générale,  c'eft  que 

leur  parut  feus  une  autre  fo\ 
la  raifon  de  S.  Luc, ce  n*( 

E:rdu  dans  le  moment  la  1 
s  objets;  mais  c*eft  que  te 
'^venement  dont  ils  s'entn 
chant  les  yeujt  bajffez  ver 
rent  aucune  attention  à  ce 
noit  de  les  joindre ,  fie  qui 


l6râir  ikiie  méise  ligtie^  déi  forte  Xfsêù^  tfi 
yoyoiâfatlpas  ion  vna». 

"No»  avons  àfqsL  w  dans  PApparitlion;d« 

poto  lé  Jardinier.^  4e  *  Jc^ph  d'Arîmtlh^e  ^ 
leâ  efloâ»  d'un  tel  aveuglement.  La  voix 
iuile:pouvoit'le  ianre  coandtre  $  omos  appa» 
reannent^'te  Seigneur^  qui  vôuloit  êtrequelr 
quétems  iocimi^u /changea  &  voix;  A' ]^ 
gatd  ^  la  forme  ieià:ériéu£e^  fl  nVn  mille 
raifbtt  de  croire  que  ^Cfarift  art  cbUngé  les 
trsihi^  de.  (on  vifà^^  ik  taiUe,  fadémbrcbe^ 
&'  cet  atp  qui  diâiogùe  iatf  hommes*  /  D'aar 
ciens  H^rétique^qw  ^âaibnt  imagina»  qoe 
te^ti^rar  n^Stoit  fioiot  vét itablement  hom- 
tne,  &  que  n'en  ayant  que  les  apparences, 
il  •  fer  tfansformôit:  à  ibn  gré ,  &  varioit  fa 
ligore  comme  il  lui  plaîûit,di(biénj:,qu'e£^ 
feâivemcnt  J.  Chrift  prît  une  forme  tiou* 
^lley^pour  fe  d^ifer  à  fi»  IMlciptes.  Cette 
^y p^thèië  rendrait  douteoiès  tout^  les  preu»  .  "  ^ 
-ves  et  la  Réfiirreâion  de  J.  Chrift»  Les  mota 
àtF^méii  de  Figure^  ne  lignifient  dans  leis 
JBUrrivams  facrez  que  V  Extérieur ,  P  A  ir,  }e  Vê- 
tement 9  ia  Démarche.  Cela  étant,  h  Fàrwit 
<>à  J.  Chrift  parut,  fut  celle  à^xxnMi^anger 
qui  voyage.  AufTi  les*  Dîfciples  le  |»irent-ite 
pour  aft  Etranger.  Des  ^e rifonn es  affligéesr, 
oceUpéies  "d'une  affaire  importante  qui Jes  loo- 
che,  ne  (bot  point  curicufes.  Aihfi  ks  Dif  Luc 
ciples  ifâluerent  PEtranger  qui  les  abord3^,»xiv.i8. 
fâM  le  cônfiderer.  Rienrrfeft  plusuiturcL 

Jefus' commence  fà-converiàtion  ,&  dit 

aux  deux  Difc^lesr  De  fuoi  vous  entretenf^- 

vo»i^  Çf  â\U  'vmf  (juei^mws  étés  f%  ififtés?  Il 

y  a.des.curiofîtez  vaines.    Elles  foùf-nificnt 

'  -  Ll  4  des 
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d«s  amtifeiilens  à  desosfpritt  oifift.  '■  Jt  Y-^^ 
6*utiles,  &  qui  fervent  d*aiguî]leoiàJ'l  Âme, 
pour  la  .tirer  de^  PJgnonince.  =11  y:  en  a. de 
malloèes,  &  c*eâ  lit  pins  grand  noinbrie;'ni3it 
il  -fTtai  4  de  charitïbleïy  de  cdmpjatilbates. 
Onnes'in&nne,  tm.nc  mit  conmaltre  les 
nauz  des  autres,  qtu  paài  lés  fouli^r.  La 
cuciofîté:  que  le  Seigneur,  t^aigott:  d«BS 
cette.  QCcafioQ,  eft  dà  ce  <demier  caraélèie. 
Il  n^gnore  pas  i  la  Vérké  les  peiifées  &  h 
converiàtion  de  ces  4^0^  I^^i^ipi^s  ,<  tt'i!A 
leur  demande  dci.<|UDi  Jls^'entretienneiTf,-^ 
à*6ù  vient  leac  tr^aâêt  ce  n^eft  qu'afio  de 
les  inftruire  &  dé  Je»,  «mfolcr.,      .   :   ^■ 

L,*un  d'eux,  i«)mmé'C/^fl^il;;,;pfitia  pa- 
role.    Si  la  conjcâure  que  nous  vion^:.  ayga- 
cée  ci  defluB  eft  véritîtbfc,  c'étoità  lot  de  ré- 
pondre; Jaques,  ûjacoiopagnon  de  voyi^ 
étant  fisn  Fils.    Sarpris  de  ce  que  TfncQnnu 
lui  demande  It  caufe  de  leur  iÈiétioa  >  il  Iw 
l-nc       marque  fon  éionnement,    E'iS'Vus-.-danc^ 
«'^■"■dh-il,  le  feut  Etranger,  qui  ait  M  à'^^ufii- 
km  fuuiant  la  Fête,  (â  qui  ve  fucht  pas  et 
fui  vient  d'arriver  F  IJ  faut  que  le  vêteolçof, 
on  le  langage  de  l'IticoDilu,  Pait  fait  prendre 
aux  Difciples  pour  un  de  ces  Jtii5  étrangers, 
qui  fe  rendaient  à  Jcrufâlem  aux  Fêtes  folem- 
nelles.  Par  cette  réportfe  il  fedéclaTet^râple 
de  Jefus,  en  iïli&nt  connoltre  que  &  qiQrt 
tragique eft  le  fujet  de  leur  douleur,  aufli-bi<n 
que  de  leur  converfttion    Quant  sU  fond.de 
cette -rfponfe,  il  eft  vrai  que  la  Cruoifixioo 
du  âauveHrfututrfpeéhcie,  donné  non  léu- 
lennent  à  Jerufalen»,  mai»  à  toute  la-  Tetre^ 
les  Jmfs  dirperfèz'dans  P£i]rope,dan8  PAûe> 
dans  PAfi'iquê,envoyoient  toujours  quelques- 


wstt^ui^à  la  Fêtç  «le  Pi^Xie^. ,  Les  Ponûlës 
auroieiit.;bien  voulu,\ne  ik  pas  &ire  mourir 
pendapt>.FétevPtrJ«ci«mte  qu'ils  avoient 
xPune.  fédîtion  ^  oiftj!^  ilsxjn'en  furent  pas  les 
maîtres;  La  Providence  4itft.ics  arrjiqge.m^asî 
il.&tthlça  Aiivre. .  II.  ftttt  que  tout  Ifraël  vpye 
«'Libéistteur  élfev^^iOPWReil  vit  autrefois 
le  Serpent  d'airain  ,.*  qitf?  ceux  qui  1^  regar- 
deront a^cJoi,  ioycpt  guéris  des  mor fores 
.  de  1  ancien  Ser|pent,.  qui  ferpient  autrement 
incûrablèi'  .    •  . .  , 

Ef  pieL  efi  dimçLi^et.  Ufven0ment?i  dit  Jefus, 
^iftot  femblant  de  rign^itrer.    Qtk  voit  ici  .un  Luc 
exempte.jdc  cette .djiTniiuiatioa  qui  ne  fut  jar^**^''5>- 
mais  blâmable^    Au  contraire  la  Prudence 
Pex^e,  ^  la  Charité  roirdQUBe.    Il  faut  bien 
Jla  diftinguer  du  Menfonge ,  qui  affirme  ce 

2ue  l'oo  f^aii  n'être  pas,  au  lieu  qu'une  (âge 
lîfiimuktion  ne  fait  aue  cacher^  ce  que  Toq 
ne  juge  pas  à  propos. ae  faire  voir. 

La  queftion  leur  fait  plaifir.  C'eft  une  for- 
te de  coniblation  aux  peribnnes  affligées  xie 
s'e^^tretenir  du  fujct.de  Leur  douleur,  de  faire 
cQn^o}tre^ combien neilçeft  juflç ,  &  d'y. intér 
jrefïêi'.dei  perfbnnes  équitables.  Aulfi  Cleo- 
phss  lépQud  aufTi  tôtA  Jefi)s  :  Nous  parlions  ibtd.ver« 

d  8^  Je  [us  di  Nazareth  y  fui  itoi$  un  PrQplbèU^^9'U* 
puijjant  en  œuvres  t^\en paroles^  devant  Dieu 
iâ  dtvant  les  hommes.  Pouvejs-vous  ignorer 
comment  nos  Principaux  Sacrificateurs  (^  nos 
Afagiffrats  l^ont  livrée  pmr  être  çendaptné  à  la 
MQrty  ^  i^ont  crucifié^  quoique  nous  effiraf- 
fions 'y  que  ce  fer  oit  lui  qui  dé  livrer  oit  Jfraèlf 
Or  il  y  a  dija  trois  jours  que  ces  chofes  fe  font 
fajfies.  Il  efi  vrai  que  quelques  Femmes  d^avec 
pçus^  nous  ontfçrt  étonnez  i  car  étant  allées  de 
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gr^ni  )matfm  M  S^lcn ,  &  ffaymn*  frié 
irom>i  fw  corps  ^  tUH  fwt  vtfmës  nêuséin^ 
qu9  fnim€  dis  A^t  iMr'mt  à^ârA^  fm  mi 
nffuti  qtfilifi  spivant.  Là^ffus  quàfUBSf^uis 
de  mus  font  aUez  aU  Sépultre^  &  on$  trcnf 
les  cbâ/éi' comme  lesFwtmss  les  avoêemi  râjffor* 
tées'y  mais  pour  M  ^  iIsnePtmtpciMvL  On 
voit  dans  ces  paroles.'^  i.- L'idée  qtte ces  Dtf- 
clples  a  voient  de  Jefus^  êc  te  beati  témoignage 
qu'ils  lui  rendent,  i.  Lé  procédé  des  JcAs 
contre  lui.  ^.  Le  fujet  de  leur  tri(hlfle«  4.  Un 
j-ayoû  d'e^rance^  qui  commence  à  les  éclai- 
rer ;  mais  auquel  fuccede  aufli^tôt  un  diouté, 
qui  tes  replonge  dam  Itiur  iocertitiid«. 

i«  D'abord  on  toit' dtiQs  leur  îtponfei  l'i- 
dée qu'ils  avoîent  dé  Je(«s.  €V/#iVydf&i>t^ife, 
un  Prophttf\  puiffi^àt-ên  ouvres  6?  MpafêÎH^ 
devant  Difu  &  de^anfi  Us  hommes.     G'ift  P^ 
Aûes     '^^  ^î  ^^  donné  à  Moïfe.  Aufii  Jefus  était- 
vu.  M. il  ce  Prophète  dont  MofA avoit  dit:  VJSter- 
Deut.     net  vous  fitfcitera  un  Prophète  Ul  que  moi  éfen' 
^Y^^'    '^  v^//r^r^/  ;  C?eft  celui  que  mous  dovox,  éccfvh 
^  *        tçr.    Il  falloit  unir  ces  deu:^  Puiffauces^  pour 
convertir  les  hommes;  cet^  des  Paroles^  ou 
de  la  Doârine, parée  qu'il  falloit  inftrukie  les 
hommes  de  leurs  de^^irs  &  de  leurs  Efpé- 
rances  ;  ô?  celk  des  Oeuvres  ,ou  des  Miracles, 
pour  donner  aux  paroles  une  autorité  Divi- 
ne.   C'eft  ainfî  que  Dieu  doit  enieîgner  les 
hommes.    Les  rai(ennemens  conviennent  à 
Aei  Dodèeurs  humains  j  les  miracUs  à  des  Pro- 
phètes envoyez  de  la^part  de  Dieu.     Quand 
c'eft'Iui  qui  parle^  toute  autre  détnonftrarfon, 

qu'une 
•'  »        •  ".   .         ' 

^  lîsne  donnent  ry^s  à  Jefas  le  tîrre  de  Meffie,  ou  de 
Chriû;  mais  la  fuite  fait  aijez  voir ,  que  c'éioit  leur  pen- 
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n'eft'pas  digpexie  lui.    Elle  eft  d'ailleurs  çé^V 
cçAkire.  pûjur  confirmer  des  menaces  &  des. 
pronaeiîes,,  qu'U  n'y  a  qu^  Diçu  qui  puiflfef 
exécuter.     Quel  autre  que  DieU;>  peut  tuer^zith: 
lei/^QKPs  £5?  Pâme  yS.  jet  ter  i^un^  i^  autre  dant^}*  ^^* 
I^  géhenne  j  i\^x  les  corps  de  la  ppuiïiere,  les , 
réiiwr  à  leurs  tôie^ ,  &  donner  à  ces  deuf . 
parties  de  rhoïpme  unç  éternelle  Félicité  ?> 
Mais  il  faut  q^ie  îcs  Prc^h^tcs  foyeaç  puijfans 
en  muvres  ^.i^n  par  oies  ^  non  feulement  de-^ 
vani  les  HoitmtSy  qui  ont  été  û  foiaveut  les^ 
dupes  de  Péloquence  &  de  l'impofti^re;  mais 
de,vant  pieu^  ç'eft  à-dix*e,  qu'il  juftifie  que^^ 
la  doârine  de  ces  Prophètes,  eu  émanée  de^ 
lui.     C'eft-ce  que  J;.  Ghrift  av<>it  fo t ,  &  IqsT, 
deux  Difcipljçs  en  avoient  été  témoins.  *   : 

z.  Commcot  eft-ce  que  les  principaux.  Sa*,.] 
crïficateurSy  &  les  Magiflraits  do  la  Nation  Jur.; 
daïque^  ont  traité  }m  Propbe4^  il  digne  dq, 
Içur  vénération  &  de  leur  con^cau/çef  Us  l'ont, 
traité)  comme  I^urs  Ancêtres  a^-qient  tt-fité^ 
Moïfe,  s'il  a'a voit  pas  été  revêtu,  de  l'autcn, 
rite; &  du  pouvoir  néceflaires  pQur  réprimei;, 
lei^  Tédltieux  Se  les  rebelles.  JIs  i^ont^  difeot . 
les  deux  pifciples,  livré  aux  G^n/,ilr^pour  étre\l 
condofnné  à  la  m^rt ,  £5?  Po^it  fait  ^r unifier ^  k 
C'eil-ià  ce  qui  les  jettok  dans  la coniïer nation,. 
&  ce  qu'ils  ne  pouvaient  conïpreadre.  Dieu 
permettrpit-il  qu'un  Prophète^  deftiné.à  dé- 
livrer les  juifs  des  Payens,  foit  mécoonu  paç 
les  Sacrificateurs,  par  les  Doâeùrs,  par  ieç^ 
Magiftràts  d'Ifraël  ?  Qu'ils  confpirent  contra. 

fée ,  quand  îls  ajoutent ,  qu'ils  efpéroi'ent ,  que  ce  Jefur 
àéUvreroit  ifra0i$c&t  c'efl  ccqué  les  J^ifsatteîidoienfede- 
kutMeffie. 
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lai ,  &  qu'il?  le  faflènt  crucifier  par  les  Gen- 
tils? Cet  aveuglement  de  leur  part  cft  incom- 
préhenfible.  Cela  étoit  contraire  aux  maxi- 
mes lés  plus  facrées  de  la  Religion  Judaïque. 
L'infaillibilité  réfîçloit  dans  ces  hommes,  qui 
Étoient  ajfis  dans  la  Chaire  dt  Moïfe.  Cétoît 
à  eux  à  juger  dés  Prophètes',  ^expliquer  les 
oracles,  &  de  prononcer,  fi  celui  qui  pre- 
noit  le  titre  de  Prophète,  en  avoit  les  vérita- 
bles caradères.  Malheureux  les  Peuples, 
quand  ils  donilent  leur  confiance  à  des  Con- 
dudeurs  aveugles ,  &  qu'ils  font  dépendre 
leur  foi,  &  les  adions  dont  la  foi  eft  le  prin- 
cipe, des  décifions  des  hommes.  Ces  deux 
Difciples  ne  portoient  pas  faveuglement  juf-  ' 

2ues4à.  Malgré  les  déclfîonâ  des  Pontifes  & 
es  Scribes,  ils  reconnoiflènt  l^innocence  du 
Sauveur ,  atteftée  par  le  Juge  qui  Pa  condam- 
né, par  celui  des  Apôtres  qui  Pa  trahi.  CVy?, 
diient-ils,  un  Prophète^  fuijant  en  œuvres  G? 
in  parâtes  ;  mais  ils  ne  peuvent  accorder  cet- 
te vérité  qu'ils  reponnoifiênt,  avec  la  con-' 
damination  &  la  crucifixion*  de  J.  Chrift.  Il 
ii*y  avoit  en  cfiet  que  la  Réfurredion  du  Sei- 
gneur,  qu'ils  ignorent,  qui  pût  Içver  le  fcan- 
dale  de  hi  Croix.  C'eft-cefcandale  qui  acca* 
ble  leur  foi,  &  qui  détruit  toutes  leurs  eipé- 
rances,  comme  ils  le  difent  enfuite. 

3.  J^ous  e/férionSy  difent-ils,  que  ce  feroit 
lui  y  qui  racbetieroit  Ifra'èl^  c'cft-à-dire,  fé- 
lon leurs  idées,  qui  étoient  celles  de  la  Na- 
tion Judaïque,  qu'il  délivreroit  les  Ifraëlites 
de  la  fervitude  des  Gentils,  iîdf^/^^^/^  ne  veut 
pas  dire  toujours,  délivrer  un  efclave  en  pa- 
yant Ja  rançon.  Ce  n'eft  pas  ainfî  que  Moi- 
i^  aypit  délivré  les  lûraëlites  de  la  ièrvitude 
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des  Egyptiens.  Cependant  il  eft  appelle  leur 
Redempttur.   Ce  font  ces  idées  qui  les  jettent 
dans  Terreur.    Ce  qui  leur  fait  méconnoltre 
U  Rédempteur  J^Ifrailj  c'eft  fa  Rédemption  Aft.  vir. 
même*   Pourquoi  t? efpirenuils  plus  qu^ils  ra-  *5»&  35* 
chette  Ifraél?  C*eft  parce  que  Jest* principaux 
Sacrificateurs  l'ont  fait  condamner  &  cruci^ 
fier  :  &  c'eft  par  cette  condamnation  ,  pari 
cette  crucifixion  même,  qu-il \a  rachetté  lé. 
Juif  &  le  Gentil,  &  qu'il  a  fait  la  propitiation 
des  péchez  du  monde»    C'eft  ainfî  que  des 
préjugez  in véterez,  accréditez,  ibutenusde 
l'autorité  des  Doâeurs ,  appuyez  des  intérêts 
&  des  paflions  du  cœur,  font  perdre  à  des 
hommes,  religieux  d'ailleurs,  la  vérité  par 
l'erreur,  &  embraflèr  Terreur  pour  la  vé- 
rité. 

Ce  qui  achevé  de  détruire  les  efpérances 
des  Difciples,  c'eft  qu'il  y  avoit  déjà  trois  i 
jours  que  Jefus  avoit  été  crucifié.  Cefi  au'^ 
jêurd^huij  di(ënt-ils,  le  troifiime  jour  que  ces 
chofes  font  arrivées.  Cela  fait  voir,  qu'ils 
n'a  voient  pas  oublié  tout- à- fait  la  prédiâioo 
de  J.  Chrift ,  j»'/7  reJffufciPefoit  k  troifième 
jour  5  &  voyant  que  ce  troifième  jour  étoit  ar- 
rivé, foibles,  impatiens,  &  au  moins  à  de« 
mi  incrédules,  ils  n'attendent  prefque  plu;i 
l'accompliflfement  de  cettç  promelfiè.  Que 
les  hommes  font  injuftes,  téméraires,  quand 
il  s'agit  de  juger  des  voyes  de  Dieu,  & 
faciles  à  tomber  dans  le  doute!  Us  ont  rai* 
fon  de  s'appuyer  fur  les  promeflès  de  Dieu* 
Elles  font  infaillibles,  &  quand  il  lui  plaît 
de  marquer  le  tems  de  leur  accompliflè- 
ment,  à\  ne  le  retarde  jamais.  Le  Mefiie, 
pironùs  depuis  .tant  deûécles^  eft  venu. dans 

le 
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le  tems  mtrqué^  lorfque  le  fbeptre  n'i 

{>lus  entre  les  mains  de  Juda;  &  pendant  que 
a  République  fubfiftcMt  encore,  Dieu ^  tnài^ 
tre  des  tcms  &  des  momens  qu'il  tient  dans 
la  puiflânce,  m  rttarde  point  f&s  prêmëfâs.  Le 
troifiènae  jour  a  vu  j.  Chrifl:  fbrtir  vivant  de 
ion  Sépulcre*  Les  Difciples  Pigno^oietit  à 
h  vérité j  mais  le  troifième  jour  eft-il  finîP 
JPy  4-t'it  pé^s  iouzê  hiurés  étu  jèur  ?  Et  ils 
n'étoient  pas  encore  à  la  douzième. 

4.  Cependant  le  rapport  desFefnmes  ^qtii 
avoient  été  de  grand  matin  au  Sépulcre  ^  â- 
voie  doikné  aux  Difciples  un  rayoti  d'efpéma- 
ce.    ^  U  "êirité^  diient^ils,  quelques  Femmes 
ff entre  nguSyHous  9nt  epctrimemmt  furpris  i  ior 
eUes/ùnt  ail4ei4vant  le  JMi¥  du  Sépulit&y  & 
■frayant  point  trouvé  [on  corps  ^  elles  font  n>ê^ 
fkies  nous  dite ,  quelles  aboient  piême  eu  ttne 
jfppàriiien  d^Angts^  ^ui  difoient^  qu^H  éi^it 
vivant.   Voilà  bien  des  raifons  d'efpérer.  Je* 
lus  a  promis  qu'il  reflRifciteroit  le  troifîème 
jour.&  dès  la  pointe  du  jour  il  n'eft  pi  us  dans 
le  Sépulcre,    bes  Femmes  dignes  de  foi  ne 
Py  ont  point  trouvé  :  des  Anges  leur  ont  dît, 
qu'il  étoit  vivant:  Jefus  eft  Prophète  puiffhnt 
en  osuvres  (^  en  paroles:  Poutrpit-il  les  avoir 
trompez.^  Le  Sépulcre  eâ  vuide  au  tems 
qu*il  avoît  marqué  :  Cet  événement,  joint  à 
la  prédiâiûD  ^  eft  aflbremént  une  preuve  bien 
forte  qu'il  eft  reffofcité;  &  quelle  nouvelle 
fbicè  ne  donne  pas  à  cette  pre«vé  le  témoi- 
gnage des  Anges?  Voilà  les  raifons  de  croire. 
En  voici  de  douter.  Ce  ne  font  que  des  Fem- 
mes, qui,  t>iôn  que  fidèles  &  vertueufeSjôW 
cru  voir-&  entendre  des  Angés  leur*  afifiéri- 
cer  ûG  qu'elles  fouhaiteient    Car  quelqM* 
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um  dits  nêirts^  c'eft-à-dire  ^  des  Difciptes, 
qui  fon^  allez  au  Sépidare^  ont  bien  trouvé  les 
€b$fês  tomme  les  Femmes  les  avoient  dites  :  Us 
ont  trouvé  le  Sépulcre  ouvert, &  le  corps  du 
Seigneur  n*y  étoit  (riusj  Mais  ils  n'ont  point 
vu  d'Anges,  &  pour  J.  Cbriji  ils  ne  ï* ont  point 
trouvé iû  ne  leur  eft  point  apparu  vivant. 
Aînfi  les  Difciples  flottent  entre  la  crainte  8c 
Pefpérance,  entre  les  doutes  &]a  foi.  Us  ne 
fbftt  pas  iàcrédules,  ils  ne  (ont  pas  fidèles. 

C'eft  4im  cette  fîtuatîon ,  que  J*  Chrift. 
les  trouve^  &  d'où  fa  pré(ence  &  fes  i&ftruc- 
taons  vent  les  tirer.    11  le  fait  d'un  ton  qui 
dut  les  forprendre.    Il  leur  parle  en  Maître, 
&  commence  par  leur  reprocher  leur  igno- 
rance &  leur  (lupidité,  qui  les  indî^ofent  à 
croire. .  O  gens  fans  intelligence^  lents  ^  dif-  luc 
Jiciles  à  petfuader  fur  toutes  les  ebofes  que  les  xxiv,  25,; 
Fropbeies  ont  dites.    IIs>  reconnoiflbient  bien 
l'autorité  jdîvine  des  Prophètes,  mais  ils  les 
entendoient  mal,  féduits  par  les  fkuffes  intef'- 
prétatioos  de  leurs  Doâeurs.    A  cet  égard 
\\%  itov^ïA' fans  intelUgence*    Ces  mêmes  in-* 
terprétafions  de  la  Synagogue,  liées  malheu* 
reniement  avec  les  inclinations  charnelles  des 
Hommes,  toujours  enchantez  d'un  règne 
temporel ,  rendaient  les  explications  des  Doc- 
teurs Juié  plus  plaufîbles,  que  celles  de  J. 
ChrKb,  qui  étoient  toutes  fpîrituelles.  Ainfî^ 
qucMque  les  Diiciples  crûSelit  aux  Prophètes^ 
ils  li'y  croyoient  pas  en  eâet  ^  parce  que  ce 
A^eft  pas  :c];dire  aux  Ecrituiies,  que  de  leur 
donnée  des^  fens.  faux  &  contraires  à  l'iotei»- 
tnon  des  Auteurs  iàcrez.    Or  c'en  ce  que 
âilbient  les  Difciples,  qui,  trompes  par  les 
explicaift>a»  de  leoi^s  Moifire*  9  a^  poo^^cmnt 
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iê  perfuader  que  le  Mefiiè  dût .  être  condanat^ 
né,  foufirîr,  &  ètrç  crucifié  par  les  Gentils* 
Ils  am*oient  été  excufkbies,  fi  Jefus  ne  les  a- 
voit  pas  avertis  plufiears  fois  ^  qt^il  fallait 
qut  le  Chrift  fouffrit  ^  6?  que  la  PropbeSesfi^ 
i)oient  prédit.  C'dl  crt  particulier  ce  qu*/i  eut 
foin  de  leur  apprendre  peu  de  tems  avant  ià 
mort ,  &  lorlqu^'l  étoitén  chetnki  pour  fe 
rendre  à  Jerufalem.  Jefus^  dit  S.  ^Luc^  >ri/ 
32!  33?  enfuite  les  douze  av€€  lui  ^  (^  leur  dit  :  Nous 
voici  en  chemin  four,  aller  à  Jeru/iklejn^  & 
toutes  les  chofes ,  que  les  Prophètes  jaut  écrites 
du  FHs  de  l^ Homme  ^  y  vont  être  accowfUes'y 
car  il  feras  livré  aux  Gentils^  il  farm  moqué  j 
6?  on  lui  crachera  au  Fi/age  9  (^  après  l^avoir 
foiiettéy  on  le  fera  mourir  y  t^  il  reffufcitera  k 
troijième  jour.  Mais^  ajoute  l'£vangélifte, 
ils  ne  comprirent  rien  à  tout  cela.  Ce  difcouts 
itoit  une  énigme  pour  eux ,  &  ils  m  fçmvêiefS 
ce  que  cela  vouloit  dire.  C'eft  l'efïèt  dés  pré* 
jugez  qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  Maîtres^ 
JLes  paroles  du  Seigneur  êtoient  claire»  >  mats 
elles  contenoient  une  vérité  qui  leur  paroi(^ 
.  foit  incroyable.  rC'efl:  ainfî  qu'on  donne  la 
torture  aux  paroles  des  Auteurs  iàcrez,  pour 
.n'y  pas  voir  ce  quiy  eft^  &  pour  y  voir  ce 
lacxjtiv. qui  n'y  eft  pas.  Il  faUoit  que  le  Chrift  fouf' 
*^-  frit  toutes  ces:cbùfes.  Cette  vérité  &  difficile 
à  ccaîire  avant  l'événement,  parolt  îdepuia  l'é- 
vénement, non  (èxdement  plaufible  ^  maïs 
digne  de  la  SageÛe  &  de  la  Bonté  de  Dieu. 
D'abord  le  Sacrifice  de  ].  Chrift,  néceflaire 
en  vertu  de  la  volonté  <te  Dieu,: a, fait  l'ex- 

Î)iatioB  des  péchez  du  monde,  &  donné  un 
ibre  cours  à  fa  mifericorde,  reteeuë  par  ft 
juftice.    A  eet  égird  il  faUoit  quo  h  Chrifi 

M- 


JwffriU    Aiitit  âifiui  de  fa  rjnox;C  :  C'iîft  Je 
gloueùx  témoigtiag«  qu?ii  a  ccjot^lu.à.  fa  DoCr 
trinc.  Il  Ta  confirmée  jjar  un.  nlartyre  vo-. 
lontairê.   U  y  a  f>lus;:  Xa  Religion  du  Sau- 
veur confiftfe  teu  dçs  ©ewiri  &  en  .«des •  Pro^ , 
ine(&$,.quiibnt d'as  objets  de!  rEfpérance  .fie 
de  la  Eoi.    Parmi  ce$  Devoirs;,  il  y  en  a  de, 
très-difficiks  y^  a  caùle.dferopppfition  de3  p^f? 
fions,  &  mêo^e  d^\Afîé<fiioQs  naturelles  éc      . 
innocentes.   A  l'égard  des  prameflès  du  S^U: 
Yeur,  Ja  Rfitiiflion.despéçheï  fous  la  condir 
tion'de  la;Jfcépentance^reft  qhe  vérité  que  1^: 
xjairoaitQÛ^ursyûë.^  ^jUftj^.jftiite  naturelle- 
de  ridée  quQ  toits  les.hocbr^eâ  oia  eue  de  La 
dénaenô  du .  Souverain.  :Efy«»    Mais  la  R4- 
fuirrcôioQ  des  ^Jiorts  Ôc,  la  .Vie  éterjielle,  aç 
font  pas  dé j  vériiea  fî  faciles  à  l'ecevoir.    11. 
étoit  donc  nécfeffiiire ,  ;parce  icju'il  étoit  dignq' 
de  JikSageflë  &  de  i^  Banté  de  Pieu,  que  le 
divin.  Auteur  .de,  cette' Religion  donnât  lui- 
i»cme -^ns  fe  Perlbiune- Pexgniple  ,  &  d*. 
rpbfefvation  des  Pevoirs  les  plus  diiBcilesy  jSc 
des  Prome0ès  qui.  femb|ent  les  qioins  ^roy4-. 

ble8.-:Jta.itovitfVérifié.d»ns.fa  perfpnneî^ 
la  nèce.mté;de  TQbéïfliidiice  qijM  eâtdûëà  Dieu^ 
^  U.  céJktitufle/ des  Ptom^es,  qui^  fpiit  les         ; 
motifs  de  PObéïflTance^.    Il  if  oit  con^^pahli  à^^eb-iL 
touségai'ds,.  î»e  Bimi  peur  f«i  ^  far  qui^^* 
font  t'OùHs^h'ùJesl  mfd(î^f/âV^^^^  ^  l^èhire, 
kn.gfmi  n^]nh^  4sS(i.^fy^f9^.y  jonfacrât  /f 
Priitfe  ^\  fdutefér  ^-  hut^  foulât  f^r  Us .  rfj^^V- 
%iont.    Ceft.à  Pieu^',qui  ^y^nt  doiaoé  J!e*jti-, 
ftence  à  tputps  cih0re^i&  quicten,  eft  la/dernie-^ 
rç  fiu^  qu*il  apartient  de  choifir  &  d'ordon- 
ner les  moyens  par  lefguels  il  veut  fauvcr  les 
îiommes:'"      '*     '    '  •'^-^;^'^^-  '  '      '•/,,, 
^omî  X:  Mm*  *  **Ù- 
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Une  «en  (Sire  û  grave  Se  fi  févèsé  dut  i|ir- 
prendre  extrêmement  le$    deux:  piiciples, 
far-tout  de  la  patt  ^un  JStrtiigef  •    Mes  fi 
die  étoit  mortifiante^  d'un  cdté  ^  elle  ^toitde 
^    TautFe,  bien  agréable  &  bien  coniblance.  £1-' 
le  commence  à  les  tir^rd^Ia  plus  cruelle  in- 
certitude ,  &  à , leur  rendre  les efpéiaDces c^'iJs 
Luc.      avoient  perdues.     Alors  jefus ,  cûmmençant 
xxiv.  27'par  Afoi/i,  (3  continuant  fér  tous  tes  Propbe^ 
tes^  fê  mit  à  leur-  expliquer  tout  4:e  ^ui  le  re^ 
gardait  dans  le$  Écritures.  .  Il  ferôit  bien  à 
(oùhaiter ,  que  ^.  Luc  nous  eût  <x>nfervé  ce 
t  Sermon  du   Sauveur  ^  interprète,  infaillibte 

des  oraeles  des  Prophètes.    Pléiade  TËTprit 
divin  qui  les  a  didèz^  k  penétrâtit  las  {h*o* 
fendetirs  de  Dieu,  c'étoit  à  lui  'd'expliquer 
ces  facrées  Enigmes  de  PAnciea  Teftameot, 
&  de  dévek^p^f  tous  les  m^ftères  de  la  Loi. 
Cependant  9  à  la  faveur  des  Ecriti^  ^êjipàm 
très,  à  qui  J.  Chrift  donna  H^S^pit  dep^H-^ 
'   ce  (3  d^inteliigènce ,  nous  pouvons  luppller  ea 
partie  au  fîlence  de  S.  Luc:  Et  quand  nous 
iifons  ivec  un  Efprit  4e'  foi  ^  que  Dieu  ne  re^ 
fufefas  à  ceux  qui  le  demandent  ^  Moqiapper« 
cuvons  ces  làmiares  èfai  brillent  dans  les  an- 
ciens Prophètes  ^  &  qui  dévoient  conduire  les 
IfraëliCes  it  J.  ChriS:>    )>  ?,  Rappeilom  la  mé- 
moire de  ees  antitns  oracles  y  oà  le  M efiîe 
eft  dépeint  pardeè  ti'aits  fi  vift ,  fi  diftinôs^ 
Se  G  unguliers^  qu'ils  (êmblent  avoir  été 
tracez  par  des  t&ffioins  de  (à  vie^  plutôt 
que  par  des  Prophètes.^    Moïlè  prédit  le 
tems  de  fk  Venue.     Daniel  0b  cooipte  les 

7.  filr.  de  BfiÀvsQBxSy  le  Fere,  Serm,fur  Jeam 
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it  A^^ffîéeS)  &  en  mtrqde  |:^ren)tie  k  Jouri 
^  Avachie  dépeint  tes  Qualités  &  i^£fprit  de 
fi  fil  JPerfboae.    Michée  nomme  k  Lieu  à% 
)i  fa  Naiflànce*  Jaoob,  it  Tribu  où  il  devoit 
^  ïidtre.    Zacharie  décrit,  le  geni'é  de  fon 
H  Supplice.  David  retendue ,  la  majefté,  la 
^y  durée  de  (bo  Règne.    £&ie  fait  toute  (bu 
^  Hiftoîre.    Ce  grand  Prophète,  cet  Evan- 
^,  gélifie  de  i^Ancien  Teltamrat ,  prédit  la 
>,  Naiflançe  de  J*  Chrîft  d^une  Vierge^  fou 
„  Incarnation  dans  le  nom  myfiérieuxd'£;»- 
^  manuel  y  la  nature  de  la  Doârine  qu^il  de- 
9,  Yoit  prêcher,  £rdes  Miracles  dont  il  de- 
«^  voit  la  foutenir,  rhurréduti té  des  Juifs,  la 
),  Foi  des  Gentils,  la  wrce  &  la  plénitude  de 
,9  PE^rit qu'il  devoit  recevoir,  laFoibleflfe 
,9  &  la  Bafiefle  extérieure  de  £1  Perfbnne^  la 
,9  Pureté  de  ft  vie ,  te  là  Grandeur  de  (a  Pa*- 
„  tience,  la  càufe  de  Inefficace  de  ion  Sacrifia 
91  ce,rignominie  &  les Tourmens  delà  Mort^ 
„  l'honneur  de  fi  Sépuhure,.  la  gloire  de  (à 
i,  Réfurreâion,  l^temitéde  ion  Règne:  & 
„  ce  qui  renferme  prefque  toute  PEconomie 
j,  du  Fils  de  Dieu,  il  prédit  les  Miracles  qu'il 
„  a  fiùts  pendant  fcn  minlfiere,  la  Sageflede 
„  fi  Doch-ine,  la  Divinité  de  fi  Pevibnne, 
9i  les  biens  éternels  de  (on  Règne,  dans  ces 
^  augufles  titres,  qui  font  le  digne  ékge  du 
„  Fils  de  Dieu:  OnA^apfillera  Vjtdmir^Ale^ 
„  le  ConfeiUery  h  Dieu  furt  13  puiffant^  le 
„  Père  je  VEtermrt^  (^  le  Prikce  de  Paix  ". 
Pour  la  fâtisfirtâhm  &  l'édification  du  Lec- 
teur fidèle^  deicendons  à  quelque  détftil,  & 
donnons  ici  un  échantillon  de  quelques-unes 
de  ces  Figures,  &  de  auelques-uns  de  cesO* 
racles,  qui  fontr^andus  dans  les  anciennes 
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Ecritures  j  :&  qui  ainnoncerent  d'avancé  Ic^ 
Souffrances  au  Chrift ,  &  l'Exaltation  qui  dc- 
Toit  les  fuiVrc,  &  êtrfe  la  jufte  &  la  glorieufe 
recQtnpenie  de  fës  travaux. 

Commençons  par  quelques-unes  dè«ces  Fi- 
gures &  de  ces  Types;  car  quoique  les  Juifs 
s'imaginent  que  leur  Loi  eft  parfaite,  &qu?el- 
le  doit  être  éternelle  :  opinion   infoutenable 
s'il  en  fut  jamais,  puifquè  leur  Loi  &  leurs 
Cérémonies  apartiennent  évidemment  à  leur 
[Nation,  &  ne  fçauroient  convenir  à  tons*  les 
Peuples,  ce.qui  montre  qu'elles. ne  devoîeat 
durer  que  jufqu'à  la  Vocation  des  Gentils: 
Bien  qu'ils  croyent ,  dis- je,  que  leur  Loi  eft 
parfaite,  &  doit  être  éternelle,  ils  convbn- 
nent  pourtant  qu'elle  contient  quantité  déil^i- 
gures ,  qui  repréfentoient  des  é venemeiis  fu- 
turs.  Prenons  donc  quelques-unes  de  ces.  Fi- 
gures, ou  de  ces  Avions  m^yftérieufes  topror 
phétiques ,  qui  furent  autant  de  tableaux  de 
ce  qui  devoit  arriver  au  MeffiCé    L'hiftoîrë 
du  Sacrifice  d'ifaafceft  la  première  qui  fe  pré- 
fente à  notre  efprît.  lûac.  Fils  unique  d^Àr 
braham,  pour  ainfi  dirîe  héritier  de  fes. ver- 
tus aufïï-bién  que  de  fès  promeflês,  venu  au 
monde  par  un  miracle;  ce  Fils  en  qui  tentes 
les  Nati&ns  de  la  terre  dévoient^  itre'iénies^ 
vidime  de  l'amour  de  Dieu,  eft  offert  en fa- 
crifice  par  fon  Pej-e,  &  délivré  de  la.  mort 
par  un  Ange  :  il  échzptpar  une  efpece  de  Ré^ 
furreStian^  à^devient  par  fon  obéïflSmce,  & 
plus  cher  à  fon  Père,  &  plus  agréable  à  Dieu. 
Jofeph,  le  LibératcuriSc le  Cdnfervatcur.de 
fa  famille,  devient,  à  caiifè  de  fes  vertus  & 
des  hautes  efpérances  que  Je  Ciel  luit  annoç- 
ce,  robict.de  l'envie  &  de  la  confpiratioi> de 
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fi^^fer^,  qui,  apjfès  Payoir  voulu  tuer,  le 
vjnqent  en  efbla^agc  \  '  &  paflfant  de  perfécu- 
tîpn  en  perfécutido,  il  monte  à  la  plus  hau-  ' 
tê  dignité  de  TEgypte;  figure  bien  jufte  du 
Meflîe'',  qui  s'élève  ad  plus  haut  degré  de  la 

N    Gloire,  par  une  fuite  d'Humiliations  &  de  tri-  ' 
biiiations.    Ifctf  de  même  de  David,  type 
du  Meffie,  qui  ayant  'été  choifî  de  Dieu  & 
facré  Roi,  ne  fut  aflîs  fur  le  Trône  d'IfraSl ,  * 
cni'après  une  infinité  âe  travaux  &  de  contra- ^ 
dirions ^  ce  qàijùî  fit  dire  ces  paroles,  que 
lé  Seigneur  s'eft  ' appJî^iiées :  JLi  'F terre  que'* 

*    ih  JfrcBiieSiei  ivMnt  rejette  y  a  èié  mife   à' 
l\angJedu  bâtmévàV^  ces; Figures  fi* 

vlfvqs^  fi  'parlantes;. ^ùë;*  i*Auteâr^''cflvî^  de" 
l*Èp1tre  aux  Hébreux  a  parfaitement  bien  dé-' 
veloppées.  Le  Tabernacle,  image  du  mon-' 
de  !  la'Vidime  immolée'  dans  le  jfour  folem- 
nëK  des  .Propîtiatîpns,'Te  Soùveraiii  Pontife 
entrant  ce  jour-Ht^dan^  le  SanÔuaire,  à  la 
Àveurdù  fang  de; cette  vîdiime,  Sl  'en  for- 
tiant  pour  donner  la*  bénédiiSlion-  au  peuple: 
Éelles  images  de ''nôtre  Souveiiin  Sacrifica- 
teur, qui  par1*cfFuflon  de  (on  fang  s*efl:  ou- 
vert le  chemin  du  ISanâuaire  célefte,  où  il 
cft  entré,  &  d'où  H  a  répandu  fur  l'Eglife 
toutes  fortes  de\h'iniài^ions  ffirituelks ^  qui 
ifbnt  les  dons  du  S.  E(prit,  &  d*où  il  vien- 
dra^ pour  bénir  les  Samts  d'une  bënédîâioii 
éternelle. 

-    A'  céi'  Figurer  myftiques  fuccedertt  des  O- 
tâdlës  eri  très  grand  notobre,  ■*  'què'nous  rie  • 
^•/.î'"    ^  •  '       "^''  '  .   '    ''     '  '      râp- 

»>!  *  '  •  •  '  . 

8.  Ceux^qui  voudront  lire  des  explications  plus  éten- 
ivtÙ  ùt%  Oracles  qui  rcgàrrfeiit  J.  C.  fie  fa  taort,  peu* 
^"^     '  "■  •.'  '       .  Mm  3  '   .'  vtînt 
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rapporterons  pa»  daoi  ce.  Ô^urs. 
fons  en  feulement  deux  èù  trois  ^  QU'on  peut 
fuppoler  avec  rjiîfoD ,  que  J^  Chrîff  n'oublU 
pas,  piûfc^u^'Is qpt  été  aiUcgaea'pax  fcs  Pi& 
cîples.       . 
vin  18      ^^  premier  eft  celui  de  Moîfe%qm  dît  aux 
jvin.  I  'ifia^iiçcç^  qy^pi^u  lui  a  déclare,  ^Mr'iljHf^ 
citera  parmi  b$érs  frerits  un  Prophète  cemmih 
lui  I  qii^il  mutra  fes  paraki  dans  la  Bouche  de 
Ci  Prophète,^  qu^il  leur  annoncera  tout  ca.  fu$ 
r Eternel  lui  aura  commof^dify  (^  que  quiconfùe 
fâ écouter  a  pas  les  pdreles  qu^il  aura  dites  an 
mm  de  P Eternel^  il  lui  en  demandera  çompt^h 
Car  bka  que  cet  Oracle  puiÛe.  s'eutendi-e  Cèaj» 
le  ^05  propre  &,  littéral  de  Jdué^  fuçceflênf 
de  Moife,.  il  ne  lui  convient,  néanmoins  que 
d*une  maaière  tjès^imparfaite.i  Joteé  n'i^yant 
point  été  Prophète  proprement ,,&  moins  en- 
core un  Proonete  tel  que  Moïïè^  qui  donh9. 
la  Loi  aux  Ifraêlites  ;  au.  lieu  qji'U  convietvt 
parfaitement  à  j«  Chrîiï,  dapslefens  n}y.£tî« 
que  que  les  Juifs  euvmémes  recevoknt  d% 
tcmsdu  Seigneur.    Auffi  tes- Apôtres  vl^qxï% 
pas  fait  difficulté  d'appJiauer  cette  Prophétie 
au  Fils  de  dtieu.^  auquel  elle  convient  ^2m% 
je  (tr)s  le  plus  parfait,  &  au  fond  lé  plus  lit-t 
térai     Or  comme  Moïfe  fut  perfécuté  par 
fes  propres  Frères,  le  Seigneur  fit  comprea- 
dre  à  fês  Difciples,  qu'il  devoit  être  perlé'* 
culé  de  même  par  les  Juifs  ^  &  ce  qui  peut 
Aft  VIT.  le  faire  croire,  c'efl  que  S.  £tienne  n^a  pai 
iS«        manqué  de  le  remarquer  dans  le  Sermon  qu'il 
iît  aux  Juifs.  Un 

vent  conGiIter  le  Lbre  qui  a  pour  tàsxe  ^  fugh  jtM^ 
Q^Q-^Ws,  de  Vert  ftcli  Gbr-  Mb.  îf  Amapib,  da 


"IM  i^tr^DracIéi|ttifbt  vmiremblftMèmeÂt 
allégué  pdf  te  Fite  de  Dîôû ,  cJ^^ft  ctiliiî  de 
TDanîél;'  Le  Prophète  prédit  au  peuple ,  qu'à  Dan.  ix. 
coiripter  depuis  le  tems  de  là  permiffien  ao-  ^s-a?- 
cordée  par  -<fr^«xfrx^i  Ltngue-main  ^  de  i*e- 
tAtiV  le  Temple  &  la  ViBe  jUf^u*au  C/&r(/f ^ 
il  s'écoulera  foixânte  &  dix  iiêtiiaines  d'années^ 
bu  quatre-xens  ^uatr0*ving^dît  an$,  qu^alûts 
it  Chrifi  fera  retramhéi  mais  npn  pas  pùurlui'i 
fi  qii^l^rèi  6  mort  les  Aigles  abominables 
eauleitïieht  ^  «féfolktio»^:  Qi^le,  que  Jôfif- 

Ehe  lui-même  applique  à  la  ruine  dô  JerKifr- 
im.  C'rflatni)  que  Dtuiel  prédit ,  &  le  tems 
de  la  Vtîhuë  du  MeiSe^âc  fa  Nf ort , &  Ik Cau- 
ië  de  fa  fhort  ^^  &  la  Ruine  de  Jerufalem  dont 
elle- fut  Ali  vie. 

Le  Pfeaume  iècond  fait  voir  le  Chrîft  de 
Dieu,  l*Oint  du  Seigneur,  attaqué  par  une 
înuhitude  d^Enftèmis  qui  cofifoirent  contre 
lui}  tnai^ délivré)  popà^p 
en  le  mettant  en  powfi^n  de  (on  Royauo^eg 
lui  dit  tfés  paroles  :  Fpus  ites  mon  Fils  ^  je  vous 
$ngendp0  ,aufouréPhui'\  pétroles  q^  S.  Pierre 
&  S..  Paul  ^t  appliquées  à  la  Réfurre^iba 
du  Sekiieur,  &  à  fon  £xalt&tickii  dansleCieL 
C'eft  de-U  qu'il  a  ttani  fe$  audacieux  érihe* 
mis,  qij;'!!  les. abritez^  pour aîûfî dire. ctfm- 
me  on  brife  des  yafes  de  terre»  C'eft-la  quM 
eft  le  Sauveur  de  tous  ceUx  qui  mettront  leur 
coniaoce  en  lui^&*quiPadoreront,  LePfeau-" 
Oie  XXIL  contient  une  défcription  bien  par- 
ticulière ta  bien  circonftanciée  desSouârs^cei 

du 

U  Vérité  de  la  Reî.  Chr.  T.  t.  p.  411.  &  foîv.    Pm- 
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^H  .Çhrift  y  mSi-  bico  ;  qne  de  l!Ëxakaii«ci  ^u  i 
la  4rvoit  ftivrej  comme  aou$  V^vot^s  dcj^t* 
fecaarqu^  daQs  \t  Diicours  fur  lafC^rucifixion 
4u  Seigneur.  IL jea  cdjde  tpèg^e/îes  PC  CX* 
&  ex VIII.  Mais  ceJDircQUi>,riç  nous  per- 
met pas, de  nojDs ^teodcè  (tir. te^^tesÔr^c/es 
du  Vieux  Tqftâœeuï,  ^^4•é.t<w*Srno^^^  ftiuîe^ 
jnent  au  Cbf^p;  >  LlluA^Mai^p^^ .  JLei^prtrai^ 
:q«e  le  Propheçe  a  uacé, n>,ppifH;ti'ftïitfe  CV- 
rjgi^^^ltquc  leï?il$il^:f)ieu..  H-^pporfff^s  leç 
paroles  du  Pxwh^^^  :£>c  i^twrii3f4di9*  csf 

BCliu.  '  •  -•éî"'  ^  '^'■*  ^  fffftje  parfit/ 1  (^.^'(f^iU  Qr^ 

«rédulité  dçs-Wif«iiq0l  Tî*o»t.|iîg.flFqj»lu:  rc*- 
çonnoître  le  Bras  du  Seigneur '(i|^fij;;ie$.fyli'raj 

•*•:  '  •;;  ^    •'  •    .  ;'.j;.  ï     -  :      :;:/  •  •  T 

..p.  ^Rjqsif  B  ra|>pbY'te^^  qu'ayant  un  4^uii.  dt^utcf 
pv^ç  <fc5  Ddâeurs  JuifsVil  îfiir  a^ègua  le'chap.'  Lrir. 
d*Efaï<i/  A  quoi  fis  répomliwt,  que  ce  chapitre  i^e'- 
gnéôîf}^  corps  de  la  Nation  emmenée^ Mttpttvité  panr- 
■li  Ics: Gentils,  &  convertifianc  les  Pejapins  idolâtries  qu| 
Vavpient  fubjuguée.  Qili€^eme  répliqua, 'qu'il  y  avoit 
itri  endroit  dans. ce  chapitre,  qui  né  pouvojt  Vipjitendre 
^ué  d*une  perfonne'  A  Peuple  qui  fouffif^s  'p6\i»  la  Na^ 
tMOùi^c^tû  ce'  ptiH&^ili  »  Hé  condmt'  à  M, mort,  à 
çawjêdfs  iniqmUX  d^  mM  /J4fr^    M^s  ^coutotis  Ôri*' 
GEXTK  lui.méfne.    „  je  ^ne  fbuvîens^  îllî-îl  <  q^^  ^^ns 
^  jane  difpute  qtie  j'eus 'uti.  Jour  avec  (reux 'qo^  portené 
^v  le  nom  de  Sègesp^nA  ^è  Juifs ,  je  lettn&lleguai  oet« 
iiitf^iPYopbeliçk':  A  qMoi  Tup  d'eux*ine  répondit^  qu*Çh 
i».|e  r^af^oittopf  1^  ^orpis  c^  la  Nation,  qui* ne  i^ant 
„  qu'ufl  leul  toiit ,  eft  cônflderée  fous  Tidée. 'JunéPreu- 
„  Ievprtfonne;qné  te  ïftupie  n'ayant  été  mfefté  eadaq?» 
^  tivité^  ^  frappé -jje  Diou^  qoe  pour  fer vir  i  U  cop«^ 
3^  verfion  des  Gentils  parmi  lefquels  les  juifs  ont  été 
„  dirperfez,  c*eft  d'eux  qu'i\  faut  entendre  tout  ce  qui 
•  w  eft  dit  dans  le.çb.  u»f  d'Efaïe.    Ç'eft  à  tout  le  Pçu- 
i>  J^Ie  qu'il  aDpIiqubit'cê  qui  eft  dit:  Toff  èciatfera  fer- 
f,*  ni  far' les  hommes  i  il  lui  appliquait   de  TBèmfe   ces 


i> 


mots  f 


^cj^d^J.  Chri(l|  &  ^ui  ne  poayaqt  les  nier> 
^bnt  porté  le  blafphêaie  jufqu'à  les  attribuer 
4^  Dé0)()fi.    Quej[^a  été  une  4èf  prîpaipales 
jç,au.(e^deeçîteincril4ulité?  Cdl^aue  n^épri- 
.j^ôt  le,  poippe>&;  lies  riçheflês  duiîèclè.  If  gloï- 
.çe  de  Salomoa  ^  le  Seigneur  ne  '  $^eû  >rné ,    ^ 
aeyêtû,  que  de  fçsh^tutes  Vertus.  .Ilapa-Ef.xî 
ru  ifm  le  fnonde^^  cpmme  un.  RsJLftUt^  foiile  2-3* 
jj«V  ftmt  d^unfi  terje  affife.     Soj(J»;é[fe^,r  ,^  fon 
mififïh  i  »'^V<?/>  -  rien,  J^jéclatêt^t^  ^J^^fius^^  îfi 
ugardeZyVous4Û^yv^yeJZ  rfen  quLait^fxe,  îjssre;- 
gards,.    Il  efi  en  butte.  aumiprh]0  ^x  in  fui- 

H^ >  if:.P/^roMTyM  ^V^.^jm^  des  h'onfms.  H  q 
Ij^é accablé  de  nùiux^0  jAmaùbmme^nla.fnieiit^ 
fytA.  et  que  c^^fi  que,  d^  fiuffrfr.  '  I^o^ïj^avons 

^  '  m 


M» 


t  t 
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j| ,înQts:  CewC  à  qui  09  ne^.avoit  potnt  parle,  îè  ver» 
j,  rojjf^  &  ceux-çî  :  Cep  un  Hofjfiwe  tout' cotnjérf  âè  pJàh 
il  y^^  Je  leur  alléguai  dîverres'raifoBs»  pour^  prouver 
„  qu'ils  avoient  toct  d'appliquer  à  -tout  le  Pç)|pte  unf 
^P  Propbeti^ ,  qui  certainement  aroit  ]^ur  pb^et  une  per- 
,^  (onné' en  particulier, /Je  leur  ^ediindal ,  cominent , 
"yf  [uivânt  feur  hypothèfe,  ils  pourroîenÉ  «xph(|ner  ees 
V»  mots:  Ctfihii  fo/ a piffti  nps  péchez.  ^  S^  qiU^  fmfy> 
^y  fêft  à  itaife  4e  y  "^-^i^  ceux-ci:  Us  été  powé  à 
>r  ^f  */*  '^^  "^^  Péf^^K^  *  fif  froiffé  ^  eaufe  de  ^oi  'iniqtd^ 
\^  tex.^  ÔCce  qui  eft  dit  enfuite  :  C^tfi  p)^rfi$hkJJUreque 
\^  hoitiavùfts  M  guàrii^  Certainement,*  ajouta  O&i* 
^,i;GftNE,  ceux'd^At  lâ.  Prophète  parle  dans  ces  en- 
,;  droits,  font  ceux  d'entre  les  Juifs  ou  les  Gentils , qui 
\j  ayartt  été  efclaves  du  p^ché,  font  rederableg -de  leuir 
,;  delîVrançe  au  Rédempteur  du  monde;  mais>je  lescon^ 
^;  fcÂ^dis  par  cet*  endroit:  Cefi"  à  caufe  desrfefiiez.de mon 
^^^feitple^  qu^il  s  été  conduit  ài  la  ntoriicix  û  c'eft  à 
^,  caùie  des  inîquitez  du  Peuplé  que  celui  dont  parle 
,»  JBÎraïe  a  été  conduit  à  h  mort,  cërtàîr^eftleik  il  faut 
l,  rju'ii  ait  voulu  partir;  non  éii  Peuple  méjne ,  mav 
^  d*V"e  perfonne  du  Peuple:  Et  qui  peut-elle*  être,  u 
„  ce  n'cft  J.  Chriit  "?  Voyez  Origbn.  cùnt.  Celfe 
]4l>.  i.  f.  41.-  . 
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fâs  daig^  k  reiordery  niug  P^mnms  ntfpri/e^ 
6f  >> V»  awns  fait  nutun  eâs.  \ 

D*oÙ  hi!  vicnnçfit  wm  d»  mépm,  t<>u$ 
ces  matix  ?  Ëft-ce  de  Tes  me9  &  de  fee  pé- 
chez P  A  Dieti  ne  plaife!  Il  eft  l'inoôccate 
A.  Tf.  4.  Viâftne  des  péchez  du  Peuple.    C$p0niint  il 
a  ^(ritahl$ynent  porté  Mi  Uingu0urSy(0  ^tft 
chargé  de  nos  dêukuri.    Le  Prophète  indique 
enfoite  la  fource  de  ferrciîr  du  Peujrfe.    Il 
IbM.     ^*  juge  que  far  les  apparentes.  Nom  ^^avons 
^S-^*     regardé  comme  un  homme  contre  pti  le  Ciel  é^ 
toit  irrité j  6?  que  Dieu  mime  frappoit  de  fn 
plus  rudes  coups.  Mais  il  a  été  f  uni  à  caufe  de 
nos  péchez  y  (§  fi  cruelîemint  traité  à  caufe  de 
nos  insultez.    La  peine  qui  devoit  nous  ^rocu^ 
ter  U  fàlut^  a  été  mife  fur  lui  y  6?  ks  bUJfu^ 
res  fu^il  a  foùffertes ,  ont  été  notre  guirtfen.  Car 
sjfurement  nous  étions  comme  dis  BréHis  eTran^ 
Us  fà  df  làj  (^  Dieu  lui  a  infligé U  peinegâf 
flous  méritions  par  nos  pétbez. 

Le  divin  Ri'Ophete  n^ooblie  pas  la  Don* 
ceur  dtiFtls  de  Dieu,  &  Patience  à  touite  é« 
Ib.  ff.  7.pîfCU¥e.   Cependant  y  hriqtâûn  PaccaHoit  à^inr 
^^rëSyf^  ^uyifou^g^rointsp^usttuelstourme^ 
U  n^0^  point  ouvert  la  huche  ^  il  u  ///  muet^ 
pomme  un  Agneau  que  Von  v^  tondre^  ou  que 
fon  eOHduit  à  là  mort.    Et  après  avoir  été  Ùé 
£?  condamné^  on  Va  fait   mourir.    Il  falloit 
dKuac  que  h  Chrifl  fûufrît  toutes  lesehofes 
que  Jeftts  la  fooâbrteâ^.  Dieu  Pavoit  réftlu, 
Jt  le  Prophète  Pavoit  prédit.    Mais  il  ftlloit 
après  cela ,  qu'il  montât  darii  la  Gloire.    Czt 
le  Prophète  ne  PaMÎt  pa$  moins  prédit.    £< 

cou* 

^  Quand  on  parle  de  rojet»  on  entend  un  fujei  su* 
quel  on  puiffe  appliquer  avec  quelque  vraifemÛance  cç 

que 


v. 


J 


A    E  M  M  A  tr  I.  "  Dife.  LFI.    fff 

coûtons  PÉfprît  de  Dieu  parlant  par  fa  bon-  jt^  j.  ^ 
cfae  :  ^ui  pourra  raconter  fa  Race  future?  Car    '  ^  '  '* 
pour  lui/ if  ^  ^^^  enleiji  de  la  terre ^  ok  nous 
wivons  y  ^  c^eji  à  c^tife  des  péchez  de  mon  peu- 
ple ju*fl a  fôuffert.    Les  Micbans porteront  la^^-% 
feihe  dé' fa  'Sépulture  ,  ta  l^s  Riches  mêmes  la 
porteront  de,  fa  mort  y  parce  quUl  rfa  fait  tort 
à  perfenncy^  ô*  qu^il  fCefl  forti  aucune  injure  de 
fa  houxk^.  ,  Cependant  Dieu  a  permis  qu*on  tivt.  ta 
chargeât  d'outrages  i  mais  parce  qu^il  s^efi  ùfert 
comme  une  viStime  expiatoire ,  fa   mort  fera 
Juivi$  d'une  nocnbir^ufe  Pofterité^  &  elle  fera 
d^une  longue  dmie.     Il  fera  ce  qui  efi  agréable 
à  JDieu  y  (^  fes  glorieux  travaux  feront  fuî- 
vis  d^une  parfaite  félicité.    Mon  Serviteur.^iix^ 
mi  eft  fufiey  en  rendra  jufies  plujieurs  par 
a  fciânce  ^  les  déchargeant  de  leurs  crimes. 
Jie  lui  donnerai  la  plus  belle  part  parmi  les^i^^ 
f^MnqtieurSy  qui  fe  partagent  les  dépouilles  y 
parce  qt^il  s^ejf  livré  à  la  mort.     Il  a  été 
mis  au  rang  des  fceUratSy  6?  lorfqu^il  portoif 
la  ptine  des  Pécheur  s  y  il  prieit  pour  eux. 

Que  lei  juifs  cherchent  uft  *  autre  fûjet, 
auxquels  ils  puiflent  appliquer  ce  que  dit  le 
Prophète 5^^&.ju(qu*à  ce  qu'ils  l*ayent  trouv4^ 
qu'ils  oous  perosietteat  de  croire ,  (]ue  c'eu 
le  Seigoçui:  Jefîîs  q^u'B&ïe  a  dépeint.  Au 
{noins  fëront-ils  fordez  d'avouer,  que'  fi  la 
Prophétie  avoit  été  Aite  après  l'événement , 
ellenep(;AU'roitéti;ep^sexaâ£,  ni  plus  &r 
dèle.  ^ 

Peiidant  que  Jefus  étûTe  occupé  à  édairap 
ftà,deu3(  Difçîpks^Ie  «sms  s'^cauloitavee  rar 

pi. 

<me  cUcJe  Propbete^  Qr.iI  aftco^taio  que  jttfiju'à  Qtti$ 
héite  ils  D'en  ont  pas  tj;Quv6. 
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pidité.  '  lis  fur^at  tout  furpris^e  fè  9K>ir  ^m^r 
près  d^£mmaûs  où  ils  alloiënt.  Alors  le 
Seigneur  parut  vouloir  les  quitter  ^  faifant 
femhjant  de  paj/ir  outre  ,  dit  S.,  I^uc.  En 
^^^  .  tradujfiint  de  la  forte.  rÔrîginal ,  le  SeJÊ^beuc 
•  ^^*  feint  d^^vpir  un  def^in  qu'il  n'kvpît  pas  cf- 
fc(3îvement.  Il  eft  certàip  que  c'eft  le  fens^ 
&  ïi  ne  l*eft  pas  moins ^  que<s'il  j;  a  une  Dif- 
fîmulation  Griminèllè,  ily  en  a' ilne.inno-r 
cehtè.  Ce  qui  les  diftirigUc  •  c^cft  Iç  but  que 
l^on  fc  prppofè.  "[  Quand  on  nç  cache  fes  vé- 
ritables intentions  que  dans  la  vûë  (lé  làire  du 
bien ,  !  "^  lîaT  ftinte  èft  pertnife ,  ôii  înême  Ibiia- 
b}pC  ,  G^eft  par  ce  motif  que  S.  Paul  fe  f/iu 
,  foti.  tout  â  tous. .'  Lé  mpyea  île  gagn^r^s 
'Hommes^  c'eft  degagnëir  leur  eftime  8f  leur 
afFeftion. .  Et  pour  cela  lî  faut  de  la  cdadcf- 
cendance,  du^  fuppoft, 'des  égards*/  &  pa- 
roître  entrer  clans. leurs 'fpibles.  Lé  gr^ncl 
^ombre  reflemble  aux  Enfins. ,  Il  fitxt  les 
çnvifager  coWme  tels  ^  &  ùfér  dçs  mêmes  tne- 
nâgemens.  Ajoutons /que  d^ns  toutes  les 
pccalîons  où  ^ron  .fe  propofe  dMprouVer,* 
(fèft'à-diHé  de  découvrir  les  vrais  fei^tiihens 
déTàrajé,  il  faut  bien  ufeir  de  déguifen^cnt^^' 
fôît  dans  les  paroles,  où  dans  les  aâbnsi  l^ 
;jSi'l*ori  ^drtiet'.donc.  la  Ti^uàfon.ôrdi- 
èitire,  le  Seigneur.  n*a  Ws'dcfleih'de  pafer 


L.:i* 


td.  Groti us  renJarquéiriquè' les  Pères  (Srccscîpn- 
nent  fouvent  le  nom  d'économie  »  ou  de  fag9  ménager 
v^nl  »'à  pnjç  ^inte  de  ç^^ce  ftature.  Il  allègue  S;  C^  k  r- 
so^s T 0  M B  fur  I.  Cor.  iv.  6,  5ç  ce  mot  de  C  l  b m b n  t 
d'Alexandrie:  TTtt  hojuhfe' ^dis  $ieft  fera  pour  favamt'agi 
de  fon  frochain  ^  des  chofes  (fuil  nt  fttoit  pas  autrement 
de  lui'meme  y  &^  pour  fon  propre  bien,  Strom.  lib.  vid 
C4p.  ix.    Vjoye^i  la  noter oe  Gilo  xiprs  ùxt,  Luc  xxiy* 
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outre;  mais  il  en  fait  femblatit ,  afin  d^é- 
prouver  ft^  Difciples,  pour  voir  fi ,  iècrfi-. 
Nés  au  ièrvice  qu'il  leur  a  rendu,  ils  feront 
difpoiëz  à  exercer  envers  lui  les  devoirs  de 
rHofpîtalité- 

Cependant,  fi  cette  Traduâion,  qui  eft 
au  fond  la  plus  fimple  fltJa  plus  naturelle,  ne 
plaît  pas  1  quelques  Leâeurs,  il  faut  les  à- 
venir  j  qu'on  peut  aufiî  rendre  l'Original  de 
cette  forte  :  Je  fus-  fe  difpêfoir  à  paffer  outre. 
Selon  cette  Vèffionj'Jefus  n'ufe  d'aucuntdén 
guiferiïent,     H  a  envie -d'aller  plus  loin,  & 
il  l'auroit  faiti  fi  les  deux  Difciples  ne  IV 
voient  pas  prefl'é  de  demeurer.    Il  y  a  des 
defieios  coaditionels;  tel  fut  celui  du  Seig« 
neur,  lorf^'il  dit  tux  mefiàgers  du  Cente-, 
Ti\er\  y?iraiy  &  je  it  guèrirau  II  faut  fous- j^^^tij^ 
entendre,  à  moins*  qu'il,  n^ait  afièz'de  Foîivuu?. 
pour  croire  que  je  puifie  cuérir  fon  Servi-» 
teur.fftns  me ' tranfportcr  lur  les  lie!lx>  Tel 
encore  le  defiein  de  J*  Chrift^  lorfqu'ayant 
fait  embarquer  fes  Difciples,  H  les  fuivit, 
m&rchaiit- for  la  mer,  &  parut  voulvir  P^/^mbxc  vz. 
fir.ymrt.  '•  H' l'aiiroit  &it  efTedivemeiït  s*ili48. 
«e>l'euflent  arrêté  par  leurs  prières. 

Mais  quelles  qu'ayentété  les  intentions  du 
Seigneuff  foit  qu'il  voulût  pafiêr  outre ^  ou 
qu*il  en  fîr  fcmblant^  les  deux  Drfciples  *  le 

♦     .  •  .  .    .       •  .   ,.  ' 

2^.  &  foOL  Drûic  de  la  Guerre,  liv.  m»  ehap.  i.  de  la 
traduction  FrançQîfe  de  Mr.  Barbbyrac.' 

*  Vwcéf^  contraindre  ^  jàdns  cet  endroit  .&  ^n  d^aurres, 
t'eft  preffh ,  perftmdef ,  fléchir  par  dH  raiforts  Qp  dapHe^ 
re//  A'infi  U)th  for^'len  Anges  à  palFer  la  nuic  dan» 
fa  inaifon.  La  Verfion  des  LXX.  porte  Hf^n^imttt^  ^ 
GèA.  XiX.  3.  Jacob  força  de  la  même  mamère  Ëuril  à 
aceeptet  foa  préfw,  Gefi.  XXXIJL  xu  JU7di«>  pcn^i. 
*'•♦  ^  "  *        crée 


I 

f^armt  de  deménrtr  aifi^  emt.  'Rjt¥i$*des  ^ 
flniâions  q|ii*îl  venott  de  leur  doofier^  fie  de 
recott^rer  les  glorietties  efpértnce»  qu!ils  a« 
voient  perdues  >  jjs  Je  prient  inilttnmeot  de 
ne  les  pas  quitter,  &  l'obtiennent.  Seigmtur^ 
lui  dirent-ib  ^  dfmeunz  0v^  nûwu    Ils  ne 
pou  Fêtent  ie  refondre  à  perdnei  Ja  préfence 
d'un  Maicre  qui  ft  rtn^^eoé  dans  letirs  coeurs 
iVipérance  &  la  joye,  qoe  ia  mort  en  a  voit 
bannies.  Ce  défir^très-jufle,&  cette  priè- 
re très*rai(bnnable.    On  ne  dira  point  des 
deux  Difciples,  ce  que  PEvangile  a  dit  de 
S.  Pierre,  lorique^  charméde  voir  J.Chrift 
]^„c  12  glorifié  dans  fa  Transfiguration  »  il  dit:  Mai* 
4.5.      'tre^  il  eft  Bon  que  nom  f oyons  ici^  Lmffrtz  qm^ 
nous  y  drejjîons  trois  tentefi^  une  ^r  vous  ^  #- 
ne  pour  Moïfe^  une  pour  EUe^  mais^  ajoute 
l'Ëvangelifte,  Une  fçauoit  ce  fuUl  iifoit.  Lies 
Difciples  (çaveàt  bien  ce  qu'ils  dirent ,  &  J. 
Luc,      Cbrift  l'approuve.  Demeurez  avec  nous ^  ceor^ 
wiv.i9*y  gfi  j^a  tard^  ^  le  jour  commence  à  huifer. 
Pourquoi  iriez- vous ,  dHent«>ilS|  vous  expo- 
fer  aux  rifques  qu'un  Voyi^eur,  feulai  court 
durant  la  nuitP  JeAis  fis  rend  à  leur  ^nere^ât 

e  en* 

crie  deTeéomoiflsiace ,  fwfa  S.  Paul  &  ceur  quî  écoient 
avec  liH»  à  loger  chez  die.  Aft.  XVI.  i^.  Cefl;  âiofi 
ou'il  auroit  fallu  entendre  ces  paroles  de  la  Paraboles 
ConttaigneZ'ki  ttntnr.  (Luc.  XIV.  23.)  &  c'eft  ainfi 
qu'on  les  auroit  certainement  entendues ,  C  les  *Chré« 
tiens  n'euflènt  pas  été  les  mattres  de  l'Empire.  On  fe 
feroit  bien  donné  de  garde,  fous  les  Empereurs  Payent» 
de  titre  dire  à  j.  Chrift  un  mot,  qui  auroit  donné  aux 
Puiflances  le  droit  de  contraindre  les  Cfarétiemj,  par  des 
perféctitions  •  i  embraOer  le  Piganifine ,  ou  àoi  moins  A 
en  honorer  les  Dieux. 

^  ^mi  Dku.  Il  y  a  Amplement  dans  le  Grec,  iliè* 
uif,  coqaijdoîl  fc  lappaiOltr  A^Diea,  c^e  BéMêéÊ^Hom 

u'é* 


•iU3*9  a^vec  eux  dans  la  toftifon.  Qa  ^t  I 
i^anger,  il  k  met  à  table,  âr  contre  la  co&« 
tione  &[  la  bienfôaaae  reçues,  tout  Etranger 
&  incité  qu'il  eft,  il  fait  les  fobftîons  de  Pe*» 
re  de  famille.  //  prend  k  pain ,  &  «j^mf  ^i  *  vC  3c^ 
J>^0 ,  ii  /^  rmpit  ^  i^  k  diJMèM  là  fiS  Hifii^ 
fin.  Cette  aâion ,  qui  kur  prui:  iVouveUe, 
attira  leurs  regards  iur  J«  Chrifi.  Il  n'fft  plus 
dians  }e  chemin,  où.  marchant  à  c6té  d'eux ^ 
ils  ne  le  contetaplent  pas.  Il  eft  aifis  à  table 
à  la  manière  des  Juifs ,  &  dans  une  fituâtion 
fixe.  Il  eft  auffi  fort  vraifemblable  que  le 
Seigneur  ,  qui ,  lorfqu*îl  mangeoit  avec  ftii 
Difciplesy  &i(pit  la  fpoâîoo  de  bénir  Dien^ 
le  faiibit  en  des  termes  ou  d'une  maoièrequi 
lui  étdent  propres.  Peut-être  aufli  reprit  il 
alors  ion  ton  naturel,,  qu'il  a  voit  vraUên^Ia^ 
blement  changé  tant  qu*il  ne  voulut  p«s  é^ 
t-re  connu.  Quoi  qu'il  en  (bit,  ctftttabrs^vt.ix: 
dit  S.  Luc,  que  leur^jjh^  i^QUWinnr. 

Des  ThéologieBlHr  font  imaginez,  que 
cette  fiMiâion  &  cett^)énédiâion  du  pain ,  é« 
toient  i'Ëuchariftie  qi^e  }.  Chrid  célébra  a» 
▼ec  iês  deux  Difciples ,  ^  que  ce  fut  i  cek 

qu'iia 

d'étant  (^e.  des  aftiani  de  anices,  que  F^n  tcndoiti 
Dieu ,  comme  à  celui  qui  fournit  aux  bomiaes  la  nour* 
rîture.  De-Ià  vient  que  J  Chrift  levoît  les  yeux  au 
Cieî  avant  que  de  roQipre  le  pain.  Mati!).  XiV.  i^. 
Les  Juifâ  appeUoieot  la  ptiere  ou  l'àétion  de  graca  tfA 
fe  fàifoit  dans  cette  oocafioD,  la  JStftêdiSiên.  Ceux  qui 
traduifent,  7/  hénit  U  pain\  ne  font  pas  mal;  mais  ils 
donnent  à  des  Leffceurs  peu  infirmas  occaflondefetrom* 
per,  &  de  simaginer  que  le  Seigneur  donnoit  par-ll 
quelque  vertu  au  pdn  >  au  lieu  quil  ne  faifoit  qu'en 
Tendre  rufagé  légitime,  parce  qu'on  fie  peutu&r  légi- 
timement  des  bif fil  de  Dieo ,  qu'après  lui  en  avoir  ren^ 
<u  grâces* 


qu'ils  le  recoiumrent.  On  trouve  cette  peii^ 
lée  dans  quelques  Andeus;  mt»  elle  n'efl  ptf 
&li4e.  J.  Chrift  ne  fkit  rien  que  ce  gu'il  a^ 
voit  accaûtùtné  de  faire ^^  toutes  les  fdis  quM 
&  mettok  à  t4ble  avec  fes  DîTciples.  D'ail- 
leurs,  pour  le  reconnoUre  ^  l^ucbati(lie ^^ il 
auroit  fallu  avoir  été  témoin  de  l'InftitutÎQn 
de  ce  Sacrement.  Or  Jefus  ne  Payant  infti- 
tuée  cu'etî  préfëlice  de  les  dçuze  Difciples^ 
&  Cléophas  ni  ion  Compagnon  de  voyagé 
n'étant  point  de  ce  nûn^bre  ^  ils  n'avôientigarr 
dé  de  reconhéltrè  le  Seigneur  à  u6e  éérémo* 
nie  qu'ils  ignoraient  cncol*e.,  .ou  du  nxoial 
qu'ik  n'a  voient  point  vu  pratiqueir* , 

Le  Seigneur  ayant  fait  voir  à  &s  Difcl* 
}iles,  que  les  Prophètes  avoient  prédit  tout: 
ce  qui  lut  étoit  arrivé-,.  6c  qu'il  ne  devoit 
entrer  dansr  la  Gloire  que  par  le  chemin 
*  des  Souffrances  ;  les  ayant  d'ailleurs  convaia-> 
eus  par  fâ  prÉ(ehcel|^a  vérité  de  fa.Ké^ 
iurreôion)  il  ne  ju^HIes  \  propos  de'de- 
•^,«  «I.  nieurer  plus  long-tenir!&^ec  euxi  II  difparutz 
dit  &  JL.UC.  Ce  ne  fut  pas  certainement  com? 
me  un  Fantômey  quî^  n'ayaàt  .que  Us  appay 
rences  d'un  corps,  s'évanouit,  &  fe  diffipe 
comme  une  ombre.  Cela  ne  convient  pomt 
à  un  corps  réel,  tel  qu'étoit  cdui  de  J.  Gfar^ 
lequel  était  lé  ïnême  ûp'n  avôît  eu  avant  fi 
mort,  fans  quoi  fe  Iléfurrediiop  fevoit  fâuflê. 
Ce  a'eft  pas  non  plus  qu'il  fe  ioit  rendu  invi- 
fible,  ou  en  VenVeloppatît  d'^an  nuage,  out 
en  aveuglant  fesPirci'pleSjddnt  il  vcnoit^'^iy- 
vrir  les  yeufc.  Ce  ne  fut  donc  qu'en  fe  reti- 
rant fubhement  qu'il  ne  parut  plus  à  leurl 
yeux  5  car  c'eft  tout  ce  que  S.  Luc  exprime; 
par  \tmôtJphantùs^'^Vm\tC[^^  feulement^ 

qu^un 


Luc 
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qu'un  objet  ii*eft  plus  à  la  portée  de  notre 
/▼Ûë.    Tout  ce  que  l'on  peut  dire ,  c'eft  (}ue 
le  corps  du  Seigneur ,  depuis  lia  Réfurreâion, 
ft  trânfportoit  rapidement  d^un  lieu  dans  un 
autre ,  quand  il  le  trouyoit  à  propos.    11  n'y 
m  rien-la  de  plus  merveilleux,  que  ce  quM 
fit  en  marchant  fur  lés  eaux^  non  que- ton 
corps  perdit  rien  de  fon  poids  ordinaire  ^  mais 
îl  le  fontenoit  par  fa  puillànce.    Il  en  ûfe'  de 
même  depuis  fa  Rémrreâion.    Il  eft  porté 
dans  les  airs,  comme  il  l'étoit  fur  les  fiots. 
Cette  bypothèfe  eft  plns^  fimple,  plus  natu- 
relle, &  mieux  autoriféê ,  que  celle  qui  dé* 
pouille  le  corps  de  J.  Clb^rift,  après  fk^é- 
forrcftioB,  des  proprîetez  du  corps,  &  les 
loi  ftic  quitter  £c  reprendre^  quand  il  lui 
plaît. 


d*avoîr 
voir 

l'autre;  JVe  nous  fenthns-nous pas  le  cœur  em-* 
hrafé ,  lorfju^il  nous  parloit  en  chemin^  fcf  qu^il 
nous  ixpliquoit  les  Ecritures?  Ou  comme por« 
tcnt  quelques  Manufcrits  Grecs ,  N^avians- 
nous  pas  k  cœur  touché  (le  cœur  dans  le  (lile 
des  Hébreux,  c'eft  fouvent  rEfprit)  /(?r^«'i7 
nous  parloit  en  chemin  ?  Si  cette  leçon  etoit 
mieux  confirmée,  elle  feroît  peut-être  préfé- 
rable \  l'autre,  d'autant  plus  quec'efl-ceque 
].  Chrift  leur  avoit  reproché  auparavant  (yi. 
^5*)  Cependant,  fuivonsla  leçon  ordinaire. 
Elle  nous  fait  voir  les  divers  (entimens  que 
les  Difcours  de  J.  Chrift  excitoient  dans  IV 
nre  de  fes  Dilciples.  Ils  y  aUumoient  un  feu 
divin ,  dont  ils  ne  connoiâbient  pas  la  cauiè. 
Les  Pallions  allument  dans  PAme  un  feu  im« 
S'orne  X,  Nn  pur^ 
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Sur,  rongnot,  dévorant  >  lor(qu?op.  ,nç  les^ 
itisfâit  pas  :  £t  fi  on  veuf  les  contenter  .on 
ne  fait  que  les  eaâaninièr  davantage.  Les 
Défîrs  purs,  que  les  Vertus  &  les  Biens  in- 
noceos  allument  dans  le  cœur,  y  cau^ntcet- 
te .  foîf  oue  J.  Chrift  exige  ,  &  qû^fl  étan- 
che  par  les  eaux  vives  dont  il  eft  fa  foutv 

A  l'égard  du  feu  quf;  ]e$  Difix>urs  j^  Seig^^ 
neur  ailumoient'dans  le.p^r  des  ideifx  Dif* 

i/,s!éiievent  à 
joyej^dont  Us 
pénétrez  :  C'efl  une  admiration  d^  G^s  Con^ 
noiflaaces  acde;ia  5a^éÛè:,Cefl;  uoie  haute 
vértér^tjbn,  des  transports  d'Amour.iKxurun 
fi  excellent  Makre:  Ceft  un  dcfir  atdent  de 
s'attacher  i  iui^^dg  ^'enfa^dre  toûjqurs^com- 
itî^  ûh  Ôx^e^r  'qutajes  parûtes  df^  "ff,  /fff^  é^ 
tifltfieilérXl^ed  iV^pr^flîoo '^rofondp  q^e  fiç^r 
Kîftrtâîons  faîifbîèiTt'ïur.ïeurs  cœup»^  Ce  font., 
lêi  re^oches  qu'ils  fe  faifbiént  à  eux-nlênses, 
de  n^aVoir  pas  compris  ce  qu'il  leui:  avoit  dit, 
pendint  ià  vie,  dé  fes.SobÔrance^  iç^^ÙL- 
Kéfurreâîonj  de  h'a voir  pas  vu  cèj^yéritez 
dans  les  Prophètes,  où  elles  étoienV  fi  mtnj- 
ftRtà.  Ce  fbnt-ià  lesiBam'mès  dont  Ds  iefeô- 
toijcnt  embrafc^  cô  jêç<>uunt  les  I^ôur^  du 
Seigneur,  Car  il  en  étoit  de  ce  dîvm  PirQphe* 
té,  comrtie  d*Elie^^-dbnt  PAuteur  de î'Ec- 
cKfiafti^ue  à  dit:  îïs^éft  étfvé^comm,  un  feUy 
6?  fis  far  oies  emlrafiieh$^  ç'omrne  Itifiambiau 
ardAity  La  Langue  du  Sauveur,  iepihla^Je; 
•■  '      '  aux, 

•    A  «  «f     »  V 
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aiix  Langues  de  feu  qui  fe  pelèrent  fur  fè$ 
Difcîpks  le  jour  de  k  Pentecôte ,  répandoit 
lin  feu  vivifiant  &  lumineux ^  qui  excitoit  u- 
ne  fainte  ardeur  dans»  l'Ame  de  ceux  qui  Té* 
coutoient.  S..  Jaques  a  dit  d'une  Langue  vrvlj 
ligne  9  qpfelU  $p  comm$  un  fiu  y  qui  emhraft 
tout  le  cours  de  h  Nature.  Ditbns  de  celle  du 
Sauveur ,  d'où  diScoulent  des  paroles  pleines 
de  grâce  &  de  vérité,  qu'elle  aeâfeûiyement 
enflanioiô  tout  le  monde;  mais  d'un  îcu  dir 
vin ',<  d'un  feu  vivifiant,  d'uâ  feu  p^ftaqt^ 
qui  anhfie  le  Vertus^  qui  ne  conlume  que 
les  Vices. 

•Platon  dit  de  Socrate  'V,,  que  ceux  qui- 
9f  n'en  jugepient  que   par   ion  extérifsur, 
,,  l'auroient  pris  pouiriun  homme  groflier^ 
„  &  même  pour  un  Èiprit  fâtyriquQ.  &  mor- 
,,  dant.  ^  Ennemi.doi^  vices,  &  ne  pouvant 
ftuôrir  les  mœurs  de  ion  fîécJe,  il  ks  repre- 
nojt  avec  indignation .    On  auroi  t  pu  ^dire^  Is^ 
même  choCe  du  Sauveur.    Avec  qiieUe-.  févé-r 
rûé  A^t^il  cenfuré  les.mœurs  des  Scribes  SiL  des, 
Phi^iiîeB»?.  Il  n'épargne  ^.  les  tertres  les 
pjus^dura  &  le9  plus  pâquftns,  ,^  Mais,  ajoa- 
91  te  Platon,  ceuxqiii  ponnoifibient  le  foQd^ 
yr'^u  icœur  dé  Socjiaté,.  ite  pouvQi^t:l'ep-, 
„vtendfe  parler  âûs  verfer  des  larmes,  Sut 
,^\j(âns.éti'e penétreztle  fes  Pifcoursjuiqu'au, 
„,  fond  de  l'Ame,  f^  :  Il  Jfen  eft  de^mème  .dé 
JiGhrift,  ^  l'on  peut  le  comparer  à^nPl^i- 
Iqfbpbev  Sa  profonde  Sage^,  fa  Bonté,  fon 
Aut0rit;é^ibutenuëd6  Tes  Mirades  &  de  (es 
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Vertus,  ne  permettoîent  pas  i  des  âmes ^ qui 
>^  n'étoient  pas  pofièdées  par iesPaflîons  les  plus 
vicieufes,  de  l'entendue,  fans  être  touchées^ 
pénétrées  de  (es  divins  Diicours. 

Quoiqu'il  fût  déjà  tard^  les  deux  Disciples, 
impatiens  de  communiquer  lews  connoiflân- 
ces  &  leur  joye  aux. autres,  partirent  cl'£m- 
maûs ,  (^  allèrent  en  diligence  à  Jerujakm , 
$ù  ils  trouvèrent  les.On'ze  àJ}imbUz.\  awc  les 
antres  Difàples  du  Seigneur^  Il  n'y  a  voit  que 
dix  Apôtres,  Thomas  étant  abfent^  mais,  ils 
font  appeliez  les  Onze ,  parce  qu'il  reftôit  en- 
core onze  Apôtres  à  Jefus,  depuis  la  défer* 
tion  de  Judas,  &  pour  les  diPiinguer  'des  au« 
très  perlonncs  quï  croyoiçnt  en  J.  Chrift.  Ha 
les  trouvèrent  tout  ccnibleE,  &  diiànt,  que 
le  Seigneur  étoit  véritaùlement  reffufciti^  6f 
ftt'fV  at)iAt  apparu  à  Simon.  S.  Marc  fèmble 
dire  le  contraire.  Car  après  avair  rapporté 
que  le  Seigneur  iè  montra  à  deux  Diftîpiés 
qui  étoient  en  chemin ,  il  ajoute,  que  ceux- 
ci  étant  venus  dire  aux  autres,  f »'/Â  dvoien$ 
tfû  le  Seigneur^  ces  derniers  ne  les  crurent  point. 
L'un  &  Pautre  eft  véritable^  parce  qu'il  y  en 
eut  qui  les  crurent ,  &  il  y  en  eut  qui  ne  les 
crurent  point;  &c'étpitle  plus  gi-and  non|*  / 
bre ,  non  peut  être  des  Apôtres ,  mais  de  ceux  ^ 
qui  font  appeliez,  comme  eux,  Difcipks  du 
Seigneur.  Cela  paro!t  par  le  récit  de  S.  Luc, 
qui  raconte  aufli  tôt,  que  comme  les  deux 
Difciples  s'entretenoient  avec  les  autres,  J, 
Chrift  fe  préfenta  devant  eux,  &  qu'ils  éto- 
ient tout  troublez ,  le  prenant  pour  un  EC 
prit.  U  ne  f^ut  qu'gn  peu  d'iittentiop  &  d'é- 
quité, pour  rçcopnoître  qu*il  n'y  ^  point  do 
contradi^ion  entre  les  Ëvangéliftçs, 

Fm  du  Tm€  imétnt^ 
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